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HISTOUÎE   DE   LONCUEUIE 


KT    \1V.  LA 


FAMIL1.E  DE  LOXCIEUIE 


FAEPE  ^  G  RAVEL, 
1619    NOTRE    DAME, 


ENKKfiisTKK  «onfonnômcnl  à  l'Acte  'lu  ParU;iiiont  (lu 
Canada,  en  raniirc  mil  liuil  rriU  i|nal  ru-vini^liR-uf,  iiar 
Alkx.  JoDOiN  (.1.1.  !..  VixcKNT,  au  lUiri-au  (lu  Miuisiro 
de  l'Agriculture,  a  Ottawa. 


INTRODUCTION 


Nos  lcctc'in>  nous  pardoiiiiiToiit  sans  doute  d'avoir 
donné  le  titix-  (|iifl(]nc  \h:u  prétcntieiix  iV/nsfoirc,  à  un 
volume  (jui  ne  i-enfeiMiie  tout  au  ])lus  (juune  série  très 
aride,  et  parfois  en)uiyanti'  <le  détails  eoneernant  la 
seigneurie  ainsi  (jue  la  ])aroisse  de  Longueuil. 

Nous  aN'ions  eonnueiieé,  il  y  a  ([Uel([Ues  ainn'es,  à  pul)lier 
dans  le  journal  V I m  jni  ri  ml,  ini])rinié  à  Longueuil,  une 
partie  de  ce-s  notes  liistoi-i(|ues  :  nnti'e  princi))al  liut  était 
de  faire  conserxcr  sous  cette  l'oi-nu-  des  faits  (pii  nu-naeaient 
de  tomber  dans  un  complet  oul)li. 

Voyant  (jUi'  nos  eft'oi'ts  réussissaient,  giâee  à  de  noinlu'eux 
amis  de  l'histoire  ilii  ]»ays,  à  nous  procure)-  une  foule  de 
documents  assez  [)récieux,  nous  décidâmes  de  réunir  le 
tout  dans  ce  modeste  volume  <(ue  nous  dédions  aux  amis 
des  travaux  liistori(|Ui's.  Loin  dt'  nous  l'idée  d'avoir  voulu 
écrire  une  vérital>l<'  histoire  avec  la  grande  philosophie 
qu'un  tel  ouv)age  comporte. 

Notre  <v'uvre  est  «railleurs  sans  prétention  littéraire  :  la 
stricte  vérité  a  été  notre  guide  le  plus  sûr,  et  l'amour 
de  notre  pays  en  fera  excuser  les  défauts. 

Nous  avons  largement  mis  à  contribution  Carneau  et 
Ferlaud,  Failloii  (Ifis/olrr  (!>'  la  Colon  l''  Frc  iir(f  isr),  Daniel 

(  II  lslo(  l'i'  i/'S  (  I  lU'  iiili  s  F(i  in  lU)  ■•<  Ffii  iico  )si  s  iJ  II  (\i  ni((Ui), 
Ixousseau  {H  isfoi  rc  ilc  M.  de  Minsoi)  nm  ri')^  J.  Vio-er, 
B.  Suite  {II isloi rr  ili-^  ( '<i  11(1(1  II' iis-Fi'ii iirii is)^  etc.  Nous 
remercitjns  sj^/'cialcment  M.  15.  Suite  (jui   nous  a  j)articuliè- 
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rement  encouragés  dans  nos  travaux  ;  l'honorable  juge  Bahy, 
MM.  Yerreau  et  Belleniare  et  M^I.  les  curés  de  Notre-Dame 
de  Montréal,  Longueuil  et  Boucherville,  qui  ont  mis  les 
archives  de  leurs  paroisses  à  notre  entière  dispositi(m. 


PREFACE 


Le  désir  de  coimaît)c  les  origines  et  reiiseiiible  de  l'iiis- 
toire  de  nos  ]).ni disses,  conimcnce  à  se  répandre.  On  fouille 
les  anciens  registres,  les  greti'es  des  notaires,  la  C('rres])on- 
dance  des  gouverneurs  et  intendants,  les  ])apieis  de  ianiilks 
les  recensements,  entin  toutes  les  soui'ces  qui  peuvent  nous 
révéler  le  passé.  Bientôt  nous  ])os.séderons  une  liil)liotliè(pie 
qui  repré.sentera,  par  une  longue  suite  de  volumes,  toute 
la  pro\ince  de  Quéliec.  Voyez  ce  (jue  nous  axons  déjà 
amassé  :  St-Eustaclie,  l'île  ])u[)as,  lvi\ière-du-Loup,  Yama- 
chiche,  St-M;iurice,  Cap-Santé,  Keauport,  Cliai-lesljoiug,  l'île 
d'Orléans,rîle-aux-Coud res, le  lac  Saint -'I  eau,  lviviè]'e-Ouelle, 
Lévis,  Levrai-d,  Gentill}',  Saint-Franeois-du-Lac,  Boucher- 
ville,  et  Longueuil  que  je  vous  présenteaujourelliui.  En  pré- 
paration,il  y  a  «les  travaux  sur  Ottawa,  Torrelioinie,  Joliette, 
Maskinongé,  Trois  Rivières,  (Miam]»lain,  Lécancour,  Sorel 
et  Cliand)ly. 

C'est  Itien  là  un  mouvement  national,  (pii  s'accomplit 
dans  le  silence  <le  l'étude  et  ;uiqU('l  nous  sonum-s  tous 
invités  à  contribuer  d  une  manièi'e  ou  d'une  autre.  Ouvrez 
donc  vos  papiei's  aux  chercheurs  :  ouvrez  votre  hourse  au 
livre,  et  salue/  les  traxaux  patriotiipies  des  éci-i\ains  coura- 
geux qui  sacriiient  leurs  loisirs  pour  nous  doter  de  ces 
mémoires  rpii  S(Hit  à  la  l'ois  l'injuneur  et  la  richesse  intel- 
lectuelle d'un  l)ays. 

La  curiosité  l»ien  lt''L;itim(;  d'appi-endie  l'histoii'e  de  la 
localité  (jui  mais  a  vu, naître,  ne  nous  ])rocin-e  pas  seidement 
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une  étroite  satisfaction,  elle  nous  amène  à  plonger  nos 
regards  étonnés  dans  l'eusemble  de  l'histoire  du  Canada. 
Tel  lecteur  débute  par  quelques  pages  locales,  et  finit  par 
trouver  une  jouissance  toujours  nouvelle  au  récit  des  évé- 
nements dont  se  composent  les  annales  du  Canada  depuis 
trois  siècles  et  plus. 

Adressons-nous  aux  bons  sentiments  des  familles,  des 
paroisses,  de  la  nation.  Que  l'œuvre  déjà  si  noblement 
exécutée  par  nos  prédécesseurs  .s'augmente  et  se  con)plète,s'i] 
est  possil)le,  par  les  soins  de  la  présente  génération.  J'envi- 
sage ceci  comme  un  devoir  de  l'ordre  le  plus  élevé. 

Messieuî's  Jodoin  et  Vincent  mettent  en  comnnni  leurs 
efforts  dans  ce  louable  but.  On  leur  saura  gré  de  n'avoir 
épargné  ni  jjeine,  ni  dépense  pour  y  parvenir.  Voici  devant 
nos  yeux  la  réunion  de  mille  renseignements  jadis  dispersés 
et  oubliés,  et  qui  sont  maintenant  consultables  grâce  à  la 
persévérance  de  ces  ileux  auteurs,  car  ils  ont  reti-ouvé  ces 
miettes  de  l'histoire,  leur  ont  donné  ini  corps,  et  le  tout  prend 
enfin  une  forme  solide.  Longueuil  raconté,  Longueuil  éci-it, 
Longueuil  historique  existe,  parcecpie  les  premiers  ils  l'ont 
voulu  ! 

Souvenez-vous,  lecteurs,  que  les  pionniers  de  votre  pa- 
roisse ont  nu's  hache  en  bois  à  cet  endroit  ;  que  la  chapelle 
a  été  construite  ici  ;  que  le  manoir  était  là  ;  (pie  la  guerrr 
a  ravagé  ce  coin  du  canton  ;  (pie  vos  pères  sont  enterrés  là, 
tout  pi'ès  de  vous. 

En  faut-il  davantage  pour  réveiller  les  libres  de  votre 
être  ?  Quel  attachement  })ou^■ez-vous  avoir  en  ce  monde  qui 
dépasse  de  pai'eils  souvenirs  l  Oii  vos  pères  ont  travaillé, 
aimé,  souffert,  combattu,  triomphé,  et  où  ils  sont  morts,  là 
est  votre  patrie,  là  est  votre  co'ur  !  \'ous  grandissex  à  vos 
propres  yeux  en  songeant  au  pas.sé  et  \'()us  espérez  bien  (juc 
vos  descendants  ne  vous  oublieront  pas  eux  non  plus.  La 
chaîne  (pU'  vous  forme/  ainsi  tous  ensemble,  à  travers  les 
siècles,  vous  fera  admirer  di-  la  ))ostériti' et  l'on  dira  un  jour 
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que  vous  avez  par  ce  moyen  agrandi  la  sphère  des  plaisirs 
honnêtes  de  l'homme  ici-bas  et  élevé  son  caractère. 

Parlez-nous  donc,  écrivains, du  fondateur  de  Longueuil,de 
ses  glorieux  fils,  des  braves  colons  qu'ils  groupèrent  autour 
d'eux,  des  travaux  et  des  développements  des  anciens 
Canadiens.  Rangez  côte  à  côte,  les  seigneurs  et  les  habi- 
tants, tels  (ju'ils  se  voyaient  dans  la  vie  active.  Expliquez 
le  S}'stème  seigneurial,  montrez  l'administration  (l'autret'ois, 
puis  arrivez  jus(]u'à  nos  jours,  en  éclairant  sans  cesse  la 
voie  tracée  par  vos  études.  Donnez-nous  la  liste  des  dignes 
prêtres  qui  ont  tant  contribué  à  la  marche  des  choses  dans 
ce  miheu,  diflicile  où  ils  ont  cueilli  les  lauriers^terrestres,  en 
attendant  ceux  dV-n  haut. 

Oh  !  j'aime  l'histoire  parce  qu'elle  oftre  un  champ  si 
va.ste  à  l'esprit  ;  j'aime  surtout  lliistoire  du  Canada,  parce 
qu'elle  parle  de  nous  et  qu'elle  est  sans  tache  1  Puissions- 
nous  inspirer  le  désii*  de  la  connaître  à  tous  les  enfants  du 
sol,  et  de  cette  manière,  de  plus  en  plus,  faire  aimer  la 
patrie  ! 

Benjamin  Sulte. 
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SoMMAïUK But  de  cette  liistoire — IinporLance  du    passé    de  Lon- 

giieuil. — Premiers   liabitant.s   de    Longueuil — Critique    de   M. 
Suite  à  ce  sujet. 


BUT    DE    CETTE    HISTOIRE. 

Depuis  quelques  années,  le  peuple  canadien-franc/ais 
semble  prendre  en  sérieuse  considération  (pi'il  est  grande- 
ment temps  d'amasser  en  un  faisceau  plus  fort  et  plus  coii- 
sidérablc  toutes  les  vaillantes  épées  qui  ont  été  tirées  pour 
la  gloire  du  nom  frantjais  ;  de  réunir  plus  intimement 
toutes  les  feuilles  éparses  de  ses  glorieuses  annales  ;  de  ré- 
péter à  ses  fils  par  le  marbre,  l'airain  et  la  poésie,  les  faits 
de  leurs  ancêtres,  et,  d'éveiller  surtout  clie/  tous  nos  compa- 
triotes l'émulation  et  l'admiration  pour  la  conduite  si  noble 
et  si  désintéressée  du  clergé  et  de  nos  vieux  colons. 
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Nous  no  saurions  trop  encourager  ce  nouvel  esprit  de 
recherches  qui  est  tout  à  notre  avantage  :  nous  pouvons  en 
efiet  nous  vanter  d'un  fait  presque  unicpu'  dans  l'histoirt- 
de  toutes  les  nations  du  globe  :  c'est  (piil  n'y  a  pas  de  tache 
que  l'on  puisse  trou\er  dans  nos  annales,  ]:)as  l'ombre  d'un 
forfait  national,  il'un  crime  de  lèse  nation  que  l'on  rencontre 
inalheureusement  trop  souvent  chez  beaucoup  de  peuples 
qui  ont  été  à  la  tête  de  la  civilisation  et  du  })rogrès. 

\j\\  des  plus  puissants  moyens  d'atteindre  le  but  qu'on  se 
propose,  c'est-à-dire  de  pi'opagei-  notre  histoire,  c'est  d'écrire 
les  annales  de  cluujue  paroisse  depuis  son  origine,  d'indiqu(M' 
le  but  de  sa  fondation,  (U-  noiiuner  les  premières  famillt's 
<[ui  y  ont  fait  souche  et  cpn  s'y  stmt  ramifiées  jusiiirà 
l'infini,  de  suivre  l'histoire  de  cette  paroisse  jusqu'à  nos 
jours,  en  exann'nant  attentivement  les  grands  événements 
<jui  s'y  sont  déroulés,  sans  oublier  ces  nulle  petits  détails 
intimes  qui  seront  si  précieux  plus  tard,  et  (pii  ne  doivent 
jias  rester  perdus  dans  un  négligent  oubli. 

Longueuil  mérite  certainement  d'être  plus  coiuui  (|u'il  ne 
Ta  été  jusqu'aujcturd'hni.  C'est  une  des  plus  vieilles  pa- 
roisses du  Canada  :  elle  a  été  concédée  avant  (|ue  le 
gouvernement  français  ait  pris  en  mains  les  affaires  du 
Canada  (l«j(i:;). 

Longueuil  peut  se  vanter  d'avoir  pour  fondateui- 
le  père  du  plus  illustre  Canadien-Français  :  Le  Moyne 
d'Iberville  :  ce  nom  seul  sutlirait  pour  illustrer  un  peuple. 
La  ville  de  Longueuil,  qui  a  (■t('-  créée  par  son  père,  a  bien  le 
droit  de  s'enorgueillir  d'une  gloin"  (jui  a  rejailli  sur  toute  la 
Nouvelle-France. 


riîF.MiKiîs  u  ai;  ri' A  XTS. 

Nous    neii^    iiiiagiiioiK><    l'acileiueut    ([Ik-   l'endroit   (jii    est 
situé  aujoui-d'lnu"  Lmimieuil  ('tait,  il  \' a  des  sièch^s.  tout  cou- 
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vort  de  forêts,  ot  qu'(jn  n'y  enton<lait  quo  Ir  hurlement  des 
fauves  et  le  cri  de  oucrro  des  Sauvages. 

N'allons  pas  oublier  (juc  lorstjik'  Jac(|ues  Cartier  ;irriva  à 
Hoehelao'a,  vis-à-vis  L(>UL;ueuil,  en  15o5,  il  ne  vit  partout 
aux  alentours  que  di's  cliaiiips  eultisés,  et  très  liien  encore  ; 
c'est  donc  ini  fait  ])ros(]ue  certain  que  le  terrain  oîi  nous 
sommes  aiijcnu'd'hui  ('tait,  il  y  a  trois  siècles  et  demi,  en 
pleine  culture  et  lialiité  par  des  trilius  assez  eivilistV-s. 

Lors(jue  Cltamplain  ]-evint  en  KiON,  il  ne  vit  plus  (pie  le 
bois  et  la  solitude,  là  où  soixante-dix  ans  auparavant 
réi>"naient  la  eultin/e  et  la  civilisatitai. 

0)1  suppose  ipiil  (''tnit  survenu  (l(^s  i;-U('rres  désastrcaises 
entre  les  divei'scs  ti'ibus  (pii  ])cu]>lai('ni  la  )'(''uion  (rfluclie- 
laga  et  (juc  la.  (•()nsè((ucnc('  innuédiatc  de  ces  «guerres  avait 
été  la  ruine  eonqjlète  de  ces  localités. 

Il  paraît  liicn  certain  ipie  les  prinniers  habitants  de 
M(mtréal  vi  de  Lono-ueuil  ('-taient  des  Murons  et  des 
li'oquois.  X(»us  sommes  donc  les  successeurs  de  ces  (Jeux 
puissantes  tribus  sauvages:  et  (piand  nous  rencontrons 
un  de  ces  derniers  Inxpiois  (jui  demeurent  encoj'e  à 
Caughiiawaga,  nous  pouvons  saluer  en  lui  le  descendant 
des  premiei's  possesseurs  de  Longueuil. 

c'itiTKvrE  i>i:   .M.  sri/n; 

M..  Suite  nous    faiti   à  pi-opos  des  j)renn'ers  habitants  de 

LongU(Miil    les  judici(nises   réilexions  suivantes  :  "  Rien   ne 

"  nous  jiorte  à  supjxtser  <|ue   Cartier  ait  travers(''   le  tleuve. 

8(311    récit    fait   entendre     (pi'il     n'a    visité     (pie    l'île    de 

Montréal.      I^es    st-uls    champs    cultivés    ([u'il    menti(jnne 

sont  ceux  de  la  bourgade  d'J  loclu'laga  laipielle  ét;i.it  situ(''e 

"  sur  les  hauteurs  de  l.i  l'ue  lîlcury. 

Quiint  à  l'assertion   qu'il   y  a\ait  des  Sau\ages   établis 
"  entre  la  rixière  (  *liaiid)ly  et    K-  tU-UNc,    elle  est  ])urement 
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"  gratuite  :  car  non  seulement  Cartier  n'en  parle  pas,  mais 
"  il  raconte  que  les  Toudamans,  plus  tard  appelés  Iroquois, 
"  descendaient  de  leur  pays  quelque  part  vers  le  sud  de 
"  Montréal  jusqu'au  bas  du  fleuve  où  ils  semaient  la  terreur 
"  chaque  année.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir  eu  de  Sauvages 
'  sédentaiivs  sur  la  droite  du  Saint-Laurent,  depuis  le  lac 
"  Saint-Fran(,-ois  en  descendant  jusqu'au-dessous  de  la 
"  pointe  Lévis. 

"  Dans  les  llcJulion^  des  Jésvifcs  (années  l()44,  page  8<S 
"  et  lG4G,page  84),  il  est  dit  qiie  certain  Algonquin,  mon- 
"  trant  les  t(U-res  de  Chandtly  et  de  Saint- Jean,  affirma  que 
"  autrefois,  sa  nation  avait  possédé  dans  cette  région,  des 
"  bourgades  très  ])euplées. 

"  Ce  renseigne)nent  si  vague  ne  saurait,  en  tous  cas,  se 
"  rai)})orter  (ju'à  une  é}>oque  antérieure  à  la  découverte  du 
"  Canada. 

"  Entre  Jacques  Cartier  et  Chanq)]ain,  la  contrée  dont  il 
"  s'agit  fut  désertée.  Le  Sauvage  (pie  je  viens  de  citer  ajouta 
"  que  ses  ancêtres  avaient  été  chassés  de  ces  lieux  par  les 
"  Hurons.  Cela  devait  remonter  loin,  si  l'on  se  rappelle  que 
"  les  Fran(;ais  ont  toujours  c(mnu  les  Algonquins  comme 
"  des  amis  des  Hurons  ;  ce  (|ui  veut  dire  a\i  moins  depuis 
"  l'année  IGO'Î.  L'Algonquin  d{mt  je  parle  se  servit  de  cette 
"  expression  :  "  pour  k)rs,  les  Hurons  étaient  nos  ennemis." 

"  L'autonme  de  1535,  Cartier  étant  sur  la  montagne  de 
"  Montréal,  écrivit  qu'il  voyait  des  montagnes  au  sud  du 
"  fleuve,  "  entie  lesquelles  montagnes  (îst  la  terre  la  plus 
"  belle  qu'il  soit  ])ossil)lede  voir,  labourable,  unie  o.t  plaine." 
"  C'est  liien  Longucuil,  Laprairie  et  Chambly,  mais  le  mot 
"  '  labourable  '  ne  domie  nullement  à  entendre  que  ces 
"  terres  fussent  en  culture.  Cette  description  est  la  seule 
"  que  nous  possédions  de  la  main  de  Cartier  touchant  cette 
"  partie  du  Canada." 

"  Notons  aussi  ijue  le  giand  navigateur  avait  mis  pied 
•'  à    terre    au    courant    Saint(!-Marie,    vers  l'endi-oit  où   se 
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*'  trouvait  la  barrière  de  Montréal,  et  qu'il  avait  marché 
"  de  là  jusqu'à  la  montagne,  à  peu  près  en  ligne  droite,  sui- 
"  vant  comme  nous  pourrions  dire,  la  rue  Lagauchetière  ;  il 
"  retourna  par  le  même  chemin  et  se  rembarqua  jtour  des- 
"  cendre  à  Québec." 

Les  explications  de  M.  Suite  sont  extrêmement  plausibles. 
Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  mérite  de  choisir  entre  les 
deux  versions  qui  s'appuient  tontes  deux  sur  les  propres 
paroles  de  Jacques  Cartier. 
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C  H  A  P  l 'r  RE    II 

ChAIM.KS    Lk   MoVXE  :    SES    PREMIÈRES  ANXKES 


SoMMAiiîK — Xaissancc  de  Le  Moyne — Son  passage  au  Canada. — Son 
établissement  à  Montréal — Ses  combats  contre  les  Iroquois. — 

iSa  bravoure. — 11  cultive    ses  terres Sa  nomination  comme 

garde  magasin Son  mariage  avec  Catherine  Tierry.  —  Glo- 
rieuse lutte  de  Le  Moyne  contre  les  Iroquois  ù  Saint-Lambert. 


.  Loiigueuil  «loit  sa  fomlatidii  à  Cliai](_'S  Jjc  ^luviic,  sieiir 
de  Longiicuil.  Cette  t'aniille  de  Le  Moyiie  a  produit  tant 
fl'homines  t'-iniiieiits,  joiu''  nu  rôle  si  important  et  a  poi'té  la 
gloire  de  la  Nouvelle-France  à  un  si  haut  «U-gré,  i[Wr 
Longuenil  doit  s'enorgueillir  «l'avoir  eu  le  eliei"  de  eette 
illustre  i'aniilli'  pmir  son  fondateur. 

L'histoire  de  Le  Moyne  n'est  ([u'uni"  suite  de  faits  d'annes, 
<le  Ijatailles,  de  di'voueuients  sans  eesse  renou\'eI(''s  ;  tou- 
jours prêt  à  Se  dévout-r,  il  luttait  tantôt  contre  hs  Sau\ages, 
tantôt  contre  les  Anglais  ;  [)uis  il  servait  d  iutei'uiédiaire 
entre  les  Fi'aneais  et  leurs  enuiMuis  dans  h-s  nt'-gociations. 
En  teuips  de  paix,  il  administrait  la  justice,  culti\ait  ses 
terres  connue  le  ])lns  huudile  colon,  et  siu'tout  élexait  cette 
précii'U.se  famille  ipn'  fut  la  [)lus  noMe  [)a.rnn  nous,  et  dont 
les  noms  seuls  sulHraient  pour  iunnortaliser  un  })euple. 
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NAISSANCE    DE    LE    .MOYXE 

Le  chef  de  cette  illustre  famille  fut  Cliarles  Le  MoyiKv 
oriu'inaire  de  Xoriuandie,  en  France.  Il  était  fils  de  l^ierre 
Le  ]\Ioyiie  et  de  Jiiditli  Dncliesne  :  il  fut  ba]itisé  dans  l'église 
paroissiale  de  St-Remi  de  Dicp]»»,  le  "2  août  1  (i'2().  (1)  11 
reeut  le  nom  de  C'iiai'lfs.  (jm-  lui  iiii])<)sa  /lOHori'h/r  lininnii' 
Chdrlcs  /jcdon.i:.  son  parrain. 

Vi'i's  l'annf'e  l(io:>.  ses  parents  ipiittèi-ent  cette  paroisse  et 
s'étal)lirent  à  celle  de  .Saint-.Jac(jnes,  alors  ]ial)itée  princi- 
palement ))ar  des  marins  d  d('^;  coiiimeivanrs  :  ils  y  tinrent 
une  hôtellei'it' :  ce  (pii  les  l'ait  (jiialiMvr  hohilicrs  dans-  les 
registres  <le  la  })aroi.sse  de  N'illf-Maric. 

On  c(»mmen(;ait  alors  en  France  à  s'occuper  de  C(jloni.si'r 
la  Nou\'('lle-Fi-;»nce  que  Cliamplain  venait  d'étal>lir  détini- 
tivemoit  [)«)ur  la  gloiîv  <ln  drapieiui  f)-anrais.  C'était  su)-- 
tout  de  la  Normandie  ([Ue  le  flot  de  l'éiin'gration  arrivait: 
la  "  Société  de  Ville-Marie"  ilonna  bientôt  après  inie  nou- 
velle impulsion  à  ce  courant. 

i'assa<;e  i>e  le  M(»vne  al  canada 

'l'émoin  du  dt-part  journalier  de  ses  coiii[)atriotes  ]»our  le 
Canada,  Chai"les  Le  Moyne  se  sentit  p)-essé  d'y  [)asser  hn- 
même. 

11  n'a\'ait  enctnv  (pie  15  ans,  lorsqu'il  send»ar(pia  [)Our 
ces  lointains  hoi'i/.on.':,,  conliaut  aii  soin  (.le  la  Pj'ovidence  ses 
destinées  nouvelles.  Peut-êtiv  pré\"oyait-il  dans  ses  rêves 
les  grandes- < eu vres  (pie  Dieu  lui  r(''ser\ait  !  Peut-être  l'his- 
toire futm'e  de  so)i  pays  (l'ailoi^tion  s'ou\rait-elK'  devant 
ses  veux,   lui   montrant  en   traita  de   lumi('re  les   vaillants 


1I1.M.  l'al.b'j  ïaiiguay  dit  on    1(521,   ainsi  i\\\i'  IV.   Suite;  JL   l'al-bo    Daniel 
lionne  Iti'itî. 
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exploits  de  ses  eufants  combattant  et   périssant  au  milieu 
des  triomphes  les  plus  éclatants  ! 

Ce  fut  en  1G41,  que  Le  Moyne  franchit  l'océan  poui; 
rejoindre  son  oncle,  Adrien  Duchesne,  qui  depuis  plus  de 
vingt  ans  habitait  Québec.  Plusieurs  lionnétes  familles 
<le  Dieppe,  sur  les  invitations  et  à  l'exemple  de  Duchesne, 
quittèrent  la  France  en  même  temps  et  allèrent  s'établir  à 
Ville-Marie. 

Nous  n'osons  ptis  assurer  que  Le  JNJoyne  fut  parent  de 
Pierre  Le  Moyne,  écuyer,  qui  en  1602,  était  lieutenant 
général  en  l'amirauté  de  France,  au  siège  de  Dieppe  ;  mais 
nous  ne  craignou-s  pas  de  dire  qu'il  s'est  rendu  plus  illustre 
encore  par  ses  belles  qualités  personnelles,  par  son  courage 
et  par  celui  de  ses  enfants  que  s'il  eut  été  d'une  lignée 
princière. 

Ainsi  s'exprime  un  de  nos  meilleurs  historiens. 

"  En  arrivant  au  pays,  Le  jMoyne  se  mit  imu)édiatemeiit 
au  service  des  Jésuites  <]ui  l'envoyèrent  au  pays  des  Hurons 
où  il  demeura  quatre  années  durant.  Ce  séjour  prolongé 
lui  peruiit  d'acquérir  une  eonnai.ssance  comjjlète  de  tous  les 
idiomes  indiens.  (1) 

"  A  son  retour  à  Québec,  Le  Moyne  veyut  p(jur  ses  quatre 
années  de  service  chez  les  missionnaires  des  Hurons,  vincft 
écus  ;  on  l'habilla  et  on  lui  donna  du  linge  honnête- 
ment."    Ceci  est  copié  au  Joai-nal  di-<i  Jésuitc-s. 

Dans  l'automne  de  1040,  il  fut  envoyé  aux  Trois-Kivières, 
-en  qualité  d'interprète,  de  commis  et  de  soldat. 

Le  printemjis  suivant  (1(>4G),  on  le  plaça  à  Ville-Marie 
où  sa  connaissance  des  langues  sauvages,  sa  bravoure  et 
son  esprit  entreprenant,  le  rendait  très  utile,  et  <jÙ  le 
besoin  d'un  interprète  capable  se  faisait  sentir  déjà  depuis 
longteuq)s.  C'est  en  cette  «pialité  qu'il  rendit  de  si  impor- 
tants services  à  la  colonii-. 


(1)  Faillou  :  I[i4.  de  la  Colonie  française,  Yol.  Il  p.  ï>4. 
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"  La  paix  faite  avec  les  Iroquois,  dit  M.  Suite,  allait 
*^tre  rompue  par  ces  barbares,  quoiqu'ils  l'eussent  eux- 
mêmes  désirée.  La  Providence  qui  veillait  à  la  conserva- 
tion de  Ville-]\Lirie  lui  procura  dans  cette  circonstance  un 
secours  important  dans  le  don  qu'elle  lui  fit  d'un  habile 
interprète  en  langue  iroquoise,  qui  rendit  les  services  les 
plus  signalés  et  même  illustra  le  pays.  " 

Il  faut  bien  remarquer  que  jusqu'alors  on  n'avait  pas  eu 
à  Ville-Marie  d'interprète  capable  de  négocier  avec  les  Iro- 
•quois  et  M.  Faillon  ajoute,  que  dès  cette  année  (1G40)  M. 
de  Montmagny  y  envo3'a  très  à  propos  Chai-les  Le 
Moj'ne  pour  qii'on  s'en  servît  dans  les  pourparlers  avec  ces 
féroces  maraudeurs. 


COMBATS  CONTRE    LES  lHO<^)U()LS. 

Le  Moyne  était  aussi  brave  qu'intelligent  et  il  \oyait 
avec  peine  les  incursions  des  sauvages  Iroquois  et  brûlait 
du  désir  de  les  combattre.  L'occasion  ne  tarda  pas  à  se 
présenter. 

Le  18  mai  1040,  il  s'euqiara  de  deux  Loquois.  Kn  l(i4M, 
alors  qu'il  n'était  encore  que  dans  sa  vingt-deuxième  année, 
ces  barbares,  sous  prétexte  de  parlementer,  mais  en  réalité 
dans  le  but  de  surprendre  les  colons,  s'étaient  approchés  du 
fort  (1).  Reconnaissant  leur  perfidie,  Le  IVIoyne  s'avance 
vers  eux,  les  couche  enjoué  et  contraint  deux  d'entre  eux  à 
marcher  devant  lui,  après  les  avoir  constitués  prisonniers. 
Quelques  semaines  plus  tard,  deux  autres  L'ocjuois,  égale- 
ment mal  intentionnés,  s'avancèrent  au  milieu  du  Heuve 
avec  leurs  embarcations.  Aussitôt  Le  Moyne  se  met  à 
leur  poursuite  et  les  saisit  l'un  après  l'autre.  Un  pareil 
courage  ne  pouvait   manquer  d'en   imposeï'  à  ces  barbares. 

(1)  Le  fort  dont  il  f  st  question  ici  avait  été  bâti  par  M.  de  Maisonneuve  sur  la 
place  Royale  f  l'ointe  il  Callières^  en  IClïî. 
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C'est  en  etiet  ce  (jui  arriva  :  j)eiKlant  (juel([iie  temps  les  Jro- 
quois  n'osèrent  plus  se  montrer. 

Profitant  de  la  sécurité  «pii  régnait  aUns  à  Ville-^larie  et 
à  lacpiellc  sa  présence  contrilmait  pour  beaucoup,  Le  Moync 
commença  (1)  à  faire  des  défrichements  sur  les  terres- 
qui  lui  avaient  été  concédées. 

Il  était  à  ses  travaux  de  culture  depuis  trois  ans,  lorsqu'il 
lui  fallut  de  uouvea\i  prendre  les  armes. 

Un  brave  et  pieux  colcjn  dans  l'usaof  de  c(»uimunier  très- 
souvent,  Jean  lioudart,  siu'nommé  (Jrand-Jean,  fut  avec  sa 
fennne,  Catherine  Mercier,  la  première  victiuu-  de  cette- 
reprise  d'hostilité.s. 

Boudai't  étant  sorti  de  sa  maison  axec  un  nommé  (,*hicot^ 
fut  surpris  por  huit  ou  dix  li'oquois  qui  se  précijiitèreiit 
sur  eux.  Chicot  .se  cacha  .sou.s  une  souche  et  les  eniunuis 
donnèrent  lâchasse'  h  Boudart(|ui  s'enfuyait  vers  sa  uiaison, 
et  <]ui  près  d  y  arrive]',  rencontra  sa  femme  et  lui 
demanda  : 

—Le  logis  est- il  ouvert  ? 

— Non,  lui  répondit-elle,  je  lai  fermé. 

—Ah  !  voilà  notre  uiort  à  tous  deux  :  fuyons  prouipte- 
ment." 

Et  ils  se  mettent  à  courir  :  mais  la  feunne  ne  put  tenir 
pied  à  son  uiari  et  fut  pi'ise. 

En  entendant  ses  cris,  Boudart  revient  sur  ses  pas  et 
toiube  sur  les  Ir(jquois  avec  ses  })oings,  avec  tant  de  furie- 
(pie,  ne  pouv.-i.ut  le  faire  pi-isonnier.  ils  lui  al)attent  la  tête 
d'un  coup  df  haclu'  :  sa  feunue,  ils  lame-nèrent  pour  eu 
faire  une  horrible  curée. 

Le  Moyne,  Archambault  et  un  troisième,  accourus  au 
bruit  (jui_  se  faisait,  toudièi'ent  dans  une  endjuscade  <le 
«luarante  Irotiuois  cachés  tlerrière  rhô])ilal.  Ils  \'oulurent 
reculer  ;  déjà  ils  étaient  cernés  ;  ils   pjirent   alors  le   paiti 


(Il  En  ItJlS.     M.  Failloii  dit  IG.'.O. 
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(le  se  jeter  dans  l'HôU-l-Dieii.  i-t  s'élaiiraiit  jxmr  briser 
]e  cercle  qui  les  entourait,  ils  turent  accueillis  par  une 
formidable  décharge  ;  elle  n'eut  d'autre  eti'et  que  de  percer 
la  laque  de  laine  «le  Le  ^loyne.  La  porte  de  riir>])ital  était 
ouv^erte  ;  ce  fut  vme  providence.  M  elle  ^[aiice  y  était  seule  : 
elle  eut  été  prise  sans  ce  secours  et  la  maison  pillée  et 
brûlée.  Le  ^loyne  et  ses  compagnons  s'y  l>arricadèrent  et 
les  barbares  n'osèrent  en  forcer  les  portes. 

Ils  s'en  retournèreiit  donc  vers  Chicot,  toujoiu's  caché 
sous  son  arl)re  ;  l'ayant  trouvé,  ils  s'avancère-nt  pour  k- 
pi-endre,  mais  lui  frappait  si  fort  du  pied  et  des  poings, 
qu'ils  ne  ])urent  le  faire  pris(.)nnier  ;  craignant  cux-niémes 
d'être  surpris  par  les  Franrais  (pii  accouraient  au  secours, 
ils  lui  arrachèrent  la  cheNelurc  a\"ec  une  j^artie  du  crâne  ; 
ce  qui  ne  l'a  ])as  enq)êché>  de  vi\re,  dit  la  chroni([Ut\  "  près 
de  quatorze  ans  ;  ce  qui  est  bien  admirable."  (|) 

Catherine  Mercier,  fut  ennucnée  au  pays  des  cin([  nations 
et  cruellement  b]'ûléi'  par  ces  barbares.  Après  lui  avoir 
déchiré  le  .sein,  ils  lui  coupèrent  le  nez  et  les  oreilles,  et 
déchai-gèrent  sur  cette  innocent('  victime  tout  le  [)oids  de 
leur  rage.  Dieu  lui  donna  courage  et  piti»'. 

Dans  ces  horribles  tour)uents,  ses  yeux  était  fixés  au 
ciel  ;  elle  invocpiait  le  nom  de  Jésus  ;  en  expirant  elh' 
l'avait  encore  sur  les  lèvres  ;  ceci  se   passait  le  (!  mai  1051. 

Le  18  du  mois  suivant,  étant  revenus  en  ])lus  grand  nom- 
bre, les  Iroqutjis  proiitèrent  du  moment  où  l<'.s  colons  re- 
venaient de  la  messe,  pour  si;  jeter  sui*  eux.  A  l'instant 
Le  Moyne  est  appelé  à  les  repousser.  Les  laissant  faire 
iniprudenuueiit  leur  décharge,  l'interprète  guerrier  se  met 
ensuite  à  tirer  à  son  tour,  et  aidé   «le  ses  liouniies,  al»at  un 


(1)  Ail  registre  de  Ville-ilarie,  il  est  tlésignù  Jcuii  Clcuf.  de  l'Ile  d'Olérou,  p;i- 
l'oisse  de  Uolu,  diocèse  de  lu  Kochelle  ;  il  s'établit  et  se  maria  à  Jlontréal,  le  "2-3 
octobre  16G:2,  à  Marguerite  ]\laeliu,  et  son  fils  Jean,  né  à  Montréal,  le  22 
mars  1CG6,  se  maria  à  lîouclurville,  le  20  mars  Ia!!»?,  avec  Marie  Madeleine  La- 
)uoureux,  s'établit  à  Ijouchcrville  et  tut  le  ciief  des  nombreuses  faïuille^  Sieottc, 
de  lîoucherville. 
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si  grand  nombre  de  ces  barbares,  que  ceux-ci  se  voyant 
décimés  de  toute  part  prennent  lionteusement  la  fuite,  sans 
oser  même  emporter  leui's  morts. 

C'est  à  la  suite  de  cette  remarqualile  action  que  Le 
Moyne  dont  la  valeur  était  de  plus  en  plus  appréciée  fut 
promu  à  la  place  de  garde-magasin. 

Trois  ans  après,  ayant  été  gratifié  par  M.  de  Maison- 
neuve  d'une  somme  de  quatre  cents  livres,  il  en  profita  pour 
reprendre  ses  défrichements,  ne  dédaignant  pas  de  mettre 
lui-même  la  main  à  la  chairue.  Le  Mo3^ne  avait  alors 
atteint  sa  vingt-huitième  année  ;  et  déjà  il  était  couvert  d(^ 
gloire  et  propriétaire  d'une  riche  concession. 

MAlUACiE  DE  LE  MOVNE. 

11  pensa  que  le  moment  était  venu  pour  lui  de  s'établir. 
La  paix  qu'il  avait  négociée  et  conclue  l'année  précédente 
avec  les  Iroquois,  en  lui  donnant  une  nouvelle  importance 
dans  la  colonie,  le  mettait  à  même  de  frapper  aux  meil- 
leures portes. 

Il  y  avait  alors  à  Ville-^Iarie  une  jeune  personne  aussi 
distinguée  p;n-  sa  vertu  que  remarquable  par  ses  grâces 
extérieures. 

C'est  sur  elle  que  tomba  son  choix. 

"  En  1()54,  ou  célébra  jusqu'à  LS  mariages'à  Ville-Marie. 
Le  plus  remarquable  sans  contredit  fut  celui  de  Charles 
Le  Moyne  avec  Catherine  Primot,  mariage  (jui  fit  l)eau- 
conp  d'honncu]-  à  la  colonie  par  les  onze  enfants  qu'il  lui 
donna  à  la  tête  des(|uels  on  doit  placer  avec  raison  k'  célè- 
bre d'Iber^'ille.  connue  ayant  surpassé  en  gloire  tous  ses 
frères  ;  c'est  ;:e  qui  nous  engage  à  donner  ici  (luehjues 
éclaircis.sements  sur  la  mère  de  ces  illustres  citoyens.  "  (1). 

Mademoiselle  Catherine  Primot,  tel  était  le  nom  de  cette 


(1)  Ffiillou  :  ///>■/.  (//•  /(/  CoL/nni.,  Vol.  II.  page -205. 
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jeune  personne  (|ui  avait  captivé  l'attention  de  Le  Moync, 
était  née  à  8t  Denis-le-Petit,  au  diocèse  de  Rouen,  vers  1641. 
Quoiqu'elle  fut  connue  sous  le  nom  de  Catherine  Primot  et 
qu'on  la  trouve  toujours  ainsi  appelée  dans  les  actes  du 
temps,  son  vrai  nom  était  Catherine  Tierry,  étant  tille  de 
Guillaume  Tierry  et  d'Elizabeth  ^lessier. 

Vers  l'an  10-1-2,  Antoine  Primot  et  Martine  Messier,  sou 
épouse,  se  voyant  sans  enfants,  et  étant  résolus  de  passer 
l'un  et  l'autre  en  Canada  pour  se  d(mner  à  l'onivrede  Ville- 
Marie,  désirèrent  l'avoir  avec  eux  et  obtinrent  de  ses  père 
et  mère  de  la  conduire  à  Ville-Marie  ;  ils  s'engagèrent  à 
l'élever  comme  si  elle  était  leur  pro])re  iille,  et  de  laisser 
ainsi  une  héritière  dans  la  ])ersi)nne  de  cette  enfant. 

"  Catherine  n'avait  alors  qu  un  an,  dit  l'auteur  de  Vllis- 
toire  de  la  Colovic  Franco !■■<(-',  et  comme  ses  parents 
adoptifs,  monsieur  et  madame  Priuiot,  prirent  un  très  grand 
soin  de  son  éducation  dès  le  l)as  âge  et  eurent  pour  elle  une 
affection  de  père  et  de  mère,  elle  fut  considéi'ée  dans  In 
colonie  connue  étant  leur  propre  Iille  et  appelée  de  leur 
nom,  Cafl/crine  Primot.  Sa  mère  a<loptive,  cette  fenniu- 
forte,  en  cjui  le  courage  égalait  la  vertu,  s'appli(pia  à  former 
la  vertu  et  le  creur  de  cette  enfant,  et  eut  la  joie  de  voir  ses 
efforts  couronnés  de  succès,  par  le  développement,  connue  à 
vue  d'ceil,  des  heureu.ses  dispositions,  aussi  bien  que  des 
belles  qualités  naturelles  dont  la  nature  l'avait  douées.  Dès 
l'âge  de  quatorze  ans,  Catherine  annonçait  qu'elle  serait  un 
jour  une  mère  de  famille  accomplie,  et  un  modèle  achevé  de 
vertu  pour  la  colonie. 

"  Le  Moynecpii  songeait  alors  à  s'établir,  et  qui  avait  sou- 
vent eu  occasion  de  l'admirer,  frappé  de  la  modestie, 
de  la  solide  piété  et  de  la  droiture  d'esprit  de  cette  jeune 
personne,  en  qui  la  sagesse  semblait  devancer  les  années. 
désira  obtenir  sa  main.  Ce  choix  seul  de  la  part  d'un 
honnne  si  grave,  si  judicieux  et  si  chrétien,  est  le  plus  bel 
éloge  qu'on  puisse  faire  <le  la  jeunesse  de  Catherine. 


iV 
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"  Il  la  cloinaiida  en  mariage  à  ses  parents  et  |)oin-  être 
préféré  à  tout  autre,  il  passa  son  contrat  le  10  rlécemljre 
1G53  (1),  par  le(|U('l  il  s'engageait  à  l'épouser  prochaine- 
ment sons  peine  de  leui-  donner  (iOO  livres  vn  cas  de  dédit 
de  sa  part.  De  leur  côté,  ils  ne  désiraient  pas  moins 
ce  mariage;  aussi  s'oMigèrent-ils  à  compter  la  même  sonnne 
à  Cliarles  Le  M(.iyne  s'ils  manrjuaient  à  la  parole  (pi'ils  lui 
donnèrent  récipi'oquement. 

Ces  conditions  furent  faites  au  fort  de  Yille-^larie,  en 
présence  <le  ^\r.  de  ^laisonneuve,  de  ]\lelle  ]\Iance,  de  Michel 
Messier  et  autivs  témoins  qui  les  signèrent:  parmi  eux  on 
trouve  un  J^avid  LoMoyne  qui  aj^partient  sans  doute  à  la 
famille  de  Charles. 

Le  mai-iage  fui  célébiv  le  2<S  mai  suivant,  l()r)4.  à  Ville- 
Marie  par  le  révérend  Claude  Pijart,  S.  J. 

Voici  l'acte  de  mariage,  tel  que  porté  aux  registres  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Monti'éal  : 

"  Anno  ]^o!in"iii,  l()o4,  dif  2N  maii,  annunciationibus  pra.'- 
"  missis,  trihus  continuis  diehus  festis  inter  missarum 
"  solenniia,  nidlo(ju('  legitimo  inq-)edimento  detecto,  ego 
"  Claudius  Fijai'il,  sacerdos  societatis  Jesu,  vices  agens  paro- 
-"  clii  Montis  Regalensis,  Carolum  Le^Ioyne  filimu  Pétri 
"  LelNIoyne  et  Judith  Duchesne,  parochia'  Sancti  Jacobi 
■"  Dieppii'nsis,  Diocesis  lîhotomagensis  et  Catherinam  Pri- 
"  mot,  tiliam  Antonii  Priuiot  et  .Martinai  Messier,  parochia' 
-"  Gonnc'ville  à\"agu  et  dioecesis  Khotomagcnsis,  inti-rrogavi 
""  e'orunupK'  mutuo  consensu  habito,  solenniiter  per  verlia 
"  de  presenti  matrimouio  conjunxi,  pra'sentibus  t(^stibus 
"  notis  D.  Paulo  de  Chomc(lcy,  loei  gubernatore,  Antonio 
"  Primot,  Jac(»bo  ;M('.ssi(>r,  i-t  aliis  pluribus:  posteà  eis  ex 
"  ritu  sancta'  Kouiaujc  EeelcsiîP  in  Miss;e  celcbrationc 
'■  Pcnedixi." 

Mr  de  Maisoinu-uvi-  ijui  dZ-sirait  coiitiiliut-r  au  bien  dt!s 
deux  époux  par  une  distincticu   toute  particulière  (jui    fait 

ill   Devant  Lanilii'Vt  l'iosso,  (■o[iiii\is   au  i^iTtR- et  tatifllioiiafrf  «le   \'ille-Marie\ 
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assez  connaître  l'intoiêt  (jn'il  leur  portait,  leur  donna  de  la 
part  des  seigneurs,  au  quartier  dès  lors  appelé  la  pointe  St- 
Cliarles,  proche  de  la  grande  Anse,  une  terre  de  quatre- 
vingt-dix  arpents  entre  le  fleuve  Saint-Laurent  et  celle  de 
Jean  Saint-Père,  (acte  du  2'>  juillet  1G54)  à  condition 
qu'Antoine  Priniot  et  Martine  Messier,  son  épouse,  joui- 
raient pendant  leui-  vie  de  la  moitié  de  la  terre  donnée  ; 
ce  qui  était  alors  sans  exemple  dans  l'île  de  Montréal. 

En  (jutre,  il  leur  donna  le  privilège  de  chasse  et  de  pêche 
avec  \o.  droit  d'usage  sur  la  prairie  St-Pierre,  ainsi  (pie  de 
prendre  du  bois  dans  la  comnnnie  })our  leur  chautlag(>, 
lorsque  les  î)0  arpents  auraient  <'té  entièrcnu-nt  défrichés  : 
et  au  défaut  de  la  ci-uiniunie,  d'en  pr('n<li't'  sui-  le  domaine 
des  seigneurs.  Il  leur  accorda,  cnhn  dans  le  lim  désigné 
pour  la  ville,  un  arpent  de  tern»,  sur  le(piel  Charles 
Le  Moyne  avait  déjà  fait  construire  une  maison  ])roche  de 
l'Hôpital. 

Antoine  Primot  et  son  é})ouse  ayant  toujours  t]'aité  et 
•chéri  Catherine  Tierrv  connue  si  elle  eut  été  leur  ])ropre 
enfant,  l'avaient  donnée  de  bonne  foi  à  Charles  Le  Moyne 
sans  déclarer  dans  le  contrat  civil,  ni  dans  l'acte  ecclésiasti- 
que de  mariage,  qu'elle  n'était  que  leiu'  Mlle  adoptive,  et 
Charles  Le  Moyne,  en  l'épousant  avait  ou  s'allier  en  effet, 
à  la  famille  Primot.  Mais  six  ans  après,  Antoine^  Primot  et 
son  épouse,  consi<léi'ant  qu'il  n'existait  aucune  déclai'ation 
publi(pie  de  cette  adoption,  et  que  faute  d'un  pareil  acte, 
les  droits  de  Catherine  à  leur  succession  pourraient  lui  éti'e 
<'ontestés,  ils  se  présentèrent  devant  M.  di'  Maisonneuve 
comme  étant  f^-hargé  par  les  seigneurs  de  rendre  la  justice 
et  déclarèrent  (pi'ils  adoptaient  C'atherinc;  Tieriy  pour  leur 
lille  et  leur  héritière  à  la  charge  ([u'elle  retiendrait  toujours 
le  nom  de  Catherine  P)imot.  {FaiHon  :  JI,  205). 

La  pointe  Saint-Charles  a  donc  été  ainsi  nonniiée  en 
mémoire  de  Charles  Le  Moyne,  fendateur  de  Ijongueuil. 

Un  an  s'était  à  peine  écoulé  depuis  cet  heureux  mariage. 
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lors  que  les  Iroquois,  malmenés  à  Ville-Marie  et  aux  Trois- 
Rivières,  changèrent  de  tactique,  et  se  dirent  :  "  N'allons 
plus  là  ;  ce  sont  des  démons."  Evitant  les  postes  militaires, 
ils  se  jetèrent  sur  les  étal)lissements  isolés. 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu,  ils  surprirent  les  habitants  de 
l'île-aux-Oies,  près  de  Québec.  A  la  faveur  des  grandes 
herbes  et  des  joncs  qui  donnaient  asile  aux  oies  et  aux 
canards  sauvages,  ils  se  jetèrent  sur  trois  familles  <(u'ils 
massacrèrent  ;  celle  du  sieur  des  Granges,  celle  de  Moyen, 
bourgeois  de  Paris,  et  celle  de  Macart  ;  ils  n'épargnèrent 
que  les  enfants  qu'ils  tirent  prisonniers  et  les  emmenèrent 
dans  leur  pays. 

En  passant  par  Ville-Marie,  ils  tentèrent  plusieurs  assauts 
inutiles  dans  lesquels  ils  ne  tuèrent  que  Dautjgeon.  Ils  allè- 
rent alors  s'étaVjlir  sur  la  rive  sud  du  fleuve  (à  Saint- 
Lambert)  et  revinrent  les  jours  suivants  :  ils  demandèi'ent 
à  parlementer. 

Le  ]\Ioyne  revenait  de  Québec  où  il  avait  appris  leurs 
derniers  exploits  ;  il  comprit  leurs  desseins  et  dit  à  M.  de 
Maisonneuve  :  "  Ces  gens  sont  les  mêmes  qui  sont  tondjés 
sur  l'île-aux-Oies  et  qui  ont  t\u^  Daubigeon  ;  ils  veulent  de 
plus  vous  trahir  :  il  faut  donc  les  prendre  :  car  ce  sont  des 
fourbes  et  d'indignes  menteurs." 

Le  o-ouverneur  leur  fit  alors  crier  de  revenir  le  len- 
demain. 

Le  lendemain,  deux  Agniers  paraissent  dans  un  canot, 
un  petit  Anglais  au  milieu  d'eux.  Ils  se  dirigent  sur  le 
fort,  et  s'arrêtent  sur  une  Ijatture,  hors  de  la  portée  du 
mousquet,  ^i.  de  Maisonneuve  voulait  d'abord  envoyer 
plusieurs  soldats  pour  les  prendre  ;  Le  Moyne  s'y  o}>posa,  et 
lui  assura  que  s'il  envoyait  tant  de  monde,  ils  s'enf nieraient. 
Il  demanda  à  y  aller  seul,  dans  un  léger  canot  de  bois  au 
fond  duquel  il  cacha  deux  pistolets.  Le  gouverneur  qui 
tant  de  fois  avait  expérimenté  sa  bravoure  et  son  adresse 
le  laissa  faire  ;  mais  pour  le  soutenir  il  fit  embusquer  des 
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mousquetaires   dans  les  joncs    le   long  de    la    rive»  jusque 
vis-à-vis  du  rocher  où  s'étaient  arrêtés  les  Sau\'ages. 

Le  ]\Ioyne  alla  au  devant  d'eux,  mais  de  manière  à  forcer 
les  deux  Agniers,  s'ils  prenaient  la  fuite,  à  s'engager  dans 
le  courant  (jui  conduisait  au  fort.  Les  Iroquois,  le  voyant- 
seul  le  laissèrent  approcher  sans  défiance.  Il  al)ordc  sur  la 
l)atture,  mais  au-dessus  d'eux.  11  saute  à  terre  et  s'avance 
vers  eux  les  pistolets  armés.  Les  Iroquois  etfrayés  et 
coupés  dans  leur  retraite  par  Le  Moyne  lancent  leur  canot 
dans  le  courant  (|ui  les  entraîne  au  fort.  Au  moment  où 
ils  atterrissent,  les  mousquetaires  se  lèvent  et  les  couchent 
e'n  joue  :  ne  \'oyant  ])lus  d'espoir  d'échapper,  les  t]"aît]-es  se 
livrent  prisonniers  et  sont  jetés  dans  les  fers. 

C'étaient  deux  guerriers  influents  dans  leur  nation  :  à 
peine  '"'  logés,  "  leur  capitaine,  L<i,  Plaine,  parut  au  large 
disant  avec  menaces  qu'il  se  vengerait  si  on  ne  lui  rendait 
l)as  ses  hou  nues.  On  lui  dit  qu'il  pouvait  les  venir  voir, 
<iu'ils  étaient  bien  traités.  11  répondit  avec  de  nouvelles 
menaces,  qu'il  y  viendrait  en  etiet,  mais  de  toute  autre 
manière,  et  il  s'en  retoui-na  à  la  ri^•e  sud  vers  les  siens. 

Les  Français  avaient  résolu  de  le  suivre  et  de  l'attaquer 
la  nuit  suivante.  Un  Iroquois,  ami  des  Français,  voyant 
les  préparatifs,  pria  ^\.  de  ]\Iaisonneuve  de  ne  point  per- 
mettre cette  surprise  et  de  le  laisser,  lui,  parlementer  avec 
ses  frères. 

Le  gouverneur  qui  l'aimait,  le  laissa  partir. 

Il  traversa  le  fleuve  et  s'ahoucha  avec  La  Plume,  et  lui 
demanda  les  prisonniers  français. 

Le  capitaine  et  les  siens  ne  voulurent  rien  enten<lre. 

Le  lendemain,  en  plein  midi,  leur  Hotte  entière  traverse 
le  fleuve  et  se  prépare  à  attaipier  la  place.  Le  gouverneur 
les  avait  prévenus,  et  avait  commandé  au  major  Closse 
d'aller  les  attendre  sur  la  rive.  Au  moment  où  ils  mettaient 
pied  à  terre,  Le  Moyne  avec  ([uatre  autres  l)ra\es,  les 
charge  avant  qu'ils  eussent  armé  ;  le  major  disperse  le  reste 
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et  ramène  au  fort  cinq  prisonniers  avec  le  capitaine  La 
Plume  (1). 

Arrêtés  par  ces  coups  de  vigueur,  les  barbares  s'empres- 
sent de  rendre  les  prisonniers  et  de  faire  la  paix.  IMais  non 
plus  que  celle  des  années  précédentes  cette  paix  ne  devait 
pas  avoir  une  longue  durée. 

En  1G57,  connne  Le  ]\royne  descendait  à  Québec,  il  i-en- 
eontra  une  tribu  d'Iroquois,  les  ennemis  invétérés  de  la 
France  :  il  surprit  deux  de  leurs  chefs  et  les  échangea  pour 
plusieurs  Fianrais  qui  étaient  prisonniers  entre  les  mains 
des  Iroquois. 

(1)  Jlist.  de  Puni  de  C'homcdxij,  par  M.  Kous.seau,  page  133. 
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SoMMAiiiE  : — Création  de  Longueuil Première  concession  en  faveur 

de  Le  Moyne  en  1657 Massacre  de  l'île  à-la-Pierre — Nomi- 
nation de  Le  Moyne  comme  marguillier. — Procureur  du  Poi — 
Il  est  fait  prisonnier  par  les  Iro^juois Sa  délivrance  miracu- 
leuse  Excursion  avec  M.  de  CovirccUes Seconde  concession 

(1664-65.) 


CRÉATION     DE     LONGUEUIL. 

La  teniire  seigneiirialt'  en  Canada  a  été  le  plus  merveil- 
leux et  le  plus  puissant  ag-^nt  de  la  colonisation  et  du  pro- 
grès. Il  y  eut  malhcureusonient  des  abus  ;  les  seigneurs 
eurent  des  pouvoirs  exorbitants  du  droit  connnun  ;  mais 
ces  pouvoirs  n'étaient  qu'une  conséquence  nécessaire  de 
l'état  de  choses  d'alors. 

Tous  les  .écrivains  sont  d'accord  pour  admettre  que  le 
système  de  la  tenure  seigneuriale  a  été  le  salut  et  la  base 
de  notre  nationalité. 

Longueuil  connue  toutes  les  vieilles  paroisses  de  cette 
province  doit  son  origine  à  une  concession  seigneuriale.    Ici 
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comme  ailleurs,  la  seigneurie  fut  concédée  ;  les  colons 
vinrent  s'établir  sous  la  protection  de  leur  seigneur  et  dès 
lors  la  paroisse  était  fondée. 

Longueuil  est  situé  sur  le  côté  sud  du  Hcuve  St-Laurent, 
vis-à-vis  Montréal,  et  dans  le  comté  de  Chambly  où  il  fait 
partie  de  la  1>ai-onnie  de  Longueuil.  Nous  pouvons  dire  que 
Longueuil  existe  depuis  à  peu  près  280  ans.  En  effet,  c'est 
en  1G57,  que  Longueuil  a  pris  naissance  :  car  le  24  septem- 
bre de  cette  année,  Charles  Le  Moyne  obtenait,  de  M.  de 
Lauzon  de  la  Citière  (1)  la  première  des  trois  concessions 
qui  composent  la  seigneurie  de  Longueuil,  soit  50  arpents 
de  frcmt  sur  100  <le  profondeur  à  la  charge  du  revenu 
"  d'une  année  à  cha(iue  mutation  de  possession  suivant  la 
coutume  du  A'exin-Franyais." 

Lonoueuil  peut  se  vanter  d'être  un  des  plus  anciens 
postes  du  Canaila  ;  il  n'a  été  fondé  que  14  ans  après  Mon- 
tréal ;  nous  voudrions  qu'il  n'y  eût  pas  une  difiérence  i)lus 
considérable  dans  le  progrès  (pli  s'est  plu  à  développer 
l'avenir  de  ces  deux  villes. 

Trois  ans  après  cotte  date  mémorable  pour  Le  jMoyne,  en 
1660,  résolus  enfin  d'en  finir  avec  les  Français  et  d'ensevelir 
la  colonie  sous  les  ruines,  les  Iroquois  mirent  en  marche 
une  grande  aniK'e  ;  c'est  alors  que  le  brave  Dollar  Désor- 
maux  (2)  avec  ses  21  compagnons,  (o)  se  dévoua 
pour  sauver  le  pays. 

Fait  à  jamais  mémorable  dans  l'histoire  de  la  Nouvelle- 
France  et  qui  rappelle  le  comljat  des  Thermopyles. 

Le  Aloj-ne  s'était  offert  pour  être  de  la  partie.  Mais  il 
difi'érait  d'avis  avec  Daulac  et  voulait  attendre  après  les 
semences  pour  avoir  plus  de  guerriers  et  assurer  la  victoire. 


(1)  Voir  appendice,  Note  A,  queliiues  détails  sur  la  tamillc  de  Lauzon. 

(2)  M.  Rousseau  dit  Adam  Dollavd,  sieur  des  Ormeaux,   it.  Dollier  de  Cassen 
dit  Daulac.  M.  Daniel,  Dollar  Désormaux. 

(3)  Seize  Français,  un  clicflluron,  .-i7i(«/((Va//rt,  un  clici  algouquia  Mctiwcmcy 
et  trois  des  siens . 
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Daulac  ne  l 'écouta  pas  et  s'en  alla  à  une  mort  héroïque 
avec  ses  compagnons  (]  ). 

Ce  fut  heureux  pour  la  colonie  (|ue  l'offre  de  Le  Moyne 
ne  fut  pas  acceptée  ;  car  il  aurait  subi  le  sort  des  autres  et 
c'eût  été  une  perte  considérai  île  pour  la  colonie. 

En  mars  l(j(jl,  les  Iroquois  attaquèrent  Ville-Marie  au 
nombre  de  2()0  ;  les  Français  surpris,  sans  armes,  se  sau- 
vaient de  toutes  parts,  lorsqu'un  nonuué  Piei'rc  Gadol.s,  le 
premier  habitant  de  Ville-Marie,  et  la  femme  de  Daulac 
volèrent  au  secours  de  Le  Moynt'.  qui  essuyait  seul  le  feu, 
et  que  les  lroqur>is  étaient  à  la  veille  de  saisir  et  de  tuer  ; 
cette  bravoure  ranima  les  col(jns,  et  les  Sauvages  furent 
honteusement  rep<  aissés. 

MASSACRE    DE    E'iLE    A    LA    IMEIMîE 

Dès  ciîtte  épocpie,  les  terres  (jue  devait  posséder  Le 
Moyne  furent  sanctifiées  du  sang  d'un  martyr. 

La  scène  se  déroula  sur  l'ik-  à-la-Pierre  qui  a  toujours 
fait  partie  de  la  baroiniie  et  de;  la  pnroisse  de  Longueuil. 

"  A  l'île  à-la-Pierre,  dit  M.  A'iger  (2),  se  rattache  un  triste 
mais  bien  gloi'ieux  souvenir  pour  les  catholiipies.  La  mort 
violente  de  Ouillaume  Vignal,  pivtre  sulpicien,  vi,  de  plu- 
sieurs habitants  de  Ville-AIarie,  tlans  un  cond)at  avec  les 
L'oquois.  C'est  en  1()()1  (jue  se  passa  cette  scène  d'anthro- 
pophagie et  de  sang  qui  a  fait  «le  ce  sol  inculte  de  l'île  à-la- 
Pierre  un  sol  précieux  au.x  yeux  <le  la  foi,  par  la  mort 
héroïque  de  ces  houjines  apost<jli((ues. 

(1)  Voici  les  noms  ;  Adam  dos  Ornieuiix,  Jacques  Bras.sier,  Jean  Tavernier  dit 
Lacoclietière,  armurier,  Nicolas  Tillomoiil,  serrurier,  Alonce  De  l'Estre,  chau- 
fournier, Laurent  Hébert  dit  Larivicre,  Nicoliis  Josselin,  lîobert  Jurée,  Jaccjues 
Boisseau,  Christophe  Augier  dit  Desjardins,  Etienne  lîobln  dit  De.slbrges,  Jeau 
Lecomte,  Louis  iLirtin,  Jeau  Valets,  Kcné  Doussiu,  Frani;oi.s  Cru.sson  tlit  Pilote 
et  Simon  Creuct. 

(2)  Voir  uu  opuscule  intitule  :  ^oufciiirs  Itistoriqucssar  la  Sciijncarie  de  La 
Prairie . 
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En  1659,  arrivèrent  à  Ville-Marie  les  premières  Sœnrs 
hospitalières  venues  de  la  Flèche  en  la  compagnie  de 
MM.  Jacques  Le  Maistre  et  Guillaume  Vignal.  On  voulut 
bâtir  une  maison  pour  ces  Soeurs  (1)  et  e>q^loiter  une  mine 
découverte  dans  lik-  à-la-Pierre. 

Laissons  la  parole  à  M.  l'abbé  Rousseau  qui  raconte 
l'épisode  en  termes  éloquents  dans  .son  H  Ivoire  de  3f.  de 
Maisonvevre,  page  171  : 

"  M.  Guillaume  Vignal,  prêtre  du  Séminaire,  avait  succé- 
dé à  M.  Le  Maître  (2)  dans  les  fonctions  d'économe.  La  com- 
munauté n'avait  pas  encore  de  maison  en  propre  et  logeait 
à  l'Hôtel-Dieu.  Le  premier  économe  avait  coiinueiicé  les 
constructions  du  vieux  séminaire  :  en  lui  succédant,  M. 
Vignal  eut  à  continuer  les  travaux.  On  avait  besoin  «11- 
pierres  ;  l'économe  voub^t  aller  à  YUc  à-l(i-Pu:nr,  pour  s'en 
procurer  :  l'îlet  à  la  Pierre  est  le  dernier  ilôt  qui  émerge 
du  llcuve  au-dessus  de  l'île  Sainte-Hélène;  il  s'appelle  au- 
jourd'hui Y  lie  Verte  (8).  En  1(577  il  dépendait  de  la  sei- 
gneurie de  la  Madeleine  ;  plus  tard  il  fut  ct'dé  à  Le  ^Nfoyne 
de  Longucuil,  qui  en  ]7lo  le  céda  à  Jean  Caillou  et  celui-ci 
aux  S(vurs  de  la  congrégation  <le  Notre-Dame.  "  Les 
charges  dépassant  les  revenus,  elles  prièi-ent  J.  P'ieury  Des- 
chanduault,  tuteur  de  la  liaronne  de  Longueuil,  de  réunir 
l'île  aux  terres  de  la  .seigneurie,  en  les  tenant  quittes  de 
tout  droit  ;  ce  qui  se  fit  le  3  décembre  <le  la   même  année." 

"  Nous  suivrais  les  relations  du  passé  sans  être  persuailés 
que  l'événement  ait  eu  lieu  à  rUe-tnix-ryniscs  (4)  jadis 
ainsi  connue  et  dans  les  nouvelles  cartes  sous  le  nom  d'Ue 
Verte.  Cette  île  est  trop  petite  pour  a\()ir  pu  servir  d'em- 
buscade à  trente-cin(|  Indiens  a\'ec  leurs  canots,  et  était 
peu  propre  à  servir  de  carrière. 


(1)  M.  Koussoau   dit  comme  uou.s  le  venons  plus  loiu   que  cette  pierre   était 
pour  achever  la  coustruction  du  vieux  Séminaire. 

(2)  Tué  par  les  Sauvaj^es  le  -JO  août  ItJtJl  sur  la  ferme  St-Gabriel. 

(3)  Nou.s  ne  connaissons  d' autre  nom  à  l'ile  à-la-TitiTe  que  celui  d'île  Mofl'att 

(4)  !M.  Dollier  de  C;is.son  dit  clairement  :  Ik  n.-hi-ficrr-:. 
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"  L'île  ]\[offatt  au  dessus  où  la  pierre  aboiule,  et  où  les 
lianes  brisés  par  les  eaux  et  par  la  glace  permettent  de 
l'enlever  sans  travail,  et  aussi  par  son  étendue  et  les  buis- 
sons qui  la  couvrent,  était  très  propre  à  favoriser  une 
embuscade  (1)  ' 

"  M.  Vignal  demanda  à  'SI.  de  Maisonneuve  la  permission 
de  conduire  (pielques  ou\riers  à  l'îlot,  et  quelques  s(jldat& 
pour  les  protéger. 

"  Le  gouverneur  avait  poiu-  règle  de  ne  point  soutirir 
qu'on  allât  travailler  ilcux  jouis  de  suite  au  uiéme  endroit, 
afin  de  ne  pas  attirer  l'attention  des  Iroiiuois  et  de  préve- 
nir leurs  emln'icbes  :  c'était  pnidenoe.  On  y  a\ait  travaillé 
la  veille,  le  gouverneur  en  iit  la  remarque,  M.  X'ignal 
insista,  M.  de  Chomedey  céda  à  regret,  et  pour  commander 
l'expédition,  il  détacha  M.  Claude  de  Brigeac.  (2) 

"  C'était  un  homme  d''  trente  ans,  né  à  Ligny,  comté  de 
Bar,  en  Lorraine.  \  enu  simple  volontaire  à  Montréal, 
par  motif  de  religion,  et  dans  le  simple  but  d'y  sacrifier  sa 
vie  pour  l'établissement  de  la  foi,  il  fut  fait  grenadier, 
gagna  bientôt  la  contiauce  du  gouverneur  ([ui  en  fit  son 
secrétaire  particulie]-. 

"  Accompagné  de  «leux  jeunes  gens  de  famille,  Jean- 
Baptiste  ]\loyen  et  Joseph  Duchéne,  alliés  à  la  faïuille  Le 
Moj'iie,  il  prit  le  commandement  de  l'escouade. 

"  L'expédition  montait  quel(]ues  canots  et  un  chaland 
pour  le  transport  de  la  pierre.  En  traversant,  un  des 
hommes  fit  remarquer  ([ue  l'on  apercevait  des  canots  le 
iong  de  la  Lo,tf/v.e  Tei'rc  et  de  l'îlot.  ]\I.  Vignal  ne  put  se  le 
persuader  et  crut  (|ue  c'étaient  des  orignaux  ([ui  venaient 
au  fleuve. 


0)  Il  y  a  eu  des  arbres  sur  cette  île  jusque  dans  ces  dernières  années  ;  aujour- 
d'hui elle  est  conipli'jtciuint  dénudée  sauf  les  débris  d'uu  quai  qui  y  lut  cons- 
tnut  vers  1S51  pour  le  clieiuin  de  fer  du  Monirtal  et  C'ha)ii2)hci/c  :  elle  est  géué- 
raleiueut  connue  sous  le  nom  d'ile  à- la- Pierre. 

(-)  M.  Dollier  de  Casson  dit  Bn^eart. 


24  HISTOIRE    DE    LOXGUEUIL 

"  Arrivés  à  l'îlot,  voilà  nos  gens  à  terre,  qui  se  dispersent 
de  tous  côtés  "  comme  pour  se  dég<jurdir  "  et  sans  songer  a 
prendre  leurs  armes;  trente-cinq  Agniors  et  Onéiouts  étaient 
là  cachés  qui  les  attendaient. 

"  Les  plus  diligents  se  mettent  au  travail.  M.  Yignal 
s'étant  trop  écarté,  s'en  va  tomber  dans  l'embuscade. 
Frappé  par  derrière,  il  pousse  un  cri,  l'ait  un  bond  et 
s'enfuit  vers  les  siens.  Les  Iroquois  étaient  déjà  sur  ses 
traces,  et  les  ouvriers  les  virent  en  même  tomjis  fondre  sm* 
eux  en  poussant  des  huées  eflrayantes.  La  |)anique 
s'empare  de  ces  lioujuies  dé.sarmés  :  ils  ne  songent  qu'à  fuir, 
et  ils  se  jettent  en  désordre  dans  les  canots. 

"  Malheureusement  ]M.  de  Brigeac  n'était  pas  encore  à 
terre  ;  la  permission  obtenue,  l'embarquement  s'était  fait 
avec  p]éci])itation,  le  connnandant  avait  re(;u  son  ordre  un 
peu  tard,  la  traversée  était  de  plus  d'un  mille,  et  le  bateau 
plat  qu'il  montait  n'avait  ])u  rejoindre  les  canots  qui 
voguaient  à  toute  vitesse. 

"  11  arrivait  au  moment  oii  les  ouvriers  en  fuite  se  pré- 
cipitaient sur  les  bart[ues  ;  il  voulut  Jes  rallier,  uiais  en  vain 
les  appela-t-il  au  combat,  la  paniriue  leur  lit  perdre  la  tête, 
et  oublier  leur  courtige  liabitueJ. 

"  ^I.  de  Brigeac,  ([Uoi([ue  seul,  tit  face  aux  Agniers  et  les 
tint  en  respect.  Il  y  eut  un  moment  d'hésitation  parmi  les 
Iroquois  ;  ce  qui  donna  aux  colons  le  tenq»s  de  p]endre  le 
large,  autrement  ils  eussent  tous  été  faits  ])risonniei-s. 

"  Honteux  de  se  x'oir  arrêtés  par  un  seid  homme,  les  l)ar- 
bares  s'encouragent  et  se  préparent  à  lui  couper  la  retraite  : 
le  chef  mareliait  à  leur  tête,  de  Brigeac  le  met  en  joue  et 
l'abat  d'un  coup  d  aiujuebuse. 

"  Cette  mort  arrivée  comme  la  foudre,  intiuiide  les 
Agniers  :  ils  s  •  regardent,  ils  hésitent,  et  voyant  le  com- 
mandant (pli  les  attend  le  pistolet  au  poing,  ils  ne  savent 
s'ils  doivent  avancer  ou  fuir.  (^uel<[Ues-uns  déjà  connnen- 
eaient  à  tourner  les  talons  lorst^uini  des  leurs  se  mit  à  les 
haranuuer  : 
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"  Eh  !  quoi  !  s'écria-t-il,où  sont  donc  le  cœur  et  la  gloire 
"  de  notre  nation  ?  quelle  honte  que  trente-cinq  guerriers 
"  s'enfuient  devant  quatre  Français. 

"  11  n'y  en  avait  en  etiet  plus  que  quatre  sur  l'îlet.  Que 
f'tsaient  donc  les  trois  autres  ?  ils  étaient  probablement 
occupés  à  remettre  à  l'eau  le  chaland. 

"  Encouragés  par  cette  harangue  et  par  l'inanobilité  des 
colons,  les  Agniers  cernent  M.  de  Brigeac  et  font  sur  lui 
inie  décharge  générale,  lui  brisent  le  bras  droit  et  abattent 
son  pistolet.  Il  eut  enc(.)re  assez  de  force  pour  le  relever, 
mais  se  sentant  la  main  trop  faible  pour  le  tirer,  il  se  jette 
à  la  rivière  ;  les  Iro(|uois  le  suivent,  le  saisissi^nt  par  les 
pieds  et*  l'enqjortent  de  l'autre  côté  de  l'île,  le  trainant  à 
travers  les  pierres  et  les  rochers,  la  tête  et  le  visage  contre 
terre. 

"  En  même  temps  le  reste  de  la  troupe  faisait  de  furieuses 
décharges  sur  les  canots  et  le  chaland  qui  péniblement 
cherchaient  à  se  mettre  à  flot.  Ils  atteignirent  plusieurs 
personnes,  et  entre  ai.tres  .lean-Ba])tiste  Moyen  ;  Diiehêne, 
sans  penser  à  lui-même,  exhortait  son  camarade  à  mourir 
chrétiennement  l(trs(]u'il  tondja  raidement  dans  le  V)ateau. 

"  C'est  chose  triste  que  la  peur,  car  il  y  avait  là  de  braves 
gens  ;  mais  lorsqu'une  fois  la  panique  s'empare  d'une  armée, 
les  plus  intrépides  s'oublient  eux-mêmes  et  se  laissent  égor- 
ger sans  défense  connue  des  moutons. 

"  Cependant,  M.  Vignal  voyant  tout  son  monde  en  fuite 
songea  enfin  à  sa  propre  sûreté  :  il  s'a})proche  du  canot 
«l'un  des  meilleurs  habitants  de  Ville-Marie,  nomiiK»  Cuille- 
rier,  il  saisit  son  fusil  pour  s'aidera  embarquer,  (^t  par  oid>li, 
il  plonge  la  crosse  dans  l'eau.  Cette  distraction  n'échappa 
pas  aux  Iro(iuois  :  voyant  Cuilhn-ier  sans  défense,  ils  font 
une  décharge  sur  le  canot,  avant  (pi'il  prenne  le  large  ;  M. 
\  ignal  tombe  percé  de  coups  et  est  fait  prisonnier  avec  son 
compagnon  :  c'était  le  25  octobre  ](i(jl. 

''  Le  pauNiv  prêtre  criblé  de  balles,  fut  jeté  comme  un  sac 
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de  blé  dans  un  canot  iroquois,  et  Ciiillei-ier  dans  un  autre. 
De  temps  en  temps,  comme  un  pèrs,  s'oubliant  lui-même 
pour  ne  penser  qu'à  ses  enfants,  M.  Vignal  avec  beaucoup 
de  peines  et  de  souffrances,  se  soulevait  de  son  siège  et 
disait  aux  prisonniers  des  canots  iroquois  qui  v(jguaient  de 
compagnie  : 

"  Tout  mon  regret,  dans  l'état  où  je  suis,  est  d'être  la 
"  cause  que  vous  soyez  dans  l'état  où  vous  êtes  ;  prenez 
"  courage  et  endurez  pour  Dieu." 

"  Et  les  captifs  pleuraient  et  sentaient  se  briser  leur 
cœur  en  entendant  cette  toucliante  exhortation  de  leur 
pasteur  mourant.  (1) 

"  Les  Iroquois  allèrent  débarquera  la  Prairie,  au  sud  de 
Ville-jNlarie,  sur  la  rive  opposée. 

"  A  la  hâte,  ils  se  construisirent  un  fortin,  afin  de  se 
mettre  à  l'nbri  <run<'  poui'suite  et  connaencèrent  à  traiter 
leurs  blessés  pour  les  mettre  en  état  de  fai)'e  le  voyage  au 
pays  des  Agniers.  Là,  ils  devaient  être  brûlés  «levant  t(jutes 
les  bourgades,  l^ené  Cuillericr  et  Jac(]ues  Dufresne  étaient 
sans  blessures  ;  "SI.  de  Brigeac  pouxait  guéiir  ;  (piant  à 
M.  Vignal,  ils  le  trouvèrent  si  profondément  atteint  qu'ils 
désespérèrent  d(.'  sa  guérison. 

"  Deux  jours  après,  le  27  octobre  l(j()l,  ils  le  tuèrent, 
firent  rôtir  son  corps  sur  un  bûcher  et  le  mangèrent.  Il  ne 
resta  rien  de  ses  os,  et  malgré  toutes  les  recherches  faites  au 
campement  et  aux  environs,  on  ne  put  trouver  une  seule  de 
ses  reli<|ues. 

"  Ils  entourèrent  de  soins  le  sieur  de  Brigeae,  jusqu'à  ce 


(1)  Les  victimes  de  ce  combat  fuieut  :  lo.  Gvillmnnc  Vùjnal,  piutre,  blessù  à 
mort;  2o.  Claude  de  Brigeart,  (^rt^wAÙicv  et  se cic taire  du  gouverneur  de  Mon- 
tréal ;  3o  M.  Josrjih  Dui-Jiesve,  tué  à  l'île  le  '25  octobre,  âgé  de  vingt  ans,  natif 
de  Dieppe  ;  4o.  Jacques  Le  l'rcsfrc,  domestique  des  Mi.-sionuaircs  tué  à  l'île  le 
25  j  5o  J.-B.  Moiieii,  blessé  à  l'île  le  '25.  et  mort  de  ses  blessures  le  21),  à  Montréal, 
àl'ùge  de  dix-neut  ans,  natif  de  Paris,  il  était  lo  be,iu-fi\re  de  M.  Lambert  Clo-ise, 
major  de  Ville-Maiip  ;  Oo  l'eni  Ci'.illeri'T,  fait  prisonnier  le  25,  mené  à 
Onéiout,  mais  échappé  des  mains  des  Iroipiois  et  res'euu  à  Moutréal.  (J.  Viger.  ) 
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iju'il  fut  en  état  de  faire  le  voyage  des  Cinq-Cantons  (1)  ; 
les  deux  autres  prisonniers  étaient  liés  à  des  arbres  dans 
leur  camp. 

"  Cuillerier  s'étant  mis  à  prier  Dieu  en  silence,  un  Iroquois 
s'en  aperçut  : 

—  Que  fais-tu  là,  lui  dit-il  ? 

—  Je  prie  Uieu. 

—  Eh  bien,  répondit  l'Indien,  prie  donc  à  ton  aise  et 
mets-toi  à  genoux  ;  il  délia  ses  liens. 

"  Le  troisième  jou]-,  les  Agniers  se  mirent  en  route  et 
remontèrent  le  sault  Saint-Louis  enniienant  avec  eux 
Jacques  Dufresne.  Les  Onéiouts  plus  nom1))eux  gardèrent 
M.  de  Brigeac  et  Cuillerii^r. 

"  Ce  fut  une  grande  désolation  à  \'il]i'-^bu-ie,  lorsque'  les 
Ciinots  remontant  le  courant,  apportèrent  la  nouvelle  de 
cette  désastreuse  expédition,  les  Idessés  et  les  corps  de 
Joseph  Duchénc  et  du  jeune  Mo}'en. 

"  La  vie  de  M.  Vignal,  la-on  dans  la  relation  de  ]()V)r>, 
"  était  d'une  très  douce  odeur  à  tous  les  Franc/ais,  par  la 
"  pratique  de  l'humilité,  de  la  charité  et  de  la  pénitence, 
"  vertus  C[u'i]  ])0ssédait  à  un  degré  rare,  et  qui  le  rendaient 
'■'  aimable  à  tous  ;  et  sa  mort  a  été  l>ien  précieuse  aux  yeux 
■'  de  Dieu,  puisipi'il  l'a  re(,'ue  de  la  main  du  ceu.x  pour  (jui  il 
'■  a  voulu  souvent  donner  sa  vie. 

"  Sa  mort  fut  vivement  sentie  à  Québec  où  il  avait  été 
aumônier  des  Ursulines  ut  supérieur  des  Hospitalières, 
aussi  bien  qu'à  Montréal. 

"  Les  Onéiouts  furent  huit  jours  en  voyage  ;  tout  ce 
temps  Cuillerier  à  demi  vêtu,  transi  de  froid,  porta  leur 
bagage  comme  une  bête  de  .somme.  Ils  s'étaient  aperçus 
que  leur  prisonnier  avait  un  li\re  de  prières  dont  il  se 
servait  souvent  ;  ils  voulurent  lui  couper  le  pouce  pour 
1  empêcher  de  s'en  servir;  ils  lui  interdirent  la  consolation 
daller    prier    avec    M.  de   Brigeac.     Le  pauvre   .secrétaire 

'.!)  Les  Ciuq-Cautous  étaient  situes  sur  la  livu  Est  du  lac  Ontario. 
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couvert  de  plaies  des  pieds  à  la  tête,  pouvait  à  peine 
iriarclier  et  ne  les  suivait  (ju'avec  de  grandes  fatigues  et  do 
cruelles  souffrances. 

"  Après  avoir  voyagé  séparément  pendant  une  semaine 
afin  que  la  chasse  ne  fit  pas  défaut,  les  Agniers  et  les 
Onéiouts  se  rejoignirent  avant  d'arriver  aux  Cinq-Cantons. 
Ils  célébrèrent  leur  victoire  par  des  festins  où  ils  firent 
bonne  chère,  le  gibie]'  ayant  donné  avec  abondance,  et  deux 
messagers  se  détaclièrent  et  s'en  allèrent  on  avant  portt.n- 
aux  bourgades  l'heureuse  nouvelle  de  leur  prochaine 
arrivée. 

"  Arrivés  à  Onéiout,.  Cuillerier  et  M.  de  Brigeac  fui-ent 
dépouillés  de  leurs  vêtements  et  tatoués  à  la  façon 
indienne.  Toute  la  bourgade  était  sur  pied,  honnues, 
femmes,  enfants  se  préparant  à  leur  donner  la  yalve.  Ils 
étaient  rangés  sur  deux  lignes,  des  deux  cotés  du  clicmin 
qui  conduisait  au  Inicher  ;  ils  étaient  armés  de  bâtons,  de 
verges  de  fer  et  d'autres  instruments,  où  ils  s'apprêtaient 
avec  des  huées  è  faire  pleuvoir  une  grêle  de  coups  sur  k-s 
captifs  qui  devaient  passer  entre  ces  deux  haies. 

"  Un  ancien,  par  compassion,  épargna  aux  prisoiniiers 
cet  horrible  supplice,  et  voulut  qu'on  les  conduisit  innué- 
diatement  sur  la  grande  place  du  village.  Lu  on  les  ht 
monter  sur  léchafaud.  Un  Irocjuois  enragé  y  monta  incon- 
tinent, déchargea  sept  à  huit  coups  de  bâton  sur  les 
épaules  de  Cuillerier  et  lui  arracha  deux  ongles  avec  ses 
dents.  On  .ht  ensuite  descendre  les  pri.sonniers  et  on  les 
conduisit  à  la  cabane  du  conseil  des  Anciens. 

"  M.  de  Brigeac  trouva  l'occasion  d'écrire  au  père  Le 
Moyne  à  Onnontagué,  la  lettre  suivante  qui  témoigne  <les 
héroïques  dispositions  de  ce  co'ur  courageux,  en  face  de  la 
mort. 

"  Xous  sonniies  deux  prii^onniers  <le  ^bmtréal  à  Onéiout 
"  oii  nous  arrivâmes  le  premier  dimanche  de  décembre   en 
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•'  pauvre  équipage.  Mon  compagnon  a  déjà  eu  deux  ongles 
"  arrachés.  Nous  vous  prions  pour  Taniourde  Dieu  de  vous 
•'  transporter  jusqu'ici  et  de  faire  votre  possible,  par  des 
"  présents,  pour  nous  retirer  auprès  de  vous,  et  puis  nous 
"  ne  nous  soucions  plus  de  mourir. 

"  Nous  avons  fait  alliance  entre  nous  pour  faire  et 
"  souffrir  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  la  conversion  de 
"  ceux  qui  nous  tuent,  et  nous  prions  Dieu  tous  les  jours 
"  pour  leur  salut. 

"  Nous  n'avons  trouvé  ici  aucun  Français,  ce  qui  nous 
''  aurait  grandement  consolé  comme  nous  l'espérions. 
"  M.  Vignal  a  été  tué  par  les  barl tares,  n'ayant  jiu  marcher 
■'  que  deux  jours  à  cause  de  ses  ]»lessure.s.  Je  vous  écris  de 
•'  la  main  gauche.  " 

"  Votre  serviteur, 

"  Brigeac.  " 

"  La  nuit  qui  précéda  le  supplice,  les  ]ro(|Uois  voulurent 
obliger  les  prisonniers  à  chanter  avec  un  Algontjuin  captif 
et  comme  eux  d'îstiné  au  bûcher,  à  s'injurier  et  à  se  tour- 
menter selon  la  coutume  iiidienue.  L'Algonquin  suivit 
l'usao-e,  mais  les  Français  se  laissèrent  tourmenter  sans  se 
venger  ;  ce  que  voyant  un  vieux  chef  les  lit  asseoir  près  de 
lui,  comme  pour  les  protéger.  Enfin  le  Conseil  les  con- 
damna à  être  brûlés. 

"  Avant  d'être  livré  au  feu,  le  sieur  de  Brigeac  fut 
horriblement  tourmenté  ;  les  l)arl)ares  lui  arrachèrent  les 
ongles  et  l'extrémité  des  doigts  (pi'ils  se  mirent  à  fumer  : 
ils  le  tailladèrent,  lui  enlevant  de  larges  l>andes  de  chair, 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  ils  le  chargèrent  de  coups 
de  bâtons,  le  tisonnèrent  avec  des  pieux  et  des  fers  de 
hache  rougis  au  feu.  Pendant  vingt-(piatrc  heures  que 
dura  le  supplice  ils  ne  lui  épargnèrent  aucun  genre  de 
tourment.  Sa  patience  invincible  les  mettait  en  fureur  et 
leur  faisait  inventer  des  supplices  inouïs  pour  triompher  de 
"^on  courasfe. 


!•.) 
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"  Toute  la  nuit  il  fut  grillé  des  pieds  jusqu'à  la  ceinture  et 
le  lendemain  ils  lui  brisèrent  les  doigts,  et  ils  achevèrent 
de  le  brûler. 

"  Durant  cette  sanglante  et  cruelle  exécution,à  l'exemple 
de  son  divin  Sauveur,  il  ne  cessa  de  prier  pour  ses  bour- 
reaux :  "  Mon  Dieu,  répétait-il  sans  cesse,  mon  Dieu,  con- 
vertissez-les. 

"  Si  aftreuses  que  fussent  ses  tortures,  il  ne  laissa  pas 
échapper  une  plainte,  il  ne  poussa  pas  un  o'i,  son  courage 
et  son  amour  de  Dieu  étaient  tels,  qu'il  témoignait  même  de 
la  joie  à  souffrir  ainsi.  René  Cuillerier  fut  merveilleu- 
sement surpris  de  ce  prodige  de  patience  et  de  vertu,  les 
Onéiouts  en  étaient  hors  d'eux-mêmes  et  restaient  muets 
d'étonnement"  "  Pour  nous,  ajoute  M.  Dollier,  nous  nous 
"  étonnons  moins  si  nous  faisons  réflexion  sur  sa  vie  et  sur 
"  le  dessein  qui  l'a  fait  venir  dans  ce  pays,  puisque  sa  vie  a 
"  été  fort  sainte  et  (|u'il  n'était  venu  ici  pour  autre  intention, 
"  qu'ahn  d'oflrir  à  Dieu  un  pareil  sacrifice,  y  risquant  sa 
"  vie  pour  son  amour  en  assistant  les  habitants  de  ce  lieu 
"  où  ils  étaient  si  exposés. 

"  Enfin  les  Iroquois  lassés  de  le  tourmenter  hâtèrent  sa 
mort.  Un  Indien  le  frappa  d'un  coup  de  couteau,  lui 
arracha  le  cœur  et  le  mangea.  Les  autres  lui  coupèrent  le 
nez,  les  lèvres,  les  joues,  burent  son  sang  pour  s'incorporer 
sa  valeur,  enfin  ra3-ant  coupé  en  pièces,  ils  le  jetèrent  ^ans 
la  chaudière  et  en  firent  un  festin. 

"  Cuillerier  devait  partager  le  sort  glorieux  de  son  com- 
pagnon, mais  la  sceur  du  capitaine  tué  par  Brigeac,  le  ré- 
clama selon  l'usage'  indien  afin  qu'il  tint  place  tle  son  frère. 

"  Dix-neuf  mois  s'écoulèrent  dans  les  soufi'rances  et  les 
travaux  d'une  dure  captivité.  Il  s'associa  à  d'autres  Fran- 
çais prisonniers  i^les  Agniers. 

"  Une  belle  nuit  ils  s'enfuirent  et  se  dirigèrent  vers  les 
établissements  de  la  Nouvelle-Hollande  et  parvinrent  après 
de  longues  journées  de  voyage  à   travers  les   forêts   et  des 
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ilano-ers  de  toutes  sortes  et  les  souffrances  de  la  faim  et 
autres  à  s'échapper  et  arrivèrent  chez  les  Hollandais  où  ils 
furent  accueillis,  furent  conduits  à  Boston,  suivant  les  côtes 
du  Massachusets  et  du  Maine,  et  ils  arrivèrent  à  Québec. 

"  René  Cuillerier  remonta  à  Ville-]\Iarie  où  son  retour 
excita  la  plus  vive  allégresse  et  où  il  vécut  très  chrétien- 
nement jusqu'à  un  âge  très  avancé." 

C'est  à  la  suite  de  ces  événements  glorieux,  en  1GG2,  quu 
Charles  Le  Moyne,  Pierre  Gadois  et  Jacques  le  Ber  furent 
élus  marguilliers  au  banc  d'oi-uvre  de  Ville-Marie  ;  ils 
acceptèrent  la  fondation  de  six  messes  en  l'honneur  du 
Très-Saint  Sacrement;  ces  messes  devaient  être  dites  le 
premier  jeudi  de  janvier,  mars,  mai,  juillet,  septembre  et 
novembre,  à  huit  hcui-es  et  demie  du  matin  :  les  marguilliers 
promirent  de  faire  sonner  ces  jours-là  les  cloches  en  l»ranle 
pendant  une  demie  heure  avant  la  messe  {Fo.ilhm). 

Un  an  après  (UiG3),  Le  Moyne  fut  élevé  à  la  charge 
de  procureur  du  roi  par  M.  de  Mézy  aloi-s  gouverneur 
général,  charge  qu'il  tenait  encore  en  1GG4  ;  cette  dernière 
année,  le  conseil  l'indemnisa  des  dépenses  qu'il  avait  en- 
courues pour  a.s.'ister  des  L-oquois  en  détresse. 

LE    MOYNE    FAIT    PlU.SONNlElt    PAR    LES     IROQUOIS 

Il  y  avait  deux  ans  qu'il  remplissait  ces  fonctions,  lors- 
qu'il survint  un  événement  qui  taillit  plonger  toute  la 
colonie  dans  le  deuil. 

Au  mois  de  juillet  16G5,  Le  Mu3-ne  se  décida  un  jour  à 
aller  à  la  chasse  ;  il  obtint  son  congé  et  partit  avec  quel- 
ques Sauvages  de  la  nation  des  Loups.  Il  avait  été  avei'ti 
que  les  Sauvages  ennemis  n'étaient  pas  loin  :  mais  sa  bra- 
voure lui  fit  oublier  ces  prudi-nts  conseils. 

Rendu  à  l'île  Sainte-Thérèse  et  tout  occupé  de  .sa  chasso, 
il  fut  surpris  et   attaqué   tout  à  coup   par  les  Iro(|uois   au 
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moment  où  il  se  trouvait  seul.  Ces  barbares  qui  avaient  eu 
l'occasion  de  l'entendre  connue  interprète  dans  tant  de 
conseils,  et  qui  si  souvent  avaient  éprouvé  la  force  de  son 
bras,  l'eurent  bientôt  reconnu. 

Ils  lui  crièrent  donc  de  se  rendre.  Pour  toute  réponse, 
Le  Moyne  les  couche  en  joue.  Déjà  les  Iroquois  commen- 
çaient à  reculer,  lorsque  les  plus  jeunes  encouragés  par  les 
vieillards  qui  leur  reprochaient  leur  lâcheté,  revinrent  de 
nouveau  à  la  charge. 

Bientôt  il  est  investi  et  sur  le  point  d'être  saisi.  Voyant 
qu'il  lui  était  impossible  d'échapper  de  leurs  mains,  il  veut 
au  moins  vendre  chèrement  sa  vie.  Il  s'apprêtait  à  faire 
feu  de  nouveau  sur  eux,  lorsque  son  pied  s'accroche  dans 
une  racine  d'arbre,  il  fait  un  faux  pas  et  tombe. 

A  l'instant  les  Iroquois  l'entourent,  l'enveloppent  et  le 
saisissent,  il  est  fait  prisoimier. 

Grande  fut  la  douleur  des  colons  à  cette  triste  n(3uvelle  ; 
(m  envoya  du  monde  pour  poursuivre  les  Iro(piois.  Mais 
les  recherches  furent  inutiles.  On  crut  feruiement  (pi 'il 
serait  brûlé,  car  les  Iroquois  le  détestaient  cordialement  ; 
même  les  vitdlards  sauvages  amassaient,  dit-on,  de  temps 
en  tem^Ds,  pour  encourager  les  jeunes  à  s'emparer  de  Le 
Moyne,  d'énormes  bûchers  où  ils  devaient  le  faire  brûler. 

De  toutes  parts,  on  adresse  des  vceux  au  ciel  pour  sa  dé- 
livrance et  son  prompt  retour.  Sa  pieuse  et  inconsolable 
épouse   surtout  ne  cesse    d'impiorer  les  secours  de  Dieu. 

Ces  prières  ne  furent  ])as  vaines.  Au  lieu  de  le  brûler 
selon  leur  coutume  barbare,  les  Iroquois  l'emmenèrent  dans 
leur  pays. 

Mais  rendu  dans  leurs  bourgades.  Le  Moyne  leur  fit 
peur  en  leur  disant  ces  paroles  :  "  Tu  peux  me  faire  mou  - 
"  rir,  mais  ma  mort  sera  vigoureusement  vengée  ;  je  t'ai 
"  souvent  menacé  qu'il  viendrait  ici  quantité  de  soldats 
"  français,  lesquels  iraient  che;^  toi  brûler  tes  villages  ;  ils 
"  arrivent   maintenant   à   Québec,    j'en   ai   des   nouvelles 
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••  assui"ct-'S.  "  Surpris  d'un  langage  aussi  hardi,  en  même 
tiinps  que  subjugués  par  l'ascendant  des  belles  (jualités  de 
Le  Moyne,  ces  l)arl)ares  ne  conmirent  plus  (jue  de  l'admi- 
i-ation  pour  sa  personne,  qui  leur  fit  peur  et  les  força  à 
rt'-narfnier  afin  de  le  garder  comme  otage  ;  en  eti'et  ils  le 
ramenèrent  à  rautoiiuie  <le  la  mên)e  année  sans  lui  faire 
aucun  mal. 

Les  colons  du  temps  considérèrent  le  salut  de  Le  Moyne 
comme  un  véritable  miracle,  vu  la  haine  qu'a\'ai(.'nt  les 
Jrocjuois  envers  lui. 

On  attrdnia  ce  miraculeux  sauvetage  aux  pi'ières  de  son 
é'jiouse  qui  l'aNait  fait  ('chapper  à  cette  mort  cruelle  })ar  sa 
piété  et  ses  vceux. 

Celui  (pii  a  le  ]dus  contribué  à  sauver  Le  Moyne  fut  sans 
contredit  le  \'ieil  ami  des  Français,  le  chef  Irocjuois,  (Jara- 
konthié,  (pii  à  force  de  ruses  et  de  belles  paroles  obtint  sa 
délivrance.  Il  xoulut  le  ramener  lui-même  avec  (jueLpies 
ambassadeurs  Onontagués,  Goyogouins  et  Tsonnonthouans, 
«|ui  allaient  à  Québec  reno\iveler  les  traités  de  paix. 

M.  Ferland  (IL  43)  dit  que  Le  j\b)\'ne  est  demeuré  deux 
ou  trois  ans  en  captivité.  M.  Dolliei-  de  Casson  dit  dans  son 
Histoire  ((a.  Mont.'éal  :  (1)  "  ils  le  ramenèrent  à  l'automne 
"  sans  lui  faire  aucun  mal.  "  Nous  soiinnes  portés  à 
accepter  cette  dernière  version  jîuisque  Le  Moyne  était  à 
Ville-Marie  dès  l'année  suivante  de  sa  captivité. 

EXCURSION     ..VEC    M.    DE    COUllCELLES. 

En  janvier  !(>(!(),  M.  de  Courcelles,  alors  gouverneur 
général  du  Canada,  entreprit  d'aller  faire  la  guerre  aux 
Irocpiois  sur  leur  propre  terrain.  Il  réunit  un  petit  corps 
de  troupes  et  se  rendit  à  Chaud ily.  Là,  il  fut  rejoint  par 
un  corps   de  soixante  et  dix  volontaires  de  ilontréal,   sous 
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les  ordres  de  Le  Moyne.  C'étaient  des  hoiinnes  accoutumés 
aux  fatigues  des  voyages  et  aguerris  par  leurs  i'ré(]uentes 
escaruKjuches  avec  les  Iroquois.  Aussi  M.  de  Courcelkvs 
leur  fit-il  riionneur  de  les  placer  à  la  tête  en  allant  et  de 
les  jeter  à  l'arrière-garde  au  retour.  Il  se  reposait  lieau- 
coup  sur  ces  honnnes  qu'il  appelait  ses  "  capots  bleus.  " 
On  sait  que  le  bleu  paraît  avoii'  été  la  euuleur  favoi'ite  des 
premiers  liabitants  de  ^fontréal.  Ce  goût  s'est  conservé 
longtemps  ;  encore  et  au  commencement  de  ce  siècle,  les 
bonnets  des  honuiies  de  la  campagne  étaient  bleus  dans  le 
district  de  Montréal,  tandis  (ju'ils  étaient  njuges  dans  celui 
de  Québec  et  blancs  autour  des  Trois-Rivières.  {Fcrhi nd.) 

L'expédition  de  M.  de  Courcelles  ne  réussit  guère  qu'à 
étonner  les  Sauvages  et  à  les  rendre  plus  furieux  et  plus 
liostiles. 

Le  Moyne  suivit  ('gaiement  M.  de  Tracy,  vice-roi,  dans 
la  campagne  (ju'il  entre})rit  flans  l'automne  de  la  même 
année  contre  les  Agm'ers.  Il  connnandnit  les  colons  de 
Ville-]\Iarie.  Au  retour  de  cette  pénible,  mais  glorieuse 
expédition  qui  força  les  triVais  sauvages  à  enfouir  leur 
hache  de  guerrv-,  Le  Moyne  s'offrit  iMicore  pour  escorter 
l'aumônier  des  ti-oU])es  au  foi-t  Saint-Anne.  Plusieui-s 
soldats  étaient  malades  et  récl.amaient  les  secours  de  la 
rehgion.  C"en  fut  assez  poui-  encourager  cet  honnuc  de 
canir  à  braver  des  périls  (jue  de  moins  dévoués  et  de  moins 
résolus  que  lui  n'osaient  affronter. 

SECONDE    CONCESSION    (  l(i(;4-]  (i(i.)) 

Le  Moyne,  tout  en  se  dévouant  et  se  sacrifiant  pom-  le 
soulagement  de  la  colonie,  en  liounue  de  co'Ur  de\ait  aussi 
pourvoir  au  soutien  et  au  bien-être  de  sa  famille  qui  gros- 
sissait prodigieu>ement  :  en  consé(|uence,  il  obtint  de  Louis 
de  Lauzon,  sieur  de  la  ('iiière.  une  «leuxiènie  concession  (lui 
lui   doni>ait    l'ile   Sainte-lb'lène    et    l'Ile   Puaide.      Ces    îles 
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lurent  d'abord  promises  par  un  billet  de  Charles  de  Lanzon, 
sieur  de  Chanw,  du  30  mai  1004,  aux  charges  qu'il  plairait 
h  M.  Jean  de  Lauzon  y  apposer.  Le  Moyne  les  ac(juit 
définitivement  par  un  titre  daté  à  Paris,  le  20  mars  ]()()ô, 
donné  par  l'ancien  gouverneur  général  du  Canada,  signé, 
Jean  de  Lauzon,  connue  tuteur  ayant  la  "  garde  noble  des 
"  enfiints  mineurs  de  feu  sieur  Jean  de  La\izon,  grand 
"  sénéchal  de  ce  pays,  aucpiel  appartenait  la  seigneurie  de 
"  la  Citière,  pour  pai-  luy  (Le  ]\Ioyne)  en  jouir  en  tief  avec 
"  justice  moyenne  et  basse  seulement,  relevant  de  la  dite 
'■  seigneurie  de  la  Citièi'e,  et  pleine  fo}'  et  hommage,  à  la 
'■  char<Te  de*  10  minots  de  liled  froment  de  rente  noble 
'■  féodale  et  foncière,payable  à  chaque  fête  de  8ai)it-Martin 
'•  d'hiver,  avec  le  revenii  dune  année  de  la  dite  île  Sainte- 
'■  Hélène  à  chaijue  mutation  de  possesseur  suivant  les 
"  coutumes  du  Vexin-francais  et  contivsigné  :  Jeanx'U.LE." 
Au  bas'  de  ce  titre  le  sieur  Lauzon  de  Chai-ny  reconnaît 
"  que  la  rente  portée  par  iceluy  est  exorbitante  et  beaucoup 
"  au-dessus  de  ce  que  l'on  pourrait  exiger  pour  la  dite 
"  concession,  et  en  vertu  de  pouvoirs  à  lu}' (hjnnés  par  le  dit 
"  sieur  <le  Lau/on  (son  père),"  il  réduit  la  dite  rente  à  dix 
livres  en  argent,  par  écrit  signé  de  lui,  <laté  à  Québec,  le 
12  décembre  1005. 
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CHAPITRE   IV 

IGGS-lGSl 

ÉREC'JION    DE   LA    hElGXEUJlIE 


SoMMAiRi;. — Erection  delà  seigneurie  (]6bS) Lettre  de  noblesse  à 

Charles  Le  Moyne  par  Louis  XIV. — Drigine  du  nom  de  Lon- 

gueuil. — Concession  de  1672. —Fief  de  Chateauguay   (1G73) 

Concession  de  1G76.— Premiers  établissements  à  Longueuil 

Premiers  baptêmes. — Premiers  contrats  de  concession;  celui 

de  Jacques   Viau — Tableau   des    j'i'emiers  colons Aveu    et 

dénombrement  (1677) — Opinion  de  Le  Moyne  sur  la  traite  de 
l'eau-de-vie. 


ERECTION    DE    LA    SEIîjXEL'UIE. 

La  seigiioiu'ie  de  Longueuil  se  compose  de  plusieurs  con- 
cessions et  acijuisitions  ol»tenu<'s  à  ditierentes  épixiues  des 
gouverneurs  et  autres. 

Nous  avons  déjà  indi(jU(''   les  -loux  premières  concessions. 

En  1()()7,  M.  Talon,  intiudant  du  Canada,  et  (jui  con- 
naissait parlaitemcnt  li'S  ([Ualitrs  di.>  CharK's  Le  Moyne, 
pro}>osa  au  roi  son  anolilissiiucnt  connue  l'un  des  plus 
anciens  colons  it  celui  (pii  avait  ivndu  les  plus  "rands  et 
les  plus  utiles  ser\iei's  à  hi  colonie.     Sur  cette  rccounnan- 
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dation,  Le  Moyne  fut  créé  noble  et  re(,-ut  de  Sa  ]\lajesté 
Louis  XIV  ses  lettres  de  noblesse  datées  de  mars  ]  008,  en 
iiiéuie  temps  que  Jean  Godfroy,  Simon  Denys,  Mathieu 
Amyot  et  Louis  Couillard. 

Il  ne  dût  pas  les  jiayer,  car,  il  était  extrêmement  pauvre  ; 
charo-é  de  famille  connue  il  l'était  déjà  à  cette  époque. 

C'est  pour  satisfaire  à  sa  demande  et  à  son  désir  que 
Sa  ]\Iajesté  qualifia  Charles  Le  Moyne  dans  ses  lettres  de 
noblesse  du  titre  de   SiEUlt   DE  LoNOUEUlL. 

Remarquons  que  la  date  de  la  lettre  de  nol  »lesse  qui  élève 
Le  Moj-ne  au  rang  de  seigneur,  fixe  en  même  tenq^s  la  date 
delà  SElGNEriîiE  DE  LONGL'EUIL  dont  Le  ^loync  devhit  le 
premier  seigneur,  et  aussi  la  date  du  commencement  de 
la  paroisse  de  Longueuil  connae  nous  jxnu-rons  le  constater 
ailleurs. 

"  LETTRE    DE    N015LESSE     POUR    LE    SIEUR    LE    :SIOVNE 
"DE  LONGUEUIL 

"  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  \:c., 

"  Les  roys,  nos  prédécesseurs,  ayant  toujours  estimé  que 
"  l'honneur  est  le  plus  puissant  motif  pour  porter  leurs 
"  sujets  aux  généreuses  actions,  ont  pris  soin  «le  reconnaîti'e 
"  par  des  marques  d'honneur  ceux  (pi'une  vertu  extra-or- 
"  dinaire  en  avait  rendus  dignes  ;  et  ctjmme  nous  sonmies 
'  informés  des  bonnes  actions  que  f»mt  j(jurnellement  les 
"  peuples  du  Canada,  .soit  en  réduisant  ou  di.sciplinant  les 
"  sauvages,  soit  en  se  défendant  contre  leurs  frérpientes  in- 
•'  suites  et  celles  des  Iroqiiois,  aussy  nous  avons  estimé  qu'il 
"  était  de  notre  justice,  de  distinguer  par  des  récompenses 
''  d'honne.ur  Ceux  qui  se  sont  le  ]ilus  signalés  pour  exciter  les 
"  autres  à  immiter  de  sem])labk>s  grâces  ;  à  ces  causes  et 
"  désirant  traiter  favorablement  notre  cher  et  bien  amie 
"  Charles  Le  :Movne,  Siet'r  de  Longt'euil,  pour  le  bon 
"  et  louable  rapport   (pie  nous   a  esté  fait  des  1  telles  actions 
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"  qu'il  a  fait  dans  le  pays  du  Canada  et  pour  autre  consido- 
"  ration  à  ce  nous  mouvant  et  de  notre  grâce  spéciale, 
"  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous  avons  annol)]y 
"  par  ces  présente,  signées  de  notre  main,  annoMissons  et 
"  décorons  du  titre  de  noblesse  et  le  dit  Cliarles  Le  Moyne, 
"  ensemble  sa  fennne  et  ses  entants,  postérité  et  lignée,  tant 
"  mâles  que  femelles,  né  et  à  naître  en  loyal  mariage,  vou- 
"  Ions  et  nous  plaît  (ju'en  ttnis  actes  tant  (pi'en  jugement 
"  que  dehors  ils  soient  tenus,  censés  et  réputés  nobles,  por- 
"  tant  la  qualité  d'Ecuyers,  et  puissent  parvenir  à  tous  de- 
"  grés  de  chevalerie  et  de  notre  gendarmerie,  ac(|uérir,  tenir 
"  et  posséder  toutes  soi'tes  de  hefs,  seigneuries  et  héritages 
"  nobk'S,  de  (pieLpies  titres  et  qualités  qu'ils  soient,  et  qu'ils 
"  jouissent  de  tous  honneurs  et  prérogatives,  prééminences. 
"  autorités,  privilèges,  franchises,  exemptions,  inmiunités 
"  dont  jouissent  et  ont  accoutumé  de  jouir  et  user  les  autrt-s 
"  Nobles  de  notre  Ivoyaume,  de  porter  armes  telles  (qu'elles 
"  sont  cy  enq:)rnntées  sans  que,  pour  ce,  le  dit  Chai-les  Le 
"  ]Moy)ie  soit  tenu  ne  nous  payer,  ny  à  nos  successeurs  K(^3^s, 
"  aucune  finance,  ni  indenniité  dont  à  ((uel(|ue  sonnne  qu'elles 
"  se  puissent  monter,  nous  l'avons  déchargé  et  décharge(ais, 
"  et  luy  avons  fait  et  faisons  dons  par  ces  présentes,  " 

"  Le,  donnons  en  man<lcment,  tlicc. 

"  Donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  de  mars,   l'an 
de  grâce,  16()8. 

"  Louis.  " 

Enregistré   au  Conseil  supérieur   à  Québec,   le  •2()  févj-ier 
1725. 

Daixe. 

Enregistré    en     la    Chandn-e  des    Conqotes    du    Roi,    le 
•21  février  KiNO. 


ARMES  DE  M.  DE  LOXGUEtTIL 

Trouvées  à  la  bibliothèque  du  parlement  du  Canada  où  elles  sont  peinte»  en 
couleur  dans  la  troifo'ime  f:crie  de  inan  iisrn'ls  Vol.  ix 


'^^W^^^ 


Elles  sont   ainsi  dêsi.i^nécs  : 

"  Armoiries  données  u  Cliarles  Lcmoine  do  Lungueuil  dans  ses  leilres  d'uno- 

blisscniont  do  liiiiS." 

Avee  la  note  suivante  : 

"  Elles  porte  doux  indiens  pour  support,  otux-oi  sont  trop  dessinés  de  (sable 

gravure)  de  Lafonian  et  ro»sombleut  a  dos  uogros.  " 
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LE   NOM   DE   LONflUEUIL 

Le  nom  de  "  Longueuil  "  mentionné  dans  les  lettres 
d'anoblissement  par  Louis  XIV  était  celui  que  Le  ^loyne 
avait  donné  à  ses  premières  concessions. 

Pourquoi  Le  ]\Io3aie  prit-il  le  nom  de  Longueuil  de 
préférence  à  tant  d'autres  ?  M  Faillon,  {Ilistoirr.  (Je  la 
Colonie  Fruvraisr,  vol.  III,  p.  -350^)  traite  avec  lucidité 
cette  question  : 

"  Charles  Le  Moyne,  dit-il,  pi'it  le  nom  de  Longueuil 
"  d'un  village  de  Normandie,  aujour<riiui  clief-lieu  de  can- 
"  ton,  dans  l'aiTijudissement  de  l)ir}»pr,  sa  patrie.  Ainsi,  il 
"  est  à  remarquer  que  dans  l'acte  <le  mariage  du  sieur 
"  St.  Aubin  passé  à  Ville-Marie  en  lOTH,  le  notaire  pour 
"  éloigner  toute  confusion  a  eu  soin  de  dii'e  que  les  parents 
"  de  ces  époux  demeuraient  à  Longueuil  de  Diep})e. 

"  Le  Moyne  emprunta  du  pays  de  Normandie  (pjelques 
"  autres  noms  qu'il  donna  à  plusieurs  de  ses  enfants,  tel 
"  que  celui  de  ]\larigny,  pris  de  celui  d'un  village,  aujour- 
"  d'hui  chef-lieu  de  canton  dans  le  dé})artement  de  la 
"  Planche,  et  celui  d'Iberville,  emprunté  au  chef-lieu  de  ce 
"  nom  à  la  Haie,  dans  la  châtellenic;  d'IIôtot   sur   IJieppe.'' 

Cette  opinion  nous  paraît  extrêmement  judicieuse  et  à 
peu  près  la  meilleure.  M.  Jaccpies  Viger  cependant  dans 
sa  Sarerdache  doinie  une  origine  contraire  au  nom  de 
Longueuil  ;  nous  citons  :  "  Quel([ues  années  avant  celle  de 
"  son  anoblissement,  dit-il,  Charles  Le  Mttyne  avait  acquis 
"  une  seigneurie  à  l'oposite  de  Montréal  ;  il  lui  donna  le 
"  nom    de     Long-ueuil     (1),    nom    significatif    (L(jng-(i'il), 


(1)  "  Et  non  pas  "  Loiigucil"  on  "  Lougeiiil  "  connue  on  voit  ce  nom  incliH'c- 
*' remmeut  écrit.  Les  dictionnaires  biogiaplùquos  citent  (Ip.s  nojns  célèbres  de 
"  Longueil  et  lie  Loni^euil  ;  nous  y  venons  peut-être  un  jour  briller  celui  de 
"  Longueuil  du  Canada,  orthographe  distincte,  approuvée  par  le  Roi  en  lCt!8, 
"1676  et  1700." 
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"  de  la  vue  étendue  c[u'eiii brasse  l'œil  en  le  portant  du 
"  littoral  de  cette  terre  sur  le  fleuve  Saint-Laurent.  11 
*' n'hésita  pas  dès  lors  et  seulement  d'ajouter  le  "de  Lon- 
'■  fjueail  "  à  son  premier  nom  de  Le  jMo^'iie,  et  les  lettres 
"  patentes  de  KiOH  portent  que  Sa  Majesté  anoblit  "  Charles 
♦'  Le  Mo3'ne  de  Longueuil."  M.  Le  Moyne  est  donc  un 
"  gcntilhounne  canadien  et  non  pas  noruiantl." 

A  ce  propos,  ^I.  B.  Suite  déclare  qu'il  n'Iiésite  pas  à 
croire  ce  que  dit  M  l'ahlté  Faillon. 

Il  est  hors  de  tout  doute  que  c'est  là  la  véi'itable  origine 
du  mot  "Longueuil"  ;  l'explication  qu'en  doime  ]\I.  Faillon 
est  trop  claire  et  trop  évidente  pour  lui  préférer  lo^jinion 
tout  à  fait  ])robl(''uiati(iue  de  ]\[.  ^'iger. 

Afin  de  soutenir  son  rang  et  d'assurer  une  position  con- 
venable à  ses  enfants  dont  le  nombre  augmentait  cha()ue 
année,  Le  JNIoyne  fit  l'année  suivante,  1  (JOU,  l'acquisition 
d'une  propriété  située  au-dessus  du  sault  Saint-Louis 
et  sur  laquelle  M.  de  la  Salle  avait  <léjà  connuencé  des 
bâtiments.  {Djnlel.) 

Il  était  occupé  à  mettre  cette  nouvelle  terre  en  valeur 
lorsque  ^I.  de  Courcelles  pour  en  im])oser  aux  Iroquois  et 
leur  montrer  (pie  quand  il  le  voudrait,  il  pr)urrait  metti'e 
tout  à  feu  et  à  sang  dans  leur  pays,  se  rendit  avec  5(5 
hommes,  acconqiagné  de  ^1.  de  Longueuil,  invité  comme 
interprète  et  en  qualité  de  gentilhounne,  et  de  concert  avec 
les  gouvei'ueurs  de  Montréal  et  des  Trois-Rivières,  jus(|U(^ 
sur  le  lac  Ontario,  au  plein  milieu  du  pays  des  Jroqu(;is.  Jl 
avertit  ceux-ci  de  garder  la  paix,  ou  qu'il  viendrait  avec 
plus  de  trou])('S  vi  leur  ternit  une  guerre  à  mort  :  c'est  le  2 
juin  1071,  que  M.  de  C'oureelles  partit  de  \'ille-Marie  pour 
cette  expédition. 

Au  retour  de  ce  voyage,  l'intendant  Talon,  (pie  l'on  peut 
appeler  avec  b<jn  droit  le  Colbert  du  Canada,  par  rinq)ul- 
sion  (pi  il  donna  à  toutes  les  entreprises,  et  la  sage  adminis- 
tration dont  il  fit  ])i-eu\'e  dans  tontes  les  affaires,   fit  don  à 
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M.  do  Lono-ueuil  de  toutes  les  terres  non  encore  concédées 
>ur  le  l>ord  du  fleuve  Saint-Laurent,  par  titre  do  Québec  le 
;{  novembre  1672. 

Aux  \eux  de  cet  honnne  d'état,  ce  n'était  encore  là  (ju'une 
bien  faible  récompense  pour  tons  les  services  qu'aN^ait  rendus 
Le  Moyne. 

COXCESSIOX   DE    UiT^. 

*   Le  Sieur  Le  ^loyne  de  Longueuil, 

"  Jean  ïalon,  conseiller  du  lloi  en  ses  Conseils  d'Etat  et 
'•  privé,  intendant  de  la  justice,  polices  et  finances  de  la 
'•  Nouvelle-France,  Isle  de  '^e]•reneu^•e,  Acadie  et  autres 
'•  pays  de  la  France  Septeiitrionalle. 

"  A  tous  ceux  (pli  ces  présentes  lettres  verront,  salut  ; 

"  Sçavoii-  faisons  qu'en  vei'tu  du  pouvoir  à  nous  donné  par 
"  Sa  Majesté,  nous  avons  donné,  accordé  et  concédé,  accor- 
"  dons,  donnons  et  concédons  au  Sieur  Le  Moyne,  Sieur  de 
"  Longueuil,  l'étendue  de  terre  (|ui  se  trouve  non  concédée 
"  sur  le  fleuve  St.  Laurent;  depuis  les  l)ornes  du  Sieur  de 
"  Varennes,  jusqu'au  dit  Sieur  de  Lemoyne  et  Pères  Jésuites, 
"  avec  les  isles,  islets  adjacents  sur  (une  lieue  et  deuiie)  (1) 
'■  de  profondeur,  sauf  le  droit  d'autru}'  ;  pour  jouir  de  la 
'■  dite  terre  en  fief  et  tous  droits  de  seigneurie  et  justice, 
'■  luy  ses  hoirs  et  ayants  cause,  à  la  charge  de  la  foy  et 
"  hommage  que  le  dit  sieur  Le  Moyne,  ses  hoirs  et  ayants 
"  cause  seront  tenus  de  porter  au  Château  de  St.  Louis  de 
"  Québec,  du(iuel  il  relèvera  aux  droits  et  redevances  accou- 
"  tumés  et  au  désir  de  la  coutume  de  la  prévosté  et  vicon)té 
"  de  Paris,  qui  sera  suivie  à  cet  égard  par  prévision  et  en 
'*  attendant  qu'il  en  soit  ordonné  par  Sa  Majesté,  et  que  les 
"  appellation^  du  juge  <[ui  pourra  être  estably  au  dit  lieu 

■■  ressortirunt  par  devant :  à  la  charge  ([u'il  continuera 

"  de  tenir  feu  et  lieu  sur  la  dite  seigneurie  et  qu'il  stipulera 
■'  dans  k'S  contrats  tpi'il  fera  à  ses   tenanciers  (pi'ils  sériait 

(1^  Les  ilocnmeuts  seigneuriaux,  v.  Ill,p.  301,  laissent  cette  distance  en  blanc 
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"'tenus  de  résider  dans  l'an  et  tenir  feu  et  lieu  dans  les  con- 
"  cessions  qu'il  leur  accordera  ou  a  accordées  et  qu'à  faute 
"  de  ce  faire,  il  rentrera  de  plein  droit  en  pt)Sscssion  des 
"  dites  terres  ;  que  le  dit  Sieur  Le  jNIoyne  conservera  les 
"  bois  de  chesnes  qui  se  trouv^eront  sur  la  terre  qui  sera 
"  réservée  pour  faire  son  principal  manoir,  inesnie  qu'il  fera 
"  la  réserve  des  dits  chesnes  dans  l'étendue  des  concessions 
"  particulières  faites  ou  à  faire  à  ses  tenanciers,  cpii  seront 
"  propres  à  la  construction  des  vaisseaux  :  pareillement, 
"  qu'il  donnera  incossannnent  avis  au  roy  ou  à  la  Compagnie 
"  Royale  des  Indes  occidentales  des  mines,  minières  ou 
"minéraux,  s\'  aucuns  se' trouvent  dans  l'étendue  du  dit 
"  fief,  à  la  charge  d'y  laisser  les  chemins  ou  passages  néces- 
"  saires  ;  le  tout  sous  le  hon  plaisir  de  Sa  ^lajesté,  de 
"  la(|uelle  il  sera  tenu  de  prendre  la  coniirmation  des  pré- 
"  sentes  dans  un  an  du  jour  d'icelles. 

"  En  tcsmoing  de  quoy  nous  avons  signé  ces  présentes,  à 
"  icelles  fait  et  appos(n'  le  cachet  de  nos  armes,  et  contrc- 
"  signer  par  n<:)tre  secrétaire. 

"  A  Quéliec,  ce  trois  novembre,  un'l  six  cent  soixante  et 
"  douze." 

"  Talon.  " 

Et  plus  bas  :  "  par  mon  dit  seigneur, 

"  Varniek.  " 

Par  ce  titre  <le  concession,  le  front  de  la  seigneurie  est 
étendu  au-tlessus  et  au-dessous  des  cinquante  arpents  ob- 
tenus de  M.  de  Lauzon  en  1()57  de  manière  à  prendre  toutes 
les  terres  non  ccmcévlées  entre  le  tief  Tremblay  (1),  et  la 
seigneurie  de  la  Magdelainc  et  donnait  à  la  seigneurie  une 
lieue  et  demie  de  profondeur. 


(1)  Cette  concession  avait  été  faite  par  Jl.  Talon  à  M.  de  Vaveunes  le  '29  oc- 
toLre  1672  ;  elle  conteuait  28  arpents  de  front  >ur  une  lieue  et  demie  de  pro- 
fondeur. 
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FIEF    DE    CHATEAUGUAY. 

Nous  voyons  à  maintes  reprises  «lans  Ihistoire  du  pays 
«(ue  Le  Moyue  est  souvent  appelé  sieur  de  Longueuil  et  de 
C'hateauguay. 

Charles  Le  Muyne,  premier  seigneur  de  Longueuil,  avait 
en  efi'et  obtenu  le  29  septembre  1G78,  une  concession  de 
terre  de  deux  lieues  de  front  à  commencer  dix  arpents  au- 
ilessous  de  la  ri\ière  du  Loup  (1),  en  montant  dans  le  lac 
Saint-Louis  du  côté  sud  du  Saint-Laurent,  sur  trois  lieues 
tle  profondeur,  ensembh-  l'île  Saint-Bt-i-nard  (2)  (|ui  est  à 
rembouchure  de  la  rivière  du  Loup.  C'est  la  seigneurie  dite 
de  Chateauguay.  "  Elle  fut  accordée  au  sieur  Le  Moyne, 
"  dit  le  comte  de  Frt^ntenac,  dans  le  titi'o  de  ce'tte  conces- 
"  sion,  pour  1  ailéction  ([u'il  a  toujours  témoignée  pour  le 
"  service  du  Roi  et  à  la  promptitude  avec  lacjuelle  il  a  tou- 
"  jours  exécuté  les  ordres  ([ui  lui  ont  été  doniiés  par  les 
"  Gouverneiu's,  soit  dans  les  gucirres  où  il  s'est  signalé  en 
"  plusieurs  occasions,  soit  en  divei'ses]iég(;ciatii)ns  et  traités 
"  de  paix  (ju'il  a  faits  avec  eux  par  leurs  commandements 
"  et  le  zèle  dont  il  nous  a  doinié  des  preuves  dans  le 
"  voyage  que  nous  avons  fait  au  lac  Ontario  (été  de  ]()78) 
"  où  nous  nous  sommes  servis  de  son  ministère  pour  pro- 
'■  poser  à  toutes  les  nations  inxpioises  les  choses  ([ue  nous 
"  avons  crues  nécessaires  pour  maintenir  la  paix."  (o)  (Ilisf. 
"  Can.  pur  M.  SuUc) 

Le  Moyne  s'adressa  en  1()7(!  à  M.  Jacques  Duchesneau, 
alors  intendant  au  Canada    et  lui  exposa    (dans  une  décla- 

(1)  Aujourd'hui  rivière  de  Cliateaiiguay. 

(2)  Dite  ile  des  Sœurs  Grises. 

(3)  Cette  seigneurie  fat  veudue  par  M.  Le  ^loyae  sou  tils,  premier  barou  de 
Longueuil,  à  la  famille  Uobulel  de  Lauoue  eu  170G  et  reveudue  le  25  août  1764 
a  Mme  de  Youville  fondatrice  des  Sd'Urs  Grises  de  Montréal,  pour  le  bonétiee 
de  cette  commuuauté,  nioyeunaut  la  somme  de  ir),(iOO  francs.  {Jlid.  de  Saur 
1  oui'iUc). 
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ration  faite  au  Domaine  dn  Boy)  comment  par  ces  titres 
du  24  septembre  1657,  du  20  mars  l()Go  et  8  noveml)re 
1672,  il  avait  acquis  trois  terres  ditiërentes,  qui  vu  leur  con- 
tiguïté pouvaient  être  réunies  en  une  seule  ;  que  les  consi- 
dérant lui-même  comme  une  seule  et  même  terre  en  sa  qua- 
lité de  propriétaire  d'iceiles,  il  les  dénonnnait  collecti- 
vement "  la  terre  et  seigneurie  de  Longueuil  "  :  (ju'il  dési- 
rait néanmoins  que  le  dit  sieur  intendant  voulut  bien  faire 
la  "  réuviov  de  toutes  les  dites  terres  sus-mentiojmées  pour 
n'en  faii-e  qu'une  seule  i^eir/neurie  à  être  appelée  "  Lon- 
gueuil, "  le  suppliant  en  même  temps  d'en  augmenter  la 
profondeur  à  deux  lieues  et  demie. 

M.  Ducliesneau  fit  droit  aux  dites  re<|uête  et  déclaration  5 
par  acte  du  10  juillet  1676,  il  étendit  la  profondeur  de  la 
seigneurie  jusqu'à  deux  lieues  et  demie,  tel  que  demandé. 

TITRE     DE     TA     SEIGNEURIE      DE      I.ONGUEUJL. 
ISLE    SAINTE-HELENE     ET    ILES    RONDES 
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"  M.    DE    LONCiUEUIL. 

"  JACQUES    DUCHESNEAU,  kc. 

"  En  procédant  à  la  confection  du  domaine  de  la  Xou- 
''  velle-France,  en  consé(iuence  du  Conseil  d'Etat  de  Sa 
"  Majesté,  tenu  au  camp  de  Luting,  dans  le  comté  de 
"  Nannir,  le  quatrième  joiu'  de  juin  1675  et  de  votre  ordon- 
"  nauce  reiidue  sur  iceluy  le  vingt-cinquième  mai  dernier, 
"  papier  terrier  du  domaine  <le  la  Nouvelle-France  ;  est 
"  comparu  i)arde\aiit  nous  ;  Charles  Le  Moyne,  Ecuyer, 
"  Sieur  de  Longueuil,  letjuel  vous  a  remontré  qu'il  est  en 
"  possession  d.mie  terre  en  tief  et  seigneurie  appelée  Lon- 
"  gueuil,    seituée'  en  la  côte   du  sud    sur  le  bord   <lu  grand 
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fleuve  Saint-Laurent,  vis-à-vis  cette  ville  de  Ville-Marie, 
contenant  deux  lieues  environ  de  terre  de  front,  tenant 
d'un  costé  aux  terres  du  Sieur  de  Varennes,  et  d'auti-e  à 
celle  de  la  Seigneurie  de  la  Prairie  de  la  Magdelaine 
hKiuelle  lui  a  esté  donnée  et  concédée  avec  l'islc  appelée 
Sainte-Hélène,  et  l'islet  rond  et  autres  isles  ;  islets  et 
liattures  adjacentes  à  la  dite  Seigneurie,  sravoir,  par  le 
Sieur  de  Lanzon  de  la  Citière,  le  nombre  de  cin^juante 
ar])ents  de  terre  de  i'ront  sur  cent  de  profondeur,  en  liei" 
et  seigneurie,  avec  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  à  la  chai-ge  de  la  foi  et  lionnnage,  et  que  les  ap- 
pellations du  juge  d'icelle  ressortiront  aux  Trois-lAivièi'es 
et  du  reveiui  des  dits  cin(|uante  arpents  de  i'njiit  à  c]uii|ue 
mutation  de  possesseur,  suivant  la  coutume  du  \'exin 
François,  par  titre  en  date  du  vingt-(iuatriènie  septembre 
mil  six  cent  cin(|uantc-sept,  par  le  sieur  de  Lauzon 
Charny  les  dites  isles  de  Sainte- Hélène  et  islet  rond  par 
billet  de  luy,  signé,  en  date  du  trentième  mai,  mil  six  cent 
soixante  et  quatre,  aux  charges  (pii  })lairait  au  sieur  de 
Lauzon  y  apposer  ensuite  de  quoy  le  dit  sieur  de  Lauzon, 
connue  tuteur  et  ayant  la  garde  noble  des  enfants 
mineurs  du  feu  sieur  de  Lauzon,  grand  sénéchal  de  ce  pays 
auquel  appartenoit  la  seigneurie  de  la  Citière  auroit 
donné  et  concédé  au  <lit  Sieur  Le  jMoyne,  les  dits  isle  de 
Sainte-Hélène  et  islet  rond  pour  par  luy  en  jouir  en  fief 
avec  justice  ni03'enne  et  basse  seulement,  relevant  de  la 
•  lite  seigneurie  de  la  Citière  et  pleine  foy  et  honnuage,  à 
la  charge  de  dix  minots  de  bled  de  froment  de  rente  noble 
féodale  et  foncière  payable  à  cluK^ue  fête  de  Saint-Martin 
d'hiver  avec  le  revenu  d'une  année  de  la  dite  isle  à  cha- 
que mutation  de  possesseur  suivant  la  dite  coutume  du 
\  exin  françois  par  titre  daté  à  Paris,  le  vingtième  mars, 
uiil  six  cent  soixante  et  cini],  signé  de  Luuzon.  et  contre- 
■  signé  Jeanville,  au  bas  duijuel  titre  le  «lit  sieur  Charny 
reconnoit  ipie  la  rente  portée  par  iceluy  est  exorbitante. 
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"  et  beaucoup  au-dessus  de  ce  qu'on  pourrait  exiger  pour  la 
"  dite  concession  et  en  vertu  du  pouvoir  a  luy  donné  par  le 
"  dit  sieur  de  Lauzon,  il  réduit  la  dite  rente  à  dix  livres  en 
"  argent,  par  écrit  de  luy   signé  et  daté   à  Queliec,    le  duu- 
"  ziènie  décembre  au  dit  an   mil  six  cent  soixante  et  cinq, 
"  et  par  M.  Talon  loj-s  intendant  pour  Sa  Majesté  en  ce  dit 
"  pays  l'estendue  de  terre  qui  se  trouve  non  concédée  sur  le 
"  Heuve    Saint-Laurent    depuis    les    bornes    du   dit   sieur 
"  Varennes,  jusques  à  celles  dudit  sieur  Le  ^loync  et  depuis 
"  le  dit  sieur  Le  Moyne,  a  cause  de  ses  dits  cin(piante  arpents 
"  de  front,  jusqu'à  celle  de  la  Prairie  de  la  .Magdelaine,  avec 
"  les  isles  et  islets  adjacents  sur  une  lieue  et  demie   de  })ro- 
"  fondeur,    en   fief  et  droit    de  justice   et  seigneurie,    ù   la 
"  chai-ge  de  la  foy  et  hommage   que  le  dit  sieur  Le  .Moyne 
"  ses    hoirs    et    ayant  cause,   seront    tenus    de   porter    au 
"  château    Saint-Louis    de    Quéhec,    du    (juel    relève     aux 
"  droits    et   rede\'ances    accoutumées    et    au    désir    de    la 
"  coutume   de   la   prévosté   et   vicomte    de    Paris,    que   les 
"  appellations   du  juge  qui  sera  establi  sur  les  lieux  ressor- 

"  tiront   par  devant et  aux   conditions   ])ortées 

"  par  titre  du  troisième  novembre  mil  six  cent  soixante  et 
"  douze,  signé  Talon  et  contresigné  Vamn'er:  re((uerant  le  dit 
"  sieur  Le  Moyne,  attendu  que  les  dits  lieux  sont  de  terres 
"  de  peu  de  valeur  piAir  en  composer  difiérentes  seio'neuries 
"  (pie  le  revenu  (^iceu^-,  (juand  ils  seroient  entièrement  en 
"  valeur,  ne  pourroit  pas  subvenir  à  entretenir  les  ofliciers 
"  de  trois  justices  tju'il  faudroit  y  establir,  ;iu  désir  des 
"  dits  titres  cy  devant  énoncés,  qui  sont  différents  des  uns 
"  des  autres,  les  (piels  lui  seroient  plus  onéreux  (nie  })rofi- 
"  tables,  s'il  étoit  obligé  <le  les  exécuter,  notamment  ceux 
"  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  dits  sieurs  Lauzon  de  la 
"  Citière  sous  la  coutume  du  Vexin  françois  (pii  n'a  Heu 
'■'  en  ce  pays,  et  même  ([Ue  les  titres  ne  peuvent  subsister, 
"  la  dite  seigneui-ie  de  la  Citière  étant  réunie  au  domaine 
"  de   Sa  Majesté  ;    (pii  nous   plaise  ordonner    cpi  a   l'avenir 
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tous  les  dits  lieux  demeureront  réunis  en  un  seul,  qu'ils 
ne  feront  (ju'une  seiigneurie  qui  sera  appelée  "  Longueuil  " 
de  lui  aui>Tnenter  sa  dite  profondeur  jus([U  a  deux  lieues 
et  demie,  attendu  que  la  plupart  du  front  de  la  dite  sei- 
gneurie est  de  peu  de  valeur,  le  tout  en  fief  et  tous  droits  de 
sei^aieurie  etjustice  haute,  moyenne  et  basse, relevant  de  Sa 
Majesté,  aux  us  et  coutumes  de  laprevosté  et  vicomte  de 
Paris,  qui  est  suivie  en  ce  dit  pays,  et  que  les  appellations 
du  iu^e  qu'il  y  estai  )lira  i-essortiront  nuement,  sûrement  à 
la  plus  prochaine  justice  royale  d'icelle;  vu  les  dits  titres  ci- 
devant  datés,  et  C|n'il  nous  est  a])paru  par  plusieurs  con- 
cessions données  par  mon  <lit  sieur  Talon,  au  nom  de  Sa 
Majesté  dans  les  lieux  (|ui  dépendaient  et  «les  fpiels  était 
composée  la  dite  Seigneurie  de  la  Citièi-e,  sans  faire  au- 
cune mention  d'icelle,  ny  des  c«jnditions  auxquelles  Mon- 
sieur de  Lauzon,  c\^  devant  gouvei/neur  de  ce  pays,  ayant 
la  garde  noble  des  enfants  du  dit  Sieur  grand  sénéchal 
son  fils,  seioTieur  de  la  Citière,  a^•oit  concédé  et  accordé 
partie  des  terres  de  la  dite  Seigneurit'  de  la  Citière  (pii  a 
été  réunie  au  domaine  du  R03',  non  plus  que  des  charges 
portées  par  la  coutume  du  Vexin  franrois,  ce  (pii  marque 
que  ce  n'est  })as  l'intention  de  Sa  ^lajesté  ([i;'aucune  autre 
coutume  soit  suivie  eii  ce  pays  ([ue  celle  de  la  prévf)sté  et 
vicomte  dc'Paris  :  et  considérant  aussi  les  grands  services 
(]ue  le  dit  sieur  Le  ^loyne  a  rendu  à  cette  colonie  (|:.i  ont 
obligé  le  roy  à  les  reconnoître  en  luy  accordant  et  h  tous 

■  Ses  descendants  le  titre  <le  noble   dont  il  a  plust  à  Sa  .Ma- 

■  jesté  de  l'honorer  et  ne  pouvant   tro]i  reconnaître   ceux 
'  qu'il  rend  journellement,    Nous,    en  vertu    du    pouvoir    à 

■  nous  donné  par  Sa  ^lajesté,  et  sous  son  bon  plaisir  avons 
réuni   et  reunissons   i>ar  ces  présentes,  tous  et  chacun  les 

'  lieux  cy-devant   désignés   par  les  dits  titres  des   24   sep- 
'  tembre  1GÔ7,  30  mai  KiU-l,  20  mars  et   12  décembre  lOiJô, 

■  et  80  novembre  l()72,en  un  seul  et  même  (]ui  sera  à  l'ave- 

■  nir  appelé  Longueuil,   pour  des  dits  50  ar[)ents  de    terre 
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"  de   front    sur    cent    Je   profondeur    d'une    part,     isles 

"  Sainte-Hélène  et  islet  rond  d'autres,  et  estendue  de  terre 

"  depuis  le  dit  sieur  de  Varennes  jusqu'aux  dits  50  arpents 

"  de  front  et  depuis  iceux  jusqu'à  la  «liti;   seigneurie   de  la 

"  Prairie  de  la  ^Magdelaine,  avec  les  isles,  islets  et  bastures 

"  adjacents  jouir  par  le  dit  sieur  Le  Moyne,  ses  hoirs  et 

''  ayants  cause,  en   fief  avec   tous   droits   de  seigneurie    et 

"  justice  haute  moyenne  et  basse  à  la  diarge   de  la  foy    et 

"  honnnage   que  le  dit  sieur   Le  ]\Ioyne  ses  hoirs   et  ayans 

'■  cause    seront    teiuis    porter  au    château    Saint-Louis    de 

"  Québec  ducpiel  relèvera  à  l'avenir,  auxflroit  et  redevances 

"  accoutumez  et  au  désir   de  la  Coutume   de  la  prévosté   et 

"  vicomte  de  Paris,  et  que  les  ap^jcllations  du  juge  (pii  sera 

"  estably  en  la  dite  seigneurie  de  Longueuil,  ressortiront  de 

"  hx  justice  royale  de  la  ville  de  Trois-Rivières  ;  jus(pies  à  ce 

"  qu'il  ait  plu  au  roi  d'en  establir  une  plus  proelie  de  la  dite 

"  seir-neurie  :  (pi'il  continura  de  tenir  et  de  faire  tenir  par 

"  ses  tenanciers  feu  et  lieu  sur  la  dite  seigneurie,  (ju'il  con- 

"  servera  et  fera  conserver  les  Ijois  de  chesnes,  propres  pour 

"  la  construction  des  vaisseaux,  qu'il  donnera  incessamment 

"  avis  au  roy  dos  mines,  minières  ou  minéraux  si  aucuns  se 

"  trouvent  sur  le  dit  tief  ;  et  de  laisser  sur  les  dits  lieux  les 

"  chemins   et  passages  nécessaires    sauf  à  étt-ndre  la  dite 

"  seigneurie  de  Longueuil   jusqu'aux  deux  lieu^^s  et  demie 

"  demandées  après  la  confection  du  papier  terrier  et  acte  au 

"  dit  sieur  Le  Abjyne   de  ce  qu'il  a  ce  jourd'huy   remlu   en 

"  nos  mains  la  foy  et  hommage  qu'il  est  tenu  de  faire   et 

''  porter  au  roi  notre  sire   a  cause  de   la  dite  seigneurie  de 

''  Lono-ueuil,  conformément  aux  présentes  estant  en  devoir  de 

"  vassal,  à  la  quelle  nous  l'avons  reçu  et  recevons   par   ces 

'  "  dites  présentes  sauf  les  droits  du  roy  et  de  l'autruy  en 

"  toutes  choses  ;  et  fait   le  serment  de  bien    et  fidèlement 

"  servir  le  roy  et  de  nous  avertir  ou  nos  successeurs  s'il  ap- 

-'  prend  qu'il  se  f<'ra  (pielcpies  choses   contre  le  service  de 

"  Sa  Majesté,  et  nous  l'avons  dispensé  pour  cette  fois  seule- 
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"  ment  d'aller  au  château  Saint-Louis  du  dit  Québec  ;  et  a 

'•  la  charge  de  donner  son  aveu  et  dénombrement  de  ce  qui 

"  est  habitué  «les  dits  lieux  dans  les  quarante  jours,  suivant 

■'  la  coutume  ;  et  a   le  dit  seigneur  Le  Moyne  signé  a  la 

"  minute  des  présentes,   les  (juelles  présentes  avons  signées 

••  de  notre  main,    à   i celles   fait   apposer  le  cachet    de    no> 

•'  armes,  et  C(Mitresignées  ])ar  l'un  de  nos  secrétaires. 

"  Fait  en  notre  lu'itel    delà    Ville  de    Maiie    en    l'isK^   de 

"  Montréal,  le  dixième  jour   <le  juillet  mil  six  cent  soixante- 

"  et  seize. 

"  DucuEsxEAr, 

"  BeCc,)UE'I\" 

"  Par  Moxsekjneur.  " 

(Extrait  d'uiu:  <idn'f;se  présidée  à  Vasueiidiléc  léyldidiv- 
en  1861,  jxifia  00,  <nix  pltuyeH  on  docuAnenlx  irbdifK  à  hi 
tenure  Ki-vincc nalc) 

De  leur  côté  les  seigneurs  <le  l'île  de  ^lontréal,  \'oulant 
perpétuer  à  jamais  le  souvenir  d'un  honnne  au«juel  la  colonie 
était  si  redevable,  eurent  soin  d'inq)oser  en  l'hoinieur  de 
Le  Moyne  à  l'une  des  rues  de  Montréal,  le  nom  de  Charles. 
C'était  là,  remarque  judicieusement  M.  le  Commandeur 
Viger,  récompenser  noltlement  un  noble  serviteur. 

PREMIERS    ÉTAJ>,LISSEMEXTS 

L'érection  de  la  seigneurie  peut  être  considéi'ée  connue  le 
véritable  point  de  déi)art  de  la  colonisation  de  Longueuil  : 
car,  si  Longueuil  fut  fondé  de  droit  en  l(Jo7,  il  ne  le  fut  de 
fait  qu'en  lOri.S.     Ce  fut  cette  année  même  ({ue   Longueuil 

(1)  Cette  rue  St.  Charles,  paialKle  à  la  rue  St.  Gabriel,  se  trouve  aujourd' lui  i 
couiprise  dans  la  place  Jaeques-Cartier.  Elle  était  du  côté  Nord-Est  de  la  ])hicc 
Jac<|ues-Cartier,  entre  le  lleuve  et  la  nit!  Notre-Dame;  le  ciiateau  de  VaudrcuiS 
faisait  l'ace  à  tettr  rue. 


.50  HISTOIRE    DE    E()N(iUEUlL 

ivçut  son  nom  officielleiiicnt  par  la  lettre  de  nolilesse,  et  que 
les  colons  commencèrent  à  s'établir  sur  les  terres  de  la 
seiL^neurie.  M.  P.  A.  Genest,  dans  sa  carte  <le  la  Nouvelle- 
France,  place  l'érection  canonique  de  la  paroisse  de  Lon- 
«iueuil  en  1715.  Il  est  évident  (ju'il  fait  erreur;  car  nous 
avons  ici  à  Longueuil  les  registres  paroissiaux  depuis  le; 
commencement  de  l'an  1701.  Il  est  à  remarquer  en  outre 
que  les  premiers  registres  de  Longueuil  ont  été  écartés  et 
perdus.  (1) 

Quoique  l'érection  civile  de  la  parcjisse  n'ait  eu  lieu  qu'en 
1722,  il  De  faut  })as  ci'oire  ijue  sou  existence  et  sa  recon- 
naissance comme  j^aroissi'  et  que  son  étaVtlissement  ne; 
commencèrent  (pi'à  cette  date  :  loin  de  là.  Les  premiers 
d(''fricliements  ont  eu  lieu  plus  de  cinfjuaute  ans  avant  cette 
date  ;  nous  pfaivons  affirmer  que  Longueuil  était  établi  dès 
a;ant  10(i<l. 

PKEMIEltS    HAFTÊME.S 

Les  registres  de  la  paroisse  de  Bouclierville  donnent 
c;>nnue  le  premier  baptême  de  Fran(,-ais  (2)  dans  cette 
})aroisse  celui  de  Marie  Madeh  i iw,  fille  de  EUcane  Charles 
et  de  Ma.th'b'lnc  Sa.l,  sa  fennue  ;  ce  ba])tême  fut  fait  le  7 
noveudjre  KJUiJ.  Voici  l'acte  tel  que  eopié  aux  registres  : 
"  L'an  de  notre  seigneur  mil  six  cent  soixante  et  neuf,  le 
"  dix-septième  joUi  du  mois  dr  novembre.  Je  soussigné, 
"  Hugue  Pounniei",  prêtre  missionnairt'  du  Séuiinairo  E|:)is- 
"  copal  de  Quéliec.  ay  baptisé  Marie  ^Magdeleine,  fille 
"  d'Etienne   Charles   et   de    Magdeleine    Xiel,  légitimement 


(1)  Nous  saisissons  iii  i"oi'iMsion  df  louiiug.-i'  If  JJcv.  J.  Durharnie,  notre 
vicaire  aotiiel,  |)Our  l'iiitérot  i[u"il  a  iiris  à  coiiM'ivt-r  ce  qui  restait  df  nos  pre- 
miers rugisties;  il  K's  a  reçu 'illis  p.iH'ieusfnifUt  ot  mis  eu  ordre  et  les  con.serve 
avec  soin.  Nous  eon.statons  aus>i  u\  e  ■  plaisir  qu'il  est  à  foire  le  relevé  au.x  re- 
^r-sties  de  IkaKlicrville  et  ib-  .MuiuiOal  des  arti-s  coueernaut  les  habitants  de 
Longueuil  avant  la  tenue  de  no»  reui.-tre.',. 

dl  11  y  avait  eu  le  bqit.'iue  d'un  sauva^'e  en  Itjr.S  par  le  P.   iîrebeuf. 
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•■  marios  ;  cette  enfant  est  née  le  huitièniejour  du  mois  du  I 

••  septembre  de  la  même  année  susdite  ;  Le  parain  a  esté  /^ 

'•  Charles  de  Narpcs  ;  la  maraine  Marie  Chauvin,  femme  de  /y'       ^ 
"  Jean  de  Noyon,  tous  lesquels  sont  habitants  de    Boucher-  "  '  '  '  !   .  ^ 
"  ville  où  j'ay  fî^it  le  baptême."  '''"   ^h'-  j 

"  H.   POMMIEU, 

"  Ptre  mission.  " 

Or,  au  recensement  de  HiSl,  publié  dans  les  "  i'anad'u-ns 
Frauçai-<"  de  M.  Suite,  ce  même  Etienne  Charles  est  entré 
comme  habitant  du  "  fief  Trendjlay  "  cpii  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  paroisse  <!•'  Longueuil  :  si  ce  nommé  Cluirlcs 
demeurait  au  tief  Treinblay  en  KiSl,  il  est  à  présumer  qu'il 
s'y  était  fixé  tout  d'abord,  qu'il  y  demeurait  lors(pi'il  lit 
baptiser  cette  enfant  en  KiH!)  et  (pi'il  a  contiimé  d'y  résider 
jusqu'à  réi)oque  du  recensement. 

Mais  les  renistres  de  VilK'-Maric  vont  aussi  nous  prouve)- 

que  Lom^ueuil  était  habité  en  l(i()}),  parunaettide  baptêmo 

fait  pour  un  (-nfant  de  Longueuil   et  porté  à  ees   registres 

deux  mois  avant  le  précédent  ;  il  se  lit  comme  suit  :  "  Le  14 

"  septendtre   mil   six  cent  soixante   et  neuf,   a  été  baptisé 

'■  Jean-Baptiste,  tils  de  Louis  Lamoureux,  //((hifa uf  df  M.  Jjc 

"  Moyiic,  et  de  franc/oise  Boivin  sa  fenune,  le    parrain  Jean 

"  Petit  habitant  du  même  lieu,  la  marraine  Isabelle  Benoist 

"tille    de    Paul   Benoist  dit  le    Xivernois,  charpentier  ;   les 

"  parties  ont  déclaré  ne  sçavoir  signei-,  de  et'  en([uis  suivant 

'■  l'ordonnance. 

"  G.  Peuot,  curé.  " 

"  Le  lo  mai  1G71  a  esté  baptisé,  Bertrand,  tils  de  Jac(j[ues 
"  Viau,  habitant  de  Longueuil  et  de  Madeleine  Plouart  (1), 
"  sa  fennue." 

Nous  trouvons  encore  aux  mêmes  registres  que  : 


(1)  D'après  les  mùmf.s  registres,  Jacques  Viuu  s'était  marie  le  21  janvier 
1670  avec  Mario  Madeleine  l'iouart  ;  mais  il  est  alors  porté  comme  habitant  de 
Montréul. 
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"  Le  11  novembre  1672,  a  esté  baptisé  Jeanne,  fille  de 
"  Jean  Kobin,  hal)itant  de  Longneuil,  et  de  Jeanne  Chartier, 
"  sa  fennae,  etc." 

"  Le  7  février  l()7o  a  esté  baptisé  Jacques,  fils  de  Diziev 
"  Viger,  habitant  de  la  seigneurie  de  Longneuil  et  de  Catlie- 
"  rine  Moitié  sa  fennne,  (1)  le  parrain  a  esté  Jac(iues  Viger 
"  qui  a  <léclaré  ne  sçavoir  signer,  de  ^-e  enquis  suivant 
"  l'ordonnance  :  la  marraine  a  esté  Anne  Loiseau,  demeu- 
"  rant  daiis  la  seigneurie  de  Longneuil,  où  il  n'y  a  (encore 
"  de  paroisse  estaljlie,  etc." 

Nous  trouvons  aussi  aux  registres  de  Boucherville  des 
actes  civils  pour  des  haljitants  de  Longneuil  du]"ant  les 
mêmes  années,  1()71,  1()72,  etc. 

Voici  encore  ce  que  dit  M.  Rousseau  dans  son  H  info  ire 
(le  M.  de  Mamni/irruvc  :  (p.  234) 

"  Les  seigneurs  firent  construire  par  Sicaixl,  chai-jjentier 
"  de  Longneuil,  un  moulin  à  scie,  le  premier  qu'on  ait  vu 
"  dans  le  pays.  Un  prêtre  du  séminaire  charmé  de  l'inven- 
"  tion,  dit  un  jour  "  que  s'il  y  avait  maîtrise  au  Canada,  il 
"  en  procurerait  des  lettres  à  Sicard."  L'inventeur  fit  cons- 
tater ce  témoignage  flatteur  dans  un  acte  public  (ju'il  fit 
déposer  au  grefié. 

Or,  ceci  devait  se  passer  de  1 668  à  1 670. 

Ces  citations  prouvent  abondaunnent  l'établissement  et 
la  reconnaissanc  de  fait  du  nom  et  de  la  paroisse  de  Lon- 
gneuil dès  avant  1()6U  et  que  la  paroisse  contenait  déjà 
plusieurs  habit?"ts  fixés  permanenunent  qui  cultivaient 
pour  la  première  fois  ces  terres  que  l'on  fait  fructifier 
depuis  plus  de  200  ans.  Mais  comme  il  n'y  avait  pas  de 
prêtre  résident,  les  habitants  éfaient  desservis  par  le  curé 
de  Bouchervilk'  (pli  s'intitulait  missionnaire  de  "  Boucher- 


(1)  Dizier  Viger  sVtait  marie  à  Ville-Marie  le  1!)  sei)tembre  1G67  :  ils  étaient 
tous  deux  iiu  service  de  .M.  Le  Moyiie  lors  de  leur  niaria<-'e.  Voici  ce  nue 
dit  M.  Taiiguay  au  8i:.jet  de  ce  Dizier  Viger.  {Did.  Géamî.,  T.  I,  jiage  586)  : 
"Ancêtre  de  M.  Denis  H.  Viger  et  de  M.  le  commaudeur  Jacques  Vi"er." 
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villi-,  de  Longueuil,  de  Yareniies  et  autivs  lieux."  C'est 
ainsi  que  les  habitants  de  Longueuil,  allaient  ou  à  Montréal 
<.a  à  Boucherville  pour  accomplir  leurs  dc-voirs  religieux. 

Nous  trouvons  en  outre  déposés  au  gretie  de  Montréal 
des  registres  connnuns  aux  paroisses  de  Boucherville,  Lon- 
gueuil et  Varennes  pour  la  période  de  IGTî)  à  1()84  ;  cepen- 
dant Boucherville  possède  les  registres  pour  les  mêmes 
paroisses  «lepuis  KUiO. 


PREMIERS   CONTRATS    J)E    ( '()N<  ESSJON. 

Quoique  Longueuil  fut  habité  d('[)uis  plusieurs  années,  c»' 
nest  qu'en  1G75  que  Le  Mo3'ne  coniniença  à  douner  des 
edutrats  de  concession  à  ses  tenanciers  })our  ses  terres. 

11  est  hors  de  doute  ipe  plusieurs  censitaires  ont  cultivé 
])]usieurs  années  durant  sans  avoir  les  titres  de  leur  pro- 
priété :  ce  qui  nous  force  à  le  supposer,  c'est  qu'en  1075 
l-.e  Moyne  accorda  plusieurs  contrats  de  concession  tous 
datés  du  12  mars  de  la  même  année  ;  chose  remar(][uable, 
les  concessionnaires  sont  prescjue  tous  po)-tés  connue  voisins 
l«'s  uns  des  autres. 

La  plus  ancieiuie  partie  occupée  de  Longueuil  est  cer- 
tainement le  l»as  de  la  paroisse  ;  ce  i\x\o  nous  ap})elons 
aujourd'hui  "  J<i  colc  d'eu  bas." 

Nous  doinions  ici  une  copie  de  luu  de  ces  contrats,  fait 
•  •n  faveur  de  Jaccjues  Viau,  celui-là  même  (lui  lit  baptiser 
•-on  fils  à  Ville-^larie,  le  lo  mai  HiTl,  et  tpii  a  dû  être  l'un 
dts  premiers  habitants  tant  <le  la  paroisse;  rpie  de  la 
seigneurie. 

('<)N('ESSI()N    A    .lACc^CES    VIAT. 

■'  V\\\  DEVANT   Jaci.U'Es    BoiiîixjN.  ne)taii-e   dans    la   sei- 
i:neurie  de  Longueuil  en    la,    Nouvelle-France,  soussigné, 
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"  résident  eu  la  dite  seigneurie  et  téjiioins  tléiioiamés  fut 
"  présent  Charles  Le  Moyne  Ecu^^er  Seigneur  du  dit  lieu 
"  de  Lt)ngueuil  le(|uel  deson  Iton  gré  et  bonne  volonté  et 
"  sans  aucune  coiitrainte  a  recoinui  et  confessé  avoir  donné, 
"  donne  et  concède  à  titre  de  cens  et  rentes  seigneurialles 
'■  de  ce  jour  à  l'avenir  à  Ja((^)1'Es  Viau  à  ce  présent  otaccep- 
'■  tant  aux  titres  pour  luy  ses  hoirs  et  ayant  cause,  c'est  à 
"savoir  une  concession  en  la  dite  seigneurie  de  Longueuil 
'■  coniplantée  de  haut  hois  contenant  quarante  arpents,  en 
"  deux  arpt-nts  de  front  le  long  «lu  fleuve  St.  Laurent  sur 
'■  vingt  de  profondeur  dans  les  terres,  horné  d'un  costé'  du 
"  costé  au  nord-est  ])ar  une  ligne  ([ui  court  norroist  et  sud 
"  est  (pii  fait  la  séparation  du  terrain  Viau  d'entre  celh»  de 
'•  Bertran  Leinartre,  d'autre  costé  par  une  pareille  ligne  le  dit 
"  Bounlon  d'un  lujut  du  costé  de  l'ouest  au  o-mnd  chemin 
"  qui  est  sur  le  bord  de  la  dite  rivière  qui  doibt  estre  de 
"  trente  six  })ieds  de  large  lequel  le  dit  accjuéreur  se  sotunet 
"  et  s'oblige  de  le  tenir  net  en  telle  sorte  (pie  les  charettes 
"  y  puissent  passer  en  l'autre  bout  à  l'est  qui  abouty  avec 
"  la  ligne  (|ui  court  nord-est  et  sud  ouest  (pii  fait  la  sépara- 
"  tion  d'avec  la  dite  concession  aux  terres  non  concédées 
"  pour  de  la  dite  concession  en  jouir  par  le  dit  ac(pierc'ur  a 
"  perpétuité  de  ce  jour  à  l'advenir  ou  des  lors  de  la  prise  de 
"  possession  plaineuient  et  paisiblement  luy  ses  hoirs  et 
"  ayant  cause  et  ce  en  pure  Roture,  aux  charges  clauses  et 
"  conditions  cy-après  tléclarées  sçavoir  est  de  payer  un  sol 
"  par  arpent  qui  disent  ipiarante  sols  en  argent  pour  toutte 
"  la  dite  concession  avL'C  un  sol  de  cens  pour  toute  la  dite 
"  concession  de  rente  foncière  et  bail  d'héritage  perpétuelle 
"  et  non  rachetablc  et  au  jour  et  feste  de  la  St.  Martin 
'■  onzième  noveudav  avec  un  chapon  vif  pour  chaijue 
"  arpent  de  front,  (pii  disent  deux  chapons  bons  et  valables 
"  pour  toutte  la  dite  concession  lesquels  cens  et  rentes 
'*  portent  lods  et  vt.nte  saiziiu'  et  auiande  (piand  le  cas  y 
"  eschera  suivant  la  coutume  de  la  ])revosté  et  vicomte  de 
"  paris  suivye  et  gardée  eu  ce  pays. 
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"  Le  tout  payal)le  par  cliacunc  année  en  l'Hostel  seigneu- 
riale du  dit  lieu  de  Lougueuil  comme  aussi  sera  tenu  le  dit 
acquéreur  d'avoir  feu  et  lieu  sur  la  dite  concession  dans 
l'an  du  jour  des  dattes  des  présentes  et  travailler  inces- 
samment à  la  mettre  en  culture  sans  (|ue  le  dit  acquéreur 
la  puisse  vendre  ou  alyener  advant  que  le  dit  acquéreur 
ayant  construit  une  maison  logiiable  et  (pic  ayant  au 
moins  deux  arpents  de  terre  en  culture  de  pioche  ne 
pourra  en  outre  \v  dit  acijuéreur  ou  ses  hoirs  ou  ayant  cause 
mettre  cens  sur  cens  ny  d(^nner  ny  vendre  à  main  morte 
la  dite  terre  sans  le  consentement  exprès  du  dit  seigneur 
qui  sera  \nn\r  lors. 

"  Sera  tenu  le  dit  ac(]U(''reur  ou  ayant  causi;  de  porter  et 
faire  moudre  au  moulin  du  dit  seigneur  tous  les  grains 
qui  lui  senmt  nécessaire  tant  })our  tout  l'entretenement 
de  sa  famille  ou  mesnage  que  autre  ([u'il  fera  moudre 
sans  qu'il  luy  soit  ])ermis  de  les  transporter  ailleurs  qu'il 
n'ay  au  préalable  payé  le  droit  de  mouture  au  meus- 
nier  du  dit  seigneur,  a  peine  de  confiscation  et  amende 
arbitraire,  souii'rir  les  grands  chemins  sur  la  dite  terre  qui 
seront  jugés  nécessaires  par  ledit  seigneui-  ou  ses  officiers 
pour  la  commodité  pul)li((ue  comme  aussi  de  laisser  les 
chesnes  propres  pour  la  c<jnstruction  des  navires  <[ui  se 
trouveront  dans  l'étendue  de  la  dite  habitation  et  de  per- 
mettre d'être  pris  sur  icelle  par  le  dit  seigneur  lors  que  le 
cas  le  requerra  tout  le  bois  nécessaire  pour  l'utilité  pu- 
blique sans  que  pour  ce  le  dit  seigneur  soit  tenu  luy 
payer  aucinie  chosse. 

"  Sera  en  outre,  tenu  le  dit  acquéreur  de  mettre  en  main 
du  dit  seigneur  une   grosse  des  présentes  aussy  procurer 

■  dans  trois  mois   tous   autres  droits  seigneuriaux. 

"  Lorsque  le  cas  le  requerra  consent  et  accorde  le  dit  sei- 

■  gneur  le  dit  acquéreur  le  droit  de  conniuine  sur  la 
devanture  a  commencer  à  l'aligneinent  de  Monsieur  de 
Varennes  et  continuer  ju.sipi'au  domayne  du  dit  seigneur 
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''  et  en  bas  au  dessous  du  moulin  et  pour  le  liaut  depuis  le 
"•  domayne  du  dit  Seigneur  jusqu'à  l'alignement  des  révé- 
•'•  rends  pt'res  Jésuites  (l)aux  quatre- vingt  arpents  de  bois 
■"  ou  prairies  s}^  elle  sy  trouve  pour  la  commodité, au  moyen 
■"  que  le  dit  acquéreur  s'ol)lige  payer  au  dit  seigneur  par 
"  chacune  ;i nuée  en  l'hostel  seigneurial  du  dit  seigneur 
•"  quinze  sols  en  argent  au  jour  dit  teste  de  la  Saint- 
-•'  Martin,  a  faute  de  touttes  et  chacune  desquelles  condi- 
'■  tiens  le  dit  acquéreur  déchoira  du  bénéfice  des  présentes 
"  qui  pour  ce  demeureront  de  nul  efi'et  et  retournera  dv 
"  droit  la  dite  concession  en  la  possession  du  dit  seigneur, 
"  pour  en  disposer  parle  dit  seigneur  connue  il  advisera 
*'  bon  estre  sans  que  pour  ce  le  dit  seigneur  soit  tenu  d(.- 
"  rembourst'r  aucune  chosses  au  dit  acquéreur  <les  travaux 
'•  qu'il  pourrait  avoir  l'ait  sur  la  dite  terre. 

"  Car  ainsy,  promettant,  renonrant  et  obligeant,  se  fut 
*'  fait  et  pas.sé  au  dit  Longueuil  le  douzième  joiu'  de  mais 
"  l'an  n\il  six  cent  soixante  et  quinze  aux  présence  de  Berti-an 
"  Lemartre  et  Jacti\ies  A'iau  hal»itants  du  dit  Longueuil  sus 
"  nonmié  ([ui  ont  signé  a  la  minute  des  pré.sentes  avec 
"  le  dit  seigneur  et  nous  dit  nottaire  suivant  l'ordonnance." 

"  Boi'itDox.  '" 

Après  bien  des  recherches,  nous  .s(jmmes  parvenus  à 
tntuver  onze  des  contrats  ])rimitifs  de  ces  c(jnce.ssions,  passés 
i-ntre  Le  Moyne  et  SfS  colons,  rt  tous  dntés  du  12 
mars,  KiTô. 

(1)  Nous  voyous  «iiie  les  Kt-v.  TiTi-s  Jésuitt's  pussédaieiit  uiuf  lerr.:  dans  Lon- 
gueuil. îiliiis  nous  ne  .savons  où,  et  si  cùtiih  i\  tititMlc  fiofou  à  titre  ileconcession 
seitmturialc.  Ce  tait  l'st  oontlrnié  far  le  jiaîîsagc  suivant,  cxtr.iit  de  Vllidoirr 
delà  Prril,;.,  Jininaiir  ]'iI!i-M<iri\\  p;ige  77.  "  Le  2t)  mars  173!i,  l'Eglise 
•'de  La  IVairie  u-cut  du  î!év.  1'.  de  ^ainl-re.  suiieriiur  des  Jésuites,  la  eonoes- 
'•  siou  d'uuc  terre  de  '■'>  aqients  de  Iront  .-^ans  indiquer  la  jnofoudeur  |>iécise,  au- 
'•  tn»  que  celle-ci  .•/"'.•(>///(■/( ("«!''■'"' ''''  f<i  t- rr,  J.- j.  n  Loi'is  Li-thic  Jusqu'il ii. 
'■  tiiiif-cn-'  d"  Ti-i  ii'l'lmj.  1. a  fabrique  tint  )iendant  quelques  années  un  ter- 
••  niier  sur  cette  terre,  et  en  eut  .^a  paît  «le  produits  puis  elle  la  vendit  eu  174l' 
"  à  uu  noiumé  .Tean-Haptiste  Oiioux  pour  la  somme  do  '2,2:")0  livres.  " 
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La  liste  suivante  présontéo  sons  forme  do  tableau  a  été 
faite  strictement  d'après  les  données  de  ces  contrats  et  ne 
saurait  être  attarjuée. 

Ije  premier  nom  sur  le  tableau  est  celui  du  propriétaire 
le  plus  près  du  lief  Tremblay  et  les  autres  occupent  gra- 
duellement les  terrains  voisins  en  montant  jusqu'au  fort  ou 
villaire  de  Lonn^ueuil. 

TAHLEAi;  DES  TUEMIEUS  Cf»^.ONS. 


DATE 

•a 

■a 

NOM  .s 

NOM 

liKS  KOTAir.KS 



167y 
do 

"ûih' 

do 

do 

do 

do 

do 
1712 
1686 

Pierre  Poisseau 

12  mais 

Adrien  St-Aubiii 

2 
2 

20 
20 

Jacques  bourdon 
do        do 

do 

Louis  Lanioureux 

Jean  Pclit 

]  2  mai-s 
do 
do 

Michel  Jhilnu- 

Jean  Itoiiccmy 

Pierre  (  'lucoi)ie 

2 
2 
2 
2 
2 
2 

2 
■> 

20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 

J  acques  Jiourdon 
do        do 
do        do 

do 

do 

l'ertrand  LeMutre 

Ja<.'(jiies  Viau 

do        do 
do        do 

do 
-2  mai 

Ja((|Ucs  lîounloij,  notaire .... 
Charles  JOiiline 

do        do 
Painibanlt 

-|>jaiiv. 

Andié   IJoutlieiller,  iiieuiiiir.. 
Jean  liobin,        .    . 

Jacques  liourdon 

1-'  mais 
do 
do 

1()7'. 
do 
do 

Kt.ienne  Triide:iulL 

Fran(;ois  Hlot 

Pierre  Beiioisi 

3   ■ 
3 

2(1 
20 
20 

Jacques  l>ourdi>u 
do        do 
do        ilo 

Héritiers  Guillaume  Gendion. 

Pierre  l 'atenaiide 

Pierre  Diron 

1 7  avril 

1695 

4 

20 

Claude  iliUigue 

14 

Propriétaires. 

3S 

Les  traits  (pii  se  trouvent  dans  les  colonnes  vis-à-vis  des 
noms  de  l'ierre  Poi.ss«'au,  Jean  Petit,  dean  Kol)in.  héritiers 
<  »endron  et  Pieiie  Biron  indiquent  (pie  nous  n'avons  pas 
les  actes  de  ces  concessions,  mais  (pi'ils  sont  })lacés  l;i  par 
les  désignations  ])ortées  dans  les  cont)'ats  de  leurs  \oisins. 
Kn  ajoutant  tout  l'espace  de  front  indiqué  dans  les  contrats 
donnes  au  tableau  ci-dessus  jious  arrivons   à    un  ensendile 
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de  33  arpents.  SuppDsaiit,  et  avec  grande  probabilité,  ()ue 
chaque  habitant  dont  nous  n'avons  pas  le  contrat  lUt 
deux  arpents  de  front,  nous  arrivons  à  un  total  de 
4S  arpents  de  front  concédés  sur  le  fleuve  Saint-Laur.ut 
vers  1075. 

Or,  c'est  presque  tout  l'espace  de  la  seigneurie  entre  le 
village  et  la  terre  de  ■SI.  de  Varennes  (fief  Trend)lay). 

On  peut  donc  dire  sans  hésiter  (jue  prescpie  toute  la 
frontière  de  la  bar^^nnie  en  bas  du  village  a  été  établie  et 
habitée  dès  avant  1(575  (1). 

D'ailleurs  ces  noms  se  trouvent  pres([ne  tous  répétés  avec 
plusieurs  autres  dans  un  acte  d'aveu  et  dénoiubieinent  que 
fit  Le  Mo\'ne  eu  1G77,  conforniéuient  aux  conditions  por- 
tées aux  actes  de  concession  de  ses  fi(>f  et  seigneurie. 

AVKT  î:t    déxomhke.mknt. 

Nous  croyons  intéresser  en  donnant  cet  acte  au  long. 
Nous  y  verrons  (juelques  détails  inconiuis  jusqu'ici  sur 
l'état  de  la  seigneurie  et  de  son  domaine  à  cette  épo(|ue. 

"  Pardevant  Bénigne  Basset,  Xottaire  Boyal  de  l'isle  de 
"  Montréal  en  la  nuu\-elle  fmnce  et  temoinjxs  soulissimie/., 
"  fut  présent  Charles  Le  Moyne,  Escuyei"  et  seigneur  de 
"  Longueiiil  y  demeurant  le([uel  a  reconnu  et  confessé  estn; 
"  homme  et  sujet  du  Boy  et  <le  lui  advoir  tenir  noblement 
"  en  plein  tief  et  hommage  suivant  la  coustume  de  Paris  et 
"  tel  autre  droit  ([ue  peut  estre  tenu  son  d.  iief  de  Lon- 
"  gueiiil,  à  cause  du  domaine  de  tout  ce  païs  de  la  nouvelle 
"  france,  consistant  ledit  tief  en  deux  lieues  ou  environ  de 
"  large  le  long  du  gran.l  tieuve  Saint-Laurent  du  costé  du 
"  sud  sur  pareille  ([uantité  de  profondeur   avec  les  isles  de 


(l)  Nous  avons  pu  voir  eu  outre  par  plusieurs  autres  eoutrats  île  concession 
que  nous  avons  consultés,  t^u'il  y  eût  aussi  des  terres  de  concéilees  à  Saint- Lam- 
bert, au  [)etit  Saint-Cliarlis  et  sur  le  cliemin  de  Chambly  avant  1700. 
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•  Saiiite-Helenne   et  ron<le,    isicts    et  battiux-s    adjacentes 

■  plus   au  lon<^-  exprimez   en   six    titres  et  contraets,  dont 

•  i)artye  est  en  terre  labourai »le,  Ixiis  de  luiute  f'utaye,  prcz, 

•  sensive,  rente,  justice,  liante  moyenne  et  basse,  et  auquel 

■  fief  sont  plusieurs  censitaii'es  (jui  lui  doivent  par  chacun 
■■  an,  p>lusieurs  rentes,  deniers  de  cens  et  chapons,  comme  il 
■'  est  en  l'état  et  denoml)rement  de  terres  unis  aux  fins  des 
'■  présentes,  à  cause  des  (pielles  choses  cy  dessus  déclarées,  et 
■■  sur  ieelles  est  deub  à  sa  majesté  les  foy  et  h()nniia<j;c  avec 
"  les  autres  droits  suivant  la  ditte  coustumc  (juand  le  cas  y 

•  écliet,  counne  aussi  appartient  à  sa  ditte  Majest('^  touttes 
"  connaissance  de  justici',  et  le  reconnaissant  être  son  su[)é- 
"  rieur,  et  luy  devoir  obéissance  et  fidélité,  <!(,'  plus  s'il  y  a 
"  quelque  chose  d'omis  au  présent  adveu  et  denondirement, 
■'  promet  le  dit  Sieur  de  T.on_i;ueui]  de  l'y  metti'e  et  adjous- 
'■  ter  sitost  (ju'il  en  aura  connaissance,  et  s'yl  y  a  moins, 
'■  protest  que  se  présent  adveu  ne  luy  pourra  nuire  ny  pi-é- 
"  judicier  dont  luy  sieui- de  I^ongueuil  a  rcfjuis  acte  a  luy 
'■  accordé. 

"  Ce  fut  l'ait  })assé  et  octroyé  au  d.  Montréal,  l'an  mil  six 
"  cent  soixante  et  dix  sept  le  vingt  septième  jour  d'aoust 
"  après  midy  en  présence  des  sieui'  Jacques  lel)er  «.>t  C.  le 
"  moyne  Marchand  tesmoing  y  demeurant  et  soubssignez 
"  avec  luy,  comparant,  en  la  maison  d'uy  sr,  de  Longueuib 

■  approuvé. 

"  C.  LeMoyne, 

"  LeBeu, 

"  J.  LeMoyne, 

"  Basset, 

"  NoRE  Royal. 

Dénombrement  de  la  terre,  fief  et  .seigneurie  d<'   Lon- 
"  gueuil. 

"  Premièrement, 

Le  domaine  et  principal  mancjir  du  d.  sieur  de  Longueuil 


liO 
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Jean  B.  Mesnaixl. 


'■  CDiisistait  en  douze  arpents  de  large  de  long  du  fleuve  St- 
"  Laurent  sur  deux  lieues  ou  environ  de  pnjfondeur  sur 
"  lequel  sont  construits  une  grande  maison  de  maçonnerie, 
*'  grange  estable,  moulin,  ir  vent,  cour  et  jardiji  garny  de 
"  bestiaux,  dont  trente  arpents  en  laltour  de  charrue,  et 
■"  autres  bois  abattus. 

"  Pierre  Boisseau  dit  le  Breton 
"  possède  en  la  seigneurie  soixanti» 
"  arpents  de  teri-e,  seavoir  trois  ai-- 
"  pents  de  largeur  sur  vingt  arpents 
'■  de  profondeur,  chargé  <h'  douze 
"  deniers  pour  chacun  an  ])o)n-  cha- 
*'  cun  arpent  de  rente  foncière,  trois 
'■'  deniers  de  cens,  un  chappou 
"  de  rente  pour  chacun  arpent  de 
"  large  et  de  quinze;  sols  par  feu 
"  pour  <lroit  de  connnune. 

"  Item. — Li-noir  8t.  Aubin,  pa- 
"  reille  (piantité  de  soixante  arpents 
"  de  terre  aux  niesmes  charges, 
"  droits  et  redevances. 

"  Item. — Jean  Petit,  mesiue  quan- 
"  tité  de  terre  aux  dites  charges  et 
■  redevances. 

"  Item. — Michel  Dub\u-,  cjuatre 
"  arpents  conimt-  dessus. 

"  Jean  Ronceray  dit  le  Breton,  \:c. 

"  Item. — Pierre  Chicoinc,  \:e. 

"  Ttrm. — Bt'rtran<l  T.,t'niartn-,  vVc. 


"  Jean    Robin   dit 
■'  Lapointe. 
"  8  arpents. 


■  Guillauuir  Xua. 
"  Langnciloc.  <s  =\r]). 


Bertrand  \'iau. 


■S  a. 


■■  Item. — Jac(|ues  \'iau  dit  Lespé- 
*'  rance.ijuatre  vingt  arpents,  mesmes 
'■  charges,  droits  et  redevances. 

'■  Iteui. — Le  nommé  Lalibei'té-. 
'■  Masson.  (juaraiite  arpents,  \:c. 


4  a. 
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■  MaturinCollindit 
Uililx-rtô,  (iO  arps. 

•  Pierre  Charon, 
120  arpents. 

•  Unillaunie  La  - 
l.mile,  00  arpents. 

•  André  Bouthil- 
lier,  ()0  arpents. 

•■  André  Collin,  40 
arpents. 

"  Cliarles  P  a  t  e  - 
iiostre,  40  arpents. 

"  Guillaume  Goyau 
dit  Lagaoet,  40  ar- 
pents. 

"  140  arpents. 

"  Laurent  Benoist 
'  dit  le  Nivernois,  40 
'  arpents. 

"  La  Vve,  80. 

"  Lagarde,  60  ar- 
'  pents. 

"  Pierre  Patenostre, 
'  SO  arpents. 


"  P.  Biron,  3  ar- 
'■  pents  de  large  et  20 
■'  de  lonir,  Nicolas  et 
"  Charles  Brazeau,  80 
'  arpents. 

"  André  Arpin,  40 
■'  arpents. 
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"  Item. — Charles  Hedline,  \'c. 

"  Item. — Charles  Martin,  *fcc. 

"  Item. — Lenommé  Laforsade.vVc, 

"  Item. — Pierre  Rousal,  \:c. 

"  Item. — Jean    Robin    d  i  t    La- 
pointe,  (juatrevingt  arpents,  ^^'c. 


"  Estienne  Truteau,   cliar)n.'ntier. 
"  soixante  arpents,  k.c. 

"  Item. — Fran(,-ois  Blot,  \-c. 


"  Item. — Paul  Benoist,  cVe. 

"  Item. — Guillaume  Gendron,  vVc. 

"  Item. — Julien  Taluatre,  ((ua- 
"  rante  arpents,  kc. 

"  Item. — Paul  Benoist,  fils.  tîce. 

"  Item. — Laliberté,  ci-devant  sol- 
"  dat,  &;c. 

"  Item. — Lachapelle,  &c."' 

"  C.  LejNIoynk, 
"  LeBer        "  Basset, 

"  Noue  Royal. 
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"  Stti.  Marie,  80  ar- 
''  pents. 

"  Martin  Macé,  40 
"  arpents. 

"  Jean  P(jtier,  6  ar- 
"  pents  de  front  sur 
"  20  de  long." 

NoTK. — Nous  avons  doinié  la  dernière  partie  de  c<;t  acte  en  deux  colonnes  ; 
la  minute  est  ainsi  faite.  La  colonne  à  gauche  contient  ce  qui  est  en  marge  de 
la  minute.  Nous  sommes  portés  à  croire  que  tout  ce  qu'il  y  a  en  marge  fait 
]xirtie  de  certaines  corrections  que  Le  Moyue  s'était  réservé  le  droit  de  fiiire  par 
Vacfc  d'aveu. 


LE    MOVNE    SUR    LA    TJJAITE    DE    L  EAU    DE    VIE. 

En  ]()(S0,  il  survint  au  Canada  une  dispute  effroyable 
entre  MM.  de  Frontenac-,  gouverneur,  et  Duchesneau,  son 
intendant,  au  sujet  de  la  traite  de  l'eau-de-vie  avec  les 
Sauvages  et  à  laquelle  prit  part  Mgr.  de  Laval  (pii  voulait 
prohiber  ce  commerce. 

Il  avait  raison  si  on  en  juge  par  les  paroles  suivantes  de 
Le  Moyue  qui  connaissait  bien  son  monde  : 

"  L'expérience  que  j'ai  eue  parmi  eux,  disait-il,  m'a  con- 
"  vaincu  que  la  plupart  d'entre  eux  ne  l)oivent  que  pour 
'■  s'enivrer,  pour  avoir  ensuite  plus  de  liljerté  à  commettre 
'•  tous  les  crimes  et  désordres  (jue  lus  lois  di\'ines  et  hu- 
"  maines  défendent.  J'ai  été  moi-même  avec  mes  domesti- 
'•  <|ues  obligé  d'arracher  «h's  mains  de  (iuel(]ues  Sauvages, 
•■  honnnes  et  feimnes  ivres,  les  haches  et  les  couteaux  qu'ils 
'•  tenaient  pour  s'entre-tuer,  dans  le  dessein  ensuite  d'em- 
'■  braser  et  de  réduire  en  cendres  leurs  cabanes,  sans  consi- 
•'  dérer  (pi'il  y  avait  ])lnsicurs  autres  Sauvages,  fennues  et 
■■  enfants." 
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CHAPITRE    V. 


lOSJ^JGs: 


RECENSEMENT  ])E   KiM. — MOUT  DE  CHS.  DE  MCYNE. 


.^tiM.M.viKE Premier  recenseujent  de  Ijonirueuil. — Chaiieilo  tempo- 
raire.— Expédition  de  Chs.  Lp  Moyne  :iu  lac  Ontario Testa- 
ment de  Chs.  I-e  Moyne — Mort  de  l.e  Moyne. — Son  inventaire. 
— Sa  veuve. 


Longueui]  a  ou  des  cuuinieiiCfiuents  tivs  difficiles  ;  la 
j)opiilation  s  y  est  accrue  très  lentement  ;  le  village  surtout 
n'a  grandi  pour  ainsi  dire  que  dans  ce  siècle-ci,  })uisqu'en 
1810,  on  ne  comptait  que  15  maisons  dans  le  fori  de  Lon- 
guouil,  couniie  on  l'appelait  dans  le  temps. 

Mais  la  canq^ague  s'est  développée  bieiiplu-s  rapidement  ; 
dès  ](iSl,on  remaripie  une  foule  de  cultivateiu's  qui  se  sont 
•  'luparés  du  sol  et  qui  commencent  à  cidtiver  en  grand. 

Il  y  avait  en  UicSl,  à  Longumiil,  ION  habitants  qui  se  di- 
visaient conAiie  suit:  14  ménages;  51)  hommes;  40  i'enunes  : 
17  hommes  mariés  ;  15  fennnes  mariées  ;  7()  enfants  dont 
42  garçons  et  '34  tilles. 

V^oici  d'ailleurs  la  jjonulation  de  Longueuil,  telle  que 
portée  au  recensement  de  KiSl  ;  nous  .sonunes  redevables 
de  ces  détails  à  M.  Suite  qui  les  a  publiés  dans  .son  Hli<toire 
.■1rs  (\/ nfurK'iis-F'raiiç(('ts^\o\.  \  ,  ])ages  7l  et  72. 
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RECENSEMENT  DE  JO.Sl 


Baptiste  McsiKtrtI,  (])  24  ans  ;  2  Ixtnifs  :   IS  arpents  en- 
val  cm  •. 

Adrien  t'^f-Anhii),  80  ans;  Jeanne  Marguerite,  sa  femme. 
]  5  ans  ;  1  vache,  1 2  arpents  en  valeur. 

Jeav  R()t>iii,  (2)  38  ans,  Jeanne  Chartier,  sa  t'erruiie,  2.S 
ans  ;  enfants  :  Marie,  18  ans  :  Chrétienne,  11  ans  ;  Jeanne. 
.S  ans  ;  lléné,  (1  ans  ;  Jean,  3  ans  ;  Madeleine,  2  ans  ;  1 
fusil  ;  5  bêtes  à  cornes  ;  12  arpents  en  valeur. 

Miclœl  Diilnu-,  maron,  37  ans  :  2  hœufs  ;  S  arpents  en 
valeur; 

Jedii  lioiurri,  (3)  3S  ans  :  Jeanne  Servignan,  sa  fennne, 
34  ans  ;  enfants  :  Marie,  13  ans  ;  Elizabeth,  0  ans  ;  Jeanne, 
7  ans  ;  ]\Ia]-ie,  4  ans  ;  1  fusil  ;  2  l)ètes  à  cornes  ;  0  arpents 
en  valeur. 

Berfra  ml  Le  mari  n\  3S  ans  ;  1  fusil  ;  4  arpents  en  valeur. 

Nicola^s  Godé,  22  ans  ;  1  fusil  ;  8  arpents  en  valeui'. 

Jacques  Vlo,  (4)  41  ans  ;  ^Madeleine  Plouart,  sa  fennne. 
28  ans  ;  enfants  :  Bertrand,  10  ans  ;  ]\la)-ie,  8  ans  ;  Michel, 
()  ans  ;  Marguerite,  î)  mois  :  3  fusils  :  8  hêtes  à  coi-nes  :  I(i 
arpents  en  valeur. 

Claude  Jdiidoiii,  (5)  charpentier,  45  ans  ;  Anne  Thomas, 
sa  fennne,  35  ans  :  enfants  :  Claude,  15  ans  :  Jaciiues   l.'î 

(1)  Les  variations  aux  registres  de  Lougueiiil,  sont  Ménard,  Mesnard,  Bellf- 
rose,  Maynard,  Lafontaine. 

(2)  Ce  nom  est  porté  aux  registres,  Jean  Rol)in  dit  Lapointe. 

(3)  Vaiiations  aux  registres  de  Lougueuil,  Koucelct,  Roncelay,  Konserai,  Kou- 
celai,  Leséré,  Lebreton. 

(4)  Nous  voyons  aux  registres  de  x\otre-Uame  que  ce  mGme  Viau  est  appelé 
Jacques  Viau  dit  Lespérauce  dans  l'a.te  d.-  baptême  de  so]i  iils,  Jacques,  le  T, 
mai  1678,  et  aux  registres  d.-  I.ongueuil,  il  premi  les  vaiiations  suivantes  :  Viiu, 
Vieau,  Viot,  Mars  et  St  Mars. 

(5)  Aux  registres  de  Lougueuil,  Jodoiu,  Jaudouin,  Jodouin. 
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MHS  ;  Marie,  11  ans  ;  Thomas,  9  ans  ;  Barbe,  4  ans  ;  Made- 
leine, 1  an  ;  3  arpents  en  valeur. 

Miiflturia  Colin  (dit  Laliberté),  niaeon,  38  ans  ;  JacqTie- 
liiif  Lablté,  sa  feunne,  30  ans  ;  enfants  :  Marie,  11  ans  ; 
André,  G  ans  ;  Jean,  5  ans  ;  Michel,  4  ans  :  ]\Iarguerite,  1 
iiti  ;  Madeleine,  5  mois  ;   1  vache  ;  3  arpents  en  valeur. 

Pierre  Charon,  42  ans  ;  Catherine  Pillar,  sa  femme, 
:}()  ans;  enfants:  Catherine,  J5  ans;  Marie,  13  ans; 
l'ierre,  10  ans  ;  Thérèse,  8  ans  ;  Nicolas,  3  ans  :  Cathei'ine , 
I  an  ;  1  vache  ;  2  arpents  en  valeur. 

C}i((7'Ies  Elx'l'vac,  (1)  40  ans  ;  Jeanne  (iaraconier,  (Bra- 
eonier),  sa  fennne,  30  ans  ;  enfants  :  Catherine,  5  ans  : 
Charles,  3  ans  ;  Franrois,  1  an  ;  4  arpents  en  valeur. 

Louis  Boucher,  45  ans  ;  2  fusils. 

François  J^aurerti,  34  ans  ;  24  hôtes  à  coiiics. 

Michel  Toussai  ni,  40  ans  ;  30  arpents  en  vahîur. 

Charles  FaU'HiJstre,  (2)  25  ans. 

Denis  Bwrfheh'iirt/,  40  ans  ;   1  fusil. 

F)'ançois  /)V(V,  (3)  40  ans;  Eli/abcth  Livcrnois,  sa  fennue, 
22  ans  ;  enfants  :  Fran(;ois,  4  ans  ;  Marie,  2  ans  ;  4  fusils  ; 
!'  bêtes  à  coines  ;  12  arpents  en  valeur. 

Paul  Benoisl,  (4)  00  ans;  Eli>cabeth  CJ(;liinet,  sa  fennne, 
42  ans  ;  enfants:  Laurent,  21  ans;  Hélène,  14  ans  ;  Mar- 
i^uerite,  12  ans;  Geneviève,  10  ans;  Etienne,  9  ans; 
Jaccjues,  8  ans  ;  Fran(;ois,  5  ans  ;  Ives,  2  ans  ;  5  bêtes  à 
«•ornes,  12  ar])ents  en  valeur. 

(iuillaiinte  Gendron,  50  ans  ;  Anne  Loisc-au,  sa  fennne, 
40  ans;  Catherine,  leur  fille,  13  ans;  2  bêtes  à  cornes;  9 
arpents  en  valeur. 

Jac(2acs  Marc /<(' nd,' 4-0  uns;   1  fusil;  4  arpents  en  valeur 

(1)  Viiviutious  ;i".x    r(<,'istR'S  de    Lougiieuil,    Eck-liue   dit   Charles,    Ebt-liue, 
Kdliii.',  llfddine,  Deline. 

f-)  ralfumule,  l'ateiiOte,  l'attnotri'. 

['■i)  l'.laii,  Blean,  lîluc. 

(4)  llfuoit,  Liveiiiois,  Nivcniois,  Le  Nivciuois. 

5 
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A  ces  noms,  on  peut  joindre  ceux  de  la  seigneurie  ou  fwf 
Trcnihlay  qui  fait  aujour<riiui  partie  de  la  paroisse  de  Lon- 
ffut^uil. 

A idoi lie  Du j)i-é,  So  ans;  Elizabeth  Valiquet,  sa  femme, 
16  ans  ;  20  arpents  en  valeur.  "* 

Etienne  Ckaiics,  (1)  32  ans  ;  Madeleine  Nie),  sa 
femme,  30  ans;  Marie,  11  ans;  Clément,  9  ans;  Catherine, 
Tans;  i\îicliel,  5  ans;  Etienne,  3  ans;  Hélène,  1  an  ;  1 
vache  ;  S  arpents  en  \'aleur. 

Jea»  Petit,  tailleur,  38  ans  ;  1  fusil  ;  8  arpents  en  va- 
leur. 

Jean  Denis,  57  ans  ;  Hélène  Dodin,  sa  fennnc,  30  ans  ; 
enfants:  René,  16  ans;  Gilles,  14  ans;  Thomas,  12  ans! 
Pierre,  10  ans  ;  Marguerite,  8  ans;  Jean,  6  ans;  1  vache; 
3  arpents  en  valeur. 

Louis  Lamoarettx,  34  ans;  Françoise  Benoni  (Boivin), 
sa  fennne,  28  ans  ;  enfants:  Jean,  13  ans  ;  Adrien,  10  ans  ; 
Louis,  8  ans  ;  Franrciise,  6  ans  ;  Anne,  3  ans  ;  JVladeleine,  I 
an  ;  13  arpents  en  valeur. 

RÉCAPITULATIOX. 


LONGUKUIL. 

Familles 10 

Population 78 

Hommes 40 

Fennnes 38 

Honnues  mariés 11 

Femmes        do     11 

Gar(;ons 29 

Filles 27 

Arpents  en  eultui-.- 166 

Bêtes  à  corr.^'s 60 

Fusils 15 


TlCEMBLAY. 

TOTA 

4 

14 

30 

108 

19 

59 

11 

49 

6 

17 

4 

15 

13 

42 

7. 

34 

58 

224 

2 

62 

] 

16 

(1)  Voir  Li'jrunc-se,  EdliTie. 
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l'iinni  les  noms  des  premiers  habitants  Je  Longueuil,  on 
«M  voit  peu  qui  existent  encore  aujourd'hui  dans  notre 
j.ai-oisse;  ceux  qui  restent  sont  les  Dubuc,  les  Viau  dit 
Lcspérance,  les  Jaudoin,  les  Colin,  les  Charron,  les  Benoist, 
les  Livernois,  les  Lamoureux,  les  Patenostre. 

Tous  ceux  qui  portent  ces  noms  peuvent  se  gloriiier  de 
descendre  des  premiers  coloiis  ([m  habitèrent  et  défri- 
chèrent notre  antitpie  paroisse  do  Longueuil. 

CHAPELLE   TEMPORAIRE. 

Quoique  la  paroisse  de  Longueuil  soit  l'une  des  plus  an- 
ciennes du  pays,  elle  n'eut  cependant  son  église  (jue  très 
tard,  comparativement  à  Boucherville.  Longueuil  fut  des- 
servi dans  les  premières  années  par  des  prêtres  mit^sion- 
naires  qui  résidaient  à  Boucherville. 

A  cause  de  sa  proximité  avec  Ville-Marie  où  les  colojis 
j)ouvaient  se  procurer  les  secours  religieux  assez  facilement, 
Longueuil  n'eut  son  prêtre  résident  que  plus  tard  (KJÎKS). 

Nous  allons  citer  cpiehiues  actes  civils  de  ces  deux  pa- 
roisses pour  démontrer  ce  fait  d'une  manière  positive, 
et  prouver  aussi  qu'il  n'y  avait  pas  de  prêtre  résident  à 
Longueuil. 

Nous  avons  déjà  constaté  ([WQ  le  premier  boptême  fait  et 
porté  aux  registres  de  Boucherville  fut  celui  d'un  enfant 
d'Etienne  Charles,  colon,  résident  au  fief  Trendjlay  ([ui  iait 
partie  de  la  paroisse  de  Longueuil  depuis  17  J  5. 

Encore  le  7  mai  KiTi),  on  Ijaptise  à  Bouclxu-ville  un 
enfant  de  la  paroisse  de  Longueuil  ;  l'acte  l'indicpie  claire- 
ment. 

■'  L'an  de  N.  S.  1  (571  le  7e  jour  du  mois  de  may  j'ay  baptisé 

■' en  la  chapelle  de  Boucherville  un   enfant   né  1<;  (i   du   dit 

mois  de  Louis  Laiiioureux  et  de  Françoise  Boiviu  léiriti- 
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"  mement  mariés,  habitants  de  i\I.  le  i\loiiie  ;  cet  enfant 
"  s'appelle  Adrien.  Le  parrain,  St.  Aubin,  habitant  du  dit 
"  Sr  le  Moine,  fils  de  Adrien  St  Aubin  et  de  Jacline  Présot  ; 
'■  la  inaraine,  Jeanne  Sévinier,  femme  de  Jean  Lasère  habi- 
"  tant  du  dit  Sieur  le  moine." 

"  Pierre  de  Cai':moxt,  prêtre,  missionnaire." 

Des  registres  de  Ville-Marie,  nous  avons  déjà  cité  en 
date  du  13  mai  1G71,  le  baptême  de  Bertrand,  fils  dv 
Jacques  Yiau  ;  da  U  novembre  1672,  celui  de  Jeanne,  fille 
<îe  Jean  llobin  ;  du  7  février  ]G7o,  celui  de  Jacques,  fils  de 
Dizicr  Vij^er. 

A  la  mêm»;  époque,  le  20  octol)re  1G7(),  Pierre  Pioisseau, 
Jjabitant  de  Longueuil,  se  marie  à  Anne  Faubcrt  ;  aussi  le 
même  jour,  mai'iage  de  Pierre  Chicoine  avec  ]\lagdelaine 
Chrétien,  tous  habitants  de  Longueuil  :  ce  sont  les  premiers 
mariages  de  personnes  de  Longueuil  que  l'on  trouve  dans 
les  ]"egistres. 

Encore  ; 

"  Le  14  Juin,  l(i74,  a  esté  baptisé,  Jacques,  fils  de  Paul 
"  Benoit,  charpentier  et  de  Elixabeth  Cxobinet,  sa  fennne,  le 
"  parrain  Jac(pies  Surprenant,  habitant  de  ]j{  iigueuil." 

"  Le  26  juillet  1674,  a  esté  baptisé  Marguerite,  fille  de 
'■  Pierre  Chicoine,  habitant  de  Longueuil  et  de  Magileleine 
'■  Chrétien,  sa  femme,  etc.'' 

"  Le  4  novembre  16S0,  enterrement  au  cimetière  de  eette 
"  paroisse,  de  .Jean,  enfant  de  Jean  lîosevain  et  de  Jeanne 
'■  Saulnier,  Agé  de  4  mois,  habitants  de  Longueuil.  Le  curé 
"  de  Boucherville  d'où  dépend  la  paroisse  de  Longueuil  n'y 
"  était  pas."' 

*Les  registres  dv  Boucherville  et  de  Ville-Marie  contien- 
nent évidennnent  tous  les  actes  civils  des  habitants  de  Lon- 
gueuil jusqu'en  16S5  et  même  au-delà  :  car,  le  curé  de  Bou- 
cherville (jui   se  (pialitie    toujours  ou    pi'es(pie   toujours  de 
.curé  de  P)i>ucher\ille  et  de  Longueuil,  a  fait  juvsque  t(ms 
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1rs  actes  de  baptême  et  autres  pour  les  gens  de  Loiigucuil 
jus(iu'en  1G98. 

Ces  ditterents  actes  démontrant  (ju'il  n'y  avait  pas  dej 
pîvirc  résident  à  Longuenil,  portent  naturellement  à  croire  , 
aussi  qu'il  n'y  avait  pas  d'église  ;  mais  il  n'en  était  pas  ■ 
ainsi  ;  car  il  est  bien  constaté  par  la  lettre  de  nol)lesse  de 
1703,  érigeant  la  seigneurie  de  Longueail  en  baronuie,  que  ; 
lt>  fort  ou  château  de  Longuuuil  qui  avait  été  bâti  par  le 
premier  baron   de   1G85  à  1()0'),  contenait  une  belle  église.    , 

Les  actes  suivants  extraits  des  registres  de  Bouclierville, , 
prouvent  d'une  manière  évidente  l'existijnce  d'un  oratoire,,' 
chapelle  ou  église  avant  la  construetion^jj^énie^lu  J'ort  del 
Longueuil. 

"  Aujourd'hui,  le  1(5  novend)re  1078,  j"ay  baptisé  en  une  ; 
■■  chambre  de  la  Mamrn  clc  LovrjurAiil,  qui  tient  lieu  (h\  \ 
■'  Cliapellc,  Charles  Deline,  (1)  fils  de  Charles  Deline  et  de  ! 
'■  Jeanne  Braconnier,  ses  père  et  mère,  habitants  de  Lon-  ' 
■■  gueuil  ;  l'enfant  est  né  du  15e  et  fut  ondoyé  à  la  maison 
"■  par  son  père,  le  vt)yant  en  danger  de  mort  et  n'a^'ant  per- 
'■  sonne,  son  parein  fut  Bertrand  Viau,  fils  de  Jacques  Vian  ' 
■  dit  Lespérancc,  et  la  marreint;,  Marie  Ronceri,  fille  de  j 
'■  Jean  Ronceri,  tous  habitants  de  Longueuil. 

"  J.  DE  Brullon,  pire,  miss." 

"  Aujourd'hui,  le  14  août  1070,  jay  baptisé  en  VOratoii-c 
"  de  Longueuil,  Marie  Elizabeth  Bleau,  fille  de  François 
■'  Bleau  et  d'Elisabeth  Benoist,  ses  père  et  mère,  habitants 
■'  de  Longueuil  ;  l'enfant  est  née  du  13e,  son  parrain  fut 
'■  Antoine  maçon,   demeurant    à    l'île    du    ^lont.     La 

'■  marraine    fut    Marie    Anne    Elizabeth    Benoist,    fille    de 

Pierre  Benoist,  habitant  de  Longueuil. 

"  J.  DE  Brullon,  pire  miss" 

1.1)  Nous  trouvons  ce  uom  écrit  iudid'éremjient  :  Dcliue,  Edliue  ou  Ebeline. 
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"  L'an  1683,  le  21  février,  est  décédée  dans  la  communion 
*■  de  notre  sainte  Mère  l'église,  Jeanne  Sévinier,  fennne  de 
'■  Jean  llonceray,  liabitant  de  Longueuil,  âgée  de  37  ans, 
"  après  avoir  reçu  tous  les  sacrements  de  pen.  Viat.  et  Ext. 
*'  Onct.  a  este  inhumée  dans  V Eglise  de  St-Antoive  de  Padc 
*' paroisse  de  Longueuil,  en  présence  de  Michel  Dubuc, 
"  maçon,  de  Jacques  Viau,  Charpentier,  de  Claude  Jnudoin, 
"  charpentier,  ses  amis,  habitans  de  Longueuil,  l'un  desquels 
"  a  signé  suivant  l'ordonnance. 

"  P.  DE  Cau.moxï, /î/zY'  miss"  (1) 

"  L'an  1G82,  le  6  février,  Jean  Bloe,  fils  de  Frs.  Bloc  et 
'•  d'Isabelle  Benoist,  habitants  de  Longueuil,  Agé  seulement 
"  de  trois  semaines,  a  été  le  jour  suivant  déposé  dans  la 
"  cluipelle  de  Longueuil,  en  présence  de  son  père  et  sa 
"  mère,  etc.,' 

Ces  actes  prouvent  évidemment  que  dès  1678,  Longueuil 
possédait  une  Chapelle,  Okatoire  ou  Eglise  pour  l'u.sagr 
du  public.  D'ailleurs,  ceci  se  prouve  encore  par  le  fait  qui' 
Mgr.  de  Laval  vint  confirmer  à  Longueuil  le  11  juillet 
1681  (2).  La  lecture  de  ces  actes  nous  portent  encore  à 
croire  que  Le^Moyne  avait  une  résidence  à  Longueuil  où  il 
élevait  probablement  passer  la  belle  saison. 

LeMoyne  résidciit  à  Longueuil  dès  1674  ;  à  l'appui  de 

notre  avancé,  nous  citons  les  re^'istres  de  Boucherville  : 

i      "  L'An    de     Notre    Seigneur    mil    six    cent    septante    rt 

"'  quatre,  le  troisième  jour  de  décembre,  faisant  les  fonctions 

"  euriales  en  la  seigneurie  de   Longueuil,  j'ay   baptisé  chez 


(1)  Aux  registres  de  Bouchervil'e,  M.  de  Caumont  se  désif,Mie  de  plusieurs  ma- 
nières ditrcreiites  ;  le  23  janvier  1(!79,  coiume  "  l'iisaiit  les  t'ouctioiis  ciiriulle.s  en 
plusieurs  costes  "  ;  le  5  déc.  Iti75,  cuiume  "  faisant  les  fonctions  cuiiallc^  à  Bou- 
t-liervilie"  ;  le  3  d(C.  1674,  connue  "faisant  les  fonctions  cuiialles  en  la  sei- 
gneurie de  Lonj;uiuil  "  ;  11  s'intitule  encore  "  piètre  missionnaire  de  Houcher- 
ville,  de  Loui,'Ui'uil  et  autres  lieux  "  ;  quelfiiiefois,  il  y  ajoute  le  uom  de 
Varennes. 

(2)  Lettres  pastorales  des  Evoques  de  (>uébec,  publiées  à  Québec. 
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•  }f  Lemoine,  seigneur  chi  dit  lien,  un  enfant  né  du  jour 

■  susdit  et  année  de  Jean  Roncelay  (1)  et  de  Jeainie   Ser- 

•  vidy    (2)  léo'itimement  mariés  ensendjle  ;  ils  sont  habi- 

•  t;uits  de  la  dite  seigneurie  de  Longueuil  ;  cet  enfant  s'ap- 

■  tH'lIe  Jeanne  françoise,  son  parain  Christophe  feburier, 

•  liabitant     de     Boucherville,    sa     marraine      ]\Ia(]^delaine 

•  ("loua   (3)   femme  de  Jacques   Viau,    habitant   de    Lon- 

^'UCUlJ. 

"  Pierre  de  Caumont,  Ptre.,  nnssionnaire. 

L'expression  "  j'ai  baptisé  chez  M.  Lemoine,  seioneur  du 
•'  lii'U,"  indique  assez  clairement  la  résidence  de  LeMoyne 
à  Longueuil  à  cette  épocpie  ;  cependant  la  belle  saison  était 
Unie  depuis  longtemps. 

En  16S2,  LeMoyne  lit  pai-tie  d'une  commission  composée 

•  IVcclésiastiques  et  d'ofliciers  demeurant  au  paj's  depuis 
longtemps,  pour  s'enquéi'ir  de  l'état  général  de  la  position 
'11'  la  Nouvelle  France  ;  cette  connni.ssion  était  présidée  par 
If  gouverneur  de  la  Barre,  (Sulfe). 

Vers  la  fin  de  1082,  une  difficulté  étant  survenu(>  aux  en- 
virons de  Niao-ara  entre  les  traiteurs  français  et  les 
Iroquois,  M.  de  Catalogne  dit  que  "  la  plainte  en  fut  portée 

■  à  M.  de  la  J>arre,  gouverneur  général,  qui  dépêcha  AL  Le- 

■  Aloyne  pour  disposer  les  Iroquois  à  restituer  les  efiets 

■  qu'ils  avaient  pris  ;   il  n'y  avait  plus  de  vaisseaux 

"  à  Québec  lorscjue  le  sieur  Le  ^b)yne  revint,"  ce  qui  veut 
•lire  (pi'il  i-evint  en  iiovembre  ou  à  peu  près  (4)  (Saltfi). 

Monsieur  de  Longueuil,  (pii  portait  aussi  le  titre  de  Châ- 
icauguay  depuis  sa  possession  «lu  fief  de  ce  nom  (29  Sep- 
iiMabre  1073),  se  sentant  vieillir  crut  le  temps  arrivé   pour 

0)  .Iran  lîoncfiay. 

{-}  Jeanne  St-rvi^ny. 

{'^)  l'iouart.  Clouart,  Plona. 

O'i  M.  UOdéon  <le  t'atalogut-,  ingénieur  du  lîoi,  était  en  rapport  avec  tous  le.s 
ix  i>r.i,ii!igrb  de  la  colonie  ;  son  ménioiie  se  trouve  dans  les  documents  imprimés 
d  y  a  cinq  ans  (18S3)  par  le  gouvernement  de  Québec,  terne  I,  pages  551-2. 
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disposer  d'une  partie  importante  de  ses  biens.  Au  com- 
mencement de  1GS4,  il  fit  cession  de  ses  fief,  domaine  et  sei- 
gneurie <le  Longneuil  avec  toutes  les  appartenances  et  dépen- 
dances généralement  à  S(jn  fils_aîné_Ch;ir]es  Le  !Moyne,  qui 
dèsjoi^ypnt  le  titre  de  sieur  de  Longueuil.  Cette  cession 
était  faite  à  la  condition  cependant  que  le  donataire  renon- 
cerait à  tous  ses  droits  dans  le  reste  des  biens  de  son  père  ; 
Le  Moyne  se  réservait  aussi  par  l'acte  de  cession  le  fief  de 
l'île  Sainte  Hélène,  l'île  Ronde  et  les  îlets  adjacents.  (1) 


EXPEDITION    AU    LAC    OXTAlîlO. 

Cette  même  année  (16S4),  les  Onontagués  annonf;aient 
leur  surprise  de  ce  que  M.  de  la  Barre  voulait  faire  la 
gTiej-re  aux  Tsonnontln)uans  pour  venger  le  pillage  de 
quelques  canots.  Suivant  l'usage  du  pays,  c'était  une  de  ces 
afiaires  qui  devait  se  décider  par  dos  négociations  et  des 
réparations.  Ils  avaient  eux-mêmes  par  l'inxitation  d'Onon- 
thio,  consenti  après  une  réparation  convenable,  à  pardonner 
la  mort  de  leurs  frères,  tués  eliez  les  Kiskakons.  Soutenus 
par  les  Oneyouts  et  les  Goyogouins,  les  Onontagués  s'étaient 
fait  nonnner  arbitres  pour  les  Tsonnontliouans,  et  en  cette 
qualité  étaient  prêts  à  régler  la  réparation  due  pour  l'in- 
sulte qui  avait  été  faite  aux  Friinçais.  Ils  demandaient 
surtout  qu'on  leur  envoya  leur  frère  Okououessen  (2)  ;  ainsi 
nommaient-ils  Le  ]\Ioyne,  adopté  i»ar  leur  nation.  {Ferlaïul) 

Le  Moyne,  quoiijue  malade,  aiubi  que  ses  enfants,  se 
rendit  aux  ordres  de  M.  <lc  la  Bai-re  et  au  désir  des  Onon- 
tagués, pour  y  conférer  avec  les  chefs  et  reconduire  Téga- 

{\)  Cession  et  transjwrt  dn  iivï  ci  Seip;iicuiie  de  Lon;,'UL'uil  par  Charles  Le 
Moyne,  Siciir  de  Longut-nil.  et  Di-llc  Catherine  Triinot,  son  épouse,  à  Charles 
Le  Moyne,  l-ls  aîné  et  Délie  Elisabeth  Sounrt,  son  épouse,  passé  devant  Bénigne 
Ba-sel,  notaire  royal,  le  l»  janvier,  liJSl. 

(2)  La  l'enlri-K.  Voir  M.  Ferlaiid  pour  ce  mot. 
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nissorens,  raiiibassadeur  des  Tsonnonthouans,  qui  avait  été 
retenu  prisonnier.  (Ferland) 

Il  conduisit  si  bien  les  affiiires  que  le  3  septembre  1G84. 
il  arriva  à  VAnse  de  la  fandiic,  sur  le  bord  méridional  du 
lac  Ontario  et  se  présenta  au  camp  fran(;ais  avec  14  députés 
iroquois  et  la  paix  fut  conclue  nu  prix  de  grands  sacrifices 
peut-être,  mais  pour  le  bien-être  du  pays. 

Dévoué  à  la  religion  et  au  pays,  M.  de  Longueuil  ne! 
l'était  pas  moins  à  sa  famille,  sans  parler  de  son  frèrej 
Jacques  et  de  ses  deux  sœurs,  Jeanne  et  Anne,  qui  se  sont! 
tous  mariés  à  Ville-^Iarie,  et  se  sont  activement  intéressés  j 
au  bien-être  de  la  colonie.  Ce  (ju'il  nous  reste  à  dii-e  de  ses; 
nobles  rejetons  prouvera  si  ses  eflbrts  furent  couronnés  de 
succès.  {])(nii('l) 

Dès  16vS3,  prévoyant  les  services  que  rendraient  à  la 
colonie  des  enfants  élevés  par  un  tel  père  dont  les  exemples 
étaient  autant  de  leçons,  M.  de  la  Barre,  alors  gouvenKHii-- 
général,  en  vue  de  les  attacher  de  plus  en  plus  au  sei-vie»' 
du  roi,  songea  à  solliciter  pour  ]\I.  de  Longueuib  la^  place 
de  o-ouverneur  de  Montréal,  vacante  par  la  mort  de  M. 
Perrot  ;  profitant  du  service  qu'il  venait  de  rendre  au  pays 
en  concluant  la  paix  avec  les  Iroquois,  il  en  écrivit  en  ces 
termes  à  la  C<jur  : 

"  M.  Le  i\Ioyne  a  rendu  de  grands  services  au  pays  ;  mais 
"  celui  qu'il  vient  de  rendre,  au  mois  de  juillet  dernier,  en 
"  négociant  la  paix  avec  les  Iroquois,  est  si  considérable 
"  qu'il  est  à  propos,  pour  l'encourager  à  l'avenir,  où  il  nous 
■'  peut  encore  mieux  servir,  que  vous  lui  accordiez  cette 
"  gratification.  Il  est  capitaine  pour  la  ville  de  I\Iontréal,  et 
"  a  plus  fait  la  guerre  contre  les  Irociuois  qu'aucun  autre 
"  officier  qui  soit  en  Ccinada.  Je  vous  envoyé  pour  porter 
"  mes  dépêches,  son  fils  d'Iberville,  jeune  homme  qui  entend 
"  très  bien  la  mer,  sait  cette  rivière  admiral)lement,  a  mené 
"  et  ramené  déj<\  plusieurs  navires  en  France,  vous  suppliant 
"  de  le  faire  enseigne  de  marine.     Il  pourra  fort  bien  vous 
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'*  servir,  et  il  est  avantarreux  que  vous  ayez  dans  ce  corps 
"  des  gens  qui  connaissent  parfaitement  ce  pays,  outre  que 
"  son  père  vous  en  resterait  infiniment  redevable,  se  croira 
"  plus  obligé  encore  de  bien  servir  le  Eoi  dans  les  occasions 
"  qui  s'en  présentent  journellement  à  cause  des  Iroqiiois." 
Cette  demande,  toute  convenable  qu'elle  fut,  demeura 
sans  effet.  (Du vie!) 

TESTAMENT  DE  CHARLES  LE  MOYNE. 


Le  ]\Ioyne  tomba  sérieusement  malade  peu  de  temps 
après  ;  voyant  arriver  le  terme  de  sa  vie,  après  44  a,]is  (1)  de 
service  généreusement  employé  à  la  défense  du  pa^'s,  au 
soutien  de  la  religion  et  à  l'éducation  de  sa  nombreuse 
famille,  il  se  hâta  de  faire  son  testament  qu'il  nous  fait 
plaisir  de  reproduire  en  entier. 

"  Pardevant  Bénigne  Basset,  nottaire  Boyal  de  la  tcrn^ 
"  et  seigneurie  de  l'Isle  de  ^Montréal,  en  la  Nouvelle  France 
"  et  témoinr^s  soubssignez. 

"  Fut  présent,  noble  homme,  Charles  Le  Moyne,  Escuyei- 
"  sieur  de  Longueuil. 

"  Le  pè]-e,  lequel  estant  détenu  malade  en  sa  maison  de 
"  ville  du  d.  Montréal,  rue  St-Baul,  toutes  fois  sain  d'esprit 
"  mémoire  et  entendement  Jinisi  qu'il  m'est  apparu  et  aux 
'■  d.  témoiugs,  par  ses  gestes  et  maintien,  toutes  fois  débile 
"  acause  de  sa  ditte  maladie. 

"  Considérant,  (piil  n'est  rien  plus  certain  que  la  mort  et 
"  l'heure  d'icelle  incertaine,  et  craignant  d'estre  pi'evenu  de 
"  mort  et  voulant  au])aravant  que  partir  de  ce  monde,  s'il 
"  plaît  à  Dieu  le  retirer  pendant  (pie  tous,  sa  méuioire  et 
"  jugement  sont  en  luy,ap)-ès  qu'il  a  fait  le  vénérable  signe 
"  de  la  sainte  croix  et  reconnnandé  son  âme  à  notre  Seigneur 


{Il  Dejuns  lu  11  à  1GS5  ;  temps  qu'il  avait  dtniicuré  en  Canada. 
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'■  Jt'sus-Christ,  à  la  très  sainte  Vierge  Marie,  sa  mère,  mou- 
••  sieur  St.  Michel,  anges  et  archanges,  et  à  tous  les  saints 
•'  et  saintes  du  paradis,  a  fait  et  dicté  son  testament  et 
'•  ordonnance  en  dernière  volonté  ainsi  qu'il  ensuit,  c'est  à 
'  scavoir. 

"  Que,  considérant  que  par  le  contract  de  mariage,  qu'il  a 
■'  fait  et  passé  entre  luy  et  demoiselle  Catherine  Primot, 
"  son  épouse,  elle  n'est  douée  d'aucun  douaire,  sy  ce  n'est 
"  du  coustumier  suivant  la  coutume  de  Paris  qui  ne  peut 
"  estre  que  sur  les  propres,  et  que  n'en  ayant  aucuns,  il 
•'serait  à  trop  grand  préjudice  à  la  ditte  demoiselle,  son 
"  épouse  qui  se  tiouve  chargée  de  treize  enfants  et  .singu- 
"  lièrement  de  onze  mineurs  dont  la,  jilns  part  eu  très  bas  ^ 
"Age. 

"  Vu  toutes  ces  considérations  et  afin  de  donner  les  plus 
"  grands  moyens  à  la  ditte  demoiselle,  son  épouse,  d'élever 
'■  et  nourir  les  dits  mineurs,  luy  a  donné  et  donne  par  ces 
'■  présentes,  une  sonnne  de  deux  mil  livres  pour  une  fois 
"  payée  qu'il  veut  et  entend  estre  préalablement  ])rise  sur 
'■  tous  et  chacun  des  biens  de  la  succession  pour  icelle  luy 
"  demeurer  et  servir  de  douaire  prétix,  et  en  disposer  pai' 
elle  connue  de  chose  à  elle  appartenant  de  vray  et  loyal 
*'  acquiest. 

■'  Item,  le  d.  sieur  testateur  donne  et  lègue  à  l'reuvre  et 

fabrique  de  la  paroisse  matrice  de  cette  isle,  la  somme  de 

trois  cent  livres  qu'il  veut  estre  payée  par  l'exécuteur  de 

son  présent  testament  cy  après  nommez  aux  sieurs  mar- 

guilliers  de   la  ditte   paroisse,  après   son  décès    pour  faire 

prier  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme  selon  l'ordre  qui  leur 

.'   en  sera  donné  par  la  ditte  demoiselle  Primot  son  épouse. 

'■   Item  donne  et  lègue  le  d.  testateur  aux  pauvres  et  néces- 

'■  siteux  de  cette   isle,  une  somme  de  cent  livres  pour  une 

fois  payée  que  le  dit  testateur  veut  estre  payée  après  son 

décès  par  son  d.  exécuteur  de  son  présent  testament  aux 

personnes  qu'il  jugera  à  propos  et  pour  l'exécution  de  son 
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"  présent  testament  a  nommé  et  estre  noble  Charles  Le 
"  Moyne  aussy  cscuyer,  sr  de  Longueuil,  son  fils  aine,  auquel 
"  il  prie  et  ordonne  d'accomplir  le  contenu  au  d.  son  présent 
"testament  iceluy  plustot  augmenter  que  diminuer  connue 
"  estant  sa  dernière  volonté  et  instruction.  Ce  tut  fait  passé 
''  au  d.  Montréal,  en  la  chandj)-e  ou  est  à  présent  détenu 
"  malade  le  d.  sieur  cessionnaire  par  moy  dit  nottairc 
"  présent. 

"  L'an  mil  six  cent  fjuatre  vingt  cincp  le  trentième  jour  de 
"  janvier  après  midy  en  présence  de  sieur  Jacques  LeBcr. 
"  Marchand,  Bouro-eois  du  d.  Montréal,  témoings  y  demeu- 
"  rant  et  soubssignez  avec  le  dit  testateur  et  Jacques  La- 
"  margue,  aussy  marchand." 

"  LeBeiî,      "  Lamargue,      "  C.  Le  AIovne, 
"  Basset." 


MOKT  DE  LE  .MOYNE. 

Le  Moyne  ne  vécut  que  peu  de  jours  après  la  confection 
de  son  testament,  car  le  G  février  1685,  il  était  déjà  mort. 

Quoique  son  acte  de  sépulture  ne  puisse  être  trouvé  nulle 
part,  nous  pouvons  établi i'  dune  manière  certaine,  la  date 
approximative  de  la  mort  de  Chs.  Le  Moyne. 

Nous  trouvons  en  effet,  à  l'inventaire  de  sa  succession. 
27  mars  1085,  (1)  au  cluipitre  de  la  désignation  des  titres  : 

"  Item  :  L'acte  de  garde  noble  de  la  ditte  damoisellc  vve 
"  aux  personnes  et  biens  des  enfants  mineurs  du  d.  deffunt 
"  et  d'elle  donné  en  ce  bailliage,  le  sixième  février  7)iil  six 
"  cent  quatrc-rlni/f-ci rtq." 

Le  Moyne  est  donc  mort  entre  le  30  janvier,  date  de  son 
testament,  et  le  l!  février,  date  de  l'acte  de  garde  noble  di- 
ses enfants.     11  fut  inlunué  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 


(1)  Devant  Béuij^iie  Basset,  notaire  royal. 
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Montréal,  clans  la  chapelle  St.  Joseph  ;  il  est  dit  dans  un 
acte  du  4  mars,  lOiSo,  entre  dame  Catherine  Primot,  sa 
veuve,  et  Charles  Le  ]\Ioyne,  écr,  Sieur  de  Longueuil,  son 
tils  aine,  exécuteur  testamentaire  et  la  fabrique  de  la  paroisse 
de  Montréal, en  exécution  du  testainont  de  Le  Moyne,"qu'un(! 
fondation  fut  faite  pour  faire  dire  douze  basses  messes  par 
aiuK-e  à  perpétuité  pour  le  repos  de  l'âme  du  dit  Sieur  de 
Châteauguay  (Sieur  de  Longueuil)  en  la  chapelle  de  Saint 
Joseph  en  la  ditte  église  où  est  enterré  luy  Sieur;"'  ces 
messes  devaient  se  dire  le  premiei"  samedi  de  chaque  mois 
à  huit  heures  du  matin  et  les  exécuteurs  testanuaitaires 
avaient  pa}'é  (juatre  cc^nt  cinquante  li\'res  poiu"  cett».^  fonda- 
tion. 

SON    IN  VENTA  IIŒ. 


Quelques  semaines  seulement  après  le  décès  de  M.  de 
Longueuil,  sa  ^'eu^■e  lit  faire  l'iiiNentaire  des  biens  de  la 
succession:  cet  inventaire,  commencé  le  27  mars  1(!85  (1) 
constate  que  M.  de  Longueuil  avait  trois  magasins,  le  pre- 
mier sur  son  fief  de  Châteauguay,  le  second  sur  un  tief  au 
Imut  de  l'île  de  Montréal  (2)  et  dont  le  nom  n'est  pas  donné, 
et  le  troisième  et  le  principal  à  sa  maison  de  vilk',  à  Mont- 
réal, rue  St.  Paul. 

Xous  extraj'ons  ce  qui  suit  de  l'inventaire  (pii  forme  un 
document  très  volumineux.  Voyons  d'abord  rémunération 
des  propriétés  innnobilières. 

ha  Heî  C/idteoiKjaay  avei:  ses  dépendances  et  une  mai- 
>;on  de  45  pieds  sur  22  en  pierre,  estimé  à  dix  mille 
livres 10,000  livres 

(1)  Par  Beuigiie  Basset,  uotaire  roj'a!,  et  continué   les  28  mars,   2   et  10  avril 

li  Nous  crfVoiis  que  ce  fiel  ét.iit  ù  Ste.  Aiiue  du  lîout  de  l'Ile  et  (|u'il  fut 
l'Uis  tard  cédé  à  M.  Le  Ber. 
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JjQ  ûei  "  ait  ho  lit  d'en  haut  de  l'île  de  Montréal"  avec 
ses  dépendances  et  une  maison  de  pièces  sur  pièces  de  22 

pieds  par  20,  estimé  à 650  livres 

.  Le  fiei'  Marlcourt,  ci-devant  appelé  l'ile  Perrot,  avec  ses 
dépendances  en  plante  de  grand  bois,  estimé  à  mille  trois 
livres 1,000  livres 

La  concession  de  Lachine  avec  maison  en  pierres  de  37 
pieds  sur  18 1,000  livres 

La  maison  de  ville  av^ec  les  dépendances,  jardin  et  cour 
en  bon  état , 11,000  livres 

Emplacement  voisin  dv  la  maison  ci-dessus  .   1,500  livi-cs 

Concession  de  la  pointe  St-Cliarles  consistant  en  00  ar- 
pents de  tern^  laboui'able  à  la  charrue,  bas  lieux  en  rui- 
nes      5,000  livres 

Le  tiei'  de  l'île  Ste-Hélène  avec  une  petite  maison  en 
pièces  sur  pièces  sans  planches,  ni  mayonne  .     .    800  livres 

L'estimation  de  ces  difl'ércnts  innneubles  se  monte  à  la 
somme  de 30,053  livres 

Le  même  inventaire  nous  apprend  cjue  le  défunt  Sieur 
de  Longueuil  avait  des  intérêts  "  en  la  compagnie  de  la  Baie 
de  Lu(;on,"  (1)  pour 4,400  livres 

Qu'il  avait  fait  un  négoce  au  fort  Frontenac  avec  M. 
LeBer  d'où  il  lui  revenait 1,100  livres 

Qu'il  avait  aussi  expédié  en  France  sur  le  navire  qui 
lui  appartenait  1100  n)inots  de  blé  à  cinquante  sols  le 
minot 2,700  livres 

"  ITEM-Est  deub  a  la  d.  succession  par  anciens  halji- 
tants  et  |)cM-ticuliers  du  païs  des  sonnnes  qu'ils  doivent  à  la 
communauté  d'entre  le  dit  detlunt  et  le  Sr  LcBer  la  sonnne 
de 10,233  liv.  5s.  5d. 

"  ITE^I-Est  dcub  par  les  Sauvages  de  la  même  connnu- 
nauté  la  sonnne  de 2,500  livres 

"  ITEM-Esfc  deub  par  les  d.  Sauvages  en  particulii^r  de  la 
d.  succession  la  somme  de 2,992  livi-es 

(1)  HitUi  d  utf  la  b;iie  d'IIiulson. 
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•'  par  les  Français  en  particulier  la  somme  de  9,280  1.  2s. 

Il  avait  envoyé  en  la  vieille  France  des  lettres  de  change 
pour  le  montant  de 5,409  liv.  12s. 

"  Et  pour  la  troisième  partj'c  du  navire  nommé  le  St- 
françoii^  d'Assises  lu  somme  dii 7000  livres 

"  La  sonnne  totale  de  la  prisée  et  estimation  du  présent 
inventaire  se  monte  à  la  sonnne  de     .     .   125,8()8  liv.  Is.  4d. 

Il  était  dû  par  la  dite  succession  la  somme  de     8755.18.8 

La  vaisselle  de  Le  Moyne  aux  trois  maisons  où  il  tenait 
ses  magasins  se  composait  principalement  de  vaisselle 
(l'étain  estimée  à  vingt  sols  la  livre. 

Le  Moj'ne  possédait  une  chapelle  dans  sa  maison  du  fief 
(le  Châteauguay  si  nous  en  cro3'ons  l'inventaire.  "  Item. 
"  Une  chapelle  garnie  de  son  calice,  sa  piscine  d'argent,  une 
"  shasubt  de  brocard  garni  de  dentelle  d'or,  inie  aube, 
"  devant  d'autel  et  tout  ce  qui  sert  à  la  ditte,  estimé  ensem- 
"  ble  à  la  somme  de  deux  cent  cinquante  livres,  y  compris 
"  son  ciboire  d'argent." 

A  la  maison  de  ville  la  vaisselle  d'argent  était  ainsi  dési- 
gnée :  "  Item.  Un  bénitier,  cuillères,  fourchettes,  deuxUam- 
"  baux,  tasses,  vinaigrier,  pot  à  l'eau,  écuelles,  le  tout  d'ar- 
"  gent  pesant  ensemble  trente  sept  marcs,  à  trente  huict  le 
"  mare  y  compris  la  façon  cy." 140G  livres 

Aussi  son  épée  à  garde  et  poignée  d'argent  :  30  livres. 

Les  titres  les  plus  importants  mentionnés  à  l'inventaire 
sont: 

lo.  Contrat  de  mariage  de  Chs.  Le  Moyne  avec  Délie 
Catherine  Prin  ot,  passé  devant  Lambert  Closse,  alors  com- 
niis  au  greffe  et  tal)ellioncXge  de  Montréal,  le  10  décembre 
1053. 

2().  Contrat  de  concession  de  90  arpents  de  terre  à  la 
pointe  St-Charles  par  M.  de  ]\Iaisonncuve,   23  juillet  1054. 

Il  appert  par  le  même   contrat  qu'il  obtint   aussi  un  ar- 
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pent  de  terre  près  de  riiôi)ital  St-Joseph  où  il  avait  bâti 
une  maison  (probablement  celle  de  la  rue  St-Paul).  Ce  con- 
trat a  deux  additions  qui  agrandissent  l'emplacement  et 
contiennent  une  promesse  de  trente  arpents  de  bois,  etc. 

3o.  Contrat  par  M.  de  ]\Iaisonneuvc  à  Le  Moyne  et 
Le  Ber,  concédant  un  terrain  de  Ki  pieds  de  long  sur  GO  de 
large  près  de  l'hôpital  et  attenant  à  Jac(iU(!S  Testard  dit 
Laforest,  2  août  1(JOO. 

4o.  Contrat  par  M.  Jean  de  Lauson  et  de  dame  Anne 
Desprez,  sa  femme,  pour  l'île  Ste-Hélène,  20  mars  1065. 

oo.  Conti-at  des  fief  et  seigneurie  «le  Châteauguay  en  date 
du  20  S(;ptembre  1073,  signé  par  Fi'ontenac. 

Oo.  Aveu  et  dénomltrement  du  dit  fief  de  C'hâteauguay 
devant  IJ.  Basset,  notaire  royal,  20  août  1(577. 

7o.  Acte  de  foy  et  hommage  du  même  fief,  10  juillet 
1077. 

8o.  Promesse  de  ^I.  Duchesneau  et  de  ]\I.  de  Fi-ontenac 
d'augmenter  le  fief  de  Châteauguay  d'une  lieue  de  front  sur 
une  .lieue  dc^  profondeur,  20  juillet  1080. 

9o.  Contrat  passé  devant  B.  Basset,  N.  R.,  le  2  mars 
10S4  par  lequel  ]Mr.  Perrot,  ci-devant  gouverneur,  et  Damo 
Marguerite  LaGuide,  son  épouse,  veiident  à  Le  ^loyne  l'îh; 
Perrot  et  ses  dépendances  pour  douze  cents  livres. 

lOo.  Premier  titre  de  l'ile  Perrot  et  ses  dépendances,  en 
date  du  20  octobre  1072. 

llo.  Testament  de  Le  Moyne,  30  janvier  108.5. 

l2o.  Acte  de  gaixle  noble,  0  février  1085. 

13o.  Contrat  de  fondaticm  de  messes  pour  satisfaire  aux 
exigences  du  testament,  4  mars  1085.  (1) 

14o.  Lettres  Patentes  en  parchemin,  du  roi  Louis  XIV, 
mars  1008. 

Nous  croyons  intéresser  en  donnant  ici  une  liste  de 
qaehpK'S  articles  extrait  de  cet  inventain;  avec  leur  prix 

(1)   Dcv:uit  15.   l'a^H't,  iHituiu;  lovul. 
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iiuur  donner  une  idée  de  la  valeur  de  ces  articles  à  cettf 
•'■])(  >que. 

o2  livres  de  vaisselle  d  etain  neuve  à  2<S  sols  la  li\re. 

.500  Ibs  de  fer  en  barre  22  livres  le  cent. 

,52  doz.  de  bat-feu  à  •>(>  sols. 

12  grosses  allein(\s  à  4  livres. 

7000  pierres  à  fusil  à  4  livres  le  millier. 

10  milliers  clous  à  20  livres  le  luillier. 

100  minois  de  sel  à  .50  sols. 

132  Ib.  ra.ssade  à  (S  sols. 

107  Ib.  poivre  à  21  sols. 

.56  bast-i'(iu  à  10  sols  la  pièce. 

98  Ibs  luine  de  plomb  à  (5  sols  la  livr(.'. 

18  milliers  clous  à  bardeaux  à  20  sols  le  millier. 

Le  blé  50  sols  :  pois  45  sols  et  mnis  40  sols. 


LA    VEITVE    DE    CIIS.    I.E    MOYNE. 


Madame  Le  Moyne,  accoutumée  à  la  vie  active,  continua 
les  affaires  de  son  mari  ;  elle  engagea  le  20  décembre  1()8()  (1) 
un  nouuné  Laforest,  meunier,  pour  trois  ans  et  passa  un 
acte  de  société,  le  18  octobre  1(388  (1)  avec  sieur  Antoine- 
Pascaud,  marcband,  pour  l'aider  dans  l'administration  de 
son  commerce  ;  elle  avait  aussi  cédé  son  fief  du  Bout-de- 
lîle  à  M.  Le  Berr 

Cette  femme  vertueuse  et  énergique  ne  survécut  cepen- 
dant que  cinq  ans  à  son  époux  et  mourut  encore  jeune,  en 
l<)90,  âgée  d'une  quarantaine  d'années.  Voici  son  acte  de 
>'épulture  tel  (pie  porté  aux  registres  de  Xotre-])ame  de- 
Montréal  : 

lit  Par  acte  devant  B.  iîa.'-.sct,  notaire  royal, 

(i 
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•'  Le  vingt-cinq  aoust,  10 00,  a  été  enterrée  Catherine 
"  Priniot,  clans  l'église,  après  avoii-  reçu  les  sacrements." 

Le  Moyne  laissa  pour  lui  survivre  et  porter  bien  haut  le 
nom  de  Longueuil  quator;îe  enfants,  dont  sept  ont  illustré 
le  Canada  par  l'éclat  de  leur  héroïsme  guerrier,  et  s<îpt  ont 
acquis  une  réputation  européenne.  Trois  d'entre-eux  sont 
morts  dans  les  combats  (1),  quatre  scmt  devenus  gouve)-- 
neurs  de  villes  ou  de  provinces  (2).  {Duiiu'l) 

Où  trouver  une  famille  qui  ait  produit  tant  d'honnnes 
remarquables  ?  C'est  cette  belle  génération  qu'il  s'agit 
maintenant  de  faire  connaître. 

Voici  les  noms  de  ces  illustres  enfants  dignes  de  passer 
à  la  postérité  : 

(Jharlc.'i,  sieur  de  Longueuil;  Jacqacfi,  sieur  de  Sainte- 
Hélène  ;  Picrrt!,  sieur  d'Iberville  ;  Paul,  sieur  de  Maricourt  : 
François,  sieur  de  Bienville  1er  ;  JostrpJt,  sieur  de  Sérigny  : 
/yOH /.s,  sieur  de  Châteauguay  1er;  Jean-Bdptiste,  sieur  de 
Bienville  II  :  A  nfoive,  sieur  de  Châteauguay  II  :  François 
Marie,  siein-  de  Sauvolo  :  CafJa'rln/'  .Icanar;  Marie 
A  iiiie  ;  Ga.hrie!,  et  un  autre  ondoyé^  et  mort  le    même  jour- 

On  peut  dire  que  nous  trouvons  ditheilement  dans  notre 
histoire  une  figure  aussi  belle  ([Ue  celle  de  Charles  Le 
Moyne,  une  famille  aussi  distinguée,  un  nom  aussi  vénère- 
et  aussi  pur  (pie  le  sien.  M.  de  Longueuil  fui  le  lils  de  ses 
(euvres;  il  ol)tint  toutt^s  ses  dignités  au  bout  du  canon  de 
son  fusil,  et  il  les  dût  à  la  i-iehesse  de  s(jn  eanietère. 

Il  s'est  conduit  en  héros  ])art<>ut,  et  en  tous  tenq)S  ;  on 
ne  trouve  pas  inie  seule  faute  à  lui  reprocher,  une  seule 
faiblesse  à  lui  jianlonner.  11  fut  le  type  du  eolon  intelli- 
gent, du  soldat  heureu.x  et  Itrave.  du  commandant  capable 
et  sé\ère  :  il  est  certaim-nient  la  plus  Itelle  tieun-  de 
rinstoire    canivdienne    (\v   répo(|Ue.      Il    n'y   a   ipie   son   fils, 

(1)  S.àiito-ilflt-in-,  ( 'luitL:uij,ai.n  ,  et  lîiiLivilli.-  i. 
(»)  Loiif;uiuil.  r.ii'in-illi'  1 1.  Saiivuli',  ^éngiiv. 


ItKCKXSKMK.N  r  |)i:    Ki.Sl — AfOlîT  DK  cils.    LK   MOVXK        ,S:-{ 

•  i  llH'i-ville  <ini.  pai- son  audace  et  sa  l)rav(auv,  éclipsa  la 
jloire  (lu  pèiv;  mais  ce  n'eu  est  pas  iiioius  un  uraud  hon- 
neur jxmr  Charles  Le  Moyue  de  Lninucuil  d'avoir  été  le 
jK-re  de  Fien'c  Le  Movne  (ril)erville. 
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CHAPITRE    VI. 
d'iberville. 

{1661-1706) 


SoMMAiRR Naissance  de  d'iberville — Expédition  à  la  baied'IIiulson. 

— Prise  du  fort  Monsipi Bravoure  de  d'iberville Prise  et 

ruine  du  fort  Corlar Attaque  et  prise  du  fort  Bourbon  (Nel- 
son)  Excursion  contre  Pemaquid — Conquête  de  Teireneuve. 

Nouvelle  conquête  de  la  baie  d'Hudson — Expédition  à  la 

Louisiane Découverte   des   bouches    du   Mississipi Guerre 

aux  Antilles  avec  les  Angltis — Mort  de  d'iberville. 


XAISSAXCE  DE  I)  IBEKVILLE. 

D'iberville  !  Près  do  deux  siècles  se  sout  écoulés  depuis 
la  mort  de  ce  grand  hoiuine  ;  cependant  son  nom  vit  encore 
dans  tous  les  cœurs  canadiens. 

Le  souvenir  de  ses  éminentes  qualités  et  de  ses  incroya- 
bles exploits,  loin  de  s'ettacer,  n'a  t'ait  qu'augmenter  avec  le 
temps.  Après  tout  ce  que  d'iberville  a  exécuté,  avec  des 
ressources  comparativement  faibles,  on  est  surpris  que  la 
France  qui  a  la  mémoire  <les  héros,  ne  lui  ait  pjis  donné 
une  place  parmi  SL'S  hommes  illustres.  (1) 


(1)  Uiftoirc  d'ilci  ville,  brocliuie  saus  nom  d'auteur  ;  nous  croyons  qu'elle  est 
(ie  M.  Dauifl. 
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Pierre  Le  Moyiie,  sieur  d'iberville,  troisième  fils  de  M.  de 
l,on<Tueuil,  naquit  à  Ville-Marie,  le  seize  juillet  lOGl, 
il.ius  une  maison  que  son  père  avait  bâtie  sur  la  rue  St.  Sul- 
nice,  sur  un  terrain  à  lui  concédé  par  M.  de  Maisonneuvc, 
vt-rs  1G50.  Ce  terrain  était  situé  près  de  la  sacristie  actuelle 
et  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Montréal  ;  nous  sonmies 
informés  même  que  l'atelier  actuel  de  la  fabrique  <le  Mont- 
réal, sur  la  rue  St.  Sulpice,  est  une  pnrtie  de  cette  maison 
(jni  existe  encore  et  dont  on  avait  été  obligé  de  démolir  la 
façade  pour  redresser  ou  élargir  cette  rue. 

Son  extrait  de  baptême  se  lit  ainsi  ;uix  registres  de 
Ville-Marie  : 

"  Le  20  juillet  l(i()l,  a  été  baptisé  Pierre,  fils  de  Charles 
■'  Le  ^loyne  et  de  Catherine  Primot,  sa  feu)me.  Le  parrain 
"  a  été  Jean   Crevier,  procureur  de   noble   honnne   Pierre 

■  Boucher,  demeurant  au   Cap,  proche   des   Trois-Rivières. 

■  La  marraine,  .leanne  Le  Moyne,  femme  de  Jacques  Le  l^jert, 

■  marchand." 

Destiné  comme  ses  frères  à  portei-  les  arines,  il  choisit  le 
service  de  la  mer.  Pour  s'en  rendre  capable,  dès  avant  14 
ans,  il  se  forma  à  la  navigation  par  ])lusieurs  voyages  qu'il 
entreprit  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  tant  à  l'île  Percée  que 
dans  d'autres  lieux  avec  un  bâtiment  qui  appartenait  au 
sieur  Le  Moyne,  son  père,  et  fit  ensuite  plusieurs  voyages 
•'U  France  sous  d'habiles  navigateurs. 

Peu  d'honniies  de  l'ancien  monde  fournirent  une  plus 
brillante  carrière  que  ce  héros  ;  il  est  le  plus  grand  homme 
de  guerre  qu'ait  produit  le  Canada.  On  l'a  surnommé  à 
Juste  titre  le  hrarc  dc'i  Jn'ave^. 

Sa  vie  doit  tnmver  une  large  place  dans  notre  histoire  : 
'•ar,  s'il  est  vrai  que  jMontréal  peut  réclamer  sa  imissance, 
I^ongueuil  peut  aussi  le  consiilércr  îi  juste  titre  connue  un 
de  ses  enfants,  puisqu'il  est  le  iils  de  notre  fondateur;  il  est 
d  ailleurs  probal)le  qu'il  a  dû  passer  plusieurs  années  de  sa 
VU'  ici  mêuie  à  Louiiu'mil. 
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Carde  iiiarinc  à  14  ans,  il  fut  (luelques  aimées  après  por- 
teur de  déi  ;'ch(>s  de  M.  de  la  Barre  (lui  le  recommandait  an 
ministre  d'état  pour  le  grade  d'enseigne  de  vaisseau,  comme 
étant  un  excellent  marin  (pii  avait  déjà  fait  plusieurs 
voyages  de  long  cours.  (IhJxnid) 

kxim':i)ITI()X  a  la  t.aie  u'hudsox. 

Il  fit  ses  premières  armes  comme  volontaire  sous  le  che- 
valier de  Troyes  à  la  baie  d'Hudson. 

M.  de  Comporté  avait  au  nom  de  la  compagnie  de  la  baie 
du  Nord,  dont  le  siège  était  à  Québec,  porté  des  plaintes  au 
roi  contre  la  conduite  des  Anglais,  et  obtenu  la  permission 
de  prendre  le  fort  bâti  par  les  Français  sur  la  rivière 
Sainte-Thérèse  et  d'en  chasser  les  Anglais.  (Frrhrml) 

En  168(5,  inie  expédition  fut  préparée  pour  cet  objet. 
Comme  elle  devait  se  faire  par  terre,  les  diflicultés  pour  se 
rendre  à  cette  l)aie  s(mt  également  grandes,  soit  qu'on  y 
veuille  aller  par  mer  ou  par  terre.  Par  terre,  ce  voyage  ul' 
peut  se  faire  qu'en  canot  d'écorce  au  milieu  des  rivières 
rapides  et  par  mi  pays  des  plus  sauvages.  11  fallait  pour 
y  réu.ssir  des  honnnes  accoutumés  à  de  longues  marches, 
habiles  à  conduire  les  canots,  capables  d'endurer  sans  trop 
se  plaindre  des  froids  les  plus  rigourcnix  et  piquants  et 
accoutumés  à  faire  la  petite  guerre. 

Soixante-et-dix  Canadiens  fuient  choisis  et  on  leur  donna 
pour  chefs  trois  de  leurs  compatriotes,  othciers  braves, 
habiles  dans  la  guerre  sauvage,  également  accoutumés  aux 
voyages  de  mer  et  de  terre  :  c'étaient  les  sieurs  d'iberville, 
de  Sainte- l-lélèiu^  et  de  Maricourt,  trois  des  Hls  de  M.  d«^ 
Longueuil.  A  cette  troupe  d'enfants  du  pa>  s,  l'cm  adjoignit 
trente  soldats  sous  le  commandement  de  M.  de  Troyes,  Du- 
ehesnil  et  Catalogne,  accompagnés  ]y<\v  le  ])ère  Sylvie. 

Les  rivières  étaient  glacées  et  la  neige  couvrait  encore  la 
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terre  lorsque  ce  petit  parti  d'hommes  alertes  et  viooureux 
iiuitta  Montréal  pour  remonter  la  rivière  des  Outaouais  ;  ils 
îirrivèrent  dans  les  premiers  jours  d'avril  au  Long-Sault, 
où  ils  se  préparèrent,  des  canots  pour  se   rendre  à  la  baie 

.Kmes. 

Il  fallait  avant  d'arriver  aux  premiers  postes  anglais , 
l'aire  plus  de  200  lieues  en  roquettes  et  traîner  leurs  vivres 
••t  bagages  sur  des  tohinjaiics,  passer  par  le  lac  Témisca- 
inino'ue  et  le  grand  lac  Abbittibi  ;  cette  grande  marche 
dura  jusqu'au  20  juin,  et  fut  accompagnée  de  beaucoup  de 
dangers  et  de  fatigues. 

Aussi  ce  vo^^age  faillit-il  c(jùter  la  vie  au  sieur  d'iber- 
ville.  Le  canot  dans  lequel  il  était,  chavira  dans  un  rapide 
des  plus  dangereux  ;  deux  des  hommes  de  l'équipage  furent 
noyés,  et  d'Iberville  ne  dût  qu'à  son  sang  froid  et  à  sa  pré- 
sence d'esprit  d'échapper  à  la  mort  avec  deux  de.  ses  C(<mpa- 
gnons  qu'il  sauva. 

"  Il  fallait  être  Canadiiui,  remartjue  à  ce  sujet  le  sieur  de 

•  la  Potherie,    pour    supporter   les   incommodités  d'une  si 

•  loniTuc  traversée." 


PRISE    DU    l'ORT    MONSIIM. 

Le  fort  de  Monsipi  (1),  bâti  sur  une  hauteur  près  de  la 
rivière,  était  flanqué  de  quatre  bastions  et  armé  d'uni' 
dizaine  de  canons.  Au  milieu  de  la  place,  on  avait  élevé  un 
blockhaus  portant  (juatre  petites  pièces  d'artillerie. 

D'Iberville  et  de  Sainte- Hélène,  suivis  de  quehpies  Cann- 
< liens,  escaladèrent  la  palissade,  tandis  que  M.  de  Troyes 
•  •nfonçait  à  coups  de  béliers  la  porte  principale;  le  block- 
l\aus  fut  vigoureusement  attaqué  au  milieu  des  cris  de 
guerre  sauvage. 

'1)  MM.  Bihaud  et  Oarneuu  disent  *'  Monsoiiis/' 
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Surpris  et  efirayés  par  cette  attaque  subite  à  laquelle  ils 
ne  s'attendaient  pas.  les  Anglais  se  rendirent  aux  assail- 
lants ;  le  eanonnier  seul  chercha  à  se  défendre,  et  fut  tué 
sur  une  pièce  qu'il  allait  décharger.  (Fciiand) 

Deux  autres  forts  restaient  aux  Anglais  dans  la  baie 
James,  le  fort  Rupert  à  quarante  lieues  de  Monsipi  et  celui 
de  Quitquitchouane  (1)  ou  Albany,  à  trente  lieues.  M.  de 
Troyes  se  décida  d'abord  à  attaquer  le  premier.  On  pré- 
para une  chaloupe  trouvée  au  fort  Monsipi  pour  transpor- 
ter deux  canons,  et  la  petite  troupe  suivit  le  bord  de  la  mer 
l)our  arriver  au  fort  Rupert. 

Un  bâtiment  monté  par  15  hommes  était  mouillé  vis-à- 
vis  du  fort  (2)  ;  d'Iberville  entreprit  à  cette  occasion  une 
des  actions  des  plus  hardies  et  presque  incroyable  avec  son 
frère  deMaricourt  et  neuf  honnncs,  montés  sur  deux  canots 
d'écorce  ;  il  prit  si  bien  ses  mesures  qu'ils  attaquèrent  le 
vaisseau  au  point  du  jour  et  ayant  tm'  les  matelots  qui 
faisaient  le  quart,  le  prirent  à  l'abordage  ;  le  gouverneur  de 
la  baie  d'Hudson  se  trouva  au  nombre  des  prisonniers. 
Ceci  se  passait  pendant  que  jM.  de  Troyes  enfonçait  les 
portes  du  fort,  s'en  rendait  maîhv  et  faisait  sauter  la 
redoute  et  abattre  la  palissade. 

Le  batimenc  fut  envové  à  ■Monsipi  a\ec  les  prisonnici-s 
anglais:  après  cet  heureux  commencement,  le  fort  d'Albanv 
fut  pris  sans  plus  do  difficultés,  et  M.  de  Troyes  repartit 
pour  iMontréal  le  10  août  de  la  même  année. 

En  vertu  de  la  commission  qu'il  avait  reçue  du  gouver- 
neur, ]\I.  le   niarouis  de   Denonville,    le     12    février  1()S(). 
d'Iberville  fut  investi  du  connuandement  de  tous  les  forts  ; 
il  était  resté   sur  les  lit'ux  pour  rétablir  les  affaires  de  la" 
compagnie    du    Xord.     1^'llierville    envova  en    France  les 


(1)  M.  Duiii.l  dit  i,>uirhitolioiu'n. 

(•-')  niisloin-  'Â  d'Ilwrville  dit  -jUt-  le    vaisseau   portait  12  canons  et  qu'il  y 
avait  trente  hoiuines  d'équiiiage. 
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iirisoiiniers  anglais,  sur  un  bâtiment  expédié  pour  transpor- 
ter les  ennemis. 

Six  mois  après,  il  nomma  son  frère  de  Maricourt  pour  le 
remplacer  dans  le  commandement  et  se  rendit  à  Montréal 
par  les  terres.  La  compagnie  anolaise  pendant  cette  campa- 
i^ne  perdit  tous  ses  établissements,  à  l'exception  du  fort 
Nelson.  (Ferla nd) 

D'iberville  s'acquitta  si  bien  de  son  devoir  que  le  sjou- 
v<;rneur  lui  en  fit  des  compliments  par  sa  lettre  du  2'î 
février  1089. 

"  Vous  avd'/.  tropbien  fait  ]w\m-  (|u'on  ne  vous  c(»ntiuue 
'■  pas  dans  les  emplois  ipie  vous  remplissez  en  servant  la 
'■  compagnie  du  Nord.  Vous  devez  vous  tenir  jiour  assuré 
'■  que  je  u'oublirai  en  rien  de  tout  ce  qu'il  conviendra  dv. 
"  faire  pour  faii'e  valoir  vos  services  auprès  du  Roi  et  de 
■'  M.  le  marquis  de  Seignelay.  C'est  pourquoi  je  v(»\is  convie 
"  de  continuer  à  bien  faii'e  et  vous  attacher  à  faire  réussir 
■■  tous  nos  desseins." 


BUAVOUUE  J)E  DTIÎEIIVILLE. 

Le  trait  de  bravoure  que  nous  allons  rapporter  fera  con- 
naître que  si  d'iberville  réussissait  toujours  et  souvent 
même  avec  de»  f(n-ces  inférieures,  il  en  étaitdii  beaucoup 
au  choix  des  hommes  qu'il  savait  s'allier,  qvn  lui  étaient 
toujours  dévoués,  et  de  qui  il  avait  le  talent  de  se  faire 
aimer. 

Avant  de  retourner  à  Montréal,  d'iberville  eut  avis  qu'un 
navire  anglais  était  dans  les  glaces  près  de  Charlestown  ;  il 
envoya  quatre  hommes  pour  le  reconnaître  ;  l'un  d'eux 
relâcha  pimv  maladie,  les  autres  furent  pris,  arrêtés,  et  faits 
prisonniers  et  liés.  Un  se  sauva  après  avoir  essuyé  plusieurs 
t'oups  de  fusil  dans  sa  fuite  ;  les  deux  autres  furent  liés  au 
b)nd  de  la  cale,  où  ils  passèrent  l'hiver. 
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Celui  qui  conduisait  le  navire  se  noya  au  printemps.  Le 
temps  venu  pour  mettre  à  la  voile,  le  pilote  et  les  autres  au 
nombre  de  six  font  servir  le  moins  vigoureux  des  deux 
Canadiens  pour  les  aider. 

Un  jour  quand  la  plupart  des  Anglais  étaient  au  haut  des 
manœuvres,  le  Canadien  n'en  vo^^ant  que  deux  sur  le  pont, 
s'arme  d'une  hache  dont  il  casse  la  tête  aux  deux,  court 
délivrer  son  camarade  ;  tous  deux  saisissent  des  armes,  et 
montent  sur  le  pont,  où  ils  se  rendent  les  maîtres,  et  font 
prendre  au  navire  la  route  des  ports  français  ;  ils  rencon- 
trèrent en  chemin  d'Il)ervillo  qui  avait  équipé  un  bâtiment 
pour  délivrer  ses  hommes. 

Le  bâtiment  anglais  était  cliargé  de  marchandises  et  dv 
vivres  qui  furent  d'un  grand  secours  pour  les  forts  ;  cet  évé- 
nement eut  lieu  en  1687. 

Cette  môme  année,  1(387,  messieurs  les  connTiissai)-es, 
nommés  par  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  ayant 
arrêté  qu'il  ne  serait  fait  aucun  acte  d'hostilité  entre  les 
sujets-des  deux  couronnes  jusqu'au  mois  de  janvier  J()8!), 
d'Ibcrville  revint  à  Québec  par  mer  dans  l'automne  de  cette 
année  avec  sa  prise,  et  apporta  les  castors,  pelleteries  et 
autres  effets  qui  étaient  dans  les  forts. 

L'année  suivante,  il  retourna  à  la  baie  d'Hudson  jjar 
mer;  après  le  règlement  fait  par  les  messieurs  conntiis- 
.saires  et  qui  défendait  toute  hostilité  entre  les  deux  nations, 
d'Iberville  avait  lieu  de  croire  que  les  Anglais  demeure- 
raient en  paix.  11  en  fut  cependant  autrement.  Ceux-ci 
envoyèrent  trois  navires  et  six  cent  vingts  houunes  pour 
enlever  le  sieur  d'Iberville  avec  ses  gens  ;  n'a^^ant  pu  rien 
entreprendre  avant  l'hiver,  ils  espérèrent  venii  à  bout  de 
leurs  desseins  pendant  la  belle  saison,  à  la  faveur  même  de 
la  bonne  intelligence  rétaljlie  entre  les  deux  nations. 

D'Ibcrville  n'avait  que  14  honuues  de  garnison,  ayant 
renvoyé  à  (^)uébec  son  navire  chargé  ;  p(jur  cette  raison,  i! 
ne  souffrit  pas  que  les  Anglais  vinssent  à  son  fort;  ce  (pii 
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l.iir  t'Ut  permis  de  constater  le  peu  de  inonde  qu'il  avait. 
Il  lit  bonne  contenance  en  les  t)l>servant  de  près.  Mais 
MiMud  il  se  fut  bien  assuré  ([ue  les  Anglais  tramaient  contre 
lui  un  complot,  qu'ils  avaient  niêine  fait  pointer  d<nix  pièces 
ir  wmons,  chargés  à  mitraille  sur  un  lieu  où  ils  devaient 
saliouclier  pour  un  pourparler,  qu'ils  devaient  tirer  quand 
il  V  serait  arrivé  avec  le  nombre  convenu  de  ses  gens,  et 
qu'ils  avaient  ordre  de  mettre  tout  en  usage  pour  le  prendre 
.'t  le  faire  mourir  ;  il  leur  déclara  une  guerre  ouverte  et 
!iV-pargna  que  ceux  qui  étaient  atteints  du  scorbut  ;  il  les 
tua  ou  les  prit  tous  avec  leurs  navires  et  ettets. 

Ce  fut  au  sujet  de  ces  actions  de  valeur  i[iu\  le  marquis 
le  Denonville  lui  écrivit  le  :î  juillet    l()^)l),   en   ces   termes: 

J'ai  reçu  avec  plaisir  les  détails  que  vous  ave/   écrits  par 
'  vos  deux  lettres  de  l'autonnie  dernier  et  de  ce  printemps, 

de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  la  Baie  entre  vous  et  les 
■  Anglais  qui  voulaient  vous  enlever  ;  je  vous  assure  que  je 

n'oublirai  pas  de  rendjc  compte  à  M.  le  ma*-'^uis  de   Sei- 

gnelay  de  votre  belle  conduite   et   de   votre  savoir  faiiv- 

Continuez  de  soutenir  votre  ouvrage." 
En  1(j89,  après  la  prise  <lu  tort  Nouveau-Savern  (J)  par 
M.  de  la  Ferté,  d'iberville  et  ses  compagnons  arrivèrent  au 
fnrt  Sainte-Anne  ;  deux  vais.seaux  anglais,  l'un  de  14  canons 
•■t  l'autre  de  22,  parurent  à  la  vue  du  fort.  Ces  vaisseaux 
voyant  les  Français  sur  leur  garde  voulurent  cuqjloyer  la 
ruse  ;  mais  d'iberville  devina  sans  peine  leur  dessein  par  des 
ivttres  trouvées  dans  les  papiers  pris  du  gouverneur  de  Nou- 
vt.-au-Savern,  et  les  tit  tcjmber  eux-mêmes  dans  le  piège 
[uils  cherchaient  à  lui  tendre.  Après  avoir  tué  ou  pris 
Mlle  partie  de  leurs  équipages  dans  les  end)uscades,  il  les 
'bligea  d'amener  leur  pavillon.     {Gcrtxui.a). 

Après  2es  premières  hostilité.s,  d'iberville  laissa   le   com- 
'iiandeinent  de  la  contrée  à  son  frère,   de    Maricourt,   et  fit 

■l»  M.  Ferlaud  (lit  uN'twff  >S'ttra7me. 
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voile  lui-mêino  pour  Québec  sur  la  meilleure  et  la  plus  richt- 
de  ses  prises.  Il  trouva  le  Cai-ada  encore  tout  ému  du 
massacre  de  Lachine. 

Comme  d'Tberville,  de  retour  en  Canada,  était  toujours 
prêt  à  se  dévouer  pour  le  bien  du  pays,  il  exécuta  au  milieu 
des  neiges  une  ct»nimission  des  plus  pénibles  et  des  plus 
])érilleuses. 

EXPÉDITION    CONTRE    LE    FOUT    COJILAU. 


En  1690,  M.  de  Frontenac  alors  gouverneur,  voulaîit 
prouver  aux  habitants  de  la  Nouvel  le- Angleterre  qu'ils 
n'étaient  pas  à  l'abri  des  maux  de  la  guerre,  résolut  d'en- 
voyer trois  partis  de  guerre  contre  les  colcmies  anglaises  : 
le  premier  s'organisait  à  ^Montréal  (1)  et  devait  s'avancer 
sur  Albany.  Quatre-vingts  Sauvages  du  sault  Saint-Louis  et 
de  la  ^lontagne,  seize  Algonquins  et  cent  .^..atorze  Français 
composaient  le  petit  corps  levé  à  Montréal  ;  il  était  sous  les 
ordres  de  d'Ibcrviîle,  de  >Sainte-Hélène  et  d'Aillebout  de 
Montet.  Ces  braves  se  mirent  en  marche  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  février,  saison  la  plus  froide  de  l'année- 
Le  fusil  en  bandculièi-e,  le  paquet  de  provisions  sur  les 
épaules,  ]es  ra(|uettes  aux  pieds,  la  gaieté  et  l'espérance  au 
cœur,  ils  poursuivaient  gaiement  leur  pénible  voyage.  Ils 
couchaient  sur  la  neige  sans  abri,  sous  un  ciel  brillant 
comme  le  ciel  de  Naples,  mais  glacé  comme  celui  de.  Sibérie  ; 
ils  brisaient  leur  pain  avec  la  hache  et  l'arrosaient  avec  de 
l'eau  qu'ils  obtenaient  sous  une  couche  de  glace  de  plus 
d'un  pied  d'épaisseur.  Après  avoir  parcouru  plus  de  la 
moitié  de  leur  longue  marche  de  plus  d'une  centaine  de 
lieues,  il  fut  décidé  d'atta(]uer  le  fort  Corlar,  situé  sur  la 
j-ivière  des  Agniers,  à  six  lieues   d'Albany,  où  ils   eurent  à 


(1)  Les  autres  devaient  s'organiser,  l'un  à  Québec,  et  l'autre  à  Trois- Hivières. 
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-uniiunter  d'incroyables  difficultés,  souvent  plonç^és  dans 
,  .au  ^dacée  au-dessus  des  genoux.  Dans  l'après-midi,  le 
-  Hindi,  dix-huit  février,  ils  arrivèrent  à  deux  lieues  de 
('nr'iîir  et  à  onze  heures  du  soir,  ils  étaient  à  la  vue  des 
li.diitants  du  village.     {Ferlttad). 

C'était  le  bourg  le  plus  ra])proché  des  Iroquois,  hal)ité 
piisipie  exclusivement  par  des  Hollandais  ;  il  renfermait 
plus  de  quatre-vingts  bonnes  maisons,  et  formait  un  quarré 
iuug,  fermé  avec  des  palissades;  une  porte  s'ouvrait  sur  le 

<  hciiiin  d'Albany  ;  vis-à-vis  de  l'autre  qui  était  à  1  autre 
.  xti-éinité  de  la  place,  s'arrêtèrent  les  Français  pour  déli- 
''«.ler.  L'on  avait  d'abord  soiigé  à  atta(juer  sur  les  deux 
lirures  du  matin,  loi'squc  le  sounneil  serait  plus  profond  (1) 
mais  le  froid  était  fort  vif,  le  vent  soufflait  avec  violence  et 
'Miulevait  des  tourbillons  d'une  neige  épaisse  qui  fouettait 
!••  visage;  au  lieu  donc  de  demeurer  aux  portes,  à  souffrir 
•  If  faim  et  de  fnnd,  il  valait  mieux  se  })récipiter  dans  le 
\  illagc  où  l'on  trouverait  du  feu  et  des  vivres. 

l)'ailleui-s,  la   sécurité  la  plus  profonde  régnait  partout 

<  Ih'Z  les  Hollandais  de  Corlar  :  ils  avaient  bien  entendu  dir(> 
•|u'un  parti  de  Français  s'était  mis  en  campagne,  mais 
«uininent  s'aventureraient-ils  si  loin,  dans  une  pareille 
^ni.son.  La  température  était  trop  froide,  les  neiges  étaient 
trop  profondes  pour  que  les  soldats  pussent  passer  inie  nuit 
;»u  milieu  des  bois.  Et,  de  fait,  observe  Cobden  "  des  Eu- 
ropéens ne  croiraient  pas  qu'il  fut  possible  à  des  homnies 

'  de  faire  une  telle  marche  au  milieu  de  la  forêt  dans  les 
■  temps  les  plus  froids,  sans  autre  abri  que  le  ciel,  sans 
autres  ])rovisions  (pie  celles  qu'ils  portaient  avec  eux." 
(ùirdant  un  profond  silence,  les  Français  s'emparèrent 
d  une  des  portes  et  parcoururent  le  bourg  dans  toute  sa 
'"Ugueur.  Le  signal  de  ratta(jue  fut  donn(^  par  le  cri  de 
guerre  ;  les  maisons    furent    assaillies   les    unes    après  les 

'.'•  l.i'lt.e  de  Mousei'Miat. 


94  HISTOIME    DE    LONfUTEUTL 

autres  ;  dans  qiieU^ues-uiics.  on  se  défendit  :  mais  la  résis- 
tance fut  bientôt  écrasée.  Un  petit  fort  où  était  (|uelque> 
soldats  fut  emporté,  et  tous  ceux  qui  y  étaient  fui-ent  tués  : 
soixante  hommes,  femmes  et  enfants,  périrent  dans  la  cha- 
leur du  combat,  qui  dura  environ 'deux  lieures  :  on  Itrûl.-i 
quelques  maisons  et  l'on  fit  bon  nombre  de  prisonniers. 

Voici  comment  s'exprime  M.  (iarneau  sur  cette  affaire  : 
"  Les  Français  après  avoir  reconnu  la  place,  y  entrèrent 
"  sans  bruit  vers  onze  heures  du  soir  par  une  grosse  tem- 
"  pêtc  de  neige  et  investirent  toutes  les  maisons.  Ces 
'•  honnnes,  couverts  de  frimas,  r(eil  ardent,  la.  vengeance  an 
"  cœur,  ressemblaient  aux  terribles  fantômes  des  poésies  du 
"  Nord.  C'était  la  mort  qui  entrait  dans  les  )-ues  désertes 
"  du  bourg  de  Schenectady,  destiné  à  périr  dans  cette  nui^ 
"  fatale." 

Pendant  le  reste  de  la  nuit,  l'on  s'occu})a  de  s'assurer  des 
captifs,  à  poser  des  C(n-ps  de  gardes,  et  à  se  refaire  des 
jeûnes  et  des  fatigues  de  la  marche.  Le  parti  se  remit  eu 
marche  avec  vingt-huit  prisonniers  ;  Von  conduisait  cin- 
(juante  bons  chevaux,  dont  seize  seulement  arrivèrent  à 
Montréal.  La  retraite  se  faisait  lentement  et  avec  difli- 
culté  à  cause  du  butin  dont  les  Sauvages  et  plusieuis 
Français  étaient  chargés. 

Cette  expédition  avait  été  faite  dans  le  voisinages  <les 
Iroquois,  en  repré.saiiles  de  l'incursion  ((ue  les  Anglais 
avaient  fait  faire  par  ces  derniers  sur  les  lieux  nommés  La 
C'hine,  dans  l'île  de  ÎMontréal,  et  à  la  Chenaye.  iVI.  de  Pont- 
chartrain,  père,  qui  avait  été  parfaitement  informé  de  tous 
les  périls  auxquels  d'Iberville  s'était  si  noblement  exposés, 
lui  écrivit  le  7  avril  l(i!)l,  pour  lui  faire  savoir  (pie  MM.  <1<' 
F'rontenac  et  de  Chanq)igny,  lui  ayant  rendu  des  témoi- 
gnages fort  avantageux  do  sa  conduite  et  de  sa  Itravourc 
il  avait  })roposé  au  roi  de  li-  charger  de  l'exécution  de  l'cn- 
tr(q)rise  «pie  Sa  Majesté  axait  résolu  de  faire  tenter  sur  le 
fort  Bourl»on,  étant  persuadé  (|u"il  donnerait  en  cette  occa- 
sion des  nouvelles  itianpu's  de  .son  zèle  poin-  le  servie»-. 
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l'UISK   Dl'   FOllT  JiOUlUîON. 


D'iberville  dut  retounicr  encore  à  lu  baie  d'Hudson  en 
|ti!)0,  comme  il  apparait  par  la  commission  de  M.  le  comte 
•  U'  Fronteuac  qui  l'établissait  commandant  général  de  tous 
les  postes  que  les  Français  avaient  dans  cette  baie  et  sur 
1rs  navires  qui  y  navigueraient.  Cette  connnission  est  datée 
.lu  22  juin  1690. 

Le  fort  Bourbon  (pie  les  Anglais  (jnt  appelé  Nelson,  était 
un  poste  découvert  et  fait  par  les  Français  dans  la  baie  «lu 
.Nord  en  1681,  sous  les  commandements  <les  sieurs  Desgro- 
.si'illiers  et  Radisson  qui  y  laissèrent  le  si(nn-  Cbouai-,  lils  du 
siour  des  Groseilliers  et  neveu  de  lladisson. 

Comme  ce  dernierétait  mécontent  de  quelques  marchands, 
>(s  associés,  il  passa  en  France,  en  1682,  et  de  là  se  rendit 
.•M  Angleterre,  et  en  1683,  alla  à  la  baie  du  Nord  avec  deux 
vais-seaux  anglais  ;  à  l'aide  des  signaux  qu'il  avait  donnés 
au  sieur  Chouar,  et  (pi'il  C(.nnaissait,  il  prit  le  fort  pai- 
trahison,  et  toutes  les  pelleteries  et  etléts  (pi 'il  contenait. 

Appréciant  l'importance  de  ce  poste,  les  Anglais  y  avaient 
•'•levé  un  fort  régulier  à  quatre  bastions  avec  un  fossé  plein 
dfau,  de  dix  pieds  de  large,  et  l'avaient  pourvu  de  tout  et 
d'une  bonne  garnison,  jugeant  bien  que  les  Français  essaie- 
laii'ut  de  s'en  enq)an'r. 

("était,  en  effet,  de  cetU-  mission  dont  d'iberville  était 
chargée.  Etant  passé  en  France  en  16!»l,il  fut  fait  capitaine 
'le  frégate  par  Sa  Majesté,  (lui  le  chargea  par  S(;s  instruc- 
tions du  1]  avril  1602,  de  conduire  les  vai.sseaux  <pii  allaient 
iM  Canada,  de  renvoyer  les  navires  marchands,  vi  (.-nsuiti' 
l'.iilcr  faire  le  sièga  du  fort  Bourlion.  D'Ibervilh;  convoya 
>i  l'ii-n  les  vaisseaux  qui  étaient  sous  ses  ordres,  ([ue  tous 
l'arvinrent  à  lion  port.  Cette  navigation  ayant  été  très 
'"iigiu',  et  la  saison  d'aller  atta<[uer  le  fort  Bourbon  étant 
!•  »vsé.-.  If  con\te  de  Fiontenac  1»^  retint,  et  afin  de  l'utili-ser. 
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le  charçea  avec  le  sieur  de  Bonaventure  d'aller  croiser  le 
lono^  des  côtes  de  la  Nouvelle- Angleterre  ;  ce  à  quoi  d'Iber- 
ville  réussit  parfaitement,  ayant  pris  un  vaisseau  armé  en 
o-uerre  par  cette  colonie,  et  en  ayant  désemparé  un  autre  : 
il  donna  une  très  grande  alarme  à  cette  colonie,  et  fortifia 
le  courage  des  sauvages  Abénaquis,  voisins  des  Anglais  et 
très  portés  pour  la  France. 

En  1G93,  d'Iberville  eut  la  même  destination  que  l'année 
précédente,  et  s'en  acquitta  également  bien,  tant  i)our  la 
conservation  des  vaisseaux  du  roi  que  celle  des  navires 
marchands.  Comme  les  vents  contraires  retardèrent  le 
départ  de  France,  on  ne  put  encore  exécuter  cette  amiée, 
l'entreprise  sur  le  fort  Bourbon.  Les  instructions  étaient  du 
28  mars  1003  et  les  lettres  du  ministre  (]ui  justiiient  des 
vents  contraires  sont  du  18  avril  et  du  G  mai  1()93. 

Enfin  en  1C94,  d'Iberville  et  son  frère  de  Sérigny,  et  cent 
vin<"»'ts  Canadiens  partirent  pour  aller  prendre  possession  de 
la  baie  d'Hudson,  dont  les  Anglais  étaient  les  seuls  maîtres 
depuis  plusieurs  années.  Les  deux  navires  qui  les  portaient, 
le  Poli  et  la  Charente,  arrivèrent  à  la  rade  du  port  Nelson, 
le  20  septembre  1G94.  {Ferlavd) 

En  se  réunissant,  la  rivière»  Sainte-Thérèse  et  la  rivière 
Bourbon  forment  une  baie  à  laquelle  les  Anglais  ont  donné 
le  nom  de  port  Nelson  ;  le  fort  qui  porte  le  même  nom  est 
situé  sur  le  bord  de  la  première  de  ces  rivières  à  une  demi- 
lieue  de  son  embouchure  (1).  C'était  une  maison  carrée  à 
laquelle  on  avait  ajouté  quatre  bastions  ;  ces  constructions 
étaient  toutes  en  bois,  mais  bien  défendues  par  six  piérières 
et  50  canons. 

Pendant  un  mois,  les  glaces  empêchèrent  les  navirc^s 
français  d'approcher  du  fort  ;  ce  ne  fut  que  le  28  octobre 
(lu'ils  purent  remonter;  le  même  jour,  d'Iberville  fit  camper 
ses  hommes  à  terre  et  se  prépara  à  connnencer  le  siège  ;  la 

(1)  Clmr'.fvoix. 
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L'iiniison  composée  de  50  hommes,  était  assez  nombreuse 
].()ur  défendre  la  place. 

Cependant,  dans  les  pi-emiers  jours  du  siège,  les  Français 
i'-| trouvèrent  une  perte  sensible  par  la  mort  du  sieur  de  Châ- 
t<aui;uay,  jeune  frère  des  deux  counuandants,  qui  servait  sur 
If  l^oli  en  qualité  d'cnseii^ne,  et  (jui  fut  tué  le  4  novembre, 
lnrs(|u'il  s'avançait  pour  empêcher  les  assiégés  de  faire  une 
sortie.  Le  neuf  du  môme  mois,  d'iberville  envoya  sommer 
II'  lîouvcrneur  de  se  rendre. 

Cet  officier  qui  n'avait  aucune  expérience  de  la  guerre, 
ré])ondit  qu'il  consentait  à  livrer  son  fort. 

Le  lendemain  les  conditions  fuix'nt  réglées,  et  k- jour  sui- 
\!Uit,  d'ibervilie  prit  possession  de  la  place  et  lui  donna  le 
nom  de  fort  Bourbon. 

Les  conditions  de  la  capituliition  furent  signées  le  14 
novembre  suivant,  1094. 

La  saison  étant  trop  avancée  pour  revenir  en  France,  il 
y  hiverna  avec  les  frégates,  et  revint  l'année  suivante,  après 
>  avoir  laissé  une  garnison.  La  lettre  que  M.  de  Pont- 
'•hartrciin,  père,  lui  écrivit  à  cette  occasion  est  du  21  octobre 
l()i)o;  il  lui  manpu'  "cj[u'il  a  lu  avec  plaisir  la  relation  de 
"  son  voyage,  qu'il  a  rendu  conqite  au  Roi  du  tout  ce  qui 
■"  s'y  était  passé,  et  qu'il  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  soit 
'  satisfaite  de  c»^  qu'il  a  fait  pour  le  service." 


EXCLTIISIOX    CONTRE    PE.MA(^ITII). 


hn  1092,  les  Anglais  relevèrent  de  ses  ruines  Péma- 
quid,  (1)  la  forteresse  la  plus  considérable  des  Anglais  en 
Aniéri(|ue  ;  elle  était  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer,  à  l'entrée 
df  la  baie  de  Fundy  ;  ce  qui  nuittait  l'Acadie  en  péril. 


(1^  M.  Ferland  écrit  l'eniquid. 
7 


JKS  HISTOIHK    I>K    LONTJUEUIL 

D'ibcrvilk-  dont  la  parole  avait  un  graïul  i)oids  à  Paris 
ihxns  les  affaires  d'Aïuéritiue,  avait  représenté  que  dans  l'in- 
térêt du  royaume,  il  fallait  arrêter  le  progrès  des  l'ivaux,  et 
qu'en  détruisant  leurs  postes  à  Terreneu\e,  ce  sei-ait  le 
meilleur  moyen  d'y  réussir. 

Ses  conseils  furent  écoutés  et  il  reeut  l'ordre  de  s'en\pa- 
rer  de  Pémaquid,  c^  d'expulser  tous  les  Anglais  de  File  de 
Terreneuve  avec  l'aide  de  M.  de  Brouillau,  qui  lui  causa 
cei)cndant  beaucoup  de  dilîicultés. 

Par  cette  iustruction  du  2!S  mars  l(i!)l),  Sa  Majesté  lui 
uiarque  "  qu'elle  s'en  remet  à  son  expérience  et  à  l'affection 
(ju'elle  sait  ([u'il  a  pour  son  service.''  L(.'s  volontés  du  roi 
furent  exécutées  exactement. 

A  cet  (dlet,  il  mit  à  la  voile  <le  Iv'chefort  avec  deux  vais- 
seaux, VE)irlciij'  et  le  Profond,  vint  jeter  l'ancn^  dans  la 
baie  des  Es})agnols,  au  Cap  Breton,  le  2<i  juin  l(i!)(î,  où  il 
trouva  les  lettres  du  gouverneur  de  l'Acadie,  M.  le  cheva- 
lier de  Villebon,  (pii  l'informait  (pie  trois  vaisseaux  anglais 
croisaient  devant  le  i^ort  de  St.  Jean,   {d'à fiicdn.) 

A  cette  nouvelle,  d'Iberville  ])rit  à  son  bord  50  Sauvages 
et  cingla  vers  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-J(.'an,  où  il 
trouva  les  trois  vaisseaux  ennemis.  L'un  d'eux  était  le 
Xewpoi't  ([ui  ])ortait  24  can(»ns  :  il  donna  sur  le  chanq) 
l'ordre  de  l'attaiiuer.  Le  cond)at  fut  court,  mais  extrême- 
ment vif,  et  le  Xeir/KD'f  fut  <lémâté  et  pris  :  les  deux  autrevs 
durent  leur  salut  à  la  brume  épaisse  (pii  les  déi't»bu  tout-à- 
coup  à  la  })oursuite  du  vain(|ueur. 

Renforcé  par  cette  prise  et  par  M.  de  Villed»  ,n  et  ses  ôO 
honnnes  et  200  Sauvages  pris  à  Pentagoët  avec  M.  le  baron 
de  St.  Castin,  ancien  oUicier  du  régiment  de  Carignan,  il  se 
<lirigea  sur  Péuuupiid.  Les  nuu-ailles  flanquées  d'une  tour, 
avaient  vingt  pieds  d'élévation  et  portaient  dix-huit  i)ièces 
de  canons.  Le  colonel  Chubb  y  commandait.  Il  se  défen- 
dit bien  pendant  (piel(pios  jours:  mais  aux  jiremières 
bombi's  qui  toud)èrent  dans  la  place,  il  demanda  à  capituler. 
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Cl'  fort  qui  iivait  coûté   des  soinuies   considérables  à  la 
Nouvelle- Ançi'letorre,  fut  rasé  suivant  les  instructions  de  la 


<  our. 


EXPÉDITION    DE    TElt KENET VE. 

D'Iberville,  après  l'expéditioji  de  Pémaquid,  avait  repris 
!;i  route  de  Plaisance  placée  au  fond  d'une  baie  de  dix-liuit 
lii'ues  de  profondeur  et  qui  était  à  cette  époque  le  principal 
r<.nipt(jir  français  à  Terreneave  :  d'iberville  c'était  tout-à- 
t'ait  décidé  d'attatpier  Teiivueuvc  dont  les  Anglais  occu- 
paient toujours  la  plus  belle  partie,   {(jn rncan) 

Ce  fut  le  jour  de  la  Toussaint,  HiiMi,  (|ue  les  (Canadiens 
partirent  de  Plaisance  sous  le  eoiuuiandenient  de  d'ibei"- 
ville  i)Our  chasser  les  Anglais  de  Terrejieuve.  Accompao-né 
par  Tabbé  lîeau<loin,  connue  chapelain  et  ancien  uiousque- 
fuire,  il  se  porta  à  lîayeboulle  où  il  s'enq)ara  dun  bâtiment 
marchand  dont  l'écpiipagi'  s'enfuit  dans  les  bois. 

LTn  détachement  di'  vingt  h«)mmes  fut  envoyé'  à  Saint- 
•ban  pendant  ([ue  les  autres  parcouraient  les  environs  pour 
biire  des  prisonniers,  et  ap|)i'endre  l'état  des  habitants  de  ce 
lieu.  Il  apprit  de  ses  émissaires  (pi'il  n'y  avait  à  Saint- 
•ban  que  trois  bâtiments  marchands.  Cette  découverte 
biite,  d'ibei-vilh^  choisit  pour  son  lieutenant  ]\1.  de  I\Iontigny, 
lieutenant  d'une  compagnie  fie  la  marine  du  (^anada.  11  S(> 
tit  rejoindre  par  le  parti  de  M.  de  Hrouillan. 

Le  20  novembre,  les  Français  s'avançaient  en  oi'dre  de 
bataille  :  après  deux  lieues  de  marche,  ils  rencontrent  un 
eurps  de  quatre-vingts  hommes  ])ostés  dans  le  bois,  (pi'ils 
font  retire!-  à  Saint-Jean  ;  d'Tbe'rville  les  y  suit,  et  les  force 
a  se  ré'fugier  dans  deux  forts  dtjnt  il  s'enipare  <^t  fait  oO 
prisonniers:  le  reste  au  nond>re  de  deux  cents  s'étaient 
l'tirés  dans  le  grand  fort,  tUuKpié  de  ([uatre  l»astions  et 
'i'i'-ndu  par  douze  pièces  de  canons.      Pendant  (pi'une  par- 
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tie  des  Canadiens  travaillaient  à  détruire  les  maisons  par 
le  feu,  trente  autres  conduits  par  d'Iborville  s'étaient  avan- 
cés près  du  fort  pour  le  soutenir. 

Les  coniniandants  français  avaient  envoyé  eliei-cher  à 
Bayeboulle,  des  bombes,  un  mortier  et  de  la  poudre  (ju'ils 
avaient  débarqués  du  Profond.  Ces  préparatifs  décidèrent 
les  Anolais  à  parlementer.  Le  30  déceud)re,  le  connnan- 
dant  de  la  place  demanda  une  entrevue  ([ui  lui  fut  accor- 
dée, et  à  laquelle  il  .se  rendit  avec  quatre  bourgeois;  ils 
insistèrent  pour  ne  se  rendre  que  le  lendemain  ;  mais  on  lui 
déclara  qu'il  fallait  se  décider  à  l'instant  .sans  quoi  on  mon- 
terait à  l'as.saut.  Cette  menace  le  décida  et  la  eaj)itnlati()n 
eut  lieu  le  jour  mêiin\  {Feiiond) 

MM.  de  Ijrouillan  et  du  I\luy  retournèrent  à  Plaisance 
et  d'Ibei'ville  avec  les  Canadiens  allèrent  continuer  la 
ti-uerre,  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver  et  de  la  neige  ([ui  était 
très  haute.  Ils  parcoururent  pendant  deux  mois  en  raquet- 
tes le  sac  sur  le  dos,  et  leurs  armes  à  l'épaule,  tous  les  éta 
blissemeiits  situés  sur  la  côttï  de  Terreueuve  et  s'en  emparè- 
rent avec  facilité  ;  car  la  terreur  avait  saisi  les  habitants. 
Il  ne  restait  plus  aux  Anglais  (jue  lionavisteet  l'île  de  Car- 
bonnière;  "  mais,  dit  Charlex  oix,  le  premier  de  ces  deux  forts 
"  était  trop  bien  fortiiié  pour  être  insulté  par  une  aussi 
"  petite  troupe  de  gens,  qui  marchant  sur  la  neige  et  presque 
"  toujours  par  des  chemins  impratical)les  à  tout  autre  qu'à 
"  des  Canadiens  et  à  des  Sauvages,  ne  pouvaient  porter 
'•  tout  au  plus  que  leurs  fusils  et  leurs  épées  avec  ce  qu'il 
"  leur  fallait  de  vivres   pc^ur  ne  pas  mourir  de  faim."  {Fcr- 

l%nd.) 

Dans  cette  partie  de  la  canq)agne,  d'ibcrville  enleva  six 
ou  sept  cents  prisonniers  :  il  se  montra  halnle  honnue  de 
«l'uerre  avec  une  poignée  de  Canadiens  ;  dépourvu  de 
secours,  il  s'enq)ara  des  cotes  de  Terreueuve  et  répondit 
dans  toute  l'île  la  terreur  du  nom  français. 


d'iberville  loi 


NOUVELLE  CONQUKTE  DE  LA   lïAlE  d'iIUDSOX. 

D'iberville  retourna  à  Plaisance  pour  se  prépartn-  à  forcer 
llonaviste  et  l'île  de  Carbonnière  ;  il  attendait  des  secours 
depuis  longtemps,  lorsque  son  frère  de  Sérigny  arriva  le  18 
mai  1697  avec  une  escadre.  D'iberville  re«;ut  l'ordj-e  d'em- 
biirquer  ses  Canadiens  et  d'aller  prendre  les  établissements 
anglais  dans  la  baie  d'IIudson. 

L'escadre  composée  de  quatre  navires,  et  d"un  brigantui, 
tit  voile  le  huit  juillet  1097.  D'ibt^rville  s'embarqua  sur  le 
Pélican,  armé  de  cincpiantii  canons;  le  Pdlûikr,  de  qua- 
rante canons  était  commandé  par  de  Sérigny;  \e  Profond 
par  sieur  Dugué,  et  le  Wcsp  par  Chartrier.  Le  28,  on  arriva 
à  l'entrée  du  détroit  d'Hudson.  Le  trois  août,  les  navires 
français  l'avaient  passé;  mais  ils  s(;  trouvèrent  alors  serrés 
par  les  glaces,  et  contraints  de  s'attacher  avec  des  grappins 
aux  plus  grandes  de  ces  glaces.  Le  cincpiième  jour  d'août, 
le  brio-antin  fut  écrasé  entre  un  de  ces  écueils  flottants  et 
le  Palmier  que  nujntait  de  Sérigny  ;  on  n'eut  que  le  temps 
de  sauver  son  é(iuipage,  le  bâtiment  fût  complètement 
perdu.  Dugué  poussé  par  h.'s  courants  vers  la  côte  du  nord, 
rencontra  trois  navires  anglais  contre  lesquels  il  se  battit 
pendant  trois  heui-es.  {Fcrbiiid) 

Après  avoir  été  retenu  plus  de  trois  semaines  au  milieu 
des  glaces,  le  Pélican,  que  connnandait  d'iberville,  se  trouva 
dégagé;  mais  on  ne  savait  ce  qu'étaient  devenus  les  autres 
navires,  cachés  depuis  le  onze  d'août  par  des  montagnes  de 
glaces.  Cependant,  (m  tit  voile  vers  le  port  Nelson,  à  la  vue 
duquel  on  arriva  le  4  se})teMibre.  Le  soir,  l'ancre  fut  jetée 
assez  près  du  tort  lîourbon  et  une  chaloupe  fut  envoyée  à 
terre  avec  le  sieur  de  jSlartigny,  chargé  de  prendre  connais- 
sance de  la  place. 

Vers  six  heures  du   matin,  le  lendemain,  on  découvrit  à 
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quelques  lieues  sous  le  vent,  trois  vaisseaux  qui  louvoyaient 
pour  entrer  dans  la  rade. 

Coranic  ils  ne  répondaient  pas  aux  signaux  de  reconnais- 
sance, d'Iberville  conclut  «|ue  c'/'taient  les  bâtiments  anglais 
et  s'apprêta  à  les  recevoir. 

Il  leva  les  ancres  et  s'avanra  résohnnent  contre  eux.  Le 
Voyant  seul  contre  trois,  les  Anglais  s'étaient  flattés  de 
l'enlever  facileuiciit  ;  leur  surprise  fut  gi'ande  quand  ils 
reconnurent  cpi'il  ail;  it  les  attaquer.  Il  avait  à  pein(3  sous 
ses  ordres  cent  cincpiante  hounaes  en  état  de  combattre. 
Les  Anglais  avaient  un  grand  nombre  <le  combattants. 
Le  HdiitjtyJii fc  poitait  ôii  canons  ;  le  Iliulsun  l><n/,  -32,  et 
le  Derrhi;/,  olî.  On  su  i-auonua  depuis  neuf"  licurL-s  vt  demi<' 
jusqu'à  une  heure  de  l'aprcs-midi.  saus  résultat  important. 
D'Iberville,  un  des  i)lus  habiles  marins  de  sou  temps,  avait 
su  garder  le  vont;  il  crut  le  moment  favoraltle  jxmr  m 
profiter.  Il  arriva  tout  court  sur  les  deux  frégates,  et  leur 
envoya  ])lusieurs  bordées  de  fort  près  pour  les  d(''S( emparer. 
Voyant  approcher  le  Ifotnji.sliirc,  il  lit  p(»iiitcr  .-^on  canon 
à  couler  l)as,  alla  à  sa  rencontre,  le  rangea  sous  le  vent  vt 
lui  en^'oya  une  bordée  (pii  fit  sombrer  j)res(pie  aussitôt  le 
vaisseau  anglais. 

Sur  le  champ,  <riberville  vira  de  bord  et  se  porta  sur  le 
Hadsoii  lidij  qui  était  près  d'entrer  dans  la  rivière  Sainte- 
Thérèse  :  connue  il  était  sur  le  point  de  l'aboi'tler,  le  com- 
mandant amemi  sou  pavillon  et  se  ieu<lit.      {Firhiml) 

Le  iJcrritKf  fuyait  vers  le  nord-est;  d'iberville  lui  donna 
la  chasse,  mais  comme  le  bâtiment  anglais  était  aussi  fin 
voilier  que  le  Péllrni»  et  qu'il  avait  pris  de  l'avance,  il  fallut 
renoncera  le  poursuivre.  D'ailh-ULs  \v  bâtiment  fran(;ais  ne 
pouvait  forcei-  de  voiles:  ses  nwuueuxres  étaient  coupées, 
ses  haubans  fort  endonnnagés  :  sept  Ixmlets  avaient  tra- 
versé le  bordage,  \ni  autre  l'avait  atteint  à  la  ligne  de  flot- 
taison et  avait  ouvert  une  large  voie  d't.'au. 

D'Iberville  ordonna  <le  vii-er  de  boni,  et  envoya  le  sieur 


d'ikervillk  108' 

.1.'  La  Salle  (1)  pour  aiiuiriner  le    Hndson  Bu  ij  ;  Ini-inônic 
Noi-cupa  de  faire  raccommoder  le  navire. 

Anssitut  que  les  avaries  eurent  été  réparées  et  les  voies 
iirau  bouchées,  il  se  mit  à  la  poursuite  du  Derriiif/  qui 
«tait  déjà  à  trois  lieues  au  large,  et  qui  n'échappa  qu  a  la 
faveur  de  la  nuit. 

Retournant  vers  le  flm/son  /v/?/,  d'Iherville  mouilla  près 
de  l'endroit  où  le  Ha mj)'<lii.r<'  avait  sumhré  avec  tout  son 
•'•iiuipaoe.  Ces  trois  navires  étaient  ceux  contre  lesquels 
|)u<'-ué  s'était  défendu  si  hravement  au  milieu  des  places, 
tt  »|in  avaient  été  forcés  de  le  (juitter. 

La  nuit  du  six  au  sept  septembre  ayant  été  très  orageuse, 
II'  Hujfsoii  Ha  y  ci  le  l'élinin  Turent  jetés  à  la  côte  et 
sV'chouèrent  à  l'entrée  de  la  rivière  SaintoTlK'rèse,  malgré 
les  efforts  inouïs  de  d'iberville  et  <le  son  équipage  pour  pré- 
venir cet  accident.  Le  lenfleuiciin,  les  équi]:)ages  se  .sauvèrent 
à  terre,  et  emportèrent  ce  (|ui  était  nécc.-ssaire  po\u'  l'attaque 
du  fort  Bourbon. 

Les  vivres  manquaient  et  on  ne  })ouvait  en  trouvtn*  que 
par  la  prise  du  fort.  vSur  ces  entrefaites,  arrivèrent  les  trois 
autres  navires  français;  ils  a\aient  eiieluré  la  tenq)éte  au 
large,  et  avaient  pu  résister  à  sa  violence  sans  é]n-ou\"er  de 
louunages  eonsidéral)les.  Cette  jonction  procurait  des 
\  ivres  à  d'Iber\ille,  en  même  tenq:)s  qu'elle  lui  offrait  un 
^urercjît  de  forces  plus  que  sutKsant  pour  la  prise  du  fort. 

Le  dix  sei)tembre,  il  ht  mettre  à  terre  des  mortiers  et  des 
bombes  et  ht  dresser  des  l>attei'ies  ;  à  pein<'  eût-il  connuencé 
à  canonner  le  fort,  (pie  le  commandant,  le  sieur  Henry 
Haily,  (ph  probablement  n'attendait  (|ue  cela,  ht  battre  la 
<-liamade,  et  convint  de  se  rendre,  aux  conrlitions  sui\antes  : 
que  les  ohiciers  et  les  soldats  eonserveraient  tous  leurs 
♦■tlets,  qu'ils  sortiraient  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et 
qu  ils  seraient  envoyés  en  Angleterre.     {Fvi-Ja )i(l). 


(1)  Tiirout  ilo  tiu  Cavelicr  de  La  Salie. 
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D'Ibervillc  prit  possession  de  sa  conquête,  ci  après  avoir 
tout  réglé,  s'embarqua  pour  l'Europe  sui-  le  Profond,  au 
commencement  de  novembre,  1697.  Il  laissa  le  commande- 
ment au  sieur  de  Sérign}',  qui  attendait  qu'on  eut  réparé 
les  avaries  de  son  navire  le  Palmier. 

En  1098,  de  Sérigny  repassa  en  France  après  avoir  remis 
le  commandement  du  fort  au  sieur  de  Martigny. 

A  son  arrivée  en  France,  d'Iberville  reyut  une  lettre  de 
M.  de  Pontchartrain  qui  accusait  réception  de  sa  lettre  du 
8  nov  judjre,  avec  la  capitulation  accordée  au  gouverneur  du 
fort  Bourbon,  et  copie  de  l'instruction  (pi'il  avait  donnée 
au  commandant  qu'il  avait  laissé.  Le  ministre  lui  mar- 
quait, "  qu'il  avait  lu  sa  lettre  avec  attention,  qu'il  était 
"  satisfait  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  cette  aifaire, 
"  et  du  conq)te  avantageux  qu'il  rendait  de  celle  de  ses  offi- 
'•  ciers,  qui  avaient  .servi  avec  lui,"  ajoutant  qu'il  en  rendrait 
compte  au  roi,  et  qu'il  l'obligerait  auprès  de  Sa  Majesté 
autant  que  les  occasi(^ns  s'en  présenteraient. 

La  paix  ayant  été  conclue  cette  même  année,  l(j!)7, 
d'Iberville  fut  chargé,  en  vertu  d'un  traité  agréé  par  1«' 
roi,  du  soutien  du  bjrt  B<jurl)on  pendant  deux  ans  ;  ce  que 
le  sieur  de  Sérirniv  exécuta. 


EXI'KDITIOX    A    LA    LOUISIANE 

Depuis  k'S  découvertes  «le  Cavelier  de  La  Salle  en  J(i84 
du  côté  du  Mi.ssissipi,  le  pays  (pi'il  avait  découvert  avait 
été  nomme  hx  Loaisid II''.  Une  première  tentative  infruc- 
tueu.se  de  La  Salle  pour  reconnaître  par  mer  l'embouchure 
du  grand  tleuse,  avait  éloigné  les  autres  de  tenter  ce  projet. 
Cependant  en  1097,  d'Iberville  après  son  expédition  de  la 
baie  d'Hud.son,  rappela  ce  point  à  l'attention  des  ministres, 
et  suçro'éra  à  M.  de  Pontchartrain  l'idée  de  bâtir  un  f(jrt 
jirès   de  l'entrée   du    Mississipi.     D'Iberville  se   proposait 
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•  i  ;;ll.-r  eu  chercher  l'eiiilMmchurc  et  espérait  avoir  plus  de 
>uct'S  (lue  M.  de  La  Salle.  Pour  teutcr  une  entreprise  si 
î-iipoitante,  le  ministre  fit  armer  deux  vaisseaux  à  Roche- 
f. .rt,  le  Français  et  la  RenO)iiriiée.  Le  marquis  de  Château- 
hiMiaud  et  d'iberville,  tous  deux  capitaines  de  vaisseaux, 
tinviit  chargés  du  commandement  ;  ils  mirent  à  la  voile  le 
17  octobre  1698.     (Ferland). 

Le  27  janvier  1091),  ils  aperrurent  la  terre  tle  la  Floride: 
ils  envoyèrent  le  sieur  Lescalette  pour  faire  de  l'eau,  du 
luis  et  s'informer  où  ils  se  trouvaient.  A  son  retour,  il  leur 
.ii>]>rit  qu'ils  étaient  près  de  la  baie  de  Pensacola,  où  venaient 
!'•  s'établir  300  Espagnols.  Dès  le  lendemain  d'iberville  et 
baurent  de  Graaf  allèrent  en  chaloupe  reconnaître  l'entrée 
■  !u  port  ;  mais  le  gouverneur  qui  leur  avait  permis  la  veille 

•  le  débarquer,  s'étant  ravisé  et  appréhendant  qu'on  lui  fit  des 
itpruches  à  la  cour  d'Es])agne,  retira  sa  permission,  et  les 
l'raiiçais  durent  aller  cliercher  un  autre  havre.  Le  31, 
'ilberville  qui  avait  pris  le  devant,  mouilla  à  Mobile,  rivière 
'|ui  coule  parallèlement  au  ^lississipi  ;  le  2  février,  d'iber- 
ville débarqua  dans  une  île  qu'il  nomma  île  (ni  Massacrr 
l'iirce  qu'il  y  trouva  les  ossements  d'une  soixantaine  de 
)'«r.>^onnes  qu'il  jugea  y  avoir  été  massacrées. 

,  DÉCOUVERTE    DES    lîOUOlIES    DU    MISSISHllM. 

I  h^VUc  a  II  M((Sfiacre,i\m  fut  ensuite  nommée  île  JJatvp^i'iru', 
il  Jiassa  à  la  rivière  des  Pascagoulas  ;  il  y  rentra  et  rencou- 
tia  beaucoup  de  Sauvages,  qui  lui  parlaient  de  la  grande 
"ivière  (ju'ils  nommaient  Malhoavlw  \  c'était  le  Mi.ssissipi, 
dans  lequel  il  entra  le  2  mars  1099  (1);  il  avait  laissé  son 
vaisseau  à  la  rivière  des  Pascagoulas  et  s'était  mis  à  la  re- 

tl  '  t-'otte  découverte  du  nouveau  tributaire  de  l'Océan  fut  saluée  au  chant  du 
i-  J>'uw,  dit  M.  (iarueau. 
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cherche  du  grand  tleuve,  sur  deux  biscayennes  (|ui  portaient 
le  sieur  de  Bienville,  son  frère,  le  sieur  de  Sauvole  (1),  en- 
seigne de  vaisseau,  un  père  récollet  et  (juarante-huit 
hommes  (Fcrland.) 

Lorscju'il  eut  reconnu  l'entrée  du  Mississipi,  il  alla 
annoncer  sa  découverte  à  Châteaumorand,  (pii,  n'étant 
venu  que  pour  l'accompagner,  reprit  la  route  de  Saint- 
Domingue  sur  le  FrcrDrais. 

D'Iberville  entra  dans  le  fleuve  qu'il  remonta  jus«}uau 
village  des  Bayagoulas,  composé  de  sept  cents  cabanes  ;  au 
village  des  Oumas,  situé  un  peu  plus  haut,  il  eut  la  certi- 
tude qu'il  était  bien  sur  le  ileuve  que  M.  de  Tonti  avait 
suivi  jusqu'à  la  mer  ;  cai- un  ehei'  sauvage  lemit  à  jM.  de 
Bienville  mie  lettre  laissée  par  cet  officier  ;  elle  portait  la 
date  du  20  avril  1085,  et  était  adressée  à  M.  de  La  Salle. 
gouverneur  de  la  Louisiane,  et  à  qui  M.  de  Tonti  rendait 
compte  du  voyage  (pi'il  avait  fait  pfair  le  trouver,  et 
exprimait  son  regret  de  ne  l'avoir  pas  rencontré. 

Rassuré  ]iar  cette  lettre,  d'Iberville  retourna  dans  la  baie 
de' Biloxi,  située  entre  le  Mississipi  et  la  livière  Mobile,  y 
bâtit  mi  fort  où  il  laissa  de  Sauvole  comme  commandant  et 
de  Bienville  connue  lieutenant,  et  retourna  en  France  où  il 
arriva  à  la  fin  de  juin  l(i!)!>. 

C'était  avec  raison  qu'on  avait  hâté  cette  découverte  ;  car 
les  Anglais  y  allèrent  peu  de  temps  après  d'Iberville,  et 
même  voulurent  entrer  dans  le  Heuvc  :  mais  ils  en  furent 
empêches  par  les  canons  du  fort  franeais  ([ui  avait  été 
construit. 

Le  roi  fut  si  satisfait  du  voyage  de  d'Iberville  (^ue 
Sa  Majesté  l'honora  de  la  croix  de  Saint-Louis.  M.  de 
Pontchiirtrain.  fils,  lui  apprenant  cette  grâce  par  sa  lettre 
du  2<>  août  Kii)!),  lui  <lit  :  'qu'il  peut  conq>ter  (pi'il  ne 
"  laissera  jamais    passer  l'occasion  de   lui   rendre    tous  les 

(1^  C}ut!l(iri-!i  auti'Uis  écrivi'iit  Sam-o/h-a. 
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•  Kous  services  qui  dépendent  de  lui.  "  Le  roi  renvoya 
,i  llu-rville  au  oSIississipi  à  la  lin  de  l'année  1()99,  afin  qu'il 
\  t"«)rtitiât  son  étal)lissement,  le  eiiari^^eant  s'il  était  néces- 
■vaire  «le  prendre  de  plus  amples  connaissances  du  terrain, 
1rs  manufactures  qui  s'y  pourraient  faire,  des  mines  qui 
>  V  pourraient  trouver,  et  des  côtes  de  la  mer  à  l'est  et  à 
loucst   du   ISIississipi  ;    ces   instructions    sont   du    22   sep- 

t.nd.re  1G99. 

D'Iberville  était  de  retour  au  Biloxi.  le.  <S  janviei-  17(M). 
Avant  appris  qu'une  corvette  anglaise  était  entrée  dans  le 
Mississipi  pen<lant  son  alisence  et  qu'elle  ne  s'était  retirée 
m'après  que  M.  de  Bien  ville  eut  menacé  le  ca])itaine  de 
lui  faire  un  mauvais  parti,  ceci  l'enoagea  à  pn-ndre  de 
nouveau  possession  <lu  pays,  et  à  construire  sur  les  bords 
>\\\  tleuve  un  fort  (pi'il  arma  <le  (puitre  cjinons  et  dont  il 
confia  le  connnandement  à  de   Bienville. 

Après  la  com})létion  du  fort,  il  remonta,  le  ileu\  e  jus- 
qu'aux Natchez  où  il  se  projiosait  de  fonder  une  ville  sous 
ie  nom  de  Kosalie.  Mais  ayant  à  retonnier  en  France,  il 
i-unfia  la  garde  du  fort  situé'  près  de  l'entrée  du  Mississipi 
à  de  Bienville  et  au  sieur  Juchereau  de  Saiiit-Denys  (  I  ). 
qui  parlait  plusieurs  langues  sauvages  {Fciia nd.) 

A  son  retour  en  France, d'il lervi lie  fut  enctjre  cliai-gé  par 
Sa  Majesté  <le  repasser  en  Louisiane.  11  partit  en  sc})- 
î''Uibre  1701,  et  ce  fut  cette  année  qu'il  commença  un 
'  tablissement  sur  la  rivière  Mobile  ;  il  y  bâtit  un  foit,  où 
'!•■  liienville,  devenu  c<juniiandant  eu  chef  de  tonte  la  colonif 
l'ar  la  mort  <le  Sauvole.  transporta  l'établissement  du 
l'iloxi,  "  car  il  paraît,  dit  M.  Oarneau,  (pie  M.  d'Ibirville 
■  «-n  resta  toujouivs  gouverneur. 

(1)  Juchereau  de  la  Feitc,  Deny.s  de  lioiiaveuture,  Testaid  df  Moiiti!.^iiy, 
l'iiguj  et  JucliPivau  de  Saiiit-Duui.s,  mentionnés  dans  le.s  papes  qu'on  vient  de 
i'H',  étaient  nés  en  Canada.  Xous  croyons  pouvoir  atliiuier  (^u'à  cette  époque 
!■  s  trois  quarts  des  olliciers  militaires,  servant  dans  la  Nouvelle- France,  à  la 
Louisiane,  au  Nord,  eu  Acadie  étaient  d'orif^ine  canadienne. 
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L'année  suivante,  d'Iberville  revint  pour  la  quatrième 
fois,  et  fit  construire  des  casernes  et  des  magasins  dans  l'île 
au  Massacre  (île  Dauphine)  qui  devint  insensiblement  le 
quartier-général  de  la  colonie. 

Les  compagnons  de  d'Iberville  venaient  pour  la  plupart 
du  Canada  et  étaient  par  consécpient,  diocésains  de  l'évéque 
de  Québec  :  on  regardait  alors  cet  immense  pays  comme 
faisant  partie  de  la  Nouvelle-F)-ance  ;  on  le  considéra  donc 
aussi  comme  appartenant  au  diocèse  de  Québec. 

La  Louisiane  se  peuplait  sous  la  protection  de  son  fonda- 
teur, qui  ne  cessa  d'exercer  jusqu'à  sa  mort  une  grande 
influence  sur  sa  destinée. 

Les  fatigues  et  la  maladie  avaient  cependant  ruiné  la 
santé  de  d'Iberville  ;  après  avoir  été  atteint  d'une  attaque 
de  fièvre  jaune  en  Améri(iue,  il  repassa  en  Europe  en  1702. 

(Garyieau). 

C'est  alors  que  Sa  Majesté  l'honora  de  la  commission  de 
ca])itaine  de  vaisseau,  dont  ^l.  de  Pontcliartrain  lui  donna 
avis  par  sa  lettre  du  15  juillet  1702. 

L'activité  de  son  esprit  était  toujcmrs  la  même.  Il  pro- 
])usa  au  roi  d'attaquer  les  flottes  anglaises  de  la  Virginie  et 
de  Terreneuve  ;  son  plan  de  campagne  fut  agréé  ;  mais 
lorsqu'il  fut  ])rêt,  le  gouvernement  employa  ailleurs  les 
forces  qn'il  devait  lui  donner. 

C'est  ce  qui  apparaît  par  la  lettre  que  iM.  de  Pontcliartrain 
écrivit  à  d'Iberville  le  15  octobre  1703;  malgré  ce  contre- 
temps, d'Iberville  forma  im  second  projet  ([u'il  allait  exécu- 
ter avec  trois  vaisseaux  de  guerre,  le  Pélican,  hxlie.noninur 
et  une  petite  frégate  ;  mais  les  allaires  de  l'Etat  ayant 
encore  mis  obstacle  à  leur  départ,  ce  projet  resta  sans 
exécution  connue  il  parait  par  une  lettre  du  23  janvier 
1704. 

Enfin,  M.  de  Pontcliartrain,  ayant  souhaité  que  d'Iber- 
ville vint  à  Paris,  il  lui  envoya  son  congé  à  la  fin  de  février 
1704  ;  d'Iberville  s'y  rendit,  mais  toiidja  si  grièvement  ma- 
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liulc,que  son  épouse  et  son  frère  de  Sérigny  vinrent  en  poste 
,\v  Larochelle,  exprès  pour  le  voir. 


EXCURSION  AUX  ANTILT.E8. 

A  peine  rétabli,  il  offrit  au  cabinet  de  Versailles  d'aller 
surprendre  la  Barbade  et  d'autres  iles  occidentales,  et  d'en- 
lever les  convois  des  Anglais  dans  les  mers  de  l'Aniérique. 
Le  gouvernement,  liant  ce  projet  avec  une  entreprise  qui 
îivaït  été  proposée  par  le  chef  d'escadre  Ducasse  contre 
la  Jamaïque,  accorda  en    1705,  ce   que   demandait  d'iber- 

ville. 

Celui-ci  parut  dans  les  Antilles  en  170G,  mais  les  Anglais 
ayant  appris  le  dessein  des  Français,  s'étaient  mis  sur  leurs 
gardes.  D'iberville  ne  put  donc  rien  entreprendre  contre 
la  Barbade. 

Il  se  rejeta  alors  sur  l'île  de  Nevis  (J)  (pi'il  enleva. 

11  prit  trente  navires,  les  uns  armés  en  guerre,  les  autres 
chargés  de  marchandises,  et  lit  prisonnier  le  gimverneur  et 
U>us  les  habitants,  y  compris  plus  de  7,000  nègres.  La 
])erte  des  Anglais  fut  immense. 

Cette  con(iuéte  répandit  de  grandes  richesses  dans  la 
Martinique  où  d'iberville  alla  déposer  ses  trophées  ;  il  mit 
à  la  voile  pour  aller  attaquer  les  flottes  marchandes  de  la 
Virginie  et  de  Terreneuve,  et  les  côtes  des  colonies  anglaises, 
depuis  la  Caroline  jusqu'au  ^Massachusetts.  Il  cingla  vers 
la  Havane  pour  tomber  sur  la  ti(jtte  de  la  Virginie,  pendant 
qu'elle  s'assemblait  \wnv  retourner  en  Europe. 

MORT  DE  l)'lT5ERVILÏ.E. 

"  Mais,  dit   M.   Guérin,  dans  son  Histoire  niaritimu'  dr 

il)  M.  Daniel  dit  l'iU;  de  Niôvn-s  et  de  St.  Christophe. 
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"  Fnnuc,  cette  entreprise  importante,  devait  être  inter- 
"  rompue  par  lu  mort  pi-ématurée  de  son  chef.  D'iberville, 
"  dont  la  carrière  avait  été  sio^nalée  par  vingt  ans  de  com- 
"  bats,  de  découvertes  et  d'utiles  fondations,  fut  victime  à 
"  la  Havane  «l'une  secontle  attaque  d'épidémie.  C'était  un 
"  héros  dans  toute  l'étendue  de  l'expression." 

Si  ses  campagnes  ]>rodigieuses  par  leurs  résultats  obtenus 
avec  les  plus  faibles  moyens  matériels,  avaient  eu  l'Eurojx- 
pour  témoin  et  non  les  mers  sans  retentissement  des  voisi- 
nages du  pôle,  il  eut  eu  de  son  vivant  et  après  sa  mort  un 
nom  aussi  célèbre  que  ceux  des  Jean  Bart,  <les  Dugua}- 
Trouin,  et  des  Tourville,  et  fût  sans  aucun  <loute  })arvenu 
aux  plus  hauts  grades  et  aux  [)lus  grands  eomman<lements 
dans  la  marine. 

D'iberville  exi)ira  le  !)  juillet,   ITOii. 

"  IjCS  Cvanadiens  qui  l'adoraient  étaient] tour  lui,  observe 
"  Charlevoix,  la  dixième  légion  de  Césai*  et  à  la  tête  des- 
"  quels  il  était  invincible. 

"  En  plus  d'une  occasion,  les  troupes  régulières  tenues 
"  en  échec,  devant  l'ennemi,  se  virent  assurer  la  victoire 
"  par  l'élan  de  la  milice  canadienne,  dont  l'ajjpai'ition  sur 
"  un  champ  de  bataille,  relevait  les  courages,  connue  plus 
"  tard  la  vieille  garde  de  Napoléon. 

"  Combien  de  fois  n  a-t-on  pas  vu  les  othciers  paralysés 
■  dans  leur  action  et  ne  sachant  que  faire  avec  nos  mili- 
"  ciens  !  Survenait-il  alors  un  ofHcier  canadien,  fut-il 
"  même  un  humb  e  enseigne,  tout  changeait  de  face,  tant 
"  nos  compatriotes  avaient  contiance  dans  les  ressources 
■'  naturelles  des  enfants  du  pays. 

''  Mais  parmi  ceu.x  (pii  ébranlaient  vivement  les  esprits 
"  de  ces  l)raves,  parmi  ceux  qui  les  grisaient  de  gloire,  et 
"  leur  faisaient  accomplir  des  miracles  de  valeur,  aucun 
'■  n'était  conqiarable  à  d'iberville. 

'■  Lors([Ut'  PieiTi'   Le  M(<yne   commenea   à  .servir  <lans  la 
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marine,  il  y  avait  parmi  les  sous-secrétaires  d'Etat,  un 
M.  fVIberville  »|ui  peut-être  protégea  le  jeune  oftieier  et 
lui  laissa  son  nom  qu'il  allait  illustrer. 

•  C'est  là  sans  aucun  doute  l'origine  du  nom  de  d'Iber- 
ville.  " 

Nous  trouvons  dans  ^1.  Faillon  (vol.  il.,  pag.  850)  une 
il utre  raison    de  l'origine    <lu  nom    de  d'Hiei'ville  ;    la  voici  : 

•  Le  Moyne    em])runta    du    pays  de    Noj-mandie   (pielques 

■  autres  noms  qu'il  donna  à  plusieurs  de  ses  (aifants,  tel  (jue 

•  celui  de  Marigny,  pris  de  celui  iliui   village    aujourd'hui 

■  ehef-lieu   de  canton  dans  le  département    de   la  Manche 
■'  et  celui  d'Iherville    emjuunté   au  chef-lici!  de  ce  nom  à  la 

■  Hiiie,  dans  la  cliAtellenie  d'Hotôt-sur-])iep])e. 

Outre  l'intelligence  et  la  bravoui'e  né(;e.ssair('s  j)a)t.outaux 
«hef's  et  aux  soldats,  il  fallait  en  Améri(jne  une  l'orce  <1(î 
«nrps  infatigable,  j)our  résister  aux  marches  prodigituises 
i|u'ils  étaient  obligés  d'accomplir,  au  milieu  des  pays 
incultes  dans  toutes  les  saisons  de  l'année. 

Il  fallait  savoir  manier  le  fusil  connue  la  liache,  l'aviron 
«•oiiuue  l'épée.  8i  le  fondateur  de  la  Louisiane  excellait 
'lans  un  genre  de  guerre  si  dillicileetsi  meurtrie)-,  il  n'était 
l«as  moins  habile  sur  nier,  où  il  livra  une  foule  de  combats 
't  quelquefois  contre  des  forces  bien  supérieures  et  resta 
toujours  victorieux. 

Tant  qu'il  a  vécu,  il  a  soutenu  la  garnison  et  la  colonii^ 
naissante  de  la  Louisiane  ;  non-seulement  \n\y  .ses  servictss 
'  î  ses  con.seils,  mais  par  dv.  grosses  sonnues  de  son  bien 
'|u'il  il  avancées  sans  intérêt  ;  le  trésor  n'était  pas  en  état 
'i'-  les  fournir.  Les  sommes  pour  le  dernier  arnie- 
iiunt  qui  lui  coûta  la  vie  et  causa  à  ses  enfants  la  plus 
:;rande  perte  qu'ils  pussent  faire,  réduisirent  de  beaucoup 
-^  fortune  de  la  dame  Bethune,  sa  veuve  et  de  ses  quatre 
"iifants  mineurs. 

l*ar  contre,  d'IbervilK-  légua  à  sa  famille  ([uehjue  chose 
'•'•  iu.4"érable  à  tous  les   trésors   <lu   monde,    la   réputation 
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d'un  homme  de  bien,  et  celle  du  plus  grand  homme  de  mer 
qu'ait  possédé  la  Nouvelle-France. 

Lors  que  mourût  le  grand  homme  qui  avait  donné  à  la 
France,  la  baie  d'Hudson  et  la  Louisiane,  il  avait  à  peine 
quarante  huit  ans. 

Promu  au  grade  de  capitaine  de  frégate  en  1(392,  il  avait 
été  nommé  chevalier  de  l'ordre  roj^al  et  militaire  de  Saint- 
Louis  en  ir)99,  et  capitaine  de  vaisseau  du  roi  en  1702. 

Etant  en  Acadie,  d'Iberville  avait  ol)tcnu  une  vaste 
concession  de  terre  de  douze  lieues  de  front  sur  six  de  pro- 
fondeur, et  dont  voici  le  titi'e. 

"  Louis  de  Buade,  etc.  et  Jean  Bociiaru.'etc;. 

"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  : 
"  Savoir  faisons  que  sur  la  requeste  a  nous  présentée  par 
"  Pierre  Le  Moyne  sieur  d'lber\'illc,  a  ce  qu'il  nous  pleut 
"  luy  vouloir  accorder  en  titre  de  lief  et  seigneurie,  haute, 
"  moyenne  et  basse  justice,  une  étendue  de  terre  de  douze 
"  lieues  de  front  sur  dix  lieues  de  profondeur,  dans  la  Baie 
"  des  Chaleurs  à  la  Cadie,  compris  les  rivières  qui  se  pour- 
"  ront  trouver  sur  la  dite  étendue,  à  prendre  les  dites  douze 
"  lieues  depuis,  la  borne  de  la  concession  accordée  ce 
"  jourd'huy  au  sieur  Gobin,  tirant  au  nord-ouest  en  partie 
"  et  l'autre  partie  à  l'est-sud-est,  la  rivière  de  llistigouche 
"  comprise,  avec  les  pointes,  islos,  islets  et  battures  qui  se 
"  trouveront  dans  la  dite  devanture  ;  nous,  en  vertu  du 
"  pouvoir  donné  par  Sa  Maje.sté,  avons  au  dit  sieur  Le 
"  Moyne,  donné,  accordé  et  concédé,  donnons,  accordons,  et 
"  concédons,  la  dite  étendue  de  douze  lieues  de  front  sur 
"  dix  de  profondeur,  dans  la  Baie  des  Chaleurs  à  la  Cadie, 
"  compris  les  rivières  qui  se  pourront  trouver  dans  la  dite 
"  étendue,  à  prendn;  les  dites  douze  lieues,  depuis  la  borne 
"  de  la  concession  du  sieur  (Tobiu  ce  jourd'huy  accordée 
"  etc.,  etc.  " 
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(Note. — Le  reste  de  l'acte  contient  les  mêmes  conditions 
«'t'néralement  portées  dans  ces  concessions.) 

"  En  témoin  de  quoy  nous  avons  signé  ces  présentes,  à 
"  icelles  fait  apozer  les  sceaux  de  nos  armes  et  contresigner 
"  [lar  nos  secrétaires." 

"  Donné  à  Québec  le  vingt  six  may  mil  six  cent  quatre- 
"  vingt-dix. 

"  Frontenac, 

"  BOCIIARD   ChAMPIGNY." 

Cette  concession  est  ratifiée  par  Sa  Majesté.  Laquelle 
ratification  est  signée  du  roi  et  de  son  conseiller,  le  Secré- 
taire d'Etat. 

Philippeaux. 

Daté  à  Versailles,  du  16  mars  1C91. 

Trois  ans  après,  le  S  octobre  1693,  d'ibervillc  avait  épousé, 
H  Québec,  Délie  jMarie  Thérèse  Polette  de  la  Condje  Pocatière, 
lille  de  M.  François  Polette  de  la  Combe  Pocatière,  capi- 
taine au  régiment  de  Carignan  Salières,  et  de  Dame  Marie 
Anne  Juchereau,  qui,  elle-même,  à  la  date  du  mariage  de 
sa  fille  avec  d'Iberville,  avait  contracté  un  second  ma- 
riage avec  M.  le  chevalier  François  Madeleine  Ruette,  sieur 
'l'Auteuil  et  de  jNIonceaux,  conseiller,  etc. 

De  ce  mariage,  d'Iberville  eut  deux  (1)  enfants;  Pierre 
^«'uis  Joseph  qui,  né  et  ondoyé  le  22  juin  Kin-i  sur  le  grand 
banc  de  Terreneuve,  reçut  le  baptême  à  Québec  le  7  août 
-suivant,  des  mains  de  M.  Dupré,  curé  de  la  cathédrale  ;  le 
i'.irrain  était  i\I.  Joseph  Le  Moyne,  sieur  de  Sérigny,  et  la 
iiiarraine,  dame  Marie  Anne  Juchereau,  épouse  de  M.  d'Au- 
•'•"il,  sa  grande  mère  ;  et  une  tille  connue  dans  le  monde 


iî)  Dans  im  manuscrit  trouvé  avec  les  papiers  de  M.  le  baron  Grant  de  Lon. 
-•suuil,  il  est  dit  qu'il  eût  4  enfants. 
8 
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SOUS  le  nom  de  dame  Grandi ve  de  Lavanais   (1).  {Daniel). 
Après  la  mort  de  son  mari,  madame  d'Iberville  passa 
en  France  et  épousa  en  secondes  noces  le  comte  de  Bétlmne, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi. 

Telle  est  esquissée  à  grands  traits,  la  vie  du  plus  célèbre 
guerrier  canadien  ;  on  a  aujourd'hui  peine  à  croire  qu'il  ait 
pu  réussir  à  conduire  à  bonne  fin,  de  si  nombreuses  et  si 
importantes  entreprises.  La  Providence  l'avait  servi  à  sou- 
hait, d'Iberville  avait  une  âme  noble  et  chevaleresque.  Ou 
ne  trouve  aucune  faute  à  lui  reprocher.  Persécuté  pendant 
sa  vie,  il  n'en  continua  pas  moins  à  frapper  fort  et  dur  sur 
les  ennemis  de  la  France,  son  idole  ;  il  régna  en  maître  à 
la  baie  d'Hudson,  chassa  les  Anglais  de  tout  Terreneuve, 
fonda  la  belle  colonie  de  la  Louisiane,  après  avoir  découvert 
les  bouches  du  Mississipi  au  golfe  du  ^Mexique,  fit  une 
guerre  acharnée  à  l'Angleterre  dans  les  Antilles,  et  mourut 
au  milieu  de  la  guerre  et  du  succès,  emportant  les  grandes 
espérances  que  ses  compatriotes  fondaient  sur  lui  des  deux 

côtés  de  l'océan. 

Pour  mieux  résumer  sa    vie,  disons    que    d'Iberville  a 

fait  la  guerre  toute   sa   vie  et  qu'il  ne  fut  jamais  vaincu. 

Pourquoi  n'avons-nous  pas  encore  élevé   un   monument  à 

cet    illustre    enfant    du    Canada  ?     La    parole    est    aux 

Canadiens-Français. 


(1)  Le  manuscrit  cité  plus  haut  dit  qu'elle  avait  épousé  M.  Grandive  de  La- 
vanais et  qu'elle  en  eût  deux  filles. 
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NAISSANCE  DE  BIENVILLE. 

Jean-Baptiste  Le  ^loyne,  sieur  de  Bienville,  second  dc^  ce 
nom,  est  le  plus  grand  nom  de  la  Louisiane,  sous  le  régime 
français.  Le  célèbre  fondateur  de  la  Nouvelle-Orléans  était 
le  douzième  enfant  de  "Si.  de  Longueuil  :  il  reçut  le  jour 
à  Ville-Marie,  le  28  février  1(J80,  et  y  fut  baptisé  comme 
on  le  voit  à  l'extrait  suivant  :  "  Le  28  février  KÎSO, 
"  a  été  baptisé  Jean-lJaptiste,  fils  de   Charles  Le   Moyne, 

Keuyer,  sieur  de  Longueuil  et  de  dame  Catherine  Priniot, 
"  sa  femme  ;  parrain,  Jean  Vincent  LeBer,  fils  de  Jacques 

LeBer,  marraine,  Marianne  Jeanne  de   Carrion,  fille  de 

Philippe  de  Carrion,  sieur  du  Frcsnoy." 
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PKEMIÈRES  EXPÉDITIONS  EN  LOUISIANE. 

Après  avoir  été  garde-marine  successivement  à  Brest  et 
à  Rochef'ort  pendant  les  années  1097  et  1G98,  de  Bienville 
passa  en  Louisiane  au  mois  de  septembre  de  cette  même 
année  (1G98)  avec  ses  frères,  dJberville  et  de  Sauvole, 
avec  deux  navires  que  M.  de  Pontchartrain  leur  avait 
donnés  pour  faire  par  mer  la  découverte  du  Mississipi  et 
dans  lequel  ils  entrèrent  le  2  mars  IG99.  Lorsque  d'Iberville 
s'éloi<Tna  de  la  Louisiane  en  1701,  il  n'y  laissa  qu'un  petit 
nombre  de  Canadiens  établis  et  un  fort  qui  n'exista  (lue 
jusqu'en  1705;  il  en  avait  contié  la  charge  à  de  Bienville 
et  à  Jucliereau  de  St-Denis. 

De  Bienville  fut  aussi  chargé  par  son  frère  de  fortifier 
certaines  positions  et  d'élever  un  fort  à  quatre  bastions  sur 
la  rivière  Mobile  :  après  avoir  été  résident  de  cette  colonie,  il 
en  devint  counnandant  par  1  ^  mort  de  Sauvole  et  y  trans- 
porta l'établissenient  du  Biloxi. 

En  1711,  les  Natchez,  nation  puissante  et  à  demi  civilisée 
commirent  des  actes  de  trahiso)i  contre  les  Français  qui 
demeuraient  parmi  eux  ;  ils  en  tuèrent  quelques-uns  et 
essayèrent  d'en  cacher  la  mort  ;  de  Bienville  alors  lieute- 
nant du  roi,  fut  chargé  de  les  châtier.  En  la  voyant  arriver 
avec  plus  de  cent  Français,  ils  se  décidèrent  à  rendre  les 
meurtriers,  auxquels  le  counnandant  fit  casser  la  tête. 

FONDATION  DU  FORT  ROSALIE. 

Comme  les  Xatchez  pouvaient  causer  Jjeaucoup  de  tort  à 
la  colonie  de  la  Louisiane,  en  interrompant  la  navioation 
du  Mississipi,  on  ne  vcjulut  point  les  p(Hisser  à  bout,  et  on 
leur  ofl'rit  la  paix,  à  condition  qu'ils  construiraient  à  leurs 
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frais,  un  fort  dans  leur  grand  village,  avec  des  magasins  et 
los  loo-ements  nécessaires  pour  la  garnison,  et  les  commis 
qu'on  y  établirait,  qu'ils  restitueraient  tous  les  effets  qu'on 
avait  enlevés  aux  Français. 

Le  orand  chef  accepta  ces  conditions  ;  le  lendemain,  de 
Bienville  marqua  l'endroit  où  il  voulait  qu'on  bâtit  ce  fort. 
Le  plan  y  fut  immédiatement  tracé;  au  bout  de  six 
semaines,  il  était  entièrement  terminé,  et  avec  ses  sol- 
•lats,  de  Bienville  en  prit  possession.  Le  fort  reçut  le  nom 
(le  Kosftlie,  en  l'honneur  de  madame  de  Pontchartrain, 
épouse  du  ministre  des  colonies. 

LUTTE  CONTRE  LAMOTllE-CADJLLAC. 

En  1712,  Antoine  Crozat  qui  était  le  clief  d'une  compagnie  de 
cent  associés  et  dont  le  gouverneur,  Lamothe-Cadillac,  était 
actionnaire,  avait  obtenu  le  commerce  exclusif  de  la  Loui- 
siane et  calculait  en  faire  des  profits  sans  s'occuper  de  la 
colonie  ou  de  ses  haVtants  ;  les  règlements  apportés  par 
Lamothe-Cadillac,  arrivé  avec  sa  famille  le  5  juin  1713  sur 
la  frégate  Le  Baron  de  la  Fosse  et  portant  400,000  livres 
de  marchandises,  changeaient  la  base  du  trafic  de  la  colo- 
nie. 

Tout  le  système  de  la  compagnie  consistait  à  ruiner  les 
colons  pour  augmenter  ses  propres  Ijénéiiccs,  ne  compre- 
nant pas  (pic  plus  une  colonie  est  riche,  plus  le  commerce 
t'st  prospère.  Bientôt  les  navires  des  lies  cessèrent  de 
commercer  avec  le  Mississipi  ;  les  liabitants  se  virent  forcés 
de  vendre  le  peu  qu'ils  produisaient  aux  employés  de 
Crozat,  qui  en  fixaient  le  prix  à  leur  guise  ;  si  bien  que 
les  chasseurs  préféraient  porter  leurs  pelleteries  aux  comp- 
toirs anglais  et  même  jusqu'au  Canada.  (Snlfr) 

Le    25   octobre   1713,    M.  Duclos  écrivait   au  ministre  : 

■  Je  ne  saurais  trop  exalter  la  manière  admirable  dont  M. 
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"  de  Bienville  a  su  s'emparor  de  l'esprit  des  Sauvages  pour 
•.'  les  dominer  ;  il  a  réussi  par  sa  générosité,  sa  loyauté,  sa 
"  scrupuleuse  exactitude  à  tenir  toute  promesse  faite, 
"  ainsi  que  par  la  manière  ferme  et  équitable  dont  il  rend  la 
"  justice  entre  les  différentes  nations  (jui  le  prennent  pour 
'  arbitre  ;  il  s'est  surtout  concilié  leur  estime  en  sévissant 
"  contre  tout  vol  ou  déprédation  commis  par  les  Français 
"  qui  sont  obligés  de  faire  amende  honorable  chaque  fois 
"  qu'ils  ont  fait  quekiue  injure  à  un  Sauvage." 

La  Mothe-Cadillac,  poussé  par  la  jalousie,  entreprit  de 

ruiner  la  réputation  de  Bienville.     Voici  les  infamies  qu'il 

écrivait  à  la  cour  de  France   en  1713  :  "  Selon  le  proverlie  : 

'■'  méchant  pays,  méchantes  gens.     On  peut  dire   (jue  c'est 

"  un  amas  de  la  lie  du  Canada,  gens  de  sac  et  de  corde 

'■  sans  subordination,  sans  respect  pour  la  religion  et  pour  le 

"  gouvernement,    adonnés    au    vice,    principalement    aux 

"  femmes    sauvages    qu'ils    préfèrent    aux    franraises.     Il 

"  est  très  difficile  d'y  remédier;  lors(|ue  sa  ^Majesté  désire 

"  qu'on   les  gouverne  avec    douceur  et  qu'elle   veut  (ju'un 

"  o-ouverneur  se  con.luise  de  manière  fiue  les  habitants  ne 

"  fassent    pas    de    plaintes   contre   lui.     En    arrivant  j  ai 

"  trouvé  toute  la  garnison  dans  les  bois,  parmi  les  sauvages. 

"  qui  l'ont  fait  vivre  tant  bien  que  mal,  au  bout  de  leurs 

"  fusils  et  cela  faute   de  vivres,    non-SL-ulement  en   pain, 

"  mais    même    en    maïs  ;     la    récolte    ayant    manqué    pen- 

"  dant  deux  années  consécutives.     Quand  liien  même  elle 

'•  ne  manquerait  pas,    il  est    nécessaire    d'observer    (pi'il 

"  ne  se  conserve   ici   que    d'une    récolte    à    l'autre    parce 

"  que  la  vermine  le  gâte  et  le  ronge  entièrement.     Le  lieu- 

'•  tenant  de  roi,  Bienville,  est  venu  ici   à   l'âge  de   18  ans 

•  sans  avoir  servi  ni   en   Canada,  (1)   ni   en  France.     Sou 

"  frère  Châtcauguay  est  venu  encore  plus  jeune,  aussi   l)ien 


(1)  11  avait  servi  soj)!  ou  liuit  ans  sous  sou  l'rùre  d'iberville. 
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If  major  Boisbriant.  (1)  Il  ne  s'est  trouvé  ici  personne 
.lu  métier  pour  former  les  soldats;  aussi  sont-ils  mal  dis- 
ciplinés. 

•'  Les  Canadiens  et  les  soldats  qui  ne  sont  pas  mariés,  ont 
des  sauvagesses  esclaves,  et  prétendent  ne  pouvoir  se  dis- 
]u'nscr  d'en  avoir  pour  les  blanchir,  pour  faire  leur  mar- 
mite et  pour  garder  leurs  cabanes  ;  cette  conduite  n'est 
pas  tolérable."  (SLdte). 


LE'rrilE  DE  BIENVILLE  A  SON  FKHRE. 

Ce  (jue  nous  venons  de  citer  de  la  part  de  M.  de  la  Mothe- 
(  'adillac  fait  assez  voir  ses  sentiments  de  jalousie  et  son 
jimbition  à  l'égard  de  Bienville.  Nous  croyons  intéres- 
ser nos  lecteui-s  en  donnant  ici  une  lettre  de  ce  dernier, 
'|ui  le  fait  bien  connaître  et  démontre  la  position  qui  lui 
•'•tait  faite  par  ^I.  de  la  Motlie  ;  car  de  Bienville  doit  être 
défendu  avec  autant  et  plus  d'ardeur,  qu'il  a  été  plus 
souvent  attaqvié  par  son  adversaire. 

Cette  lettre  est  écrite  du  fort  Saint-Louis  de  Mobile, 
Louisiane,  le  2  oct-^bre  1713,  au  baron  de  Longueuil,  son 
frère,  qui  était  au  Canada.  Nous  donnons  la  lettre  telle 
<|u'elle  est  avec  ses  fautes  de  grannuaire  et  de  style  selon 
la  coutume  du  temps  ;  elle  a  été  publiée  dans  la  liecae  Cc/na- 
<!'":nne,  octobre  1881,  p.  596. 

"  Louisianne,  le  2  octobre  1713. 

"  Vous  aurez  apris  sans  doute,  monsieur  et  très-cher 
Irère,  dès  l'année  dernière  (pie  le  roy  avait  donné  ce  pays 
a  une  compagnie  pour  (piinze  ans,  et  que  monsieur  de  la 
Motte-Cadilliacque  y  était  intéressé  et  gouverneur  et  y 
■  était  venu  avec  toute  sa  famille  dans  une   frégate  <le  40 

il)  l'ierre  Durrué  de  Boisbrilliiut,  baptisé  Ji  Montréal,  le  21  janvier,  1G75, 
'•li.irié  avec  Angélitiue  de  Lugré  à  l'Aiige-Gardieu  le  17  février,  1694. 
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"  tonneaux.  Ils  sont  arrivés  ce  5  de  juin  dernier,  (1)  et  il 
"  a  mis  la  consternation  si  grande  dans  ce  pays  que,  depuis 
"  le  premier  jusqu'au  dernier,  tout  le  monde  demande  avec 
"  instance  à  en  sortir.  Plusieurs  habitants  s'en  sont  déjà 
"  allés  par  la  Yeracruce  et  par  la  Havane  ;  un  chacun 
"  cherche  un  moyen  pour  fuir. 

"  C'est  anéfait  une  chose  triste  pour  surtout,  nous  offi- 
"  ciers  et  soldats,  auxquels  il  n'est  rien  venu  de  France. 
"  Mon  frère  de  Sérigny  n'y  a  pas  seulement  pus  embarqué 
"  une  cassette  en  payant  les  frais,  nous  sonnne  d'obligation 
"  de  vandre  nos  esclaves  et  petits  meubles  pour  faire  un 
"  peut  d'argent,  poiu'  acheter  de  la  farine,  des  chemises  et 
"  autres  hardes,  au  magasin  de  la  compagnie.  On  ne  veut 
"  recevoir  nos  apointement  a  moitié  de  perte  et  même  au 
"  deux  tiers  ;  on  ne  veut  que  de  l'argeant  et  cet  autonme,  il 

"  nous  faut  habiller Le  quar  de  farine  nous  est  vendu 

"  quatre-vingt-dix  livres,  une  paire  de  bas,  un  chapeau  qua- 
"  rante  livi-es,  l'aune  de  toile  de  Rouan  sept  livres,  et  ainsi 
"  du  reste.  Quand  nous  voulons  dire  que  cela  est  trop 
"  cher,  on  nous  répond  qu'on  ne  nous  force  point,  que  c'est 
"  le  prix  courant  des  espagniolles,  que  si  nous  nous  en  pou- 
"  vous  passer,  'e  n'en  point  prendre.     jMais  où  en  prendre 

(1)  Le  Journal  LTisloriquc  de  raahl\Hscment  des  Français  à  la  Louisiane 
8e  trompe  donc  en  iaisaut  arriver  Jlr.  de  laJlothe  au  mois  de  mai  ;  voici  ce  qu'il 
dit  :  "  Au  mois  de  mai  1713,  le  vaisseau  Le  Baron  clc  la  Fosse  de  40  canons 
commandé  par  Mr.  de  la  Jonquière,  oilicier  de  marine,  arriva  de  France  avec  des 
vivres  uour  la  colonie,  et  40(),OiiO  livres  de  marchandises  et  rapporta  la  nouvelle 
de  la  paix  conclue  à  Kastadt. 

"  Au  nombre  des  jjassagers  était  M.  de  la  Motte  Catlillac,  nommé  au  gouver- 
nement de  la  Louisiane,  M.  Duclos,  commissaire-ordonnateur  ;  JI.  de  liiche- 
bourg,-  capitaine  réformé,  MM.  Lebas  et  Dirigouin,  contrôleur  et  directeur  et 
M.  Croisart.  à  qui  le  roi  avait  accordé  le  commerce  de  la  i^ouisiaue  ])our  dix 
années  par  lettres  patentes,  du  14  septembre.  Jusc^u' alors  les  Ibnds  pour  les 
dépenses  de  la  colonie  n'avaient  pas  excédé  .^-2,475  livres,  qui  se  payent  en 
ordonnances  sur  le  trésor  de  la  marine,  mais  lu  plupart  n'ont  pas  été  acquit- 
tés, et  il  y  eu  a  encore  actuellemeut  dans  la  colonie  entre  les  mains  des  particu- 
liers pour  plus  de  GO.OOO  livres.  " 

M.  Suite,  Histoire  des  C'anadiens-fran(;ais,  dit  7  juin. 
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ailleurs  ?  Il  n'y  a  que  ce  magasin.  Il  est  venu  un  com- 
missaire ordonnateur  qui  a  des  ordres  pressis  du  ministre 
lit-  nous  faire  payer  tout  les  vivres  et  autres  etî'ets  que 
nous  avons  été  d'obligation  de  prendre  dans  les  magasins 
du  roy,  quand  les  secours  de  france  ont  manqué,  au  plus 
haut  pris  que  ces  effets  ont  pus  valoir  jamais  dans  ce 
jiavs,  de  manière  que  telle  de  nous  qui  contions  ne  devoir 
au  roy  que  deux  ou  trois  mille  livres,  il  nous  faut  trouver 
huit  à  dix  mille  livres.  Il  lui  est  défendu  aussy  de  rien 
faire  délivrer  à  l'avenir  aux  officiers,  du  magasin  du 
roy  ;  pas  seulement  une  livre  de  poudre,  il  nous  faut 
malgré  nous  prendre  de  la  Compagnie.  Nos  soldats 
sont  aussi  pauvres  que  nous  ;  ils  n'ont  point  été  payé  de- 
puis sept  ans,  et  par  ce  vaisseau  (celui  qui  portait  La- 
motte  Cadillac)  il  ne  leur  est  rien  venu  qu'un  habit  et 
deux  chemise,  point  de  bas  rien.  Pour  tout  vivre  on  ne 
leur  donne  qu'une  livre  de  mauvaise  faiûne,  point  de 
viande,  ni  légume.  Ils  crie  la  fin  ;  il  en  déserte  souvan  et 
les  prison  son  plainne  de  ceux  qu'on  ratrappc.  Je  ne 
\ous  dire  rien  de  M.  de  la  ]\lotte,  si  ce  n'est  que  nous 
avons  tous  bien  du  désagrément  a  servir  sous  luy. 
"  Il  se  trouve  tout  étourdy  de  se  voir  gouverneur  de  la 
charmante  province  de  la  Louisi.-mne.  Si  il  n'était  point  à 
la  tête  de  cette  compagnie,  il  soutiendrait  petestru  un  peu 
1  officier.  A  mon  arriver  tous  les  voyageurs  étaits  icy  avec 
grosse  provision  de  peltrie  qui  les  a  obligé  de  les  donné  à 
vdle  pris,  leur  vendant  en  retour  les  marchandises  exhor- 
bitament  cher,  de  manière  (pi'il  sont  tous  décampés  aux 
illynois,  avec  protestation  de  ne  jamais  redessandre  par 
icy  aucun,  et  d'aller  vandre  à  l'avenir  à  ^bmtrealle. 

Il  n'y  a  encor  que  cinq  mois  que  ce  vaisseau  (jui  nous  a 
amené  M.  de  ûlotte  est  arrivez  et  voilà  tout  ses  vivres 
hnis.  Il  ne  reste  que  deux  baril  de  farine  au  roy.  M.  de  la 
Motte  a  donné  liberté  au  soldats  d'aller  où  bon  leur  sem- 
blerait vivre  chez  nos  sauvages.     On  ne  monte  plus  de 
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"  garde  du  tout.  Je  ne  niétendrc  pas  davantage  sur  la  triste 
"  situation  ou  est  la  colonie  et  elle  n'avait  jamais  été  si 
"  missérable.  Il  est  du  beaucoup  par  le  roy  des  avances  que 
"  les  habitants  ont  fait  dans  les  temps  de  dissette  passé,  et 
"  on  n'a  rien  payé  cnc(jre  ;  M.  de  la  Motte  a  une  grande 
"fille  (1)  qui  a  beaucoup  de  mérite,  je  penserais  à  la 
"  demandé  en  mariage  si  j'avais  reçu  votre  agrément  et 
"  celuy  de  ma  très  chère  sœur,  quoyque  aurez  bien  de  la 
"  peine  à  me  résoudre  à  estre  gendre  de  M.  de  la  Motte,  à 
"  cause  de  tous  ses  brouilliaminie  où  je  le  vois  avec  tous  le 
"  monde.  C'est  l'homme  du  monde  le  plus  artiiicieux  qui  ne 
"  dit  jamais  que  le  contrère  de  ce  qu'il  pense. 

"  Je  me  suis  déjà  donné  le  plaisir  de  vous  écrire  il  y  a  un 
"  an  au  sujette  de  se  futur  mariage,  pour  savoir  votre 
"  pancé;  Je  n'avais  en  ce  temps  pas  veu  cette  demoiselle,  je 
"  ne  lui  ai  rien  touché  encore  du  mariage,  ni  ne  le  f'eray 
"  que  je  n'ait  vue  votre  volonté  à  ce  sujet  (2).  Je  n'ai  jamais 
"  eu  de  paire,  c'est  vous  qui  m'en  avez  servi  (3)  ;  je  pance 
"  que  vous  voudrez  bien  me  continuer  vos  bontés  à  l'égard 
"  des  douze  mille  livres  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  retirer 
"  de  la  vante  de  Près-de- Ville,  (4)  et  la  maison  de  la  ville 
"  et  nous  vous  supplions,  Chateaugué  et  moy  de  nous  le 
"  faire  tenir  en  France.  Chateaugué  nous  marque  qu'il  doit 
"  à  Madame  de  Bethune,  (4')  et  de  lui  vouloir  envoyer.  Pour 
"  moi  je  ne  doit  rien  à  2'»ersonue. 


(1)  Cptte'fiUe  déjà  gniude  ue  peut  ûtre  Marie  Thérèse,  uée  au  Détroit  au  com- 
meuceraeiit  de  170i,  et  <|ui  u'auiait  donc  eu  que  9  ans,  d'après  M.  Tanguay, 
{Didioaaaire,  fol.  ItîO).  C'est  probablement  Marie- Madeleiue  dout  il  n'a  pas 
trouvé  la  date  de  naissance. 

(2)  Do  Bien  ville  ne  se  maria  point.  JSous  ue  coauaissons  ni  les  raisons,  ni  les 
circonstances  qui  l'en  empêchèrent. 

(3)  M.  Cliarles  Le  Moyne,  premier  baron  de  Longucuil  et  qui  était  sou  frère. 

(4)  Cette  propriété  était  située  entre  ce  qui  esta  présent  la  rue  Craig  et  l'école 
des  Frères  ;  le  site  de  l'école  des  Frères  était  la  propriété  de  Maricourt.  (Album 
Beaugraud,  Le  vieux  Muntrtal). 

(5)  Marie  Thérèse  l'ollet  de  Laeombe,  épouse  du  comte  de  Béthune,  était  la 
veuve  du  célèbre  d'ilierville. 
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"  M.  de  Sérigny,  qui  vous  a  marquié  que  je  luy  devais 
s't'St  trompé  ;  il  ne  m'a  jamais  avancé  un  sol  depuis  que 
(luo  je  me  connais  sage  de  raison,  c'est  lui  qui  me  doit 
mille  pièces  que  je  lu}^  ait  envoyé  il  y  a  six  ans  sur  les 
six  mille  livres,  ou  environ  que  vous  pouvez  avoir  à  moy 
je  vous  supplie  d'en  remettre  sept  cent  livres  monois  de 
France  aux  héritiers  d'un  nommé  Duchery  qui  est  mort 
ici  il  y  a  cinq  ans  ;  son  père  s'appelle  Denis  Durbois  le 
nom  de  Baptésme  de  celui-ci  est  aussi  Denis.  J'ai  ici  trois 
ordonnance  à  luy  ;  une  de  3(50  livres  pour  ses  appointe- 
ment  d'une  année,  une  autre  de  180  livres  pour  des  bardes 
vendus  à  plusieurs  canadiens  (|ui  servait  le  roy  et  qui 
n'ont  payé  qu'en  ordonnance,  et  un  autre,  encore  de  ]G0 
livres  pour  aussy  quelque  des  actes  que  j'ai  retiré  pour  ce 
Duchery.  Son  père  je  crois  est  du  cap  rtjuge,  à  trois  lieux 
de  Québec.  J'ai  écrit  à  ses  parans  qui  ne  font  aucune 
réponce  ;  il  doit  ieui"  estre  égale  de  recevoir  de  vous  des 
carte,  qui  est  largean  du  Canadas  ou  des  ordonnances  (jui 
est  la  monnoie  de  ce  pays,  (pii  ne  sera  pas  je  crois  payé 
(jue  quand  le  roy  payera  ses  cartes.  J'ay  ouï  dire  ic}%  en 
bâtons  rompus,  que  les  héritiers  de  feu  chewdu'i'  <h  Bécdn- 
cour,  n'avait  pas  été  payé  de  feu  ^[.(ril)erville  de  huit  cent 
livres  que  l'ancan  de  la  vante  de  ses  bardes  s'était  monté  ; 
ce  qui  m'étonne,  aiant  éscrit  en  ce  temps-là  à  i\l.  d'iberville 
que  j'avais  reçue  cette  somme  de  huit  cent  livres  et  de  les 
donné  à  ses  héritiers  ;  je  luy  envoyé  l'inventer  <]ue  j'avais 
fait  faire  signé  des  ofiiciers  par  duplicata,  il  m'en  marque 
sa  réception  me  dissan  qu'il  avois  trouvé,  à  Paris,  l'aîné 
des  messicars  de  Bécaiicovr,  auquel  il  avait  prêté  de 
l'argean,  plus  mesme  que  cette  sonnue  couvre,  je  ne  peut 
savoir  par  les  C(mq')te  que  inodunu'  de  Béf/'ume  m'envois, 
si  elle  me  porte  ces  huit  cent  livres,  ne  m'anvoyant  rien 
au  détaille,  seullement  en  totalle  mon  comj)te,  les  commis 
qu'elle  avoit  n'étant  plus  les  mesmes  qu'elle  avait  ci-devant 
du  vivant  de  son  maris.  Je  ne  peux  absolument  savoir  au 
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"  vray  si  c'est  moy  qui  doit  cette  somme  ;  j'ai  bien  encore 
"  la  lettre  par  laquelle  mon  feu  frère  me  marque  qu'il  a  des 
'•'  contes  avec  laine  des  Messieurs  de  Bécancour,  et  qu'il  est 
"  satisfait  ;  dans  cette  incertitude  je  crois  en  consience 
"  devoir  vous  supplier  de  voir  ces  messieurs,  les  héritiers  du 
"  dit  Chevalier  de  Bécancour,  et  les  payer  de  cette  somme 
"  de  huit  cent  livres  après  les  avoir  fait  prandre  à  leurs 
"  serman  comme  il  nont  jamais  reçue  la  dit  sonnne  et  sur- 
"  tout  l'ainé  de  cette  famille,  si  il  vous  faut  payer  cette 
"  somme,  il  ne  vous  restera  plus  que  4500  Ib.  des  GOOO  Ib- 
"  vous  me  les  ferez  tenir  en  france  de  la  manière  que  vous 
"  le  jugcray  à  propos,  soit  en  employant  les  carte,  en  peltrie, 
"  ou  les  renvoyant  an  france  en  billet  de  monaie,  le  tout 
"  adresssé  à  mon  frère  de  Sérigny,  vous  sauray  mieux  que 
"  moy  de  la  manière  qu'il  me  sera  le  plus  avantageux  pour 
"  les  risques,  qui  sont  aprésent  petit,  aiant  la  paix  avec 
"  l'angleterre.  J'aprouve  et  tiens  bien  fait,  tout  ce  que 
"  vous  ferez  à  se  sujet.  Comme  je  suis  à  écrire  madernoi- 
"  selle  Les  Lie  nr  entre  chez  moy  et  massure  avoir  ouy  dire  à 
"  un  nommé  Bah  in  dit  Lasource  qui  est  venu  par  les  ter- 
"  res  en  ce  pays,  il  y  a  cinq  ans  que  des  héritier  du  sieur  de 
"  Bécancour  avoit  obligé  le  dit  Babin,  qui  devait  à  feu  Mr. 
"  d'Ibcrville,  de  les  payer  ;  ce  a  quoy  il  fut  condané  et  les 
"  paya.  Comme  ce  Babin  dit  Lasource  n'est  point  ici  apré- 
"  sent,  il  demeure  à  dix  lieu  d'icy,  je  ne  peut  bien  savoir 
"  au  juste  combien  il  paya  à  l'aquit  de  Mr.  d'Iberville. 
"  Madame  Lesueur  me  dit  qu'el  croit  que  c'était  à  madame 
"  de  Sourdis  (De  Yilleiîox)  que  le  dit  Lasource  a  donné  4 
"  ou  700  livres.  Vous  aurez  la  bonté  de  vous  en  informer 
"  et  ne  payeray  rien  <[uand  ((ju'avant)  j'ai  ydé  d'avoir  ouy 
"  dire  à  ce  Babin  qu'il  avois  payé  à  laquit  de  Mr.  d'Iber- 
"  ville  pour  léritage  du  Chevalier  de  Bécancour.  Comme 
"  il  doit  partir  dans  peu,  le  reste  des  voyageurs  qui  veulle 
"  allé  dans  nos  quartiers,  je  vous  éclairciré  mieu  sur  cela  ; 


I 
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•  >i  l'éf^ard  des  remarque  que  vous  me  dite  que  St.  Ellainne  (1) 

•  doit  retirer  sur  cette  somme  de  douze  mille  livres  je  lui 

•  »'n  tiendrai  compte  ;  il  me  doit  considérablement.  C'est 
'  mie  l>ien  mauvaise  tête  qui  dépance  beaucoup;  on  ne  luy 

•  peut  rien  confié,  il  en  crapule  beaucoup  ;  je  l'ay  gardé  icy 
'  «lepuis  et  luy  ait  donné  le  connnandement  des  petis  bri- 
■'  "antin  que  le  roy  entretien  dans  ce  pays  ;  il  a  GOO  Ib.  par 

•  an  et  son  valet  passe.     L'ordonnateur  est  de  mes  intimes 

•  amis  ;  nous  demeurons  ensemble,  je  lui  ai  fait  écrire  au 
'  ministre  bien  avantageusement  de  St-Ellainne  ;  il  lui  con- 
'  tinue  la  mesme  paye  que  je  lui  fesay  donné.     Le  dernier 

■  voyage  que  j'envoyé  St  Ellainne  à  la  Varacruce,  il  a  dé- 
'  j)ansé  plus  de  cinq  mille  livres  en  neuf  mois  de  temps  ; 
"  (juand  je  luy  en  demande  compte,  il  me  dit  pour  tout  rai- 
"  .«^on  qu'il  a  acheté  six  beaux  chevaux  fort  cher,  qui  lui 
"'  sont  mort,  que  le  reste  ce  n'est  pas  sa  faute,  que  son  pilote 
'  la  solicité  à  régalé  d'autres  pilotes  et  capitenne  des  mate- 
'  lots,  enfain  plusieurs  raisons  pareille.  Je  vous  avoue  que 
"*  peu  s'en  est  falu  que  je  ne  lais  envoyé  à  mon  frère  de 

■  Sérigny,  qui  me  l'a  envoyé.  Il  me  ruinera  si  il  continue, 
"il  boit  et  fume  beaucoup  ;  c'est  assurément  le  seulle  de  la 
'  famille.     Il  ne  s'attache  à  rien,  il  vien  cependant  de  me 

■  bien  promettre  que  il  seroit  désormais  ménagé  ;  il  part 
"  i»our  la  Havanne  pour  nous  chercher  du  blédinde  pour  la 
■'  garnison  qui  est  réduite  à  courir  les  bois." 

"  Je  comte  fort  que  cette  compagnie  (2)  de  ce   pays  ne 

'  tiendra  pas  et  quelle  abandonnera  ;  quelque  bonne   espé- 

rence  que  M.  de  La  Motte  donne  à  M.  de   Croisart  et  Le 

il  I  Saint-Hélène  dont  il  est  ici  question,  et  qui  donnait  tant  d'embarras  à  son 
>  ■•K-ie  de  Bieuville,  était  le  tils  de  Jacques  de  Saiut-Hélèue,  second  lils  de  Mr.  de 
î-":i,;:ucail, 

-.1  La  prédiction  de  SI.  de  Bieuville  n'a  pas  tardé  à  s'accomplir;  car  bientôt 
•ii's  la  compagnie  a  été  obligée  de  se  retirer  ;  et  M.  de  La  ilotte  Cadillac  fut 

■  'I  l<  le  pour  l'aire  place  à  un  homme  plus  digue  sous  tous  les  rapjiorts  de  fonder 
■''■•'  folonie.     De  Bieuville  lui-même  est  appelé  à  lui  succéder  comme  gouvei- 
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"  Barre,  qui  sont  les  intéressé,  leur  seule  bût  est  de  faire 
"  un  gros  commerce  avec  les  Espagniolles  ;  mais  ils  ne 
"  feront  rien  sertennement,  les  Espagniolle  sont  averti,  il 
"  tiennent  la  main  a  tout,  fouille  jusque  dans  la  doublure 
"  du  bâtiment  qu'on  envois  chez  eux  y  chercher  des  vivres. 
"  Tous  présentement  il  arrive  un  vaisseau  de  la  Veracruce 
"  qu'ils  y  avois  envo}'é  sou  le  prétexte  de  demander  du 
"  secours.  Il  a  été  renvoj^é  à  la  veu  de  terre  san  les  écouté. 

"  Je  suis  bien  sensible  aux  amitié  que  vous  me  donné 
"  par  vos  lettres,  et  aussi  ma  très  cher  sœur  qui  a  la  bonté 
"  de  pancer  a  moy.  J'ai  reçue  deux  de  ces  lettres  qui  me 
"  font  un  vra}^  plaisir,  je  la  supplie  de  continué  a  m'écrire  ; 
"  c'est  la  seulle  consolation  que  j'ay  eu  en  ce  pays,  que  de 
"  reçeuvoir  de  vos  nouvelles  et  des  sienne.  Je  tremble 
"  tout  les  fois  que  jantan  dire  qu'il  y  a  eu  de  grosse  mala- 
"  die  en  Caiiada  ;  comme  vous  conunencé  l'une  et  l'autre,  a 
"  entrer  sur  l'âge  le  risque  est  plus  grand. 

"  Vous  voulé  bien  me  permettre  d'ambra.sscr  icy  M.  de 
"  Longucuil  (1),  qu'on  massure  estre  retourné  en  Canada 
"  lieutenant.  Vous  en  pansé  d'en  faire  bientôt  un  capi- 
"  tenue.  Souffre  que  j'embrasse  icy  madame  de  Varenne,  ma 
"  très  cher  nièce  ;  je  suis  bien  aise  que  vous  meyez  marquié 
"  quelle  était  heureuse  avec  ^I.  de  Varenne,  on  man  avait 
"  parlé  bien  différammant  ce  qui  me  peinnait  fort.  C'est 
"  une  aimable  tille  qui  a  tous  le  mérite  du  monde  suivant 
"  le  portrait  que  j'en  ai  ouy  faire.  Mon  cher  cousin  de  Sen- 
"  neville  fait  luy  bien  mes  compliments. 

"  Je  désespère  de  recevoir  jamais  de  ses  nouvelles  après 
"  lui  avoir  écrit  autant  de  fois  que  jaj^  fait  dans  les  com- 
"  mencements,  (jue  je  suis  venu  icy.  Je  le  connaît  pour  fort 
"  néghgeant  à  écrire  ce  qui  m'oste  tout  pancé,  que  ce  soit 
"  par  indifférance.  J'écris  à  M.  de  la  Chassagne  et  le  supplie 

(1)  Ce  M.  de  Loiigiieuil  est  le  fils  du  premier  baron,  celui  à  qui  de  Bieuville 
vont.  Lieutenant  eu  1713,  il  était  capitaine  et  commandant  à  I^iagara  eu  172o, 
d'après  nn  ordre  de  sou  père,  du  2S  uvril  1726. 
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"  de  reprocher  à  ma  sœur  sa  négligeance  ;  elle  ne  m'a  pas 
••  encor  voulu  écrire  une  seule  fois  de  sa  vie  dont  je  suis 
"  bien  mortifié,  l'aimant  aussy  tendrement  que  je  le  fais,  je 
"  la  menasse  par  la  lettre  que  je  luy  écrit  que  je  l'obligera}- 
"  dorénavant  à  mécrire  par  mes  importunités  que  je  menasse 
•  de  luy  écrire.  Chateaugué  vous  écrit  fort  au  long.  Il  vous 
•'  touchera  sans  doute  des  peinnes  ([ue  M.  de  la  IMotte  luy 
"  fait,  il  s'est  emparé  de  sa  maison  malgré  luy,  quelque 
'■  résistance,  qu'il  eut  pus  faire,  étant  une  grande  maison 
'•  neuve  à  deux  étage,  propre  a  loger  tout  la  famille  qui  est 
"  bien  nombreuse.  Connue  je  comte  liasse  en  france  l'année 
■'  prochaine,  je  vous  supplie  et  ma  très  cher  sœur  de  me 
''  recommander  a  vos  patron  pour  maider  à  obtenir  ce  ciuc 
■'  je  trouveré  qu'il  me  pourra  convenir.  C'est  la  grâce  que 
"  je  vous  demande  et  celle  de  me  croire  avec  bien  du 
■'  respect. 

"  Monsieur  et  très  cher  frère, 
"  Votre  très  humble  et  très  obéissant  sers'iteur, 

"  BlENVILLE.  " 

"  Au  fort  Louis  de  la  Louisianne, 

"  Ce  deux  octobre  1713. 

"  J'ai  oublié  à  vous  dire  que  je  crois  le  ministre  tout  à  fait 
revenu  de  la  prévantion  où  il  était  contre  moy.  Le  prestre 
curé,  mon  ennemi  a  été  rapelé,  il  était  v^enu  une  autre  à 
sa  place,  qui  mange  souvan  de  ma  soupe. 

"  Le  ministre  me  donne  beaucoup  d'eau  bénite  de  cour, 
dans  les  dernières  lettres  qu'il  m'écrit,  me  promettant  que 
la  première  occasion  je  pouvais  être  avancé,  je  me  flatte- 
rais presque  que  si  cette  compagnie  manque,  M.  de  la 
Motte  ])ourra  estrc  rapeler  et  moy  resté  encor  comman- 
dant, ce  n'est  qu'en  cas  que  cela  arrive  que  je  vous 
demande  votre  consentement  pour  me  marier  avec  Mlle 
d«;  la  Motte  ;  car  sans  cela  je  ne  verrais  pas  jour  à  pouvoir 


128  HISTOIRE   DE   LOXGUEUIL 

"  nourir  une  femme,  ni  me  nourir  moi-mcsme,  car  M.  notre 
"  gouverneur  est  très  mesquin.  Il  ne  nous  a  pas  encor  offert 
"  un  verre  d'eau  depuis  cinq  mois  qu'il  est  ici. 

"  Les  officiers  sont  toujours  chez  moy.  Comme  cy-devant 
"  à  legard  de  largean  que  j'avais  entre  mes  mains  apparte- 
"  nant  aux  héritiers  de  Poitier  cy  dis.  Jay  remis  le  tout 
"  entre  les  mains  du  sieur  Charly  sur  la  procuration  de  son 
"  père  de  Poitié.  J'en  ai  été  après  bien  mortifié,  parce  que 
"  M.  Pacaitd  m'écrit  que  se  Poitier  lui  doit,  mais  il  n'était 
"  plus  temps,  je  l'avais  livré." 

DeB. 

L'année  suivante  (1714),  LaMothe-Cadillac  décrivait  la 
situation  dans  ces  termes  :  "  La  colonie  ne  peut  pas  être 
"  plus  pauvre  qu'elle  ne  l'est  actuellement.  Les  Canadiens 
"  qui  y  sont,  ne  pouvant  vivre,  s'en  retournent  au  Canada, 
"  et  cependant  sans  eux  on  ne  peut  faire  aucune  entre- 
"  prise .  .  .  .  " 

Il  demande  ensuite  la  construction  d'une  église  et  ajoute  : 
"  Je  crois  que  les  habitants  seraient  ravis  de  n'en  point 
"  avoir,  au  dire  des  messieurs  les  prêtres  et  missionnaires, 
"  la  plus  grande  partie  n'ont  point  approché  des  sacrements 
"  depuis  plus  de  sept  ou  huit  ans.  Les  soldats  n'ont  point 
"  fait  leurs  Pâques,  à  l'exemple  de  M.  de  Bienville,  leur 
"  commandant,  M.  de  Boisbriant,  major  ;  Bâillon,  aide- 
"  major  ;  Châteauguay,  premier  capitaine  ;  et  Sérigny, 
"  petit  officier,  auxquels  j'ai  déclaré  que  j'en  informerais 
"  Votre  Grandeur.  Ce  qui  les  a  fait  éclater  contre  moi  avec 
"  l'appui  du  commissaire  Duclos,  etc."  (Stdte). 

Il  est  bien  facile  de  voir  par  les  correspondances  que 
nous  venons  de  citer  que  la  colonie  était  dans  une  grande 
misère,  'et  qu'au  lieu  d'augmenter  comme  cela  aurait  du 
avoir  lieu,  elle  se  dépeuplait  rapidement.  On  peut  aussi 
s'imaginer  les  tourments  que  devait  soufiVir  de  Bienville 
de  voir  ainsi  détruire  une  oîuvre  qu'il  était  parvenu  à 
fonder  avec  tant  de  sacrifices  et  d'angoisses.  Heureusement 
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les  choses  n'en  restèrent  point  là.  Un  changement  radical 
s'opéra  par  l'abandon  de  la  compagnie  Crozat  qui,  par  son 
ambition  effrénée,  avait  réduit  la  colonie  dans  cet  état  de 
pauvreté,  et  l'œuvre  de  la  colonisation  put  reprendre  en 
L<juisiane  son  essor  qui  avait  été  si  violemment  arrêté 
•  iurant  ces  dernières  années. 

Le  4  octobre,  171G,  de  Bienville,  arrivant  de  chez  les 
Nntchez,  reçut  de  Mobile  un  paquet  du  Conseil  de  Marine, 
renfermant  à  son  adresse  un  ordre  du  roi  pour  commander 
m  chef  dans  la  colonie,  en  l'absence  de  M.  de  l'E^^inay 
uoumié  successeur  à  M.  de  la  ^lothe-Cadillac.  (Suite) 

M.  Crozat,  voyant  qu'il  n'avait  réussi  à  rien,  lit  aban- 
don d'une  partie  de  son  privilège,  et  le  27  octobi'e  1717,  le 
conseil  d'Etat  en\'oya  à  ^1.  de  l'Epinay  ordre  de  remettre  le 
gouvernement  à  de  Bienville  et  de  repasser  en  France. 
Cette  nouv^elle  fut  apportée  à  de  Bienville,  le  9  janvier 
1718. 

FONDATION   DE    LA   XOUVELLE-ORLKAXS. 


En  1717  (1)  de  Bienville,  reconnaissant  sur  les  bords  du 
.Mississipi  un  lieu  fav^orable  pour  l'érection  d'une  ville,  y 
Jt-ta  les  fondements  de  cette  ville  qui  reçut  le  nom  de 
■^oiivelle-Orléans,  en  l'honneur  du  duc  d'Orléans,  régent 
du  roj^aume  à  cette  époijue.  {Ferlavd) 

Située  à  trente  lieues  de  l'océan,  la  Nouvelle-Orléans  est 
devenue  une  des  grandes  villes  des  Etats-Unis  ;  c'est  laque 
la  langue  et  la  nationalité  françaises  se  sont  le  mieux  con- 
servées dans  la  grande  république. 

Au  conunencement  de  17 IS,  on  lit  monter  à  la  Xouvelle- 
<  >rléans  le  NepiuiiP,  vaisseau  (jui  venait  d'arriver  (1(^ 
'■  l'nnce,  et  peu  après  arrivèrent  les  premiers  conccssion- 
iiaiivs. 

tli  M.  Suite,  Hisl.  Can.  Frs.,  dit  1718. 
9 
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Du  Gué  de  Boisbriand  les  accompagnait.  La  Nouvelle 
dOccident  (compagnie  qui  avait  remplacé  la  compagnie 
Crozat,  après  le  départ  do  ce  dernier),  nomma  de  Bienvillt' 
commandant  aux  Illinois  et  l'éleva  au  commandement 
général  de  la  Louisiane. 

Le  17  septembre,  Champmeslin  enleva  le  fort  Pensacola 
aux  Espagnols,  et  le  lendemain  de  Bienville  entra  dans  la 
ville  même  à  la  .suite  d'une  lutte  très  chaude  ;  la  paix  fut 
sio-née  le  17  février  1720. 

Le  Père  Charlevoix,  qui  visita  le  Mississipi  en  1722,  dit  : 
"  La  Nouvelle-Orléans  renfermait  en  tout  une  centaine  de 
"  barraques  (1)  placées  san.<^  beaucoup  d'ordre  :  un  grand 
"  magasin  bâti  de  hoh,  deux  ou  trois  maisons  qui  ne  parc- 
"  raient  pas  un  village  de  France,  et  la  moitié  d'un  vieux 
"  magasin  affecté  au  culte." 


GUERRES    AVEC    LES   TRIJ5US    SAUVAfiES. 

En  1723,  de  Bienville  transporta  à  la  Nouvelle-Orléans 
le  sièffe  du  ijouvernement  de  la  Louisiane. 

La  même  année  fut  signalée  par  un  soulèvement  des 
Chickasas  que  de  Bienville  réussit  à  réprimer  en  faisant 
agir  les  Cliactas,  sans  risquer  la  vie  d'un  seul  Franr/ais. 

De  Bienville  venait  de  diviser  la  colonie  en  neuf  pro- 
vinces et  de  promulguer  divers  règlements  d'une  grandi- 
importance,  lorsque  le  ]G  février  172-4,  il  reçut  ordre  de  se 
rendre  à  Paris  pour  y  expliquer  sa  comluite.  Le  mois  sui- 
vant, il  publia  au  nom  du  roi,  un  code  nouveau  dans  le(|uel 
il  ordonne  l'expulsion  des  Juifs,  et  interdit  tout  autre  culte 
<iue  celui  de  la  religion  catholique.  (Suite) 

Rendu  en  France,  de  Bienville  présenta  aux  autorités  un 
mémoire    dont   voici    quelques  extraits  ;  "  Il  y  a   trente- 


i^Ues  furent  presque  toutes  culbutées  eu  1724  par  un  terrible  ouragan. 
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•'  quatre  ans  que  le  sieur  de  Bienville  a  l'honneur  de  servir 
'  le  roi,  dont  vingt-sept  en  qualité  de  lieutenant  de  roi,  et 
"  de  commandant  de  la  colonie. 

"  En  1692,  il  fut  reçu  garde  marine  ;  il  a  été  sept  ans  et 
••  fait  sept  campagnes  de  long  cours,  en  qualité  d'officier, 
••  sur  les  fréo-ates  du  roi  armées  en  courses.  Pendant  ses  sept 
'•  campagnes  il  s'est  trouvé  à  tous  les  combats  que  le  feu  sieur 
"  d'Iberville,  son  frère,  a  livrés  sur  les  eûtes  de  la  Nouvelle- 
"  Angleterre,  l'île  de  Terre-Neuve  et  la  baie  d'Hudson,  et 
'•  entre  autres  à  l'action  du  nord  contre  trois  vaisseaux 
"  ano-lais,  et  y  fut  dangereusement  blessé  à  la  tête.  En  1G9S 
•  il  s'embarqua  avec  le  sieur  d'Ibcrvifle  qui  commandait 
■'  deuxfrégates  du  roi,  pour  la  découverte  de  reud)ouclmre 
'■  (lu  fleuve  Mississipi,  (jue  feu  M.  de  la  Salle  avait  manquée. 
'  Etant  arrivé  à  la  côte,  il  fut  détaclu'  avec  son  frère  dans 
"  deux  chaloupes  avec  lesquelk-s,  après  des  risques  infinis,  il 
"  découvrit  le  fleuve."  Puis  passant  en  revue  ce  qu'il  avait 
fait  à  la  Louisiane,  il  ajoute  :  "  Le  sieur  de  Bienville  ose 
'•  dire  que  l'établissement  de  la  colonie  est  dû  à  la  constance 
"  avec  laquelle  il  s'y  est  attaché,  pendant  vingt-sept  ans, 

■  sans  en  sortir,  après  en  avoir  fait  la  découverte  avec  son 
'■  frère  d'Iberville.  Cet  attachement  lui  a  fait  discontinuer 
'■  son  service  dans  la  marine,  où  .sa  famille  est  bien  connue, 
'■  son  ■père  ayant  été  tué  par  lei^  .saavaijeu  dit  Canada,  (1)  et 
"  sept  de  ses  frères  étant  morts  aussi  dans  le  service  de  la 
"  marine,  où  il  reste  encore  le  sieur  de  Longueuil,  gouver- 

■  neur  de  Montréal,  le  sieur  de  Sérigny,  capitaine  de  vais- 
■■  seau,  et  le  sieur  de  Chateauguay,  enseigne  de  vaisseau, 

■  lieutenant  de  roi  à  la  Louisiane."  (Suite) 

Mais  la  cabale  était  toute  puissante.  ]\l.  Perrier  fut  nonnné 


(1)  Nous  avous  vu  ailleurs  que  M.  de  Lougueuil,  malade,  fit  son  testameut 
dans  .va  maison  de  la  rue  Saiut-Faul,  à  Montréal.  Etant  mort  seulement  quel- 
'li'.i-s  jours  plus  tard,  nous  ne  pouvons  comprendre  comment  il  se  fait  qu'il  ait 
•ti-  tuo  p;ir  les  Sauvages,  à  moins  qu'il  ait  été  blessé  par  eux  et  qu'il  ^r>^t  mort 
l'  'i-  tard  des  suites  de  ces  blessures. 
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gouverneur  le  9  août  1726;  le  Moyne  de  Châteauguav 
perdit  sa  place  de  lieutenant  du  roi  ;  les  neveux  de  Bien- 
ville,  les  sieurs  de  Noyan,  l'un  capitaine  et  l'autre  enseigne 
furent  appelés  en  France,  ainsi  que  Du  Gué  de  Boisbriand 
et  plusieurs  fonctionnaires,  pour  rendre  compte  de  leur 
conduite. 

C'était  la  disgrâce  générale  du  parti  de  Bienville,  et 
par  suite  un  grand  malheur  pour  la  Louisiane. 

Dès  avant  1727,  on  s'aperçut  que  de  Bienville  n'était  plus 
là  pour  contenir  les  Sauvages  ;  les  Cliikasas,  entre  autres 
qui,  de  concert  avec  les  Anglais,  faisaient  une  guerre  à 
outrance. 

Il  n'était  bruit  partout  que  de  coalition  des  races  indigènes 
contre  les  Espagnols,  mais  en  réalité  contre  les  Français  : 
la  levée  des  boucliers  eut  lieu  deux  ans  plus  tard. 

Ce  fut  pendant  l'absence  de  Bienville  sous  M.  Perrier, 
qu'eût  lieu  le  massacre  des  Français.  LesNatchez  s'étaient 
armés  et  répandus  dans  les  habitations,  et,  au  signal  donné 
se  précipitant  sur  les  Français,  en  avaient  fait  une  horrible 
boucherie  ;  deux  cents  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge,  furent  poignardées;  soixante  femmes  sur  lesquelles 
furent  commis  toutes  sortes  d'outrages,  et  cinquante  enfants 
saisis  comme  les  autres,  furent  faits  prisonniers  ;  ce  drame 
eut  lieu  le  2S  mai  1729.  {Daniel) 

La  Louisiane  rentra  sous  le  domaine  de  la  couronne  en 
1731  ;  cette  même  année  la  compagnie  des  Indes  remettait 
au  roi  la  Louisiane  et  le  pays  des  Illinois.  Deux  ans  après, 
M.  Perrier  fut  remplacé  connue  gouverneur  par  de  Bien- 
ville  qu'il  avait  supplanté  en  172(j. 

Pour  assurer  la  possession  paisible  à  la  vallée  du  Missis- 
sipi,  il  fallait  réduire  les  Chicasas.   (1) 

Arrivé  à  la  Nouvelle-Orléans  en  1734.,  de  Bienville  de- 
manda  aux    Chicasas    de   lui  livrer  les  Natchez  réfucries 


(1)  M.  Suite  écrit/*  Chickassas." 
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panni  eux;  le  grand  clief  refusa.  Peu  content  de  cette 
réponse,  le  gouverneur  résolut  de  les  attaquer,  et  pendant 
deux  ans  s'occupa  des  préparatifs.  Le  matin  du  2G  mai 
1736,  avant  le  lever  du  soleil,  les  troupes  s'avancèrent  dans 
l'espérance  de  surprendre  les  Cliicasas  ;  mais  ceux-ci 
avaient  eu  connaissance  de  l'approche  des  ennemis  et 
étaient  aux  aguets  ;  ils  avaient  fortiiié  leurs  retranchements 
où  flottait  le  pavillon  anglais.   . 

L'expédition  no  fut  pas  heureuse  ;  le  20  mai,  de  Bienville 
ordonna  la  retraite  et  le  31,  les  Chactas  furent  renvoyés 
avec  des  présents. 

Cette  cléfaitc  avait  été  causée  par  l'absence  du  parti  des 
Illinois,  composé  d'environ  (puitre  cents  honnnes  :  Cana- 
diens, Illinois  et  Iro([Uois. 

La  division  parmi  les  nations  sauvages  créa  des  difficultés 
qui  étaient  de  nature  à  nuire  aux  affaires  de  Bienville  à  la 
Louisiane.  Cependant  un  armement  assez  considérable  se 
préparait  à  Montréal  pour  lui  porter  secours.  Les  Canadiens 
sous  la  conduite  de  M.  de  Longucuil  (1)  firent  cette  longue 
et  pénible  expédition  sans  lui  donner  aucun  sujet  de  plainte. 
Cette  expédition  était  composée  de  quatre  cent  quarante 
iiommes,  tant  Français  que  Sauvages.  (Fcrldnd) 

M.  de  la  Buissonnière,connaandant  des  Illinois,  se  présenta 
avec  ses  soldats  du  la  garniscm  et  des  Sauvages  ({u'il  avait 
pu  réunir,  connuandés  par  M.  le  capitaine  de  Céloron  et  le 
lieutenant  de  Saint-Laurent. 

De  Bienville  avait  aussi  reçu  de  France  des  secours  en 
hommes  et  en  provisions  de  guerre. 

Les  préparatifs  furent  longs  ;  l'armée  de  Bienville  se 
eoiuposait  de  douze  cents  Européens  et  deux  mille  Sauvages 
'-t  noirs.  Mais  la  maladie  sévit  bientôt  parmi  les  troupes  et 
l'i-aucoup  de  soldats  moururent. 

Enfin,  en  1740,  au  mois  de  février,  de  Bienville  se  décida  à 


\1)  I-e  deuxième  baron. 
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se  mettre  en  campagne  ;  les  Canadiens  et  leurs  alliés,  accou- 
tumés aux  nades  hivers  de  leurs  pays,  étaient  capables  de 
braver  les  difficultés  du  climat  de  la  Louisiane. 

Le  21  février  1 740,  ]\I.  de  Céloron  avec  sa  petite  bande, 
attaqua  vigoureusement  et  mit  trente-six  Chicasas  hors  de 
combat.  Se  voyant  ainsi  maltraités  et  craignant  l'arrivée 
de  toute  l'armée,  les  Sauvages  amenèrent  leur  drapeau  du 
côté  de  M.  Céloron  qui  n'eut  que  sept  blessés.  Les  chefs 
allèrent  au-devant  du  capitaine  français  et  demandèrent  la 
paix. 

Le  capitaine  retourna  à  l'année  avec  une  députation  con- 
sidérable de  Sauvages  qui  se  jetèrent  o.ux  pieds  du  général 
et  le  prièrent  de  leur  accorder  la  paix,  qui  leur  fut  donnée 
fort  volontiers.  Ainsi  se  terminèrent  les  difficultés  avec  les 
Chicasas,  au  mois  d'avril  de  1740.  (Ferland) 

Aussitôt  de  Jjienvillc  congédia  les  alliés. 

M.  de  Longueuil  se  rendit  à  la  Nouvelle-Orléans  et  de  là 
en  France  sui"  les  vaisseaux  du  l'oi. 


MORT  DE  BIENVILLE. 


De  Bien\'ille,  après  quelques  autres  années  d'administra- 
tion en  Louisiane,  passa  en  France  pour  y  demeurer  com- 
plètement. 

Il  mourut  à  Paris  à  l'âge  avancé  de  quatre-vingt-huit  ans, 
le  sept  mars  17GS,  sans  laisser  de  postérité.  Connue  Epami- 
nondas  qui  donnait  à  sa  patrie  Leuctres  et  Mantinée  pour 
éterniser  '  sa  mémoire,  il  put  se  consoler  de  n'avoir  pas 
d'héritiers  de  son  nom  et  de  sa  gloire  ;  il  laissait  à  son  pays 
la  Louisiane  organisée  et  la  Nouvelle-Orléans  fondée,  éter- 
nels nionuments  de  son  génie,  qui  devaient  porter  son  nom 
jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée. 
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TESTAMENT  DE  BIENVILLE. 


De  Bienville  fit  son  testament  en  17G5. 
"  Au  nom  du  Père,  etc. 

"  Persuadé  que  je  suis  de  la  nécessité  de  mourir,  et  de 
l'incertitude  de  l'heure,  je  désire  avant  qu'elle  arrive 
mettre  ordre  à  mes  affaires. 

"  Premièrement,  je  remets  mon  âme  à  Dieu.  Je  veux 
vivre  et  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise.  J'implore  la 
miséricorde  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  mon  Sauveur  ;  Je 
réclame  la  protection  de  la  Sainte-Vierge  mère  de  Dieu, 
de  St.  Jean  Baptiste,  mon  patron  et  de  tous  les  saints  et 
saintes  du  Paradis. 

"  Je  donne  et  lègue  aux  pauvres  de  la  paroisse  sur 
laquelle  je  décède,  la  sonnrie  de  mille  livres  une  fois  payée. 
J'ordonne  qu'il  soit  dit  trois  cents  messes  pour  le  repos 
de  mon  âme  en  telle  église  qu'il  plaira  à  jnon  exécuteur 
testamentaire.  Je  donne  et  lègue  au  nommé  Veiwaine 
dit  Picard,  mon  valet  de  chambre  deux  cent  cinquante 
livres  de  pension  sa  vie  durant,  s'il  est  à  mon  service 
au  jour  de  ma  mort.  Il  lui  sera  remis  en  outre  un  contrat 
de  cent  cinquante  livres  de  rente  viagère  sur  l'iiotel-dc- 
ville  que  j'ai  placé  sur  sa  tète.  Je  lui  donne  et  lègue  de 
plus  ma  garde-robe  qui  consiste  dans  toutes  mes  hardes 
servant  à  ma  personne,  connue  habits,  chemises,  je  lui 
«lonne  de  plus  le  lit  garnit  où  il  couche. 

"  Je  donne  et  lèeruc  à  la  nonnnée  Renaud,  ma  cuisinière, 
lu  sunnne  de  trois  cents  livres  une  fois  payée  si  elle  est  à 
mou  service  au  jour  de  ma  mort. 

"'  Je  donne  et  lègue  au  nonnné  ]\Iaréchal,  mon  laquais, 
deux  cents  francs  une  fois  payé  s'il  est  à  mon  service  au 
jour  de  ma  mort. 


136  HISTOIRE   DE   LONGUEUIL 

"  Je  donne  et  lègue  au  nommé  Baron,  mon  cocher,  la 
"  somme  de  cent  livres  une  fois  payé  s'il  est  à  mon  service. 

"  Je  donne  et  lègue  à  la  nommée  Marguerite,  fille  de  cui- 
"  sine,  soixante  francs  une  fois  payée,  si  elle  est  à  mon 
"  service  au  jour  de  ma  mort. 

■"  Je  déclare  que  tous  mes  biens  sont  acquêts  et  que  le  peu 
"  de  biens  qui  devait  me  revenir  de  mes  père  et  mère,  a  été 
"  perdu  dans  ma  minorité  ;  c'est  pourquoi  étant  libre  de  dis- 
"  poser  de  tous  mes  biens  en  faveur  de  qui  je  le  souhaiterai, 
"  je  veux  par  ce  présent  testament  donner  autant  qu'il  est 
"  en  mon  pouvoir  à  tous  mes  plus  proches  parents  dos 
"  marques  de  mon  amitié  et  de  ma  libéralité. 

"  Je  donne  et  lègue  à  mon  neveu  Payan  de  Noyan,  Sei- 
'•  gneur  de  Cliavoy,  en  basse  Normandie,  fils  de  ma  sœur 
"  Le  Moyne  de  Xo3'an,la  somme  de  dix  mille  livres  à  prendre 
"  sur  mon  petit  neveu,  Payan  de  Noyau  à  qui  j'ai  avancé 
"  pareille  sonunc  de  dix  mille  livres  pour  lui  acheter  une 
"  compagnie  de  cavalerie  dont  j'ai  l'obligation. 

"  Je  donne  et  lègue  à  mon  neveu  Le  Moyne  de  Lon- 
"  gueuil,  fils  de  mon  frère  aine.  Le  Moyne  de  Longueuil,  un 
"  diaiaant  de  quinze  cents  francs,  une  fois  payé. 

"  Je  donne  et  lègue  à  mes  deux  petites  nièces  de  Gran- 
"  dive  de  Lavanaie  (ou  Savanais),  lesquelles  sont  filles  de  ma 
"  nièce  Le  IMoyne  d'iberville,  laquelle  était  fille  de  mon 
"  frère  Le  Moyne  dlberville,  à  chacune  un  diamant  de 
"  quinze  cents  livres. 

"  Je  fais  et  institue  mes  légataires  universels  pour  un 
"  quart  mon  petit  neveu,  Le  Moyne  de  Longueuil,  fils 
"de  mon  neveu  Le  Moyne  de  Longueuil  ;  lequel  est  le 
'  fils  de  mon  frère  aîné  Le  IMoyne  de  Longueuil;  mon  neveu 
"  Le  Moyne  de  Sérigny,  fils  puisné  de  mon  frère  Le  ]\Ioyne 
"  de  Sérigny,  pour  un  autre  quart. 

"  Mon  neveu  Le  Moyne  de  Chateaugué,  lequel  est  le  fils  de 
"  mon  frère  Le  i\Ioyne  de  Chateaugué  pour  un  autre  quart. 

"  Et  mes  petits  neveux,  Le  Moyne  de  Sérigny  de  Loir  et 
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leur  sœur,  enfants  de  mon  neveu  Le  ISIoyne  de  Sérigny  de 
Loir  ;  lequel  était  fils  de  mon  frère  Le  Moyne  de  Séri- 

•  sjny,  pour  le  dernier  quart. 

"  A  la  charge  de  mes  dits  légataires  universels  de  paj'er 

•  exactement  toutes  mes  dettes,  si  j'en  laisse,  ce  que  je  ne 

•  crois  pas,  et  d'acquitter  toutes  les  dispositions  de  mon 
"  présent  testament. 

"  Je  nomme  pour  exécuteur  de  mon  présent  testament 
■•  mon  dit  neveu  Le  Moyne  de  Sérigny,  fils  puisné  de  mon 
■•  frère  Le  Moyne  de  Sérigny,  le  priant  et  voulant  que  le  pré- 
"  sent  testament  soit  exécuté  de  point  connue  contenant  mes 
"  dernières  volontés.  Je  révoque  à  cette  fin  tous  autres  testa- 
•■  inenfet  codicile,  celui-ci  renfermant  ma  dernière  volonté. 

"  Fait,  écrit  et  signé  de  ma  main  à  Paris,  le  quinze  de 
"  janvier  mil  sept  cent  .soixante  et  cinq. 

Le  Moyne  de  Bienville. 

En  marge  :  contrôlé  à  Paris,  le  quinze  avril,  mil  sept 
"  cent  soixante  et  sept. 
"  Reçu  soixante  et  cinq  livres.  Lan  (/lois. 
"  J'ai  oublié  dans  ce  présent  testament  à  faire  mention  de 
■'  mon  neveu  Payan  de  Noyan,  lîls  aine  de  ma  sœur  Le  Moyne 
"  de  Noyan  à  qui  je  donne  et  lègue  un  diamant  de  quinze 
"  cents  livres.  A  Paris,  le  quinze  janvier  mil  sept  cent 
'■  soixante  et  cinq. 

Le  Moyne  de  Bienville. 

Contrôlé  à  Paris  le  quinze  avril  dix-sept  cent  soixante  et 
sept.  Reçu  :  treize  sols.  Langlois. 
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CHAPITRE    VIII 


SAINTE-HELENE    ET   AUTRES    ENFANTS    DE    LE    MOYNE 


So.MMAiRK — Sninte-IIélène Sacon'luite   liéroïque   au  siège  de   Qué- 
bec— De  Maricourt. — Ses  négociations  avec  les  Iroquois De 

Sérigny  ;  expéditions  avec  d'iberville — Il  est  nommé  gouver- 
neur de  Rochefort — Ses  descendants — De  Châteauguay  (1er). 
— Sa  mort  à  la  prise  du  fort  Nelson. —De  Sauvole — De  Châ- 
teauguay (2nd). — D'Assigny — Filles  de  Chai'les  Le  Moyne. 


SAINTE-HELENE. 

Jacques  Le  Moyne,  appelé  de  Sniafe-Hélhie  du  nom  de 
l'île  Sainte-Hélène,  en  face  de  Montréal,  était  le  second  fils  de 
Le  Moyne.  Il  reçut  le  jour  à  Ville-Marie,  le  16  avril,  1659, 
ainsi  que  le  constate  son  acte  de  baptême  aux  registres  de 
Ville-]\Iarie. 

"  Le  16  avril  1659  a  été  baptisé  Jacques,  fils  de  Charles 
"  Le  Moyne  et  de  Catherine  Primot,  sa  femme  ;  le  parrain. 
"  a  esté  Jacques  Le  Ber,  marchand,  la  marraine,  Martine 
"  Messier,  fennne  d'Antoine  Primot." 

Ayant  embrassé  de  bonne  heure  la  carrière  militaire,  il 
devint  un  des  plus  célèbres  guerriers  de  son  temps,  et  eut 
l'incomparable  gloire  de  former  au  métier  des  armes  son 
frère  d'iberville,  le  Jean  Bart  du  Canada. 
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l)(jà  de  Sainte-Hélène  avait  donné  des  preuves  nom- 
1. relises  de  sa  valeur  en  différentes  occasions,  lors  ({u'en  1684, 
il  épousa  à  Ville-Marieje  7  février,  Délie  Jeanne  Dufresnoy 
(  arion  (1),  qui  était  la  tille  de  M.  Philippe  Dufresnoy  Carion, 
lieutenant  de  campagne  au  régiment  (2)  de  l'Estrade  et  au- 
.juel  les  seigneurs  de  Montréal  avaient  accordé  un  fief  en  1G71 
-laus  l'île  de  JMontréal,  et  de  Dame   Pétronille  des  Heures. 

Melle  du  Fresnoy  était  alors  orpheline  de  père  et  de 
mère  et  n'avait  pas  encore  12  ans  révolus,  tandis  que  de 
Sainte-Hélène  était  déjà  dans  sa  vingt-cinquième  année. 

Il  fallut  une  dispense  d'âge.  (3n  en  lit  donc  la  deuiande 
a  Mgr  de  Laval  (jui  l'accorda  le  12  janvier,  l(j<S4.,  moyennant 
«••rtaines  conditions. 

La  lettre  de  ce  vénérable  prélat  mérite  d'être   préservée. 

"  M.  de  Ste-Hélène,  dit-elle,  est  fort  propre  à  faire  des 
■  "  voyages  de  terre  en  diligence  aussi  bien  que  par  eaux.   Je 

■  croyais  qu'il  devait  se  reposer  ici  quekpies  jours,  et  voilà 

■  <ju'il  nous  avertit  cpi'il  doit  partir. 

"  Il  n'y  a  persc.mne  qui  ne  doive  prendre  part  à  la  bonne 
"  fortune  que  la  bonne  Providence  de  Dieu,  à  ce  (pi 'il  y  a 
"  tout  lieu  de  croire,  lui  envoyé,  lors  (ju'on  regarde  comme 
■'  une  récompense  la  fidélité  ainsi  qu'on  m'en  a.ssure,  qu'il  a 
■'  toujours  eue  de  ne  point  abuser  de  la  traite  des  boissons 
■'  aux  sauvages  et  d'en  user  avec  crainte  de  Dieu,  ce   qui 

■  fait  que  j'ai  de  la  joie  à  pouvoir  contribuer  pour  ma  part 
■'  en  (|uelque  chose  à  l'heureux  établissement  que  je  lui 
"  souhaite  et  que  j'espère,  s'il  continue  à  vivre  dans  la 
"  crainte  du  Seigneur.  Ainsi  vous  pouvez  faire  marier  M. 
■■  do  Ste-Hélène  quand  lui  et  sa  famille  le  jugeront  à  propos, 

lui  accoi'dant  les  dispenses  néces.saires.  " 
(Vtte  lettre  était  adressée  à  M.  Dollier  de  Casson,  supé- 
rieur du  séminaire  de   Ville-Marie,  et  témoigne   tout  à  la 

î^  Carilliou,  daus  un  manuscrit. 
-  t-)  Caiiguan-Salières. 
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fois  de  la  haute   estime  que  le  pieux  évêque  avait  pour 
Sainte-Hélène,  et  de  l'intérêt  qu'il  portait  à  son  bonheur. 

Un  mois  après  la  réception  de  cette  lettre,  eut  lieu  la  célé- 
bration du  mariage.  En  voici  l'acte  : 

"  Le  7  février  de  l'an  1684  a  été  solennisé  le  mariage 
"  entre  Jacques  Le  ]\loyne  de  St-Hélène,  fils  de  Messire 
"  Charles  Le  Moyne,  ecuyer,  sieur  de  Longueuil  et  de  dame 
"  Catherine  Primot,  d'une  part,  et  demoiselle  Jeanne  Du- 
"  fresnoy  Carion,  fille  de  Philippe  Dufresnoy  Carion,  en 
"  son  vivant,  lieutenant  d'une  compagnie  du  régiment  du 
"  Cariguan  Salières  et  de  dame  Pétronille  des  Heures, 
"  d'autre  pai't  ;  deux  bancs  ayant  été  puljliés  auparavant 
"  avec  dispense  du  troisième  et  celle  d'âge  adressée  par  Mgr 
"  l'Evéque  à  M.  F.  Dollier  de  Casson,  son  grand  Vicaire,  en 
"  présence  des  père  et  mère  du  dit  époux,  de  j\I.  Charles  Le 
"  Moyne  de  Longueuil,  son  frère,  de  M.  Jacques  Le  Ber, 
"  Ancien  Marguillier,  tuteur  de  la  dite  épouse  ;  de  M.  Louis 
"  Le  Ber,  sieur  de  Saint-Paul,  M.  Jean  Le  Ber,  sieur  Du- 
"  chesne,  de  ]\1.  Antoine  Forestier,  et  de  plusieurs  autres 
"  parents  et  amis  qui  ont  signé  avec  nous." 

Jeaxxe  Dufresxov, 
Jacques  Lemovxe, 
Sieur  de  SïE-Hélkne, 
Sieur  E.  Guyette,  Ptre. 

Le  12  juillet  1687,  dans  une  expédition  contre  les  Tson- 
nonthouans,  l'avaut-garde  de  l'armée  connnandée  par  M.  de 
Callières,  était  formée  des  trois  compagnies  des  sieurs  de 
la  Durantaye,  Dulliut  et  Tonti,  composées  de  Fran(;ais  nés 
dans  le  pays  ;  elles  étaient  soutenues  à  la  droite  par  trois 
cents  Sauvaoes  chrétiens  sous  les  ordres  de  Sainte-Hélène  . 
à  gauche;  par  un  nombie  à  peu  près  égal  de  Sauvages  de 
difiérentes  tribus:  marchaient  ensuite  les  troupes  du  roi  et 
les  milices  de  la  colonie  conduites  par  le  gouverneur  lui- 
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iinMiie  ;  ils  avaient  sept  lieues  à  faire  pour  atteindre  l'en- 
droit où  l'engagement  devait  se  faire  ;  ils  en  firent  quatre  le 
pivinier  jour  et  le  lendemain  eut  lieu  le  combat  entre 
IfS  tliiferentes  parties,  engagement  qui  fut  terrible  et  san- 
i^'lant.  Mgr.  de  Saint- Valier  fait  remarquer  dans  son  rapport 
.juo  les  Sauvages  chrétiens  tinrent  ferme  et  "  se  battirent 

•  tantôt  à  la  française  et  tantôt  à  la  sauvage  par  manière 

•  (le  duels  à  coups  de  fusils,  d'arbre  en  arbre."    Ils  s'étaient 

•  iistingués  dcins  cette  affaire  et  avaient  grandement  con- 
tribué à  la  victoire. 

"  Les  Canadiens,  dit  le  père  Charlevoix,  se  battirent  avec 
•■  leur  bravoure  ordinaire,  mais  les  soldats  se  firent  peu 
"  d'honneur  dans  cette  campagne."  {Fédéral) 


SAINTE-HÉLKNE  AU   SIÈGE  DE  QUÉBEC. 

En  octobre  1G90,  l'amiral  Phipps  étant  venu  assiéger 
Québec,  Sainte-Hélène  fut  choisi  pour  aller  le  combattre. 
Déjà  les  troupes  ennemies  avaient  opéré  leur  descente  sur 
le  bord  de  la  rivière  Saint-Charles  et  pour  permettre  à  la 
t!<tttc  d'approcher,  environ  1500  liommes  sous  les  ordres  du 
major  Whalley  s'avançaient  du  côté  de  Beauport.  Pendant 
«•e  temps  et  sans  attendre  que  le  major  eut  atteint  les  hau- 
tfurs  de  Québec,  l'amiral  avait  fait  avancer  sa  fiotte  et 
fniimiencé  à  bombarder  la  ville.  Cette  attaque  mal  calculée 
'Ifvait  finir  par  un  désastre  et  une  retraite  honteuse. 

t)n  leur  répondit  vivement  et  avec  eiiét  :  presque  tous 
H>  coups  portaient  ;  car  les  canons  étaient  pointés  par 
Mainte-Hélène,  excellent  artilleur.  {Ftiiaiid) 

Après  que  Frontenac  eut  répondu  au  parlementaire 
anglais  qui  le  sommait  de  se  rendre,  qu'il  lui  répondrait  par 
■a  lw)nche  de  ses  canons  et  à  coups  de  fusil,  les  batteries 
tiHuraises  ouvrirent  le  feu  ;  le  premier  coup  de  canon, 
I"nité  par  Sainte-Hélène  abattit  le  pavillon  amiral.     Quel- 
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ques  Canadiens,  témoins  de  ce  bon  coup,  allèrent  enlever  cc 
pavillon  à  la  nage,  sous  le  feu  même  de  l'ennemi  ;  ce  glo- 
rieux trophée  a  été  suspendu  à  la  voiîte  de  la  cathédrale  dt- 
Québec  jusqu'à  la  conquête. 

Les  vaisseaux  de  Sir  William  Phipps  furent  tellement 
maltraités,  que  le  lendemain,  19  octobre,  deux  d'entre  eux 
rejoignirent  le  gros  de  la  flotte. 

JJAnih'dl  était  percé  à  l'eau  en  plusieurs  endroits. 

Le  vendredi,  vingt  du  mois,  do  bonne  heure,  Whalley 
alla  conférer  avec  l'amiral  et  lui  counnuniquer  le  résultat 
d'un  conseil  de  guerre  tenu  la  veille  par  les  officiers  de 
l'armée  de  terre  ;  ils  regardaient  l'entreprise  comme  troj) 
hasardeuse,  et  conchuxient  qu'il  valait  mieux  l'abandonner 
à  cause  de  l'état  avancé  de  la  saison.  Pendant  son  absence, 
les  troupes  anglaises  s'étaient  ébranlées  et  rappr(jchées  de 
la  rivière  Saint-Charles.  Vers  deux  heures  de  l'après-midi, 
la  tête  de  l'armée  fut  attaquée  par  un  petit  corps  de  Fran- 
çais, (1)  conduits  par  i\lM.  de  Longueuil  et  de  Sainte- 
Hélène.     L'escarmouche  fut  longue  et  opiniâtre. 

Malheureuseuient,  dans  ce  moment,  une  balle  cassa  la 
jambe  du  sieur  de  Sainte-Hélène  ;  le  sieur  de  Longueuil 
fut  aussi  frappt?  au  côté,  et  aurait  été  tué  si  sa  corne  à 
poudre  n'eiit  amorti  le  coup.  Un  soldat  et  un  milicien 
furent  tués  pendant  le  cours  de  la  journée.  Ces  pertes  étaient 
peu  considérables  pour  le  nondjre  ;  mais,  quelques  jours 
après,  les  regrets  furent  universels,  quand  on  apprit  (|ue  la 
blessure  de  Sainte-Hélène  avait  pris  un  caractère  fort  grave 
par  suite  du  peu  d'attention  qu'il  y  avait  donnée. 

En  effet,  ([uel(|ues  semaines  après,  il  mourut,  à  la  douleur 
de  toute  la  colonie.  {Ferla  ml.) 

Laissons  parler  le  père  Charlevoix  : 

"  Monsieur  de  Sainte-Hélène  fut  regretté  de  toute  la 
"  col(  nie,  qui  perdit  en  lui  un  des  plus  aimables  cavaliers 


(1)  M.  Daniel  dit  200  voloutaiivs. 
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'•  et  un  des  plus  braves  hommes  qu'elle  ait  jamais  eus.  Les 
"  Sauvages  d'Onontaguo  qui  atiectionnaient  d'une  manière 
"  particulière  la  famille  Le  Moyne  et  qui  l'avaient  adoptée, 
"  envoyèrent  suivant  un  usage  de  leur  nation  un  collier  de 
"  porcelaine  pour  pleurer  la  mort  de  Sainte-Hélène.  Ils 
"  firent  accompagner  celui  qu'ils  nommèrent  pour  cette  céré- 
"  monie  par  deux  femmes  du  village  de  la  Montagne,  qu'ils 
"  retenaient  prisonnières  et  auxquelles  ils  rendirent  la 
"  liberté  en  cette  occasion." 

De  Sainte-Hélène  fut  enterré  à  l'Hûtel-Dieu,  à  Québec, 
le  4  décembre,  1G90  :  l'acte  de  sépulture  ne  donne  point  la 
date  de  son  décès  ;  il  y  est  nommé  Jncques  Lemoine  dit 
St-Hélène.  (1) 

Du  mariage  de  Sainte-Hélène,  qui  avait  commencé  sous 
de  si  heureux  auspices  et  avait  été  de  bien  courte  durée,  il 
resta  trois  enfants  dont  deux  filles  et  un  fils,  Marie  Jeanne, 
née  à  Ville-]\Iarie,  au  mois  de  iiovemljre  1()<S<S,  Jacques,  né  le 
2G  janvier  1690,  et  Agathe  qui  ne  vint  au  monde  qu'après 
la  mort  de  son  père  et  fut  l»aptisée  le  28  mars,  1G91. 
Devenu  grand,  Jacques,  suivant  l'ouvrage  Z^*-  Ursulincs  de 
Québec,  épou.sa  Mlle  Elizabeth  des  Près,  sœur  des  dames  de 
Chavign}'  de  la  Chevrotière,  de  la  Mothe  Cadillac  et  Da- 
mours. 

De  son  côté  la  veuve  de  Sainte-Hélène  se  remariait  à 
Ville-lNIarie  le  13  décembre,  1091,  avec  ^1.  Josepli  de  Mornic, 
capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  de  la  marine,  et 
major  des  troupes.  (Danid) 

DE   MARICOUllT 

Paul  Le  Moyne,  sieur  de  Maricourt  était  le  quatrième  fils 
de  M.  de  Longueuil  ;  il  était  né  à  Ville-i\Iarie,  le  15  déccm- 
''l'e,  lG(i3,  suivant  S(m  extrait  de  baptême  : 

(1)  La  Saberdache  de  M.  J.  Viger. 
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"  Le  15  décembre  1G63,  a  été  baptisé  Paul,  fils  de  Charles 
Le  Moyne,  Procureur  du  Roy,  et  de  Catherine  Primot,  sa 
femme.  Le  parrain  a  été  Messire  Paul  de  Chomedey,  gou- 
verneur en  cette  Isle  ;  la  marraine,  Mathurine  Godé,  femme 
de  Jacques  Le  Moyne,  habitant.  " 

Ayant  suivi  d'Iberville  dans  ses  différentes  expéditions  à 
la  baie  d'Hudson,  il  eut  une  large  part  à  ses  triomphes. 

C'est  ainsi  qu'en  168G,  après  avoir  traversé  des  pays 
jusque-là  inconnus,  franchi  une  foule  de  rivières,  de  monta- 
o-nes,  de  précipices,  et  enduré  des  fatigues  incroyables,  il 
avait,  avec  quelques  hommes  montés  sur  deux  canots 
d'écorce,  et  de  concert  avec  son  frère  d'Iberville,  attaqué  et 
pris  à  l'abordage  le  gros  vaisseau  anglais  en  croisière 
devant  le  fort  Rupert,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  la  vie 
de  d'Iberville. 

En  1689,  de  Maricourt  avait  aidé  d'Iberville  à  s'emporer 
de  deux  navires  sur  l'ennemi.  D'Iberville  conduisit  le  meil- 
leur à  Québec,  après  avoir  remis  l'autre  à  de  Maricourt,  à 
qui  il  contia  aussi  le  poste  du  fond  de  la  baie.  De  Mari- 
court fut  nommé,  en  1G90,  pour  remplacer  son  frère  d'Iber- 
ville en  cas  d'accident  d'après  l'ordre  de  M.  de  Frontenac, 
srouverneur  de  la  Nouvelle-France. 

"  Louis  de  Buade,  comte  de  Frontenac,  gouverneur  et 
"  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Canada,  etc.  ; 

"  Estant  impia-tant  pour  le  service  du  Roy  et  pour  main- 
"  tenir  les  intérêts  de  la  Compagnie  de  la  Baye  du  Nord, 
"  de  nommer  une  personne  capable  pour  commander  au 
"  défaut  et  en  l'absence  du  Sieur  Le  Moyne  d'Iberville, 
"  dans  tous  les  postes  de  la  mer  du  nord,  isles  et  rivières 
"  qui  y  descendent,  tant  à  terre  que  sur  les  vaisseaux  de 
"  mer  qui  y  arrivent  et  dans  l'étendue  de  la  dite  Baye,  nous 
"  avons  estimé  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  du 
"  dit  siei.r  Lemoine  de  Maricourt  qui  depuis  plusieurs 
■'  années  a  d(mné  en  diverses  rencontres  des  preuves  de  sa 
•'  valeur  et  bonne  conduite.     Sous  ces  considérations,  nous 
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*•  ordonnons  à  tous  capitaines  de  navires  tels  qu'ils  soient, 
'•  .'t  autres  officiers  de  mer  ou  de  terre  de  reconnaître  au 
••  défaut  et  en  l'absence  du  dit  sieur  d'Iber ville,  le  dit  sieur 
•'  de  Maricourt,  son  frère,  pour  leur  conniiandant  et  do 
"  prendre  l'ordre  de  luy  sur  tout  ce  qu'ils  auront  à  faire, 
"  pour  le  service  du  Roy  et  de  la  compagnie. 

"  Mandons  et  ordonnons,  à  tous  officiers,  soldats  et  habi- 
"  tauts,  de  reconnaître  le  dit  sieur  de  IVIaricourt  et  de  luy 
"  obéir  en  la  dite  qualité  de  commandant  en  vertu  de  la 
"  présente  commission,  sous  peine  de  désoljéissance,  s'agis- 
"  sant  du  service  du  lloy  ;  en  foy  de  quoi  nous  avons  signé 
■'  la  présente  et  à  icclle  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes 
■'  et  contresigné  par  l'un  de  nos  secrétaires. 

"  Fait  à  Québec,  le  quinzième  jour  de  mai  mil  six  cent 
"  quatre-vingt-dix."  (1) 

"  FllONTENAC,  " 

"  Par  Monseigneur, 

"  De  Munseigxat.  " 

En  1690,  au  siège  de  Québec  par  l'amiral  Pliipps,  de  Ma- 
ricourt fut  un  des  premiers  à  voler  au  secours  de  cette  ville, 
et  nul,  après  de  Saint-Hélène,  ne  contribua  plus  (]ue  lui  à 
Ja  déroute  du  major  Whalley. 


MAKIAGE   de   MARICOURT. 

C'est  à  la  suite  de  ces  exploits  qui  lui  ont  fait  tant  d'hon- 
neur, que  de  Maricourt  épousa  à  Québec,  le  20  octobre  1G91, 
M  elle  Marie-Madeleine  Dupont  de  Neuville. 

"  Le  29  octobre  1691,  après  les  fiançailles  et  la  publication 
■■  d'un  banc  de  mariage,  ayant  obtenu  la  dispense  des  deux 
■  autres,  entre  Paul  Le  Moyne,  Ecuyer,  sieur  de  Maricourt, 
'■  fils  du  défunt  Charles  Le  iMoyne,  Ecuyer,  sieur  de  Lon- 

(1)  Ileni.e  Canadienne  do  1881,  page  t)02,  (A.  C.  De  Léry  McDouald). 
10 
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"  gueuil  et  de  Châteauguay,  et  de  dame  Catherine  Primot, 
"  ses  père  et  inère,  de  la  paroisse  de  Ville-Marie  en  l'Ile  de 
'■'  Montréal,  d'une  part,  et  demoiselle  Marie-Madeleine  Du- 
"  pont  de  Neuville,  tille  de  Nicolas  Dupont,  Ecuyer,  Sieur 
"  de  Neuville,  conseiller  du  Roy  au  Conseil  Souverain  de  ce 
"  pays,  et  de  dame  Jeanne  Gaudais,  son  épouse,  de  cette 
'  paroisse,  d'autre  part  ;  et  ne  s'étant  découvert  aucun 
"  empêchement,  je,  François  Dupré,  curé  de  Québec,  les  ai 
"  mariés  et  leur  ai  donné  la  bénédiction  nuptiale,  en  pré- 
''  sence  de  ]\I.  Jacques  Le  Ber,  de  M.  d'Iberville,  de  M.  Cha- 
"  ron,  de  M.  Musseaux,  de  M.  Dupont,  père  de  la  mariée,  de 
"  M.  François  Marie  de  Meloïse,  ca]>itaine,  et  do  ^I.  de  Line, 
"  lesquels  ont  signé  avec  l'époux  et  l'épouse. 

"  DuPiiÉ,  ptre." 


TRAITES  AVEC  LES  SAUVAGES. 


Vers  cette  époque  (1  G96),la  guerre  ayant  recommencé  avec 
les  Iroquois,  M.  de  Frontenac  résolut  d'en  finir  avec  cette 
nation  orgueilleuse  que  ses  précédentes  défaites  n'avaient 
pu  instruire.  Après  avoir  ravagé  le  pays  ennemi  et  con- 
traint les  Iroquois  à  déposer  les  armes,  de  ^laricourt,  aussi 
habile  diplomate  cpi'intrépide  guerrier,  fut  encore  transi- 
ger la  paix.  Sa  mission  sut  un  plein  succès  ;  c'est  à  la  suite 
de  ces  pourparlers  que  les  Sauvages,  qui  le  redoutaient  à 
cause  de  sa  valeur,  mais  qui  l'aimaient  et  l'estimaient  à 
cause  de  sa  probité  et  de  son  éloquence  persuasive,  le  choi- 
sirent pour  leur  protecteur  et  le  prièrent  d'être  leur  média- 
teur. ^I  de  Frontenac,  en  congédiant  la  députation  des 
Cinq-Nations  venue  à  Québec  pour  ratilier  le  traité,  leur 
en  fit  compliment  en  ces  termes  :  "  Je  suis  très  content  qut^ 
"  vous  m  ayez  fait  savoir  que  \-ous  avez  continué  d'adopter 
"  les  sieurs  Le  Moyne  de  Lfnigueuil   et  de  Maricourt  à  la 
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"  place  du  sieur  Le  Moyne,  leur  père.  Si  clans  la  suite,  j'ai 
•'  (juelque  chose  à  vous  faire  savoir,  j'en  chargerai  volontiers 
"  l'un  d'eux,  puisque  vous  m'assurez  qu'ils  seront  bien  reçus, 

•  (|u'on  aura  confiance  en  eux,  et  que  vos  cabanes  les  sou- 

•  haitent.  " 

En  1700,  le  roi  fit  passer  à  jM.  de  Callières  l'ordre  de  mettre 
tin  aux  hostilités  entre  les  Français  et  les  Anglais  ;  M.  de 
Bellemont  reçut  de  sembla!  îles  instructions  de  son  gouver- 
nement; de  leur  côté,  les  Iroc^uois  désiraient  aussi  la  paix. 
En  conséquence,  on  en  vint  à  la  conclusion  avec  les  Sauv^a- 
ges  que  des  délégués  ou  amliassadcurs  seraient  clioisis  par 
chaque  canton  sauvage  pour  transiger  et  arrêter  les  condi- 
tions pour  un  traité  de  paix.  (Ferlaiid) 

De  Maricourt  fut  clu^isi  par  les  Onontagués  pour  être 
délégué  au  grand  conseil  de  paix  qui  eut  lieu  le  10  août 
1700  dans  Onontagué,  et  où  ils  signèrent  une  espèce  de 
traité  provisionnel,  le  8  septembre  1700.  (1) 

Ainsi  se  termina  cette  atiaire  à  la  satisfaction    générale. 

Garakonthié,  l'un  ilcs  iimis  les  plus  constants  et  les  plus 
attachés  aux  Français  expira  au  connnencement  de  l'année 
1702.  11  avait  vu  avec  grand  plaisir  ses  compatriotes 
renoncer  à  cette  longue  guerre,  (|ui  les  avait  grandement 
affaiblis,  et  qui  avait  éloigné  d  Onontagué  ses  amis,  les  robes 
noires.  Cette  nouvelle  fut  apportée  à  M.  de  Callières  par 
une  députation  que  lui  envoyèrent  les  cantons  pour  le 
remercier  de  leur  avoir  donné  la  paix,  et  pour  lui  demander 

•  les  missionnaires. 

Le  gouverneur  les  prit  au  mot  ;  plusieurs  Jésuites  se 
trouvaient  prêts  à  partir  et  de  ^laricourt  fut  chargé  de  les 
Conduire.  On  ne  trouva  pas  les  Iroquois  mieux  disposés 
"|u'auparavant  à  embrasser  le  christianisme,  mais  on  espé- 
rait que  les  Jésuites,  demeurant  au  milieu  des  cantons,  s  y 
erreraient  des  amis,  et  pourraient  y  jeter  la  semence  de  la  foi. 

'1^  De  Maricourt  a\  ait  été  adopté  [wr  les  Onontagués  et  portait  le  nom  sau- 
^■'i;i-  2'aouistaouisse,  mot  q^uisiguiliait^>e<(V  oimau  toujours  en  laouvcmcnt. 
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Après  la  conclusion  de  la  paix  et  la  création  des  missions 
que  nous  venons  de  citer,  de  Maricourt,  qui  avait  été  promu 
au  grade  de  capitaine,  revint  à  Ville-Marie  à  sa  résidence, 
connue  sous  le  nom  de  Prèx-cle- Ville  ;  elle  était  située  dans 
le  faubourg  Saint-Laurent,  à  l'endroit  qu'occupe  aujour- 
d'hui la  maison  des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 

"  Un  ancien  plan  de  la  ville  de  Montréal,  rapporte  ]\r. 
"  Jacques  Viger, la  ivtrace  et  l'inscrit  "Maison  Jlaricomi." 
"  Nous  l'avons  vue  dans  son  premier  état  de  construction, 
"  alors  qu'elle  n'était  (|u'un  seul  corps  de  logis,  à  un  étaoe 
"  orné  de  deux  pe;:ites  ailes  faisant  face  à  la  ville;  elle  était 
"  couverte  en  ardoises  et  à  toiture  fort  à  pic.  Originaire- 
"  ment  appelée  "  Hdfcl  Maricourt"  à  cau.se  de  ses  ailes, 
"  cette  maison  avait  été  élevée  au  milieu  d'un  vaste  champ 
"  qui  venait  aboutir  à  la  rue  Craig,  et  que  bornait  la  petite 
^"  rivière  maintenant  encaissée  dans  un  canal  souterrain  et 
"  sur  laquelle  on  allait  admirer  un  pont  de  pierre  condui- 
"  sant  à  Prh-di'-Viller 

C'est  dans  cette  résidence  que  mourut  prématurément 
son  épouse,  le  lo  avril  1703.  Peu  après,  de  Maricourt 
épousa  en  secondes  noces,  à  Québec,  le  8  février  1704,  Melle 
Françoise  Aubert  de  la  Chesnaye,  ainsi  que  nous  l'apprend 
l'acte  suivant  dont  la  famille  de  Gaspé  aimera  à  prendre 
connaissance. 

"  Le  3  février  1704,  Paul  Le  JVIoyne,  Ecuyer,  Sieur  de 
"  Maricourt,  capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  de 
"  la  marine,  veuf  de  feu  Dame  iMarie-Madeleine  Dupont, 
"  épousa  Demoiselle  Françoise  Aubert,  tille  de  feu  maître 
"  Charles  Aubert,  Ecuyer,  Sieur  de  la  Chesnaye,  Conseiller 
"  au  conseil  Souverain  de  Québec  et  de  Dame  Marie-Ant'é- 
"  lique  Denis. 

"  Ce  mariage  a  été  céléljré  en  présence  de  madame  de  la 
"  Chesnaye,  de  Messire  François  de  Beauharnois,  Chevalier, 
"  Seigneur  de  la  Chau.ssée,  Conseiller  du  Roi  et  Intendant  de 
"  Justice,  de  Claude  de  Ramesay,  Commandant  des  troujx'S 
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•  eu   ce  pays,  de  Maître    François  Aiibert,  Ecuyer,  Con- 
■  seiller  au  Conseil  Souverain,  de  Pierre  et  Louis,  Ecuyer, 

•  Sieurs  de  la  Chesnaye,  frères  de  l'épouse,  de  M.  de  Beau- 

•  ville,  de  M.  de  Courtenianche,  etc."     (Daniel.) 

Ce  nouveau  mariage  ne  devait  avoir  que  la  durée  des 
roses.  Sept  semaines  seulement  après  sa  célébration,  de 
Maricourt  mourait  dans  la  quarantième  année  de  sa  vie  et 
était  inhumé  à  Ville-Marie,  le  21  mars  170-i,  sans  laisser  de 
postérité.  Sa  veuve  .se  remaria  le  13  novembre  1713,  à  M. 
Josué  Boisberthelot  de  Beaucourt. 

BIENVILLE,    PREMIER    DU    NOM, 

François  Le  ^loyne,  sieur  do  Bienville,  né  à  Montréal,  le 
10  mars,  IGGG,  était  le  cinquième  fils  de  j\[.  de  Longueuil. 
Sa  carrière  fut  plus  courte  encore  que  celle  de  son  frère  de 
.Maricourt.     Ce  jeune  héros  fut  enlevé  à  la  Heur  de  l'âge. 

Après  s'être  distingué  en  plusieurs  rencontres,  n'étant 
encore  qu'enseigne  dans  les  troUpos  de  la  marine,  il  fut  tué 
à  l'âge  de  25  ans,  dans  un  combat  livré  à  Repentigny,  entre 
un  détachement  de  troupes  fi-ançaises  et  un  parti  d'Onéiouts. 
Ces  Sauvages,  ayant  été  forcés  de  battre  en  retraite,  s'étaient 
réfugiés  dans  une  maison.  Poursuivis  et  attaqués  avec 
vigueur,  ils  se  défendaient  en  désespérés,  lorsque  le  cheva- 
lier de  Vaudreuil  qui  connnandait  le  détachement  ordonna 
de  mettre  le  feu  à  la  maison,  afin  d'en  déloger  l'ennemi  ; 
ee  fut  alors  que  le  jeune  de  Bienville,  n'écoutant  que  son 
ardeur,  s'élança  aune  des  fenêtres;  mais,  au  moment  où  il 
allait  atteindre  ses  adversaires,  il  fut  renversé,  frappé  à 
iiiort  d'un  coup  de  mousquet  :  c'était  le  7  juin  1091. 

On  rapporta  son  corps  à  Ville-^Iarie,  où  il  fut  inhumé 
le  même  jour. 

DE   SÉUKjÎNY. 

Joseph  Le  Moyne,  sieur  de  Sérigny,  fut  le  digne  émule 
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de  son  frère  d'Ibcrville  sur  mer  et  sur  terre.  Il  était  le  sixiî'- 
me  fils  de  M.  de  Longueuil,  et  avait  reçu  le  jour  à  Vilk-- 
Marie,  le  22  juillet,  1()G<S. 

Les  reîristres  de  Ville-Marie  nous  donnent  son  extrait 
de  naissance  : 

"  Le  22  juillet  ]G()8,  a  été  baptisé  Joseph,  fils  de  M. 
"  Charles  Le  ]\loyne  ey  devant  pr.  du  Roy  et  de  Catherine 
"  Prirnot,  sa  fennne.  Le  parrain,  jM.  Pierre  Picotto,  Sr.  de 
"  Belestre.  La  ]\larraine.  Dame  Catherine  Legardeui-,  femme 
"  de  M.  Charles  D'Ailleboust,  Sr.  des  Alusseaux,  juge  du  lieu. 

G.  Peuo'J',  curé." 

Etant  passé  en  France  encoi'e  jeune,  de  Sérignj'  servait 
alors  comme  cadet,  lorsque  M.  de  Denonville  écrivit  en 
1688  pour  obtenir  l'élargissement  et  le  renvoi  des  prison- 
niers détenus  à  ^Marseille  et  suggéra  au  ministre  de  les 
mettre  sous  la  garde  du  sieur  de  Sérigny  qui  était  à  Roche- 
fort.  De  Sérigny  parlait  la  langue  iroquoise  avec  facilité  ; 
et  le  gouverneur  disait  ([u'il  traiterait  ces  prisonniers  beau- 
coup mieux  que  ceux  qui  les   avaient  conduits  en   France. 

En  1694,  la  cour  chargea  le  sieur  de  Sérigny  et  son  frère 
d'Iberville,  de  lever  un  détachement  de  Canadiens  pour  les 
conduire  contre  le  fort  Nelson,  dans  la  baie  d'Hudson  :  si 
l'on  ne  voulait  pas  manquer,  encore  une  fois,  l'expédition,  il 
n'y  avait  pas  de  temps  à  perdi-e.  On  leur  doinia  cent 
Canadiens  et  quelques  Sauvages  du  sault  Saint-Louis  et  on 
arriva  à  la  rade  du  fort  Nelson,  le  20  septembre,  ]()94. 

Dans  l'automne  de  16!)6,  quatre  vaisseaux  anglais  et  une 
galiote  à  bombes  s'étaient  enq>arés  du  fort  Bourbon  ;  deux 
bâtiments  français,  commandés,  l'un  par  de  Sérigny,  et 
l'autre  par  la  ^lotte-Aigroti,  arrivèrent  au  moment  où  les 
Anglais  se  préparaient  à  l'attaque  du  fort  ;  mais  ils  durent 
se  retirer  devant  des  forces  si  su})érieures.  (Fciiand.) 

Le   sieur  la  Foret,   qui   commandait  le    fort,   essa3'a  cU; 
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se  défendre.  A  bord  de  la  galiote,  on  commença  à  lancer 
des  bombes  ;  il  en  tomba  une  vingtaine  dans  le  fort,  où  il 
n'y  avait  aucun  magasin  où  la  poudre  put  être  en  sûreté. 

Le  commandant  français  fut  forcé  de  capituler,  et  olitint 
qu'on  le  conduirait  avec  toute  sa  garnison,  sur  les  terres  de 
France,  et  qu'on  permettrait  à  chacun  de  retenir  ce  qui  lui 
appartenait.  ]\lais  après  avoir  pris  possession  du  fort,  les 
Anglais  oublièrent  les  articles  de  la  capitulation  ;  ils 
dépouillèrent  les  Français  et  les  conduisirent  en  Angleterre. 

Quatre  mois  après,  les  prisoiniiers  furent  élargis  et 
débarqués  sur  les  côtes  de  France  ;  on  les  informa  qu'un 
armait  à  La  Rochelle,  pour  reprendre  le  fort  Bourbon. 

La  plupart  s'y  rendirent  pour  prendre  du  service.  De 
Sérigny  prenait  le  connnandement  de  quatre  vaisseaux, 
qu'il  devait  conduire  jusqu'à  Plaisance,  où  il  devait  les 
remettre  à  d'Ibcrville.  Cette  escadre  arriva  à  Terreneuv(; 
le  18  mai  1G97.    (Ferhiïul.) 

Par  les  instructions  qui  furent  remises  à  d'Iberville, 
celui-ci  avait  ordre  de  visiter  la  rivière  Saint-Jean,  dans 
l'Acadic,  pour  s'assurer  de  l'état  du  fort  Xaxoat  ;  il  devait 
ensuite  se  rendre  à  la  baie  d'Hudson  pour  reprendre  le  fort 
Bourbon  et  châtier  les  Anglais.  Comme  il  était  trop  tard 
pour  entreprendre  ces  deux  expéditions,  il  renonça  à  la  pre- 
mière, après  avoir  consulté  ]\I.  de  Brouillan.  (Ferland) 

La  résolution  fut  prise  d'aller  directement  au  fort  Bour- 
bon ;  l'escadre,  composée  de  quatre  navires  et  d'un  brigantin, 
tit  voile  le  huit  juillet  KiOT.  D'Iberville  s'embarcpia  sur  le 
I^élican,  vaisseau  de  cin(juaute  canons;  le  Pdlmicv,  de 
quarante  canons,  était  commandé  par  de  Sérigny  ;  le 
I*rofond,  par  le  sieur  Dugué,  et  le  Wc'iji,  par  Chartrier.  Le 
-'S,  ils  arrivèrent  à  l'entrée  du  détroit  d'Hudson.  Le  trois 
a(jût,  ils  l'avaient  passé  ;  mais  ils  se  trouvèrent  alors  serrés 
l»ar  les  glaces  et  contraints  de  s'attacher  avec  des  grappins 
aux  pbis  gi-andes.  Le  ciiupiième  jour  d'août,  le  ]»rigantin 
*ut  écrasé  entre  un  de  ces  écueils  Hottants  et  le  Pdlmier  que 
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montait  de  Sérigny  :  on  n'eut  que  le  temps  de  sauver  l'équi- 
page, mais  le  bâtiment  fut  perdu. 

Les  deux  bâtiments  qui  restaient  se  trouvèrent  séparés 
l'un  de  l'autre  par  les  glaces.  Le  Pélican  qui  contenait  d'I- 
berville  et  de  Sérigny  fut  le  premier  dégagé  des  glaces  et 
fit  voile  vers  le  port  Nelson  où  il  arriva  le  4  septembre. 

Le  lendemain,  on  découvrit  trois  vaisseaux  anglais  sous 
le  vent  ;  on  les  attaqua  et  on  fit  sombrer  le  HarnpsJùrc,  de 
56  canons  ;  i^uis,  on  s'empara  du  Iludson  Bay,  de  32  canons, 
et  on  fit  la  chasse  au  JJcrrhig,  de  36  canons,  qui  dut  son 
salut  à  la  faveur  de  la  nuit. 

Le  dix  septembre,  les  Français  débarquèrent  ])ar  terre 
des  mortiers  et  des  bombes,  et  s'emparèrent  du  fort. 

D'Iberville  prit  possession  de  sa  conquête,  et,  après  avoir 
tout  réglé,  s'embarqua  pour  l'Europe  sur  le  Profond,  en 
laissant  le  coiinuandement  à  de  Sérigny.  En  1 6i38,  de  Séri- 
gny repassa  en  France,  après  avoir  remis  le  connnandement 
du  fort  au  sieur  de  Martigny. 

En  1701,  de  Sérigny  commandait  encore  l'un  des  trois 
navires  que  le  roi  avait  mis  à  la  disposition  de  d'ibervillo 
pour  afi*ermir  la  colonie  qu'il  avait  fondée  à  la  Louisiane  et 
empêcher  les  Anglais  de  s'y  établir.  De  Sérigny  et  de  Bien- 
ville  furent  aussi  chargés  par  d'Ibervillc  de  fortifier 
certaines  positions  et  d'élever  un  fort  à  (quatre  bastions  sur 
la  rivière  ^lobile.  {Ferhiad.) 

Après  s'être  couvert  de  gloire  sur  le  vaste  théâtre  de  la 
baie  d'Hudson,  de  Sérigny  s'illustra  davantage  encore  à  la 
Floride  et  à  la  Lcuiisiane.  Les  Espagnols,  au.ssi  vains  alors 
qu'ils  sont  séditieux  aujourd'hui,  s'étant  adjugés  pour  leur 
part,  l'Amérique  septentrionale,  avaient  en  conséquence, 
après  la  mort  de  ]M.  (\v  la  Salle,  pris  pus.session  de  la  Floride, 
et  pour  empêcher  les  Français  d'y  revenir,  s'étaient  fortifiés 
dans  la  baie  de  Pensacola.  (Danid.) 

De  Sérigny,  de  concert  avec  ses  frères,  résolut  de  les  en 
chasser:  il  les  attacpia  donc,   mais  avec    tant   de   vigueur. 
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.lu'ils  ne  purent  tenir  et  qu'ils  furent  contraints  d'aban- 
«louner  honteusement  leur  proie. 

Après  cet  éclatant  triomphe,  n'ayant  plus  rien  à  faire  d(.' 
i-f  côté,  de  Sérigny  se  rendit  en  Louisiane  où  il  expulsa  les 
Espagnols  de  l'ile  Dauphin,  connue  il  les  avait  expulsés  de 
Pensacola  ;  trouvant  ce  lieu  plus  sûr  pour  les  vaisseaux,  il 
y  fit  construire  une  rade  spacieuse  et  commode. 

Il  y  avait  deux  ans  que  de  Sérigny,  déjà  lieutenant  de 

vaisseau,  y  commandait,  de  concert  avec  ses  frères,  lorsque 

étant  passé  en  France  le  27  juin  1720,  il  fut  promu  au  grade 

de  capitaine  de  vaisseau  du  roi,  "  réconq^ense,  dit  le  père 

Charlevoix,  qui  était  bien  due   à   sa  valeur,   à  sa  bonne 

conduite  et  au  zèle  avec  lequel  il  avait  servi   le  Prince 

depuis   l'enfance,  n'ayant  jamais   monté   à  aucun   grade 

"  dans   la   marine,  qu'après   s'être   distingué   par   quelque 

"  action   marquante    ou    par   quelque  service  important.  " 

(Daniel.) 

De  Sérigny  se  fixa  alors  définitivement  à  Rochefort  et  il 
en  devint  gouverneur  en  1723  (1).  Il  mourut  en  1734  à 
l'âge  de  soixante-six  ans,  laissant  de  son  mariage  avec 
Melle  Marie-Elizabeth  Héron,  deux  fils  et  une  fille,  qui  ont 
perpétué  en  France  jusqu'à  nos  jours  l'honneur  de  leur  nom 
et  de  la  nationalité  canadienne. 

SIELTR  DE  SAUVOLE. 

François-Marie  Le  Moyne,  sieur  de  Sauvole  (2),  était  le 


(1)  l[  était  aussi  commandant  de  la  marine  et  chevalier  de  St.  Ijouis,  dit  un 
iii;inuscvit  de  famille, 

(2)  Dans  un  manuscrit  de  famille,  Frauçois-ilarie  Le  Moj-ne  est  qualifié  du 
^itn-  de  sieuT  de  Sauvole  ou  SauroUc.  Nous  ne  voyous  rien  dans  Gameau  ou 
IVrland  qui  dise  que  de  Sauvole  fût  le  fils  de  l^e  JMoyue  ;  mais  M.  Dauicl 
•l^iiis  les  Grandes  familles,  reconnaît  qu'un  des  fils  de  M,  Le  Moyne  fut  qualifié 
'lu  nom  de  Sauvole,  lorsqu'il  dit  en  parlant  de  François  Le  Moyne  ;  "  Nous 
■■  ignorons  s'il  suivit  son  frère  en  Louisiane  et  si  c'est  le  inGme  que  celui  auquel 
"lut  douné  le  nom  de  sifur  de  Sauvole  et  auquel  on  attribue  un  mémoire  sur 
■'  l'i'tablisseinent  des  Français  en  Louisiane.  " 
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septième  fils  de  M.  Charles  Le  Moyne,  sieur  de  Longueiiil 
et  naquit  à  Ville-Marie  le  22  septembre,  1670.  Officier 
distingué  et  accompli,  il  réunissait  les  qualités  du  poëte  et 
de  l'orateur. 

Il  fit  partie  de  l'expédition  qu'avait  obtenue  d'Iberville 
pour  la  découverte  de  l'entrée  du  Mississipi  et  pour  laquelle 
M.  de  Pontchartrain  avait  mis  deux  navires  à.  sa  disposi- 
tion. D'Iberville  partit  de  La  Rochelle,  accompagné  des 
sieurs  de  Sauvole  et  de  Bienville,  ses  frères,  dans  le 
mois  de  septemltre  1698,  mouilla  à  Saint-Domingue  à  la 
iin  de  décembre  après  beaucoup  de  retards,  causés  par  les 
tempêtes  ;  il  quitta  cette  île  le  1er  janvier  1609,  et 
entra  dans  le  Mississipi  le  2  mars  ;  montant  jus(pi'au 
village  des  Baj^agoulas,  il  revint  sur  ses  pas,  fit  élever 
un  fort  dans  la  baie  de  Biloxi,  située  entre  le  Mississipi  et 
la  Mobile. 

De  Sauvole  fut  choisi  pour  en  être  le  commandant. 
{Gariieaii) 

Ce  fut  là  qu'il  mourût  le  22  août  1700  (1)  et  fut  rem- 
placé par  M.  de  Bienville. 

De  Sauvole  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  et  laissa  un 
mémoire  historique  sur  l'établissement  des  Français  en 
la  Louisiane,  écrit  en  1700. 


HUITIEME  ENFANT  DE  CHS.  LE  MOYNE. 

Cet  enfant,  inhumé  à  Ville-^farie  le  2  octobre  1672,  na- 
quit et  mourut  le  même  jour,  après  avoir  été  ondoyé,  mais 
sans  être  baptisé. 


(1)  M.  Daniel  ditrùre  d'opinion  ici  ;  voici  ce  qu'il  dit,  ap-ùs  avoir  consulté 
d'anciens  documents  :  "  Etant  allé  repousser  un  parti  de  Sauvag^'s,  il  fat  atteint 
d'un  coup  d'an|uebuse  et  succomba  de  sa  blessure  ;  son  inhumation  eut  lieu  à 
Ville-Marie  le  2S  sept.  1CS7.  "     {Histoire  des  ijrandcs  famiUr'i  frauraiscs). 
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JEANNE  LE  MOYNE. 

Demoiselle  Catherine  Jeanne  Le  Moyne,  neuvième  enfant 
.le  yi.  de  Longueuil,  naquit  à  Yille-IMarie,  le  15  mars  1G73. 
Klle  entra  dans  la  noble  maisc^n  de  Cliavoy.  Elle  épousa  à 
Québec,  le  8  décembre  1094,  M.  Pierre  Paycn,  seigneur 
de  Xovan,  capitaine  dans  les  troupes  de  la  marine  et  che- 
\nlier  de  Saint-Louis. 

Voici  l'acte  de  mariage  : 

"  Le  S  décembre,  1()94,  ayant  obtenu  dispense  de  trois 
••  l>ans,  Pierre  Pa^'en,  Ecuyer,  seigneur  de  Xoyan,  capitaine 
■'  d'une  compagnie  franche  de  la  ] narine,  fils  de  Messire 
■  Pierre  Payen,  chevalier,  seigneur  de  Chavoy,  et  de  Dame 
■•  Hélène  Vivien,  ses  père  et  mère,  de  laparoi.sse  des  Champs, 
'■  en  la  ville  d'Avranches,  évêché  du  dit  lieu,  épousa  Cathe- 
•■  rine  Jeanne  Le  Moyne,  fille  de  feu  Charles  Le  INIoyne, 
■■  écuyer,  sieur  de  Longueuil  et  de  Châteauguay  et  de 
■'  Dame  Catherine  Primot,  ses  père  et  mère,  de  la  paroisse 
■■  de  Ville-Marie,  de  cet  évêché,  d'autre  part.  Témoins  : 
''  Guillaume  Emmanuel.  Théodore  de  Maupon,  chevalier, 
"  comte  de  l'Estrange,  Charles  Madeleine  Ruette,  chevalier, 
■'  seigneur  d'Auteuil,  conseiller  du  roi  etc. 

De  ce  mariage  naquirent  plusieurs  enfants.  L'un  des  des- 
cendants portait  le  nom  de  Chavoy, et  fut  une  des  victimes  de 
la  tourmente  révolutionnaire.  Un  autre,  Hugues  Payen  de 
Chavoy,  figurait  en  1708,  parmi  les  pages  de  Louis  XVI,  et 
lors  de  la  Terreur, étoit  chevalier  de  Saint-Louis  et  lieutenant 
fiilonel  du  régiment  de  Béarn  ;  il  émigra,  lit  la  campa- 
irne  des  Princes,  rentra  en  France  avec  les  Bourbons,  et 
mourut  à  un  âge  avancé,  en  son  château  de  Chavoy,  dépar- 
t«-ment  de  la  Manche.  (Daniel) 

CHATEAUGUAY,    PliEMIEll    DU    NO:\L 

Louis  Le  ]\loyne,  sieur  de  Châteauguay,  ainsi  appelé  du 
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nom  de  l'île  et  de  la  seigneurie  concédées  à  son  père  par  M. 
de  Frontenac  en  1073,  et  où  en  1812  les  Canadiens,  sous  les 
ordres  du  colonel  de  Salaberry  ont  remporté  sur  les  Améri- 
cains leur  plus  mémorable  victoire,  reçut  le  jour  à  Ville- 
Marie,  le  4  janvier  1676;  il  était  le  dixième  enfant  de 
M.  de  Longueuil.  Ayant  suivi,  fort  jeune,  son  frère 
d'Iberville  à  la  baie  d'Hudson,  de  Châteauguay  montra  tout 
ce  qu'on  devait  attendre  de  son  courage  et  il  se  distingua  à 
l'attaque  du  fort  Monsipi. 

Pendant  les  années  qui  suivirent,  les  Anglais  furent 
tellement  malmenés  par  les  Français  sous  le  commandement 
de  d'ibervdlle  et  de  Châteauguay,  qu'ils  n'eurent  plus  dans 
tout  ce  vaste  pays,  que  le  fort  Nelson  (Bourl;»on).  C'était 
la  place  la  plus  considérable  du  pays  ;  il  n'était  pas  prudent 
qu'on  leur  en  laissât  la  possession  :  il  fut  donc  décidé  qu'on 
l'attaquerait. 

Le  combat  fut  long  eu  acharné.  Enfin,  ne  pouvant  plus 
tenir,  la  garnison  qui  était  nombreuse,  se  rendit.  Cette 
victoire  fut  paj-ée  cher.  Châteauguay  y  fut  blessé  à  mort, 
tout  près  de  son  frère  et  expira  le  4  novembre  1694,  n'ayant 
encore  que  18  ans. 

C'était  le  troisième  fils  de  Le  Moyne  qui  mourait  en 
combattant  pour  sa  patrie  :  les  deux  autres  étaient  de 
Sainte-Hélène  et  de  Bienville  (premier  du  nom). 


MARIE-ANNE    LE    MOYNE. 

Demoiselle  Marie-Anne  Le  ^loyne  était  la  seconde  fille 
et  la  onzième  enfant  de  Charles  Le  Moyne.  Née  à  Ville- 
Marie  le  ]:i  août  1678,  elle  épousa  en  cette  ville,  au  mois 
d'octobre  1699,  M.  Jean-Baptiste  Bouillet,  écuj^er,  sieur  de  la 
Chassaigne,  capitaine  d'une  compagnie  de  la  marine  et  che- 
valier de  8t.  Louis,  et  natif  de  Para}-,  au  comté  de  Charolais. 
Voici  l'acte  de  mariaiie  : 
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"  Le  28  octobre  1699,  M.  Dollier  de  Cassen,  Grand  Vicaire 
•'  de  Mgr.  l'Evêqiie,  ayant  accordé  dispense  de  trois  bans, 
"  le  mariage  a  été  fait  entre  Jean  Bouillet,  Ecr.,  sieur  de  la 
"  Chassaigne,  âgé  de  40  ans,  tils  de  feu  Godefroi  Bouillet, 
"  Ecr.,  seigneur  de  la  Chassaigne  et  de  Dame  Anne  Bertault, 
"  ses  père  et  mère,  natif  de  Paray,  en  le  Comté  de  Charolais, 
"  et  Délie  Marie-Anne  Le  IMoyne,  âgée  de  18  ans,  fille  de  feu 
•'  Charles  Le  Moyne,  Ecr.,  seigneur  de  Longueuil,  et  de  Dame 
"  Catherine  Primot,  ses  père  et  mère,  de  cette  paroisse.  Le 
•'  dit  mariage  a  été  fait  en  présence  de  Ls.  Pezard,  sieur  de 
■'  la  Touche,  connnissairc  ordinaire  de  la  marine  et  délégué 
'•■  de  Mr.  l'intendant,  de  Mr.  Charleâ  Henri,  Marquis  de  la 
"  Gouât,  capitaine  d'une  compagnie  du  détachement,  de 
•'  Jacques  Le  Ber,  Ecr.,  oncle  de  l'épouse,  de  Charles  Le 
"  Moyne,  Ecr.,  seigneur  de  Longueuil,  et  Paul  Le  Moyne,  Ecr., 
"  sieur  de  ]\raricourt,  tous  deu.x  capitaines  du  détachement, 
"  et  frères  de  l'épouse  et  de  plusieurs  autres  parents  et  amis. 

"  Marguerite  Gouât,  Bouillet  de  la  Chas.saigne,  Longueuil, 
"  Marie-Anne  Le  Moyne,  Lc-Ber,  Elizabeth  Souart,  Mari- 
"  court,  Xoyan,  Subercase,  De  la  Touche,  Elizabeth  de 
"  Longueuil,  Le  Marquis  de  Gouât,  Frs.  Dollier,  Gd.  Vicaire, 
■'  R.  C.  de  Breslay,  ptre,  faisant  les  fonctions  curiales." 

M.  de  la  Chassaigne  fut  gouverneur  des  Trois-Bivières  et 
de  Montréal,  capitaine  conunandant  le  fort  de  la  Chine 
en  1702. 

d'assigny. 


Gabriel  Le  Moyne,  sieur  d'Assiguy,  treizièine  hls  de  M. 
'le  Longueuil,  était  né  à  Ville-Marie,  le  11  novend)re  lOSl. 
lirave  et  intelligent,  d'Assigny  sui\it  ses  frères  dans  plu- 
sieurs expéditions  et  partout  honora  le  nom  des  Le  Moyne 
de  Longueuil.  Suivant  M.  Falconer  et  certains  papiers  de 
famille,  ce  jeune  guerrier,  après  s'être   couvert  de  gloire 
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à  la  Louisiane,  sous  la  conduite  de  son  frère  d'Iberville, 
serait  revenu  malade  à  Saint-Domingue  où  il  serait  mort 
en  1701  ;  ce  qui  expliquerait  le  silence  gardé  sur  le  reste  de 
sa  vie.  (Daniel) 

D'un  autre  côté,  sous  le  nom  d'Assigny,  on  voit  M.  de 
Longueuil,  d'abord,  garde-marine,  puis  successivement,  lieu- 
tenant et  capitaine,  devenu  major  à  jMontréal,  lieutenant 
du  roi  à  Trois-Rivières,  après  avoir  été  décoré  de  la  croix 
de  Saint-Louis,  et  enfin  gouverneur  de  Montréal  en  1 749  ; 
ce  ne  peut  être  que  le  deuxième  baron  de  Longueuil,  qui,  pour 
honorer  la  mémoire  de  d'Assigny,  aura  sans  doute  ajouté 
son  nom  au  sien.  Espérons  que,  t(3t  ou  tard,  ce  jîoint  d'his- 
toire sera  éclairci  par  ceux  qui,  a^'ant  en  main  des 
documents,  ont  tenu  jusqu'à  ce  jour  à  ne  pas  les 
communiquer.    (Da niel) 

CHATEAUGUAY,  SECOND   DU   NOM. 

Antoine  Le  Moync,  sieur  de  Châteauguay,  quatorzième 
enfant  de  i\[.  de  Longueuil,  était  né  à  Ville-^Iarie,  le  17 
juillet  1G83. 

D'abord  garde-marine  à  Rocheforten  1 098,  puis  enseigne 
en  1703,  il  passa  en  Louisiane  très  jeune  encore,  puisqu'il 
était  sous  la  tutelle  de  ]\[.  Senneville,  son  parent,  tel  que 
nous  voyons  par  le  document  qui  suit  :  (Iicvua  Canadienne, 
octobre  1881,  page  (JOO.) 

"  Pardevant  nous  faisant  fonction  de  notaire  approuvé 
"  de  !M.  dt^  Bienville,  lieutenant  du  Roy  et  commandant  en 
"  cette  place,  a  comparu  M.  Anthoine  Le  Moyne,  Ecuver, 
"  Seigneur  de  Châteauguay,  capitaine  d'une  compaonie 
"' détachée 'd^  la  marine. 

"  Lequel,  de  son  gré  et  bonne  volonté,  ayant  atteint  l'âge 
"  de  majorité  et  voulant  déclinrger  .\b)ii8ieur  de  Senneville 
'■  d(î  sa  tutelle,  il  constitue  M.  le  l]aron  de  Lono'ueuil,   Che- 
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"  valier  de  St.  Louis  et  capitaine  (riinc  compagnie  en 
'■  Canada,  pour  son  procureur  général  et  spécial,  et  luy 
••  donne  plein  pouvoir  de  vendre  ou  (isferiiner  tous  les  biens 
'•  (jue  le  dit  Sieur  de  Châteauguay  peut  avoir  en  Canada, 
'•  et  d'en  recevoir  le  prix  pour  l'employer  à  ce  que  le  dit 
"  Sieur  Baron  de  Longueuil  trouvera  lion  être,  en  foi  de 
'•  quoi  le  dit  constituant  a  signé  les  présentes  avec  nous  et 
"  les  témoins  cy  bas  nommés  pour  servir  à  ce  que  déraison. 
"  Fait  au  fort  Louis  de  la  Louisianne  ce  25  février  1708." 

Châteauguay. 

LONDE. 

Dellsle,  faisant  les  fonctions  de  notaire. 

"  Je  certifie,  Lieutenaîit  du  Roi  et  conunandant  en  la 
"  Louisianne  que  le  Sieur  de  Lisle  fait  les  fonctions  de 
'•  notaire  dans  cette  place,  au  dit  fort,  24  février  170S." 

BlENVILLE. 

Ce  fut  en  Louisiane  que  Châteauguay  fut  nommé  capi- 
taine, et  puis  y  devint  conunandant  des  troupes  en  1717. 
L'année  suivante,  il  fut  nonnné  lieutenant  du  roi,  et  peu 
après,  reçut  la  croix  de  St.  Louis.  En  1727,  le  cabinet  de 
\'ersailles,  sur  les  témoignages  rendus  à  sa  capacité,  l'appela 
à  remplacer  à  la  Martinique  j\I.  de  Brien,  et  dix  ans  après, 
1«'  7  juillet  1737,  le  nomma  gouverneur  de  Cayenne. 

De  Châteauguay  renq:)lit  ces  fonctions  juscju'en  1744  ; 
ayant  été  remplacé  par  M.  d'Orvilliers,  il  passa  en  France  ; 
>'>u  repos  fut  de  peu  de  durée.  Le  gouvernement,  ne  pou- 
vant se  passer  de  ses  services,  le  nonnna  gouverneur  de  VWa 
lioyale.  Ses  connuissions  sont  du  1er  janvier  1745.  De 
•^'hâteauguay  ne  devait  pas  occuper  longtemps  ce  poste. 
Mtant  repassé  en  France,  il  mourut  à  Rochcfort,  le  21  mars 
1747. 
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D'après  M.  Falconer,  bien  qu'il  n'indique  ni  la  date  de 
son  mariage,  ni  le  lieu  où  il  fut  célébré,  de  Châteauguay 
aurait  épousé,  étant  capitaine,  IVIelle  Emélie  de  Fontaine,  ou 
de  Frédailles  (1).  De  son  côté,  M.  White  dit  qu'il  laissa 
trois  enfants  dont  deux  prirent  du  service.  M.  de  Beaujeu 
affirme  à  son  tour  qu'il  laissa  un  fils,  Jean-Baptiste  Le 
Moyne  de  Châteauguay,  lequel  fut  tué  à  la  Martinique, 
pendant  les  troubles  de  1791,  et  que  ce  dernier  eut  deux 
Hls  :  Jean -Louis-Charles,  et  Jean-Louis-Arniand,  décédés 
sans  postérité,  l'un  en  1792  et  l'autre  en  1795. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  retrouve  vers  cette  même  époque, 
soit  à  la  Martinique,  soit  à  Cayenne,  plusieurs  Le  Moyne. 

Ainsi,  l'un,  après  avoir  été  procureur  du  roi  à  la  Martini- 
que, devint  garde  des  sceaux;  l'autre,  après  s'être  distingué 
comme  écrivain  à  Rochefort,  à  Toulon,  à  Saint-Domingue, 
devint  conseiller  en  1743,  en  cette  dernière  place,  puis  com- 
missaire ordonnateur  à  Cayenne,  en  1747. 

Telle  est  l'illustre  famille  à  laquelle  Charles  Le  ]\îoyne 
donna  le  jour.  Nous  verrons  plus  loin  l'histoire  du  premier 
baron  de  Longueuil,  dont  la  vie  s'est  plus  complètement 
identifiée  avec  Longueuil. 

Nous  avons  insisté  fortement  à  faire  connaître  la  vie  de 
ces  nobles  enfants  du  Canada,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
famille  canadienne-française  qui  ait  compté  autant  de  héros, 
de  vertueux  citoyens.  D'ailleurs,  l'honneur  qui  a  rejailli  sur 
tous  ces  braves,  brille  encore  sur  le  nom  de  Longueuil.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  les  historiens  appellent  les  fils  de 
Chs.  Le  Moyne  les  Machabécs  de  la  Nouvelle-France  ;  car, 
ils  furent  certainement  d'une  vertu  et  d'un  courafre  aussi 
grands  que  celui  des  Machabées  de  l'histoire  antique. 


(1)  D*ns  uu  manuscrit  de  famille,  il  est  dit  Délie  Jeanue  Emélie  de  Fron- 
tanes  ou  des  Foitailles . 
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CHAPITRE    IX 


PREMIER  BARON  DE  LONOUEUIL — ÉRECTION  DU  FORT 


(1G86-1700) 


Sommaire — Charles  Le  Moyne,  second  seigneur  et  premier  baron  de 

Longueuil — Son  mariage — Erection  du  fort  do  Longueuil 

Esprit  militaire  du  baron  de  Longueuil Sa  brillante  conduite 

au  siège  de  Québec  (1G90) Premier  curé  de  la  paroisse  de 

Longueuil — Premiers   registres — Longueuil   reconnu    comme 

paroisse — Cinquième  concession  à  la  famille  do  Longueuil 

Kecensement  de  1G9S. 


'HARLES   LE  MOVNE,  SECOND    SEIGNEUR    ET    PREMIER    BARON 
DE    LONGUEUIL. 

Charles  Le  Moyne  était  le  tils  aîné  de  Charles  Le  IMo^ne 
•le  Longueuil  et  de  dame  Catherine  Priniot  :  il  reçut  le  jour 
■»  ^  ille-Marie,  le  10  décembre  KiôG,  et  à  cause  de  sa  bra- 
voure fut  surnonnné  le  Mnchahée  de  Montréal. 

\  oici  son  extrait  de  baptême,  tel  que  poi:té  aux  registres 
'!'•  Ville-Marie: 

"  AiuK)  D.  IGôC),  die  10  Deeembris,  ego,  Claudius  Pijart, 
>aefrd()S   80'^  Jesu,  parochi    Montis  regalensis,  Baptisavi 
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"  infantem  eodeni  die  natum.  Pâtre  Carolo  Lemoine  et 
"  matre  Catherinâ  Primot,  conjugibus,  cui  noinen  fuît  iin- 
'•  positum  Carolus.  Patrinns  fuit  Jacobus  Messier,  ejus  avus: 
"  matrina,  Donima^  Jganna_Mance."  / 

Claudius  Pu  art,  S.  J. 

Suivant  d'anciens  documents,  Charles  Le  Moyne  de 
Longueuil,  étant  passé  en  France,  s'y  serait  distingué  à  la 
guerre  de  Flandre,  avant  de  s'immortaliser  en  Canada  par 
sa  belle  conduite.  (1) 

Il  était  à  peine  de  retour  dans  la  Nouvelle-France,  (1G83) 
que,  frappé  de  son  mérite  incontestable,  le  gouverneur  de  la 
Barre  le  recommanda  au  ministre  d'état  pour  les  fonctions 
de  major  de  Montréal,  en  remplacement  de  M.  Bizard.  (2) 

"  C'est,  disait  ce  gouverneur,  un  jeune  homme  de  vingt- 
'  sept  ans,  qui,  ayant  été  élevé  près  de  M.  le  maréchal 
"  d'Humières,  (3)  et  ensuite  fait  lieutenant  d'infanterie,  sait 
"  le  métier  et  est  en  état  de  bien  servir.  Il  est  fils  de  M. 
"  Le  Moyne,  dont  je  vous  ai  ci-devant  parlé." 

MARIAGE  DU  BARON  DE  LONGUEUIL 

Cette  même  année,  Charles  Le  Moyne  épousa  Melle  Claudc- 
Elizabeth  Souart  d'Adoucourt,  femme  de  son  Altesse  Royale 
Madame  de  France,  sœur  de  Mr.  le  chevalier  Dominique 
Souart  d'Adoucourt,  brigadier  des  armées  du  roi,  qui  mourut 


(1)  Cette  guerre  commencée  eu  1672,  se  termina  eu  1G79. 

(2)  C'est  celui  qui-a  donué  sou  nom  à  l'ile  ainsi  appelée.  Il  commauda  plu- 
sieurs anr  ces  à  Montréal  en  l'absence  du  gouverupur.  Un  de  ses  fils  passa  en 
Louisiane,  où  il  fut  successivement  promu  au  grade  de  lieuteuant  et  de  capi- 
taine.    {Dictionnaire  de  M.  l'abbé  Taïufuay.) 

(3)  Le  maréchal  d'Humières  était  parent  de  Frontenac.  Comme  le  jeune  de 
Longueuil  fut  euvoyé  en  France  sous  Frontenac,  on  comprendra  que  ce  fut  ce 
dernier  qui  le  recommanda  à  sou  parent.  {Suite.) 


PREMIER  BARON  DE  LONGUEUIL — ÉRECTION  DU  FORT     1G3 

au  château  de  Bayonne  en  1740,  (1)  fille  d'Armand  Souart 
d'Adoucourt  (noble  homme),  aspède  ordinaire  de  madame 
l;i  duchesse  d'Orléans  (2)  et  nièce  de  M.  Gabriel  Souart, 
premier  curé  de  Ville-Marie.  (3) 

Le  lieu  et  la  date  de  ce  mariage  ne  sont  pas  connus  ; 
ijiais  il  est  probable,  connue  le  dit  M.  Tanguay,  que  ce 
mariage  eut  lieu  eu  France. 

Néanmoins,  Mr.  de  Longucuil  ne  demeura  pas  longtemps 
en  France  après  son  mariage,  si  toutefois  il  se  maria  là  ;  il 
était  même  de  retour  au  Canada,  dès  1684  ;  car  le  9  janvier 
de  cette  année-là,    il  signait  avec  son  épouse,  un  acte  de 
cession  et  transport  fait  en  leur  faveur  par  ses  père  et  mère, 
Charles  Le  ]\[oyne  de  Longucuil  et  Dame  Catherine  Pri- 
inot,  son  épouse  (4)  des  fief  et  seigneurie  de  Longueuil  avec 
leurs  dépendances.    Dès  lors,  il  s'y  fixa  définitivement  ;  car 
ayant  pris  le  titre  de  sieur  de  Longueuil  en  même  temps 
<{ue  la  possession  de  la  seigneurie,  il  y  commenra  aussitôt 
.  (les  travaux  considérables  qui  exigèrent  sans  doute  sa  sur- 
:  veillance  constante  ;    nous  voulons  parler  de  la  construc- 
tion de  son  château,  commencé    vers  1685   et  terminé  en 
il 690.  (5) 

Si  la  famille  Le  ^loync  résidait  à  Longueuil  en  1674 
comme  nous  l'avons  déjà  démontré,  et  qu'elle  y  possédait 
en  1677  d'après  l'acte  d'aveu  et  dénombrement  un  moulin 


(1)  Daniel. 

(2)  Cette  duchesse  d'Orléans  était  la  princesse  palatine,  mère  du  duc  d'Or- 
léans, régent  de  France  de  1715  à  1720. 

(3)  M.  Tanguay  [Dicl.  Gen.  vol.  I,  p.  551)  dit  à  son  sujet.  "  Elle  était  peiT-^ 
sionnaire  chez  les  lilks  de  la  Congrégation.  Elle  re«;ut  une  donation  de  sou 
oncle  (6  octobre  1672  gretle  de  Bassets  ;  puis  elle  repassa  en  France  et  c'est  là 
qu'elle  épousa  Charles  Le  Sloyue  ;  il.  Gabriel  Souart  avait  une  autre  nièce, 
Dclle  Catherine  Gaucht-t  de  Belleville,  mariée  le  26  nov.  1665,  au  juge  ilio-eon 
de  Bransac.*' — M.  Suite  ajoiite  :  La  fille  de  Catherine  Gaucliet,  qui  portait  le 
nom  de  Lagauchetière,  a  laissé  ce  nom  à  l'uuedes  rues  de  Montréal, 

(4)  Passé  devant  B.  Basset,  notaire  royal. 

(5)  D'après  M.  Jac.  Viger. 
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à  vent,  et  une  grande  maison  en  pierres,  ainsi  que  trente 
arpents  de  terre  labourable  à  la  charrue,  comment  se  fait-il 
que  Le  Î^Ioyne  soit  indiqué  au  recensement  de  1681,  comme 
demeurant  à  Montréal. 

Peut-être  l'a-t-on  placé  là,  parce  qu'elle  possédait  de 
vastes  propriétés  à  la  pointe  Saint-Charles  et  à  la  ville  et 
qu'elle  y  demeurait  de  temps  à  autre  ?  ce  qui  n'est  pas  invrai- 
semblable ;  ou  encore  Le  ]\[oyne  était  si  souvent  absent  de 
sa  famille  qu'on  a  pu  le  placer  indifféremment  à  Montréal 
ou  à  Longueuil  ;  peut-être  aussi  le  recensement  de  1G81 
était-il  purement  personnel  et  Le  Moyne  se  trouvait  alors 
k  Montréal. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  irrécusable  que  la  famille  Le 
Moyne  a  habité  Longueuil  dès  1674,  et  ses  enfants  ont 
nécessairement  du  y  demeurer  alors,  et  y  passer  une  partie 
de  leur  enfance  ;  ce  qui  nous  permet  à  juste  titre  de  récla- 
mer comme  nôtre  la  jeunesse  des  d'Iberville,  Sainte-Hélène, 
Maricourt  et  de  leurs  frères  et  sœurs. 


ÉRECTION    DU    FORT   OU   CHATEAU    DE   LONGUEUIL 

M.  de  Lono-ucuil,  voyant  l'augmentation  prodigieuse  de 
la  colonie  que  son  père  avait  fondée  et  le  défrichement 
rapide  des  terres,  fut,  pour  ainsi  dire,  forcé  de  faire  cons- 
truire à  grands  frais  un  innuense  fort,  que  la  famille  appela 
avec  raison  Château  de  Longueuil,  et  ce,  tant  pour  sa 
propre  protection  que  pour  encourager  et  protéger  les 
colons  (ses  censitaires)  contre  les  invasions  si  fréquentes  des 
Sauvages  à  cette  époque. 

Ce  fort  fut  bâti,  connue  mms  l'avons  déjà  dit,  pendant  les 
années  de  1685  à  1690. 

Nous  n'avons  pas  de  données  exactes  sur  les  dimensions 
qu'avait  h>  foi't  de  Li)ngueuil  ;  nous  avons  cependant  pu  les 
déterminer   approximativement  d'après  un  petit  plan  du 


PREMIER  BAUOX  ]JE  LONGUEUIL — ÉRECTION  DU  FORT      165 

i/omaine,  fait  et  signé  le  13  janvier  1810,  par  M.  Wui.  Sax, 
arpenteur.  D'après  les  données  de  ce  plan,  nous  croyons 
pouvoir  dire  en  chiffres  ronds,  que  le  fort  était  d'une  forme 
rectangulaire,  mesurant  à  peu  près  210  pieds  franrais  de 
front,  faisant  face  sur  le  tleuvc  Saint- Laurent,  sur  170 
pieds  de  prof(3ndeur,  en  suivant  le  côté  sud-ouest  du  chemin 
de  Chambly.  (1) 

Quant  à  sa  position  exacte,  voici  ce  que  nous  lisons  dans 
un  procès-verhal  de  mesurage  du  même  arpenteur,  en  date 
du  9  août  180U,  alors  qu'il  s'agissait  de  délimiter  le  terrain 
([ui  fut  vendu  à  la  fabrique  pour  y  construire  l'église  : 
"  J'ai  mesuré  le  long  du  dit  chemin  (Chaudjly),  coté  sud- 
"  ouest,  dans  l'alignement  des  nmrs  du  vieux  fort,  etc.''  ; 
l'un  des  nuirs  longeait  donc  le  cAté  sud-ouest  du  chemin  de 
Chambly.  Un  des  plus  vieux  cito3^ens  de  Li)ngueuil  nous 
a  répété  la  même  chose,  et  se  rappelle  (pi'il  y  avait  une 
Ijrande  parti'  dans  le  mur  cjui  donnait  sur  le  chemin  de 
Chambly.  Le  mur  faisant  face  au  Heuve,  était  à  environ 
dix  ou  quin/.c  pieds  au  nord-ouest  de  la  rue  St.  Charles. 
Nous  pourrions  trouver  facilement  des  restes  de  ces  fonda- 
tions en  creusant  un  peu  sur  le  terrain  de  la  fabrique  ;  nous 
N'Oyons  aujourd'hui  un  gros  orme  près  de  la  maison  de  la 
fabrique,  qui  repose  exactement  sur  le  mur  du  vieux  fort  ; 
il  est  très  aisé  de  s'en  convaincre  en  examinant  les  racines 
de  cet  arbre.  (2) 

Sur  le  plan  de  ^1.  Sax,  on  voit  que  la  continuation  de  la 
rue  Saint-Charles  est  tracée  à  travers  le  fort,  mais  qu'elle 
«•st  sans  issue.  Ce  qui  indique  que  cette  rue  n'était  que 
projetée.  Elle  n'a  été  ouverte  qu'après  ISll,  c'est-à- 
dire  après  la  constructi(jn  de  l'église   connnencée   en    ISIO 


^1)  Voyez  le  plan  du  village  en  1810  avec  sa  légende,  où  le  site  du  fort  est 
indiqué  et  où  nous  donnons  quelques  autres  détails. 

Voir  à  l'appendice,  note  B,  pour  les  dimensions  que  nous  avons  données 
au  foi  j. 

(2)  Cet  orme  mesure  neuf  pieds  de  circonférence. 
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A  cette  époque,  et  même  plusieurs  années  après,  le  chemin 
public  suivait  le  bord  du  fleuve. 

Nous  avons  aussi  pu  constater  en  observant  les  travaux 
de  creusement  qui  furent  faits  pour  la  construction  du 
perron  de  la  nouvelle  église  (1885),  l'existence  d'un  mur 
qui  avait  sans  doute  appartenu  au  vieux  fort  :  ce  mur,  d'en- 
viron 50  pieds  de  longueur,  était  parallèle  à  la  rue 
Saint-Charles  et  se  trouvait  exactement  sous  la  seconde 
marche  du  perron  actuel  de  l'église.  Ce  sont  là  les  seules 
données  que  nous  ayions  pu  avoir  relativement  à  la  posi- 
tion et  à  la  grandeur  du  fort  de  Longueuil. 

Le  château  de  Longueuil  était  une  construction  consi- 
dérable. 

'  Voici  ce  qu'en  disait  Louis  XIV  dans  la  lettre  de  noblesse 
:  qui  élevait  Le  ^loyne  au  titre  de  baron  de  Longueuil  :  "  il 
."  (Le  Moyne)  a  fait  bastir  à  ses  frais,  un  fort  flanqué  de 
1"  quatre  bonnes  tours,  le  tout  de  pierre  et  maçonnerie,  avec 
i"  un  corps  de  garde,  plusieurs  grands  corps  de  logis,  et  une 
j"  très  belle  église,  le  tout  décoré  de  toutes  les  marques  de 
!"'  noblesse,  avec  une  belle  basse  cour,  dans  la  quelle  il  y  a 
;"  grange,  étable,  bergerie,  colombier  et  autres  bâtiments, 
'■'"  tous  de  maronnerie,  enfermés  dans  le  dit  fort." 

Le  fort  était  à  deux  étages  et  ses  tours  étaient  rondes. 
D'ailleurs,  pour  mieux  faire  connaître  la  forme  de  sa  cons- 
truction, nous  sonnnes  heureux  d'en  offrir  avec  ce  volume 
une  gravure  que  nous  devons  à  la  générosité  d'une  personne 
alliée  à  la  famille  des  barons  de  Longueuil,  et  qui  s'est  gran- 
'  dément  intéressée  au  succès  de  n("»tre  histoire  et  à  laquelle 
nous  devons  beauc(jup  de  reconnaissance.  (1) 

Ce  fort  si  spacieux  et  si  solide,  servait  à  al  >riter  les  colons 
pendant  les  attaques  des  Iroquois,  (^ui  devenaient   de   plus 


(1)  Demoiselle  AVilIielraine  Dudding,  seconde  fille  de  madume  de  Montenach, 
aujoui^'hui  madame  Ths.  lîyaii,  petite  consiiie  du  baron  actuel.  L'oiij:;in;d  de 
cette  précieuse  relique  historique  est  la  projtriété  de  MM.  Bellemare  et  Verreaii 
qui  ont  bien  voulu  noas  permettre  de  la  publier. 


PREMIER  BARON  DE  LONGUEUIL — ÉRECTION  DU  FORT     167 

en  plus  fréquentes,  dans  les  commencements  de  l'établisse- 
ment de  cette  paroisse. 

Il  exista  plus  d'un  siècle,  et  fut  incendié  en  1792.  La 
oravure  fait  voir  les  ravages  causés  par  cet  incendie. 

Il  avait  coûté  à  M.  de  Longueuil  la  somme  de  00,000 
livres  (1),  somme  considérable,  si  l'on  considère  le  bon  mar- 
ché des  matériaux  de  construction  et  de  la  main-d'cieuvre  à 
cette  époque. 

Les  Américains  l'occupèrent  pendant  la  guei're  de  1775  : 
en  1792,  lorsqu'il  bnila  en  partie,  les  Anglais  y  tenaient 
encore  garnison.  En  1810,  voyant  que  les  murs  menaçaient 
ruine,  on  résolut  de  le  démolir  :  on  se  servit  des  pien-es  de 
son  enceinte  pour  les  murs  de  l'église  alors  en  construc- 
tion. 

M.  de  Longueuil  construisit  en  outre  un  moulin  à  farine 
et  une  brasserie,  tous  deux  en  maçonnerie,  et  près  du  fort. 
Il  employait  en  même  temps  au-delà  de  trente  personnes  à 
défricher  et  cultiver  ses  terres  et  à  d'autres  travaux. 

Louis  XIV,  dans  sa  lettre,  lui  fait  ce  compliment,  qu'à 
cette  époque  (1700),  la  seigneurie  de  Longueuil  était  la  seule 
bâtie  et  fortifiée  de  cette  manière,  et  qu'elle  avait  puissam- 
ment contribué  à  la  conservation  des  habitants  des  seigneu- 
ries voisines. 


ESPRIT  MILITAIRE  DE  M.  DE  LONGUEUIL. 

Au  retour  d'une  expédition,  en  1687,  M.  de  Denonville, 
gouverneur,  écrivait  de  Montréal  au  ministre  une  lettre  du 
^8  août,  pour  l'informer  du  résultat  qu'elle  avait  eu;  il  le  loue 
<lcs  services  qu'ont  rendus  les  milices  du  pays,  et  fait  remar- 
quer entre  autres  choses,  que,  "  Les  sieurs  de  la  Durantaye, 
"  Granville,  Dupuis,  Berthier,  La  Vallière  et  Longueuil,  qui 

(1)  Cette  somme  représente  uiie  valeur  actuelle  d'à  peu  pios  §40,000. 
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"  ont  très  bien  servi,  seraient  de  très  bons  capitaines.  Je  ne 
''  vous  saurais  assez  dire  combien  Gran ville  (1)  et  Lon- 
"  gueuil,  à  chacun  desquels  j'avais  donné  quatre  compagnies 
"  à  connnander,  se  sont  distingués  pardessus  les  autres.  Vous 
"  avez  donné  au  dernier  une  lieutenance  qu'il  a  acceptée  avec 
"  plaisir;  il  est  l'aîné  de  sept  frères  de  la  famille  des  LeMoyne 
"  que  le  Koi  a  anoblie  pour  les  services  que  feu  leur  père  à 
*'  rendus  en  ce  pays.  C'est  une  lamillc,  avec  celle  des  Le  Ber, 
"  beau-frère  du  dit  Le  Moyne.dont  je  ne  me  saurais  trop  louer. 
"  et  qui  mérite  le  plus  d'être  distinguée  par  la  bonne  éduca- 
"  tion  des  enfants.qui  sont  tous  honnêtes  gens  ;  à  l'entreprise 
"  du  Nord,  il  y  avait  ti-ois  frères  Le  Moyne,  qui  curent 
"  part  à  tout  ce  (pii  s'est  fait  de  liien  sous  jM.  de  Troyes." 
(Ferland.) 

Au  sujet  du  combat  de  Lachine  qui  (;ut  lieu  au  mois 
d'août  1()89,  à  la  suite  du  fameux  massacre  de  Lachine,  Mr. 
de  Catalogne  dit  (2)  :  "  Ce  détachement  était  de  cin((uante 
"  Français  et  trente  Sauvages,  nos  al'iez,  commandez  par  le 
"  sieur  de  la  llabèyre,  lieutenant,  et  le  baron  de  Longueuil, 
"  à  présent  gouverneur  des  Trois-Rivières,  son  second  et 
"  trois  autres  officiers. 

"  Comme  ils  marchaient  dans  le  grand  chemin,  lorsqu'ils 
"  furent  à  deux  grandes  portées  de  mousquet  de  nous,  les 
"  ennemis  les  in\'estirent  ;  il  n'y  eut  ([ue  nos  Sauvages  qui 
"  presque  tous  se  tirent  tuez  ;  le  Ijaron  de  Longueuil  y  eut  le 
"  bras  cassé,  quatre  de  nos  Sauvages  l'emportèrent  au  fort 
"  Remy  (Lachine)  on  (pielques-uns  du  nos  meilleurs  coureurs 
"  se  sauvèrent;  tous  le  reste  fut  pris  prisonnier,et  ensuite  plus 
"  de  la  moitié  de  bruslez  ;  il  y  eut  environ  20  de  nos  Sauva - 
'■  ges  de  bruslez  à  (|ui  les  Iroquois  levèrent  la  chevelure." 

En  janvier  1(590,  un  parti  se  forma  à  Montréal,  pour 
aller  en  guerre  du  côté  d'Orange  (fort  Corlar)  ;  il  pouvait 


(1)  lÀccard  de  Cniuville,  i?eigiieur  di:  l'ilts-au-x-Giucs. 
[2}  Docuvients ^nibliés  à  Québec,  vol,  I,  page.s  570-571. 


PREMIER  l'.ARON  DE  LONGUEUIL — ÉRECTION  DU  FORT     1(59 

»"tiv  de  deux  cent  dix  hoiniiies,  savoir  :  quatre-vingts  Sau- 
vages du  sault  Saint-Louis  et  de  la  montagne  de  Montréal, 
M'izc  Algonquins  et  le  reste  fran(;ais  ;  le  tout  sous  le  coni- 
mandenient  du  sieur  Le  ^[oyne  et  d'Ailleboust,  lieutenant. 
i  Suite.) 

IJELLE  CONDUITE  DE  LE  MOYNE  AU  SIÈGE    DE  QUÉBEC  (1G90). 

Le  14  octobre  (1G90),  on  avait  annoncé  que  la  flotte  an- 
glaise était  sur  le  point  d'atteindi-e  Québec. 

Le  sieur  d(^  Longueuil  alla  avec  quelques  Sauvages  hurons 
et  abénaquis  pour  examiner  les  mouvements  des  ennemis. 
Les  côtes  de  Beaupré,  l^eauport,  l'ile  d'Orléans  et  la 
Pointe-Lévis  étaient  bien  garnies  et  les  habitants  avaient 
l'ien  promis  d'y  faire  bonne  résistance,  si  les  ennemis  s'en 
approchaient,  ce  qu'ils  exécutèrent  parfaitement. 

Sur  les  quatre  heures  de  l'après-midi,  le  sieur  do  Lon- 
gueuil, revenant  avec  ses  Sauvages,  accompagné  du  sieur  de 
Maricourt,  son  frère,  qui  arri\ait  de  la  baie  d'Hudson  dans 
le  navire  commandé  par  le  sieur  de  Bonaventure,  (|ui,  par 
Itonheur,  fut  averti  assez  à  temps  pour  ne  point  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis,  passa  avec  ses  canots  le  long 
de  la  flotte  ;  quelques  chaloupes  se  détachèrent  pour  le  char- 
ger, mais  il  gagna  terre,  et  les  recevant  à  bons  coups  de 
fusils,  ces  chaloupes  furent  obligées  de  retourner  à  leurs 
navires  et  furent  saluées  en  passant  par  les  haljitants  de 
Beauport  qui  étaient  sur  la  grève.  {DucaiitenU  'pahliés  à, 
(Québec.     Lettre  de  Monseignat,  I,  517,  522.) 

Au  siège  de  Québec,  le  vendredi,  vingt  du  mois  d'octolire 
ltiî)0,  de  bonne  heure,  le  major  Whalley  alla  conférer  avec 
1  amiral  anglais  et  lui  conununiquer  le  résultat  d'un  conseil 
de  guerre  tenu  la  veille  par  les  otficiers  de  l'armée  de  terre. 
Ils  reo-ardaient  l'entreprise  comine  trop  hasardeuse,  et  con- 
cluaient (ju'il  valait  mieux   l'abandonner  à  cause  de  l'état 
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avancé  de  la  saison.  Pendant  son  absence,  les  troupes 
anglaises  s'étaient  ébranlées  et  s'étaient  rapprochées  de  la 
rivière  Saint-Charles.  Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  la 
tête  de  l'armée  fut  attaquée  par  un  petit  corps  de  Français, 
conduits  par  MM.  de  Longueuil  et  de  Sainte-Hélène.  L'es- 
carmouche fut  longue  et  opiniâtre  ;  dans  la  pensée  que  les 
ennemis  pourraient  essayer  de  traverser  la  rivière  Saint- 
Charles  à  gué,  ]\I.  de  Frontenac  s'était  avancé  jusqu'à  la 
rive  droite  avec  près  de  mille  hommes. 

Voyant  leurs  tentatives  inutiles,  et  pressés  par  les  tirail- 
leurs, les  Anglais  se  jetèrent  dans  un  petit  bois,  où  il  n'était 
pas  sûr  db  les  attaquer,  et  les  Français  iirent  leur  retraite 
en  bon  ordre.  Quelques  canons  avaient  été  débarqués  con- 
tre les  ordres  de  Whallev,  et  trainés  à  la  suite  des  réoi- 
raents  anglais  ;  ils  s'en  servirent  pour  lancer  quelques  bou- 
lets, qui  ne  firent  de  mal  à  personne.  {Ferlcmd.) 

Malheureusement,  dans  ce  moment,  une  balle  cassa  la 
jambe  du  sieur  de  Sainte-Hélène  ;  le  sieur  de  Longueuil 
fut  frappé  au  côté  et  aurait  été  tué,  si  sa  corne  à  poudre 
n'eût  amorti  le  coup.  Un  soldat  et  un  milicien  furent  tués 
pendant  le  cours  de  la  journée. 

Après  s'être  couvert  de  gloire  à  la  défense  de  Québec, 
M.  de  Longueuil  revint  dans  sa  seigneurie,  où  il  put  assister 
aux  derniers  travaux  de  son  château  et  à  l'inauoui-ation  de 
la  nouvelle  église,  qu'il  avait  si  généreusement  fait  cons- 
truire dans  l'enceinte  de  son  fort. 


PREMIER    CURE    DE    LOXGUEUIL 

M.  ïanoua}'  dit  dans  son  liéperfoliv^  dit  clergé  ca/addien, 
page  50,  au  mot  Millet,  ce  qui  suit  : 

"  Le  Revi).  Pierre  Millet,  Jésuite, arriva  de  France  le 
"  5  août  1G()7  ;  il  fut  un  des  missionnaires  envoyés  chez  les 
'  nations  iro(|uoises  d'où  il  descendit  en  1<)Î)1,  et  desservit 
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•  depuis  cette  date  la  paroisse  de  Longueuil.     Il  mourut  le 

•  17  janvier  1711." 

M,  Tanguay  l'ait  venir  M.  Millet  à  Longueuil  en  1691  ; 
nous  ne  savons  sur  quelle  autorité  il  s'appuie,  pour  faire  cet 
jwancé.  Il  est  douteux  cependant  qu'il  en  ait  été  ainsi, 
j)uisque  nous  voyons  aux  registres  de  Boucherville,  que  les 
curés  de  cette  paroisse  se  qualifient  sans  cesse  de  curé  ou 
missionnaire  de  Boucherville,  de  Longue u/il  et  autres  lieux, 
di-puis  le  commencement  de  l'établissement  de  ces  paroisses 
(  l()G9)  jusqu'en  1698.  Voici  un  acte  aux  registres  de  Bou- 
cherville qui  indiquerait  que  le  curé  de  cette  paroisse  était 
It:  desservant  de  Longueuil,  encore  en  1698  : 

"  Le  20  octobre  1698,  Je,  soussigné,  prêtre,  curé  de  Bou- 
"  cherville  et  de  Longueuil,  ay  baptisé  dans  l'église  parois- 
•'  siale  de  Ste.  Famille  de  Boucherville  Marie-Angélique 
*■  Viau,  née  du  susdit  jour  et  enfant  de  Jaccjues  Viau  dit 
"  Lespérance  et  de  Marie-Thérèse  Robin,  son  é))ouse,  habi- 
"  tants  de  Longueuil  ;  son  parain  a  été  Jean  Robin,  oncle  de 
"  l'enfant  et  sa  maraine,  Hélène  Charles,  fille  d'Estienne 
"  Charles  et  de  Magdeleine  Niel,  son  épouse,  habitants  du 
"  Tremblay,  paroisse  de  Boucherville  ;  le  père  de  l'enfant  a 
"  signé  avec  moi. 

"  R.  De  la  Saudray." 

Il  est  évident  que  le  curé  de  Boucherville  ne  se  serait 
l>as  intitulé  curé  de  Longueuil  s'il  y  eût  eu  un  prêtre  des- 
servant à  Longueuil.  D'ailleurs,  le  même  prêtre  ayant  eu 
1  année  suivante,  un  autre  acte  à  faire  pour  des  habitants  de 
L>ngueuil,  s'exprime  comme  suit  : 

"  Le  septième  de  juillet  mil  six  cent  nouante  neuf,  je, 
■  "^oussigiié, prêtre,  curé  de  BoucJie rv 'die, ixtr  ordre  de  Mon- 

■^' KjiU'ar  Véveque,  domié  par  écrit  et  scellé  de  son  sceau, 
'  '>y  marié  dans  l'église  paroissiale  de  la  Sainte  famille  de 
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"  Boucherville,  Jean  Robin  dit  Lapointe,  âgé  de  vingt-deux 
"  ans,  fils  de  Jean  Robin  dit  Lapointe  et  de  Jeanne  Charton 
"  son  épouse,  habitants  de  Longueuil  avec  Marie-ClauiL- 
"  Sergent,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  fille  de  Louis  Sergent. 
"  maître  menuisier  et  d'Anne  Lecomte,  sa  femme,  paroisse 
"  de  St.  Eustache  de  Paris  et  leur  ay  donné  la  l»énédiction 
"  nuptiale  en  présence  du  dit  Jean  Robin,  père  du  garroii. 
"  Bertrand  Viau  dit  Lespérance,  gendre  du  dit  Robin,  habi- 
"  tants  de  Longueuil  et  de  Nicolas  du  Bray  dit  Laplunie, 
"  amy  des  époux  et  témoins  qui  ont  signé  avec  moy. 

"  R.    DE  LA  SaUDUAY." 

Puisqu'il  a  fallu  un  ordre  spécial  de  1  evêque  au  curé  de 
Boucherville  en  1091),  pour  faire  le  mariage  de  personnes 
de  Longueuil,  nous  devons  en  conclure  que  dès  lors,  il 
n'était  plus  desservant  de  Longueuil  et  qu'il  devait  y  avoir 
un  curé  résident. 


PREMIERS    REGISTRES 

M.  Jacques  Viger,  qui  prenait  un  grand  intérêt  aux  diflë- 
rentes  archives  des  paroisses,  a  visité  Longueuilet  y  a  exa- 
miné les  registres  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle  ;  nous 
extrayons  de  sa  Soherdaclu'.  la  note  suivante  concernant  les 
registres  de  Longueuil  : 

"  Le  premier  cahier  que  je  trouve  porte  le  titre  suivant  : 
"  Ce  cahier  connnence  au  11  décembre  1G98."  M.  Viger 
extrait  les  deux  actes  suivants  : 

"  Avril  18,  1G09,  Baptisé,  Louis,  hls  d'Alexandre  Lacoste 
"  et  de  Marguerite  Deniau. 

"  Septembre  5,  11)99,  Baptisé,  Jacc^ues,  fils  de  Nicolas 
"  Varin  dit  Lapistole  et  de  Marie-Anne  Roncelet.  " 

Il  ajoute  :  "  ce  registre  finit  le  5  février  1701. 
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"  Le  resristre  suivant  coinmence  en  1701,  sans  mention  du 
•  mois,  ni  du  jour." 

>ralheureusenient  ce  premier  petit  cahier  des  registres  de 
!;i  ville  de  Longueuil  (de  1698  à  1701)  est  perdu,  et  aujour- 
.riuii,  il  ne  reste  plus  que  le  premier  feuillet  qui  porte  le 
titre. 

Si  M.  Tanguay  est  Lien  fondé  dans  son  dire,  savoir,  que 
Longueuil  eut  un  curé  en  1G91,  les  registres  de  cette  épo- 
«jue  à  venir  en  1608  sont  aussi  perdus. 

Aujourd'hui  Longueuil  possède  ses  registres  aux  dates 
suivantes  ; 

le  5  janvier,  1701,  pour  les  baptêmes  ; 

le  7  février,  1701,  pour  les  mariages  ; 

le  25  août,  1701,  pour  les  sépultures. 

Depuis  cette  époque,  les  registres  de  Longueuil  sont  com- 
plets jusqu'aujourd'hui,  moins  cependant  ceux  du  1er  octo- 
bre 1777  au  21  septembre  1778. 

Il  peut  se  faire  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  curé  durant  cetti> 
nnnée-là  et  que  la  paroisse  ait  été  desservie  par  les  curés 
voisins. 

LONGUEUIL  RECONNU  COMME  PAROISSE. 

Nous  n'avons  pas  la  date  de  l'érection  canonique  de  la 
paroisse  de  Longueuil  ;  ce  futproltablement  à  la  fin  du  dix- 
>*-ptième  siècle  ;  car  Boucherville  et  Varennes  furent  éri- 
gées canoniquement,  en  1602  ;  Longueuil,  étant  de  la  même 
•poque,  dut  avoir  son  érection  canonique  vers  le  môme 
temps.  Longueuil  était  reconnu  comme  paroisse  dès  1608, 
avant  d'avoir  un  curé  résident  ;  lorsque  le  curé  de  Boucher- 
N  «lie  allait  exercer  ses  fonctions  comme  curé  de  Boucher- 
^  ille  et  de  Longueuil  à  Longueuil  même,  il  appelait  l'église 
de  Longueuil:  éylise.  ixirois-^iale.  (1) 

(1)  Il  cU'ieiait  même  jusqu'à  Longueuil;  car  ou  voit  aux  registres  de  Bouclier- 
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Comme  toutes  les  autres  paroisses  du  Canada  de  ce 
temps,  la  paroisse  de  Longueuil  fût  érigée  civilement  par 
un  aiTêt  du  conseil  d'état  du  roi,  du  trois  mars  1722,  et 
qui  confirme  le  règlement  fait  par  messieurs  de  Yaudreuil  et 
Bégon  et  monseigneur  l'Evêque  de  Québec. 

La  paroisse  de  Longueuil  à  cette  époque  contenait  toute 
l'étendue  de  la  seigneurie  de  Longueuil  et  une  partie  de  la 
seigneurie  de  la  Prairie  (quarante-cinq  arpents  sur  le  bord 
du  Saint -Laurent,  à  Saint-Lambert.)  (]  ) 

Longueuil  a  beaucoup  changé  depuis  cette  époque  ;  on  y 
a  ajouté  le  fief  Tremblay  et  on  en  a  détaché  presque  la 
moitié,  lorsque  la  paroisse  de  Saint-Hubert  fut  fondée. 

On  ne  connaît  pas  la  raison  pour  laquelle  Charles 
Le  Moyne  choisit  Saint- Antoine  de  Padoiie  comme  titulaire 
de  la  nouvelle  paroisse  qu'il  fondait. 

CINQUIÈME  CONCESSION,  1698. 

M.  de  Longueuil,  devenu  père  de  plusieurs  enfants,  con- 
tinua d'agrandir  le  domaine  que  lui  avait  laissé  son  illustre 
père,  et  y  ajouta  la  concession  faite  par  M.  le  comte  de 
Frontenac,  le  25  septembre  1698  ;  elle  augmentait  la  sei- 
gneurie de  Longueuil  à  trois  lieues  et  demie  de  profondeur 
à  partir  du  fleuve  Saint-Laurent  sur  toute  sa  largeur. 

"  A  Charles  Le  Moyne,  sieur  de  Longueuil,  Louis  de 
"  Buade,  etc.,  Jean  Bochard,  etc. 

"  Sur  ce  qui  nous  a  esté  représenté  par  Charles  LeMoync, 
"  Ecuier,  Sieur  de  Longueuil  qui  possède  une  terre  en  fief, 
"  seigneurie,  haute,  moyenne  et  basse  justice  appelée  Lon- 
"  sueuil,  scituée  dans  la  côste  du  Sud  sur  le  bord  du  fieuve 


ville  que  le  13  août  1696  il  y  eût  "  Entcrrempiit  de  Charles  Le  Moyne  (nô  le 

10  août  à  Montréal)  dans  la  dite  église  parois.-iale  de  Longueuil,  en  présence  de 

M.  dd  Longueuil,  son  père  et  auties,  par  M.  de  (.'auniont,  curé  de  Boucherville." 

(1)  C'est-à-dire,  cette  partie  de  Saint- Lambert,  souvent  api^elée  Mcniilh-I'ied. 


l'HEMIER  BARON  DE  LONGUEUIL — ÉRECTION  DU  FORT     175 

•  Saint-Laurent,  vis-à-vis  la  ville  de  Montréal,  contenant 
deux  lieues  ou  environ  de  large  sur  une  lieue  et  demie  de 

'  jirofondeur,  excepté  50  arpents  de  front  qui  n'ont  de  pro- 

•  fondeur  que  cent  arpents,  laquelle  terre  a  esté  concédée  à 
■  feu  Charles  Lemoyne,  écuier,  son   père,  sur  laquelle  il  a 

•  fait  bastir  un  fort  flanqué  de  quatre  tours,  le  tout  de 
'  maçonnerie  avec  un  corjis  de  garde,  une  belle  église  et 
'  plusieurs  grands  corps  de  logis,  le  tout  aussi  de  maçonne- 
rie, renfermé  dans  le  dit  fort,  avec  un  moulin  banal  hors 
le  dit  fort,  pareillement  construit  de  maçonnerie,  et  concédé 
à  un  certain  nombre  d'habitants,  toute  l'étendue  de  la 
dite  terre  à  l'exception  de  ce  qu'il  a  réservé  pour  son 
domaine,  lesquels  habitants,  aussi  bien  que  lui,  travaillent 
à  la  mettre  entièrement  en  culture  et  valeur,  et  comme  il 
désire  (si  Sa  Majesté  l'a  pour  agréable)  augmenter  la  dite 
terre  et  y  établir  plusieurs  villages,il  nousarequis  de  lui  con- 
céder la  profondeur,  en  sorte  qu'il  ait  jusques  àtrois  lieues 
et  demie  depuis  le  bord  du  dit  fleuve  Saint-Laurent  sur 
toute  la  largeur  de  sa  dite  terre  poiir  tenir  la  dite  pro- 
fondeur ainsi  que  ce  qu'il  possède  à  titre  de  fief  et  sei- 
gneurie, haute,  moyenne  et  basse  justice,  avec  droit  de 
chasse  et  de  pesche  dans  toute  l'étendue  des  dites  terres 
et  sur  la  devanture  d'icelles,  jusque  au  Nord  de  l'Isle 
Sainte-Hélène  qui  luy  apartient  pareillement  ;  ayant 
égard  à  l'exposé  cy-dessus,  dont  nous  sommes  plainement 
informés,  et  que  la  construction  du  dit  fort  et  de  l'église, 
des  corps  de  logis  et  des  autres  bâtiments,  le  tout  cons- 
tiniit  de  neuf,  luy  ont  coûté  plus  de  soixante  mille  livres, 
et  les  dépenses  qu'il  continue  de  faire  sur  la  dite  terre 
pour  contribuer  au  dessein  qu'il  a  de  l'augmenter  et  d'y 
mettre  de  nouveaux  habitans,  pour  y  former  plusieurs 
villages  ;  Nous,  sous  le  hon  plaisir  du  Roy,  avons  donné, 
concédé  et  accordé  au  dit  sieur  de  Longueuil  la  profon- 
<ieur  derrière  sa  dite  terre  pour  s'étendre  à  l'avenir  jus- 
quà  trois  lieues  et  demie  du  bord  du  Heuve  Saint-Laurent 
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"  sur  toute  la  largeur  de  sa  dite  terre  avec  les  droits  do 
"  chasse  et  de  pesche  dans  toute  la  dite  étendue,  et  au- 
"  devant  jusqu'au  Nord  de  l'Ile  Sainte-Hélène  pour  tenir  le 
"  tout  en  fief  et  seigneurie,  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
"  tice,  et  en  jouir  et  ses  tenanciers  à  toujours,  le  tout  rele- 
"  vant  du  roy  aux  droits  et  redevances  accoutumez  à  cha- 
"  que  mutation,  à  la  charge  de  porter  la  foy  et  honnnage 
"  au  château  de  Saint-Louis  de  Québec,  et  de  conserver  au 
"  roy  les  mines,  minières  et  minéraux,  si  aucuns  se  trou- 
"  vent  sur  la  dite  terre  et  d'en  donner  avis  à  Sa  Majesté,  de 
"  laquelle  il  prendra  confirmation  des  présentes. 

"  Fait  à  Qnél»ec,  le  vingt-cinquième  jour  de  septembre, 
"  mil  six  cent  quatre  vingt  dix-huit." 

"  Froxtexac, 

"  BOCHAKl)  ChAMI'IOW, 
"  DE    MoXSEKiX.Vr 

"  et  ANDHh:." 

Ce  dernier  titre  complète  l'entière  étendue  de  terre  que 
comprend  la  seigneurie  de  Longueuil  ;  car,  deux  ans  plus 
tard,  cette  seigneurie  était  érigée  en  baronnie. 

RECENSEMENT    DE    1698. 

Mr.  de  Longueuil  s'occupait  tellement  de  concéder  ses 
terres  et  d'attirer  les  colons  sur  sa  seigneurie,  que  dès 
1G98,  la  population  de  Longueuil  s'était  accrue  énor- 
mément. 

La  population  était  de  228  âmes,  dont  118  hommes  et 
105  femmes  ;  parmi  les  mariés  et  les  veufs,  on  voit  42 
hommes  et  o4  fennnes  ;  parmi  les  enfants  et  les  non  mariés, 
70  honnnes  et  71  fcuunes. 

De  ]()S1  à  1G98,  en  17  ans.  la  ]v^pulation  de  Longueuil 
avait  phis  (pe  doublé,  résultat  dii  à  la  grau'.le  fécondité  de 
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notre  race  et  à  l'immigration  française  qui  affluait  à  cette 
époque. 

En  1739,  la  population  dépassait  400  âmes  :  même  gra- 
dation dans  le  développement  et  l'expansion  de  notre  race, 
et  due  aux  mêmes  causes. 


DIVERS  RECENSEMENTS  DE  LONGUEUIL  AVANT  l700. 

1688  1692  ]6&5(1J  '      1698 


1G3 

134 

223 

90 

75 

118 

67 

59 

105 

28 

20 

42 

2C 

17 

34 

68 

55 

70 

41 

42 

71 

1 

1 

1 

1 

1 

.1 

Maisons 27 

Population 160 

Hommes 83 

Femmes 72 

Hommes  mariés 28 

Femmes  mariées 27 

Garçons 60 

Filles 45 

Eglises , .  .  .  .  1 

iMoulins 1 

Arpents  en  culture 467 

Blé 2680 

Autres  grains 1155 

Chevaux 1 

Bêtes  à  cornes 135 

Moutons 26 

Cochons 78 


(1)  Nous  constatons  un  (iécroisseineut  considérable  dans  ce  receusomeut  de 
l''95  ;  nous  ne  pouvons  nullement  en  donner  la  raison  ;  il  a  dû  certaiuemeut  se 
iîlisser  une  erreur  dans  la  copie  de  ce  recensement. 
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CHAPITRE    X 

{1700—1723) 

BAROXNIE    DE   LONGUEUIL 


SoMMAinK Erection  de  la  baronnie   de   Longueuil    par   lettre  de 

Louis  XIV.— Anecdote — Sixième  concpssion. — Acquisition  de 
la  seigneiu-ie  de  Belœil.— Concession  de  1713 — Préparatifs  de 
guerre  contre  les  Anglais.— Construction  du  fort  Chambly — 
Curés  de  Longueuil:  MM.  de  Francbeville,  ]5ernardin-Cons- 
tantin,  Dauzat  et  Céré.— Arrivée  du  lîôv.  Jos.  Isambart.— Agran- 
dissement de  la  paroisse. — Erection  civile  de  la  paroisse. 


ÉRECTION   DE    LA   BAROXNIE     DE    LONGUEUIL 

Charles  Le  Moyne,*  second  seigneur  de  Longueuil,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  baron,  et  la  seigneurie  fut  érigée  en 
baronnie  par  acte  de  Sa  Majesté  Louis  XIV,  en  date  du 
26  janvier  1700,  pour  récompenser  Le  Moyne  des  services 
considérables  que  lui  et  sa  famille  avaient  rendus  au  pays. 

La  baronnie  de  Longueuil  fut  créée  officiellement  en 
1700,  comme  nous  le  voyons  par  l'acte  suivant,  émané  de 
Louis  XI  \"  lui-même.  Nous  reproduisons  en  entier  ce 
docuu\ent,  parce  qu'il  est  extrêmement  important  au  point 
de  vue  histon(|ne,  et  ciu'il  énumère  brièvement  tous  les 
droits  qu'avait  la  famille  Le  Moyne  à  cette  récompense. 
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"   TERRE   ET   SEIGNEURIE    DE   LOXGUEUIL   ÉRIGÉES 
"  EN    HARONNIE  " 

'  Louis,  ^/mr  la  Grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 
Navarre, 

•'  A  tous  prévenu  et  à  ven  ir,  salât  : 

••  Estant  de  nostre  grandeur  et  de  nostre  justice  de 
récompenser  ceux  qui,  par  leur  mérite  et  leur  courage,  se 
sont  portez  à  des  actions  de  remarque,  et  mettant  en  con- 

•  sidération  les  services  qui  nous  ont  estes  rendus  par  feu 

■  Charles  Le  Moyne,  escuyer,  sieur  de  Longueuil,  qui  dès 

•  l'année   1640,  a   passé  de    France    en    Canada   pour   s'y 

•  t'stablir,  où  il  a  <lonné  en  toutes  les  occasions  de  guerre 

•  contre  les  Iroquois,    tant  de  marciues  de   valeur    et  de 

•  iidélité  à  notre  service,  qu'il  a  esté  employé  par  nos  gou- 

•  vemeurs  et  lieutenants  généraux  du  dit  pays,  dans  toutes 

•  les  expéditions  militaires,  et  dans  toutes  les  négociations 

•  et  traités  de  paix  dont  il   s'est  toujours   acquitté  à  leur 

■  contentement. 

"  Et  ensuite,  Charles  Le  Moyne,  Escuyer,  son  fils,  voulant 

•  continuer  ses  services,  à  l'exemple  de  son  père,  aurait 

•  servy  depuis  qu'il  a  esté  capable  de  porter  les  armes,  soit 

•  en   France,  en  qualité  de  lieutenant    dans   le   régiment 
•■  Saint-Laurent,  soit  au  Canada,  depuis.  1GS7,  en  la  mesme 

•  (jualité  de  lieutenant,  et  en  celle  de  capitaine  d'une  com- 
••  pagnie  du  détachement  de  la  marine,  dans  lectuel  service 

il  a  esté  estropié  d'un  1  .ras,  fracassé  d=un  coup  de  fusil  par 

•  les  Iroquois,  dans  le  combat  qui  se  donna  au  lieu  nommé 

•  Uchine,  et  sept  de  ses  frères  cadets,  voulant  suivre  le 

■  iiiesme  exemple,  se  sont  mis  dans  les  armes. 

••  Jacques  Le  Moyne  de  Sainte-Hélène,  par  ses  services 

■  dans  plusieurs  occasions,  a  obtenu  une  compagnie  du  dé- 
tachement de  la  marine,  et  après,  a  esté  tué    en  combat- 

■  tant  contre  les  Anglais,    lorsqu'ils   assiégèrent  Québec, 

■  <stant  à  la  teste  des  Canadiens,  avec  le  dit  Charles  Le 
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"  Moyne,  son  frère,  qui  fut  pareillement  blessé.  Le  sieur 
"  Le  Moyne  d'Iberville,  capitaine  de  frégate  légère,  a  servr 
"  et  commandé,  soit  par  terre  dans  la  prise  des  forts  qui 
"  sont  au  fonds  de  la  baye  d'Hudson  et  dans  celle  du  fuit 
"  de  Corlard,  soit  par  mer  en  la  dite  qualité  de  capitaine  de 
"  frégate  légère,  dans  laquelle  il  sert  encore  présentement. 
"  Le  sieur  Joseph  Le  Moyne  de  Bienville  fut  fait 
"  enseigne  dans  les  dites  troupes  de  la  marine,  et  il  fut  tué 
"  par  les  Iroquois  à  l'attaque  du  lieu  nommé  Repentigîiy. 

"  Le  sr.  Louis  he  Moyne  de  Cbâteauguay,  faisant  les 
"  fonctions  d'enseigne  sous  le  sieur  d'Iberville,  son  frère, 
"  a  esté  tué  à  la  prise  du  fort  Bourbon,  dans  la  Baye  du 
"  Nord. 

"  Le  sr.  Paul  Le  Moyne  de  Maricourt,  est  enseigne  de 
"  vaisseau  et  capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  de 
"  la  marine,  servant  d'enseigne,  sous  le  sieur  d'Iberville, 
"  son  frère. 

"  Pour  se  conformer  le  dit  Charles  Le  Moyne,  fils  aine, 
"  à  nos  desseins  dans  l'établissement  du  Canada,  il  a 
"  fait  une  dépense  considérable  pour  placer  des  habitants 
"  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Longueuil,  qui  contient  envi- 
"  ron  deux  lieues  sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  sur  trois  et 
"  demye  de  profondeur,  qui  relève  de  nous,  à  haute. 
"  moyenne  et  basse  justice,  dans  laquelle  il  travaille  à 
"  establir  trois  paroisses,  et  pour  la  conservation  des  dits 
"  habitants  pendant  la  guerre,  il  a  fait  bastir  à  ses  frais  un 
"  fort  flanqué  de  quatre  bonnes  tours,  le  tout  de  pierre  et 
"  maçonnerie  avec  un  corps  <le  garde,  plusieurs  grands 
"  corps  de  logis  et  une  très  belle  église,  le  tout  décoré  de 
"  toutes  les  marques  de  noblesse,  avec  une  belle  basse-court. 
"  dans  laquelle  il  y  a  grange,  éstable,  bergerie,  colombier, 
"  et  autres  bâtiments,  tous  de  maronnerie  enfermez  dans  le 
"  dit  fort,  à  costé  duquel  il  y  a  un  moulin  banal  et  une 
"  belle  brasserie  aussy  de  luaenmieric  très  utile  àlacohniie. 
*'  et  le  tout  accompagné  d'un  nombre  considérable  de  do- 
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•  in''stiques,  chevaux  et  esquipage,  tous  lesquels  bâtiments, 

•  lui  ont  coûté  plus  de  soixante  mille  livres,  tellement  que 

•  hi  dite  seigneurie  est  à  présent  une  des  plus  belles  de  tout 

•  If  pays,  et  la  seule  fortifiée  et  bastie  de  cette  manière, 

•  qui  a  considérablement  contribué  à  la  conservation  de 
••  t'tiis  habitants  des  seigneuries  voisines,  laquelle  terre  est 

■  «l'un  revenu  considérable  par  les  grands  défrichements  et 

•  1<.'S  excessifs  travaux  qu'il  a  fait  faire  et  qu'il  continue  en 

•  y  entretenant  ordinairement  trente  ouvriers,  ce  qu'il  est 

•  en  estât  de  soutenir  et  de  tenir  un  rang  de   distinction 

•  appuyé  sur  le  mérite  et  la  vertu. 

"  Pour  lesquelles   considérations,  nous   a\ons  cru  qu'il 

■  estait  de  notre  justice  de  donner,  non-seulement  à  sa  terre 

■  et  seigneurie  de  Longueuil  un  titre  d'iionneur,  mais 
"  encore  à  sa  personne,  quelques  marques  d'une  distinction 
'■  honorable  qui  passe  à  la  postérité  et  qui  soit  un  sujet 
■'  dune  louable  émulation  à  ses  enfants  pour  les  engager  à 
'■  suivre  son  exemple. 

"  A  ces  causes,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance 
"  vt  autorité  royallc,  nous  avons  créé,  érigé,  éllevé  et  décoré, 
"  créons,  érigeons  et  décorons  par  ces  présentes  signées  de 
■'  notre  main,  la  dite  terre  et  seigneurie  de  Longueuil,  sci- 
"  tuée  en  notre  pays  de  Canada,  en  titre,  nom  et  dignité  de 
■'  baronnie  pour  en  jouir  par  le  dit  Sieur  Cliarles  Le  Moyne, 
"  Ses  enfants,  successeurs,  ayant  cause,  et  les  descendants 
"  d  iceux  en  légitime  mariage,  plainemcnt  et  paisiblement, 
"  relevant  de  nous  à  cause  de  nostre  couronne,  à  une  seule 
■'  foy  et  hommage,  adveu  et  dénombrement  requis  par  les 
'  lois  de  nostre  royaume  et  coutume  de  Paris,  suivie  au  dit 
"  pnys,  au  dit  titre,  nom  et  dignité  de  l)aronnie,  voulons 
■'  qu'ils  se  puissent  dire,  nommer  et  qualifier  Barons  en  tous 
"  actes  tant  en  jugement  que  dehors,  qu'ils  jouissent  des 
droits  d'armes,  blasons,  honneurs,  prérogatives,  rang, 
■'  prééminences  en  fait  de  guerre,  assemblées  de  noblesse  et 
■■  autres,  ainsy  que  les  autres   barons  de  nostre   royaume, 
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"  que  les  vass.aux,  arriéres  vassaux,  et  autres  tenants  et 
"  relevants  de  la  dite  seigneurie  de  Longueuil,  noblement 
"  et  en  roture,  les  reconnaissent  pour  barons,  et  leur 
"  rendent  leurs  aveus,  dénombrement  et  déclarations  leurs 
"  cas  y  eschéant,  en  la  dite  qualité,  la(|uelle  nous  voulons 
"  pareillement  estre  inserrée  dans  les  sentences  qui  seront 
"  rendues  par  les  officiers  en  l'administration  de  la  justice 
"  sur  les  dits  vassaux  et  justiciables,  le  tout  en  la  dite 
"  qualité  de  barons  de  Longuouil,  sans  néantmoins  que  les 
"  dits  vassaux  soient  tenus  à  cause  du  contenu  cy  dites  pré- 
"  sentes  à  autres  plus  grands  droits  et  devoirs  que  ceux 
"  dont  ils  sont  chargés  à  présent,  aucun  changement  de 
"  ressort,  ny  contrevenir  aux  cas  royaux.  Se  donnons  en 
"  mandement  à  nos  aimez  et  féaux  conseillers,  les  2:ens 
"  tenant  nostre  conseil  souverain  en  nostre  pays  de  Canada, 
"  que  ces  présentes  ils  fassent  régistrer  et  du  contenu  en 
"  icelles  jouir  et  user  le  dit  Sieur  Charles  Le  Moync,  ses 
"  enfants,  postérité  et  lignée,  successeurs  et  ayant  cause 
"  pleinement,  paisiblement  et  perpétuellement,  cessant  et 
"  faisant  cesser  tous  troubles  et  empêchements  à  ce  con- 
•'  traire,  car  tel  est  nostre  plaisir. 

"  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  staljle  à  toujours, 
■*  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  dites  présentes. 

"  Donné  à  Versailles,  le  vingt-sixième  du  mois  de  janvier, 

"  l'an  de  grâce  mil  sept  cent,  et  de  notre  règne,  la  cinquante- 

"  septième." 

"  Louis  " 

Et  sur  le  reply,  Par  le  Ro}'-, 

Phélipeaux. 

Et  à  côté,  "  visa  Pholipeaux,  pour  érection  d'une  baron- 
"  nie  en  Canada,"  et  au  dos  est  escrit  :  "  enregistré  le  neu- 
"  vième  mars,  1700." 

"  TOUFFLOT." 
"  Les  dites  lettres  patentes  scellées  du  grand  sceau  eu 
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■•  cire  verte  sur  lacs  de  soye  eramoisy  et  verte,  régistrées 
••  suivant  l'arrest  du  Conseil  Souveniin  de  Québec,  rendu 
••  à  cet  effet  le  vingt  cinquième  du  présent  mois,  par  moy, 

■  conseiller  secrétaire  du  roy  et  greffier  en  chef  en  icelui, 
"  soussigné. 

"  A  Québec,  ce  vingt-huitième  août,  mil  sept  cent  un. 

"  Peuvuet." 

Eu  1709,  comme  on  pensait  quo  la  flotte  anglaise  vien- 
drait faire  le  siège  de  Québec,  ]\Ir.  de  Rame^^ay,  gouverneur 
lie  Montréal,  partit  avec  toutes  les  troupes  pour  Qu(''bec, 
laissant  Mr.  de  Longueuil  commandant  du  gouvernement 
de  Montréal  ;  il  reçut  ordre  d'abandonner  le  fort  de  Cham- 
lily,  après  en  avoir  enlevé  tous  les  effets. 

ANECDOTE 

Mr.  Suite  nous  communique  l'anecdote  suivante  concer- 
nant Mr.  de  Lonicueuil  :  "  Mon  ami  Alfred  Garneau,  fils 
'■  de  l'historien,  me  signale  un  passage  d'une  lettre  de 
'  la  duchesse  d'Orléans  à  la  comtesse  Palatine  Louise,  sa 

■  srcur,  datée  de  Versailles,  le  2  mars  1709." 

"  On  dit  que  parmi  les  Sauvages  du  Canada,  il  y  en  a 
'■  ((ui  connaissent  l'avenir.     Il  y  a  dix  ans  qu'un  gentil- 

■  homme  français,  qui  a  été  page  du  maréchal  d'Humières 

■  et  qui  a  épousé  une  de  mes  dames  d'atour,  amena  avec  lui 
■'  un  Sauvage  en  France.  Un  jour  qu'on  était  à  table  l»/ 
'  Sauvage  se  mit  à  pleurer  et  à  faire  des  grimaces.     Lon- 

■  gueuil  (ainsi  s'appelait  le  gentilhomme)  lui  demanda  ce 
■'  qu'il  avait  et  s'il  souffrait.     Le  Sauvage  ne  fit  ({U(i  pleu- 

■  rer  plus  amèrement.     Longueuil,  insistant  vivement,  le 

■  Sauvage  lui  dit  : 

"  Ne  me  force  pas  à  le  dire,  c'est  toi  que  cela  concerne  et 

■  non  pas  moi. 
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"  Pressé  plus  que  jamais,  il  finit  par  dire: 

"  —  J'ai  vu  par  la  fenêtre  que  ton  frère  était  assassiné  • 
"  en  tel  endroit  du  Canada — par  telle  personne  qu'il  lui 
"  nomma. 

"  Longueuil  se  mit  à  rire  et  lui  dit  : 

"  —  Tu  es  devenu  fou. 

"  Le  Sauvage  répondit  : 

"  —  Je  ne  suis  pas  du  tout  fou.  J\Iets  par  écrit  ce  que 
■"  je  t'annonce,  et  tu  verras  si  je  me  trompe. 

"  Longueuil  écrivit,  et,  six  mois  après,  quand  les  navires 
"  du  Canada  arrivèrent,  il  apprit  que  la  mort  de  son  frère 
"  était  arrivée  au  moment  exact  et  à  l'endroit  où  le  Sau 
"  vage  l'avait  vu,  en  l'air,  par  la  fenêtre. 

"  C'est  une  histoire  vraie."  (Traduction  de  Brunet 
I,  112,  113.) 

SIXIÈME    CONCESSION    (17 10) 

Le  8  juillet,  1710,  ]\tr.  de  Vaudreuil,  concéda  au  baron 
de  Longueuil,  sur. le  Richelieu  (côté  sud-ouest),  un  terrain 
de  trois  lieues  de  front  sur  une  de  profondeur.  Cette  der- 
nière concession  n'a  jamais  fait  partie  de  la  paroisse  de 
Longueuil,  quoiqu'elle  fût  un  agrandissement  de  la  ba- 
ronnie. 

"  Philippe  de  Rigaijlt,  &c.,  Antoine  Denis  Raudot, 
"  &c. 

"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  : 
"  Sçavoir  faisons  que  sur  la  requête  qui  nous  a  été  pré- 
"  sentée  par  Charles  Le  ]Moyne,  escuier,  seigneur  de  Lon- 
"  gueuil,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  et 
"  Major  de  la  ville  de  Montréal,  tendant  à  ce  qu'en  consi- 
"  dération  de  la  connoissance  que  nous  avons  de  l'appli- 
"'  cation  continuelle  et  du  grand  zèle  qu'il  a  toujours  au 
'  pour  l'établissement    de    cette    colonie    par    les  grandes 
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'  dépenses  qu'il  a  faites  et  fait  journellement  et  des  ser- 
'  vices  qu'il  a  rendus  et  rend  actuellement  dans  ce  pays  ;  et 

•  attendu  que  le  dessein  qu'il  a  formé  de  faire  construire 

■  pour  le  bien  et  l'utilité  publique,  un  ou  deux  moulins  h 
>cie  sur  une  petite  rivière  qui  se  trouve  en  partie  dans  la 

•  dite  seigneurie  de  Longueuil,  du  costé  de   Chambly,  il 
'  nous  plust  à  cet  effet  lui  vouloir  bien  accorder  une  con- 

•  cession  de  trois  lieues  de  front  dans  toutes  lés   terres 

■  non  concédées,  dans  la  profondeur  jus(|u'à  la  rivière  do 
Chambly,  savoir  :  la  continuation  d'une  lieue  et  demie  de 
même  front  du  costé  du  sud-ouest  au  bout  des  terres  non 
concédées  jusqu'à  la  dite  rivière,  sur  le  même  rumb  de 
vent  des  autres  seigneuries  de  ce  pays,  pour  être  les  dites 
trois  lieues  do  terre  de  front  unies  et  consolidées  à  la  dite 
seigneurie  de  Longueuil,  aux  mêmes  titres  et  droits  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  avec  droit  de  chasse, 
pesche  et  de  traitte  avec  les  sauvages,  dans  l'estendue  de 
la  dite  concession,  à  quoy  ayant  égard  et  en  considération 
des  bons  et  agréables  services  que  le  dit  sieur  de  Lon- 
gueuil a  rendus  et  rend  actuellement  en  ce  paj'^s  ;  Nous, 
en  vertu  du  pouvoir  à  nous  conjointement  donné  par. 
Sa  Majesté,  avons  donné,  accordé  et  concédé,  donnons, 
accordons  et  concédons  par  ces  présentes  au  dit  sieur  de 
Longueuil  trois  lieues  de  frunt  dans  toutes  les  terres  non 
concédées  dans  la  profondeur  jusqu'à  la  rivière  de 
Chambly,  savoir:  la  continuation  d'une  lieue  et  demie  de 
terre  de  front  au  bout  de  sa  dite  seigneurie  de  Longueuil 
jusqu'à  la  dite  rivière  de  Chambly  avec  une  lieue  et 
demie  de  même  front  du  coté  sud-ouest  au  bout  des  terres 
non  concédées  jusqu'à  la  dite  rivière,  sur  le  même  rumb 
de  vent  des  autres  seigneuries  de  ce  pays,  pour  être  les 
dites  trois  lieues  de  terre  de  front  unies  et  faire  partie 
pour  continuation  de  la  dite  seigneurie  de  Longueuil,  aux 
mêmes  titres  et  di'oits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
avec  droits  de  chasse,  pesche,  et  traitte  avec  les  Sauvages 
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"  dans  l'estcuclue  de  la  dite  concession,  à  la  charge  de  porter 
"  la  foi  et  hommage  au  cliateau  de  Saint-Louis  de  Québec, 
"  du  quel  il  relèvera  aux  droits  et  redevances  accoutumez 
"  suivant  la  coutume  de  Paris  suivie  en  ce  pays,  de  con- 
"  server  et  faire  conserver  les  bois  de  chesnes  propres  pour 
"  la  construction  des  vaisseaux  du  ro}'  ;  de  donner  avis  à 
"  Sa  ilajesté  ou  au  gouverneur  et  intendant  de  ce  pays,  des 
"  mines,  minières  ou  minéraux,  sy  aucuns  se  trouvent  dans 
"  la  dite  estendue,  d'y  tenir  et  d'y  faire  tenir  feu  et  lieu,  et 
"  le  faire  tenir  par  ses  tenanciers  ;  de  déserter  et  faire 
"  déserter  incessamment  la  dite  terre  ;  laisser  les  chemins 
"  et  passages  nécessaires  pour  l'utilité  publique  ;  laisser  la 
"  grève  libre  à  tous  peschcurs,  à  l'exception  de  celle  dont 
"  il  aura  besoin  pour  faire  sa  pesche  ;  et  en  cas  qu'à 
'•  l'avenir  Sa  Majesté  eût  besoin  d'aucuns  des  dits  liéritagcs 
"  pour  y  bâtir  et  fortifier,  elle  ne  sera  tenu  d'aucun  dédom- 
"  magement  envers  les  propriétaires  d'iceux  ;  le  tout  sous 
"  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  de  la  quelle  il  sera  tenu  de 
"  prendre  confirmation  des  présentes  dans  un  an  ou  après  la 
"  dite  ratification  prise,  à  faute  par  luy  de  tenir  feu  et  lieu 
",  sera  la  dite  concession  réunie  au  domaine  de  Sa  Majesté. 

"  En  foy  de  quoy,  nous  avons  signé  ces  présentes,  a  3^- 
"  celles  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes  et  contresigner 
"  par  nos  secrétaires. 

"  Fait  et  donné  à  Montréal,  le  huitième  jour  de  juillet 
"  mil  sept  cent  dix." 


Par  Monseiîrncur 


"  Vaudueuil,  Raudot," 

"  Dumontier  et  Seurrat." 
(Titres  seigneur icnix,  pages  301,  445  &  102). 

Ce   dernier  titre  a  complété    la   baronnie    telle    qu'elle 
existe  encore  aujourd'hui.     Nous  y  voyons  que  Le  Moyne 
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(levait  faire  ratifier  cette  concession  clans  l'espace  d'un  an  ; 
ce  qui  fut  fait  le  G  juillet  1711  (1). 

ACQUISITION    DE    LA    SEIGNEURIE    DE    BELŒIL. 

En  1711,  le  25  février,  le  baron  de  Longueuil  acquit  de 
Joseph  Hertel,  un  lief  appelé  Beueh.,  de  la  contenance  de 
deux  lieues  de  front  sur  une  lieue  et  demie  de  profondeur, 
du  côté  nord-ouest  de  la  rivière  Richelieu,  tenant  à  la 
seigneurie  de  Chambly,  en  descendant  la  dite  rivière  vers 
les  terres  non  concédées. 

Ce  fief  avait  été  concédé  au  Sr.  Hertel  par  les  sieurs  de 
Frontenac,  gouverneur,  et  de  Chanipigny,  intendant  par 
titre  du  18  janvier  1G!)4. 

TITRE     d'un     fief    NOMMÉ    J5EL(E1L   AU     XORIJ-OUEST   DE    LA 
RIVÙ:UE    CIIAM15LV    (2). 

Louis  DE  BuADE,  Comte  de  Frontenac,  »S:c. 

Jean  Bociiaud,  chevalier,  seigneur  do  Champigny,  ^c. 

"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  : 

"  Scavoir  faisons  que  sur  la  ret^uisition  à  nous  faite  par 
"  Joseph  Hertel,  Ecuyer,  qu'il  nous  plaise  lui  vouloir  accor- 
"  der  concession  de  deux  lieues  de  terre  de  front,  sur  une 
"  lieue  et  demye  de  profondeur  du  costé  du  Nord-Ouest  de 
"  la  Rivière  Richelieu,  attenant  à  la  seigneurie  de  Chambly, 
"  en  descendant  de  la  dite  rivière  vers  les  terres  non  concé- 
"  dées,  à  titre  de  tief  et  seigneurie,  et  aux  droits  de  justice, 
'■  haute,  moyenne  et  basse,  pcsche  et  traitte  dans  la  dite 
"  estendue,  pour  en  jouir  par  luy,  ses  hoirs  et  ayant  cause  à 
"  perpétuité  ; 

"  Nous,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné  par  Sa 
"  Majesté,  et  en  considération  des  services  rendus  au  pays 

(l)  Voir  cet  acte  de  ratiticatiou  à  raiipemlice,  noie  C. 

(-)  Acquis  par  M.  Le  Moyne,  le  25  lévrier  1711,  devant  llaimbeau,  notaire. 
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"  par  le  dit  Sieur  Joseph  Hertel  dans  les  guerres  présentes, 
"  et  approuvant  l'établissement  qu'il  désire  faire,  luy  avons 
"  donné,  accordé  et  concédé,  donnons,  accordons  et  concé- 
"  dons,  par  ces  présentes  les  dites  deux  lieues  de  terre  de  front 
"  sur  une  lieue  et  demie  de  profondeur,  à  prendre  du  coté  du 
"  nord-ouest  de  la  dite  rivière  Kichelieu,  à  la  dite  seigneurie 
"  de  Chambly  en  descendant  la  dite  rivière,  pour  en  jouir 
"  par  le  dit  sieur  Hertel,  ses  successeurs  ou  ayant  cause,  à 
"  titre  de  fief  et  seigneurie,  et  autres  droits  de  justice,  haute, 
"  moyenne  et  basse,  de  chasse,  pesche  et  traittc,  dans  toute 
"  l'étendue  cy-dessus  désignée  à  perpétuité,  à  la  charge  de  la 
"  foy  et  hommage,  que  le  dit  sieur  Hertel  et  ses  succès- 
"  scurs  ou  aj^ant  cause,  seront  tenus  de  porter  au  château 
"  St.  Louis  de  cette  ville,  duquel  la  dite  concession  relovera, 
"  aux  droits  et  redevances  ordinaires,  suivant  la  coutume 
"  de  la  prevosté  et  vicomte  de  Paris  suivie  en  ce  pays;  qu'il 
"  tiendra  et  fera  tenir  feu  et  lieu  par  ses  tenanciers  sur  la 
"  dite  concession,  comme  aussy  sera  tenu  de  conserver  et 
"  faire  conserver  les  bois  de  chesne  propres  pour  la  cons- 
"  truction  des  vaisseaux  ;  de  donner  avis  à  Sa  Majesté  ou 
"  au  souverneur  (général  du  pavs  des  mines,  minières  et 
"  minéraux,  sy  aucuns  s'y  trouvent,  et  laissera  et  tera  lais- 
"  ser  tous  chemins  et  passages  nécessaires,  le  tout  sous  le 
"  bon  plaisir  de  Sa  ^Majesté,  de  la(iuelle  il  sera  tenu  de 
"  prendre   confirmation   des   présentes  dans  un   an,  et  de 
"  commencer  à  faire  déserter  et  défricher  les  dites  terres 
"  aussitôt  après  la  guerre  finie,  et  qu'il  plaira  à  Dieu  nous 
"  faire  jouir  du  repos  d'une  bonne  et  tranquille  paix. 

"  En  foy  de  quoy,  nous  avons  signé  cette  présente  con- 
"  cession,  à  icelle  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes  et  con- 
"  tresigner  par  nos  secrétaires. 

"  A  Québec,  le  dix-huitième  janvier,  mil  six  cent  qua- 
tre-vingt quatorze. 

"  Frontenac, 

"  BOCMARD    ChAMPIGNY. 
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"  Cette  concession  fut  ratifiée  par  Sa  Majesté  Louis  XIV 
et  signée  de  sa  main,  aussi  par  son  conseiller  secrétaire 
d'Etat. 

"  Phelippeaux 

"  Daté  de  Versailles,  le  22  mars  1G95.  " 


CONCESSION   DE    1713 

Enfin,  en  1713,  le  baron  de  Longueuil  obtint  encore  une 
nouvelle  concession  qui  fut  la  dernière  et  qui  augmentait 
sa  seigneurie  de  Belœil.  Cette  concession  était  faite  en  ces 
termes  : 

"  Philippe  de  Rigault,  &c., 
"  Michel  Bégon,  Szc. 

"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 
"  Scavoir  faisons,  que  sur  la  réquisition  à  nous  faitte  par 
'  le  sieur  de  Longueuil,  lieutenant  pour  le  roy  au  gouver- 
'  nement  de  Montréal  de  vouloir  luy  accorder  le  long  de  la 
'  rivière  Eichelieu  une  lieue  de  terre  de  front  sur  une  lieue  et 
'  demye  de  profondeur  en  lieue  non  concédé  à  prendre 
'  depuis  la  seigneurie  de  Belœil  qu'il  possède,  en  tirant  du 
'  costé  sud-ouest  derrière  la  seigneurie  de  Chambly  pour  le 
'  front,  et  pour  la  profondeur  dans  les  terres  en  allant  au 
'  nord-ouest,  à  laquelle  réquisition  ayant  égard  et  aux  ser- 
'  vices  qiie  le  dit  sieur  de  Longueuil  a  rendus  à  Sa  Majesté 
'  en  ce  pays. 

"  Nous,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  conjointement  donné 
'  par  Sa  Majesté,  avons  donné,  accordé  et  concédé,  donnons, 
'  et  concédons  par  ces  présentes  au  dit  sieur  de  Longueuil 
'  la  dite  lieue  de  terre  de  fx'ont  sur  une  lieue  et  demye  de 
'  profondeur  suivant  et  à  la  manière  qu'il  est  ci-dessus  dé- 
'  signé,  pour  en  jouir  par  luy,    ses  successeurs   et   ayant 
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"  cause  en  perpétuité  à  toujours  à  titre  de  fief,  Sec,  comme 
"  celle  de  M.  Rameza3^ 

"  Fait  à  Québec,  le  24  mars  1713. 

"  Vaudreuil, 

"  BÉGON.  " 

Cette  dernière  concession  et  la  précédente  formèrent  la 
seigneurie  de  Belœil,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui. 

La  seigneurie  de  Châteauguay  et  celle  de  Belœil  n'ont 
jamais  fait  partie  de  la  Laronnie  ou  de  la  seigneurie  de 
Longueuil  ;  cependant  elles  ont  été  en  la  possession  des 
sieurs  de  Longueuil. 

Le  baron  de  Longueuil  avait  acquis  en  1711  la  seigneu- 
rie de  Békeil  qu'il  avait  achetée  de  M.  Joseph  Hertel, 
moyennant  la  somme  de  600  livres  (.SlOO),  (1)  plus  80 
livres  ($13.33)  pour  le  droit  de  quint. 

PRÉPARATIFS  DE  GLERRE  CONTRE  LES  ANGLAIS — FORT 
DE  CHAMBLY. 

En  1709,  la  colonie  était  menacée  par  les  Anglais  du  côté 
d'Orange  et  Chambh',  comme  poste  militaire,  se  trouvait 
sérieusement  exposé  à  être  attaqué  par  les  ennemis. 

Le  vieux  fort  de  Saint-Louis  (Chambly),  bâti  en  1005  par 
M.  de  Chambly,  avait  été  construit  en  pieux  et  avait  vingt- 
quatre  toises  sur  chacune  de  ses  faces  ;  il  servait  de  retraite 
aux  soldats  et  de  magasin  de  provisions  ;  il  avait  été  réparé 
en  1093  et  en  1700,  et  était  dans  un  tel  état  de  vétusté  que 
les  collages  en  bois  étaient  pourris  et  les  planchers  et  cou- 
vertures entièrement  détruits  ;  il  fut  incendié  en  partie  en 


(1)  "  Vous  dites  GOO  francs,  soit  ÇlOO.  Je  dirais  §450  ou  .*;500  ;  car  eu  1711  ou 
vers  ce  temps  on  pouvait  acheter  n'importe  quelle  denrée  à  trois  et  trois  fois  et 
demie  meilleur  marché  qu'en  1S88,  donc  000  francs  correspondraient  à  la  valeur 
de  '2000  francs  actuels,  .soit  ^iGQ  ou  Ç500."  (Suite.) 
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1702;  on  peut  s'imaginer  ce  qui  devait  en  rester  au  coni- 
iiiencenient  des  événements  de  1709.  C'est  alors  que  M.  le 
haron  de  Longueuil,  qui,  en  l'absence  de  M.  de  Ramezay,  était 
à  la  tête  du  gouvernement  de  Montréal,  ordonna  une  grande 
îxssemblée  qui  eût  lieu  dans  une  des  salles  du  séminaire 
de  Montréal  ;  il  y  l'ut  résolu  de  fortifier  Chambly. 
"  Les  MM.  Raudot,  intendants,  ordonnèrent  cette  dépense, 
et,  de  plus,  ils  obligèrent  tous  les  habitants  du  gou- 
vernement de  Montréal  d'y  donner  huit  jours  de  corvée  afin 
que  l'année  suivante,  il  fut  possible  de  commencer  les  tra- 
vaux." 

M.  Chaussegros  de  Léry,  ingénieur,  reçut  l'ordre  de  se 
transporter  à  Chamljly,  pour  y  faire  amasser  les  matériaux 
nécessaires  pour  la  construction  du  nouveau  fort. 

Pendant  l'hiver  de  1709-10,  les  ouvriers  furent  occupés 
à  tailler  les  pierres  angulaires,  ainsi  (jue  celles  des  portes  et 
des  fenêtres,  "  avec  de  la  pierre  tirée  sur  les  lieux." 

Le  printemps  de  1710,  on  commença  les  fouilles,  et  à 
l'automne,  toute  l'enceinte  était  à  une  hauteur  de  douze 
pieds  et  mise  hors  d'insulte  pour  les  troupes  de  la  garnison 
<|ui  avaient  été  employées  aux  travaux  pendant  l'été. 

En  1711,  les  travaux  furent  poussés  activement,  au  point 
que  le  fort  fut  achevé  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  sous  la  surveillance  du  capitaine  Josué  Bois-Berthe- 
lot  (Dubois),  sieur  de  Beaucour,  qui,  l'année  précédente, 
avait  conduit  les  travaux  de  fortification  de  Québec. 

Le  fort  fut  construit  d'après  les  plans  de  Vauban  (1). 

En  1710,  M.  de  Longueuil,  toujours  attentif  aux  besoins 
du  pays,  avait  obtenu,  sur  la  rivière  Chambly,  une  nou- 
velle concession  de  terres  de  trois  lieues  de  front,  afin  d'y 
construire  des  moulins  à  scie.     Il  venait  de  mettre  la  der- 

(1)  Ce  que  nous  venous  de  dire  au  sujet  du  foit  de  Cliambly  est  extrait  du 
J'tipiiort  des  travaux  jnMics  du  Caiuxda,  18S3-84,  pages  45  k  46. 

M.  Suite  est  plutôt  d'opinion  que  le  fort  do  Chambly  fut  construit  par  M. 
(udéon  de  ÇataloRue. 
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nière  main  à  cette  œuvre,  lorsqu'il  fut  appelé  à  défendre  la 
colonie,  menacée  du  plus  grand  danger. 

Malgré  le  rude  échec  essuyé  en  1690  aux  environs  de 
Québec,  les  Anglais  reprenaient  leurs  projets  d'attaque 
contre  le  Canada  et  venaient  de  faire  un  armement  consi- 
dérable :  c'était  en  1711.  Trois  ou  quatre  mille  hommes 
étaient  partis  de  New- York  pour  surprendre  Montréal, 
pendant  qu'une  flotte  nombreuse  faisait  voile  pour  Québec. 
Grande  fut  alors  la  consternation.  Aux  deux  armées  enne- 
mies, la  Nouvelle-France  n'avait  à  opposer  qu'une  poignée 
de  combattants.  D'autre  part,  Ville-Marie,  entourée  d'une 
faible  palissade  de  pieux,  était  incapable  de  résister  à 
l'artillerie. 

Eu  1711,  la  flotte  anglaise  était  signalée  dans  le  bas  du 
golfe  Saint-Laurent  ;  ]\I.  de  Ramczay  descendit  à  Quél)ec, 
laissant  M.  de  Longueuil  à  ^Montréal,  avec  ordre  de  harceler 
l'ennemi  sur  les  avenues  de  Chambly. 

Dans  cette  extrémité,  on  eut  recours  à  la  protection  de 
la  très-sainùe  Vierge,  dont  on  avait  si  souvent  ressenti  les 
heureux  eftets.  Pendant  que  des  prières  s'élevaient  de  toutes 
parts  vers  le  ciel,  M.  de  Longueuil,  jugeant  qu'il  était  de  la 
dernière  importance  de  ne  pas  laisser  approcher  l'ennemi» 
ramassa  tout  ce  qu'il  put  d'hommes,  et  se  mettant  à  leur 
tête,  se  rendit  à  Chambly,  par  où  devait  passer  l'armée  de 
terre,  bien  résolu  à  se  laisser  mettre  en  pièces  plutôt  que  de 
céder  le  terrain.  En  même  temps,  afin  de  montrer  que 
toute  sa  confiance  était  en  Dieu,  il  fit  porter  devant  lui 
l'étendarcî  de  la  sainte  Vierge,  ouvrage  fait  par  Mlle 
Le  Ber  (1),  et  dont  les  prières  qui  y  étaient  brodées,  valaient 
des  armées. 

Sa  confiance  ne  fut  pas  vaine  ;  dans  la  nuit  du  2  au  3 
septembre,  au  moment  où  la  flotte  anglaise  entrait  dans  le 


(1)  illle  Le  Ber  était  fille  de  M.  Jacques  Le  Ber  et  de  Jeanue  Le  Moyne  et 
cousine  de  M.  de  Longueuil. 
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"dite  Saint-Laurent,  il  survint  une  si  violente  tempête 
.luVn  moins  d'une  demi-lieure,  sept  des  plus  gros  vaisseaux 
ani^lais  furent  brisés  contre  les  rochers,  et  qu'un  autre, 
.ittfint  par  la  foudre,  vola  en  éclats.  Le  lendemain,  on 
trouva  étendus  sur  le  rivage  trois  mille  cadavres,  parmi 
lesijuels  ceux  des  soldats  appartenant  aux  deux  compagnies 
.le  la  Reine.  {Daniel). 

Efi'rayée  d'un  pareil  désastre,  l'armée  de  terre  se  hâta  de 
rehrousser  chemin;  le  pays  était  sauvé  encore  une  fois 
c'est  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  grand  événement,  et 
<n  exécution  d'un  vœu  qu'avaient  fait  les  demoiselles  de 
Ville-Marie,  que  l'on  fit  hâtir  quelques  années  après  une 
chapelle  sous  le  titre  de  À^ohr-JJamc  de  la  Victoire. 

Cette  chapelle  subsista  jus([u'en  17()<S,  et  fut  alors  recons- 
truite; elle  a  été  renq)lacée  dans  ces  derniers  temps  par  la 
Iiolle  chapelle  de  Xoire-Da me  de  Pitié,  un  des  plus  riches 
•  •t  des  plus  pieux  sanctuaires  de  Montréal,  et  spécialement 
consacré  aux  réunions  des  enfants  de  ]\larie  et  des  demoi- 
selles de  la  congrégation.  (1) 

CURÉS   DE    LONGUEUIL. 

Longueuil  était  dans  le  moment  desservi  par  un  des 
premiers  Canadiens  qui  consacrèrent  leur  vie  à  l'œuvre  du 
Soigneur;  M.  Pierre  de  Francheville  avait  remplacé  M. 
Millet  en  1701  comme  curé  de  Limgueuil,  et  desservit  la 
paroisse  jusqu'à  sa  mort,  1713. 

Nous  n'avons  que  peu  de  détails  sur  la  vie  de  M.  de 
Francheville. 


(1>  Cette  chapplle  est  située  au  ceutrc  de  la  cour  des  Kévdes.  Sœure  de  la 
'  "iij;ré<^;ition  de  I^otre-Dame,  à  Moutiéal.  Si  la  rue  Saint-Laureut  e>t  prolou- 
K't"  jusqu'au  fleuve,  uous  aurons  la  douleur  de  voir  disparaître  cette  relii^ue  his- 
■  •ii<[ue, 

12 
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Pierre  de  Fhan'CITEVILLE,  né  le  14  juillet  1649  à  Trois- 
Rivières,  fils  de  jMartin  de  Repentign}^  sieur  de  Franche- 
ville,  et  de  Jeanne  -Jalleau,  était  secrétaire  de  Mgr  de 
Laval,  lorsqu'il  fut  ordonné  prêtre  le  10  stpteniLre  1(570,  et 
desservit  Beauport  en  1G7S.  Curé  de  Saint- Jean  et  Saint- 
Laurent  (île  d'Orléans)  en  1083  et  de  Saint-Pierre  en  108b. 
Il  était  curé  de  la  rivière-Ouelle,  quand  la  Hotte  anglaise 
voulut  y  faire  un  délianjuement  en  1090  ;  il  se  mit  à  la  tète 
de  ses  paroissiens  et  repoussa  les  ennemis.  En  1008,  curé 
du  Cap  Saint-Ignace;  curé  de  Longueuil  de  1701  à  1718  et 
mourut  à  Montréal,  le  7  août  1718,  à  l'âge  de  02  ans.  Ct- 
prêtre  se  distinguait  pa)"  sa  piété  et  son  activité,  {liépei'- 
foire  (la  Cler<jé  CniHulien ,  par  M.  Tanguay). 

M.  de  Franclicville  signait  dans  les  registres  :  de  Fran- 
cheville,  purement  et  simplement.  Il  possédait  une  admi- 
rable calligraphie  et  tenait  ses  registres  avec  un  soin 
extrême. 

Sous  son  administration,  il  y  eut  plusieurs  prêti'cs  étran- 
gers qui  signèrent  des  actes  civils  à  la  paroisse  de  Lon- 
gueuil ;  on  y  remarque  les  noms  du  Père  Nicolas-Bernardin- 
Constantin  de  L'Halle,  récollet  et  Charles  Jean-Baptiste 
Rajeot-]\[orin. 

Voici  ce  que  dit  ]\I.  Tanguay  (1)  au  sujet  du  père  Ber 
nardin-Constantin. 

"  Nicolas  Berxardix-Coxstaxtix  de  l'Halle,  récollet 
arrivé  de  France,  le  1er  juin  KiOfi,  desservit  Longueuil  en 
1698,  puis  la  paroisse  de  Saint-François  de  Salles.  Premier 
aumônier  du  f(jrt  Pontchartrain,  au  Détroit  en  1703,  il  fut 
tué  le  premier  juin  17()()  par  les  Outaouais,  au  moment 
où  ceux-ci  s'allaient  réfugier  dans  le  fort  avec  le  père 
Constantin. 

A  l'appui  de  son  dire,    M.  Tanguay    cite  le  père  Charle- 


(.1)  Ilt'pcrtoirc  du  CJcrijt  Canodicn.  Page  70. 


BARONXIE  DE  LOXGUEUIL  195 

voix  (1)  qui  prétend  lui  aussi  que  le  père  Constantin  fut 
tué  en  1706  par  les  Outaouais  (2). 

Or,  il  est  évident  que  le  père  Charlevoix  t'ait  une  étrange 
cireur;  car  nous  voyons  par  les  registres  de  Longueuil,  C|ue 
le  même  père  Bernardin-Constantin  fut  curé  de  Longueuil 
de  1713  à  1715. 

Il  vint  à  Longueuil  en  1098  signer  quelques  actes  civils  ; 
nous  trouvons  aussi  sa  signature  en  maintes  t)Ccasions.  Ce 
fut  lui  qui  succéda  à  M.  de  Franclicville  (1713,)  comme  curé 
de  Longueuil  où  il  demeura  jusqu'en  1715.  Nous  vcjyons  sa 
signature  en  1717;  encore  le  23  mai  1729,  (3)  il  baptise 
deux  enfants  jumeaux  Jacques-Amable  et  Joseph- Amable, 
enfants  de  Thomas  Simon  et  de  Charlotte  Lamarre.  Ces 
actes  de  baptême  st)nt  écrits  et  signés  de  sa  main  dans  les 
recjistres  de  Longueuil. 

Nous  comprenons  difficilement  comment  le  Père  Char- 
levoix, qui  demeurait  au  pays  en  1715,  ait  pu  se  troiiqjer 
ainsi,  au  point  de  faire  moui-ir  en  l70(i  un  prêtre  ([u'il  a  dû 
connaître  connue  curé  de  Longueuil  en  1715.  Ce  doit  être 
probablement  1736  qu'il  aura  voulu  dire,  au  lieu  de  1706. 
11  faut  espérer  que  le  jour  se  fera  avant  longtemps  sur  ce 
point  obscur  de  l'histoire. 

Charles  Jeax-Baptiste  ïIageot-]\Iorin,  né  à  Québec,  le 
11  juin  1680,  fils  de  Gilles  Eageot  et  do  Madeleine  IMorin, 
fut  ordonné  le  21  juillet  1700  :  il  était  curé  du  Cap-Santé 
en  1708  ;  de  Longueuil,  en  1710  ;  nonnné  aux  Grondines  en 
1713,  il  y  demeura  justpi'en  1727.  Cette  même  année,  il  se 
tit  transporter  malade   à  Montréal,  et  après  bien   des  dou- 

(1)  Vol.  ir  liv.XIX,  i>age:309. 

I-)  Nous  voyous  de  plus  ([ue  M.  Tiuiguay  (A  (rarcrs  les  Hcghtrcs,  pnge  117), 
oite  une  note  prise  dans  les  registres  du  Détroit,  (Fort  Poutebartrain),  datée  du 
4  au  13  uiai  1723,  où  ou  y  voit  i^ue  le  corps  du  pore  Eeruardiu-Coustautiu  l'ut 
f.xliumé  et  transporté  daus  la  nouvelle  église,  eu  présence  de  témoins,  à  la  réqui- 
~!tion  du  Kév.  P.  Bonaveuture. 

(:>)  Six  aus  après  la  date  oii  il  est  dit  avoir  été  exhumé  au  Détroit. 
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leurs,  il  y  mourut   le  20  février  1720.     Il  signait  tantôt 
"  Charles  Rageot  "  et  tantôt  "  Charles  Morin  "  (1). 

M.  Claude  Dauzat  succéda  au  P.  Bernardin-Constantin 
comme  curé  de  Longueuil   en  1715   et  y  <lemeura  jusqu'en 

1717. 

Claude  Dauzat  ; — prêtre  de  Saint-Sulpice,  natif  d'Au- 
vero-ne  arrivé  le  16  août  1710,  desservit  en  1711  la  cure 
de  Boucherville,  en  1715  la  cure  de  Longueuil,  et  retourna 
en  France  en  mai  1717. 

Depuis  mai  1717,  jus(iu'en  novembre  de  la  même  année, 
ce  fut  les  Pères  Eécollets  qui  desservirent  la  paroisse.  Le 
cinquième  curé  de  Longueuil  fut  ^I.  Frs.  Céré,  P.  S.  S. 
depuis  novembre  1717  jus'iu'à  septembre  1720. 

Franç'OIS  Séué,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  du  diocèse  de 
Rennes,  vint  en  Canada  le  19  juillet  1717  ;  en  1717,  curé 
de  Longueuil  ;  1720,  curé  de  Cliaml»ly,  piiis  de  St- Laurent 
de  Montréal,  et  mourut  à  Montréal,  le  7  mai  1722,  âgé  de 
42  ans. 

En  1720  on  voit  figurer  sur  les  registres  le  nom  de  M. 
Gelase  de  L'Estage. 

Gelase  de  l'Estage,  récollet,  arrivé  de  France  le  28 
juin,  1702,  fit  les  nussions  de  Longueuil  et  llimouski  en 
1720.   Il  mourut  le  N  novembre  1757  (2) 

AGKAXDISJSEMEXT  DE  LA  PAROISSE. 

En  1720  arriva  à  Longueuil,  M.  Joseph  Isambart,  qui 
devait  y  demeurer  pendant  4o  ans,  et  fonder  définitive- 
mei  t  la  paroisse  de  Longueuil,  en  y  construisant  la  pre- 
mière église  paroissiale. 


(1)  M.  Tanguay  dit  :    "  M.  Moi'ia  ue  fut  pas  curé  de  Longueuil  ;  il  n'y  vint 
que  comme  rem{)la(;aut  tompoiaivo. 

(2)  M.  Taugufty.     lUpertoirc  du  Clergé  C'anadieu. 


BARONNIE   DE   LOXGUEUIL  197 

Un  an  avant  son  arrivée, en  1719,  la  paroisse  de  Lonf^ueuil 
usait  été  agrandie  assez  considérablement  par  la  réunion 
otlicielle  du  fief  Tremblay  (1)  f|ui  avait  jusqu'alors  appartenu 
(  m  était  censé  appartenir  à  la  paroisse  deBoucherville,comm<; 
nous  pouvons  le  constater  on  examinant  les  actes  civils 
jiortés  aux  registres  de  cette  paroisse  (Boucherville)  et  où 
k'S  habitants  du  Tremblay  sont  appelés  habitants  de  Bou- 
cherville. Cependant  le  fief  Tremblay  était  reconnu  par 
l'autorité  même  connue  appartenant  à  la  paroisse  de  Lon- 
gueuil  plusieurs  années  avant  sa  réunion  officielle  à  cette 
paroisse,  et  pour  preuve,  nous  référons  nos  lecteurs  à  l'acte 
«rinstallation  du  curé  Dauzat,  à  Longueuil,  par  le  grand- 
vicaire  de  Mgr  l'évérpie  de  Québec,  le  20  septembre  1715. 
Dans  cet  acte,  M.  Dauzat  est  nommé  et  mis  en  possession 
connne  curé,  de  la  paroisse  de  Longueuil,  avec  ses  dépen- 
dances, savoir:  "le  fief  Trend)lay  jus(|u';i  l'habitation  de 
"  Michel  Lapointe  inclusivement,  avec  l'île  du  fort,  comme 
"  aussi  de  la  Prairie  8t-Lambert  jusrpi'à  l'haljitation  qui 
"  joint  le  petit  ruisseau  appelé  du  Petit  Charles  inclusive- 
"  inent." 

La  proximité  de  Longueuil  a  sans  doute  porté  les 
habitants  du  fief  'frend^lay  à  demander  à  l'évêque  de  les 
réunir  à  Longueuil;  révGt[ue  publia  un  mandement  à 
l'L't  effet;  et  madame  do  Varennos,  se  soumettant  à  cette  de- 
iiiande,  fit  un  acte,  par  lequel  elle  consentit  à  la  réunion  de 
son  fief  à  la  paroisse  de  Longueuil.   Voici  cet  acte  : 

"  Xous   soussioiiés,    Marie    Boucher,   veuve    de    Messire 
'■  René  Gauthier,  écuyer,  sieur  de  Varennos,  vivant  gou- 
verneur des  Trois-Rivières,  et  Marie- ^[agdeleine  Gauthier 
■■  «le  Varennos,  vi-uvede Messire  Charles  Lopetit,  écuyer,sieur 
■'  de  Levillier,  vivant  capitaine  d'une  compagnie  dans  les 


(1)  Fief  Tremblay,  coacé.ilo  ;\  M.  de  Vaveimcs  le  29  octobre  ICiT'l.  Ce  fief  cou - 
tiint  iS  arpeuts  de  Iront  sar  le  Ueuvc  avec  uue  lieue  et  demie  de  profondeur. 
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"  troupes  du  détachement  de  la  marine,  pour  témoigner  le 
"  respect  que  nous  avons  pour  les  intentions  de  Monsei- 
"  gneur  l'Evêiiue  de  Québec,  désigné  par  le  mandement  qui^ 
"  Messire  Charles  de  la  Gaudélie,  grand  vicaire  du  dit  Sei- 
"  gneur  Evêque  en  a  fait  pour  réunir  les hahitants  du  Treni- 
"  blay,  et  de  l'Ile  du  fort  à  la  paroisse  de  St- Antoine  de  Pade 
"  de  Longueuil, acceptons  le  dit  règlement,  nous  y  S(jumettons 
"  et  promettons  de  le  faire  observer  par  nos  tenanciers,  aii- 
"  tant  qu'y  dépendra  de  nous,  et  sera  en  notre  pouvoir,  aux 
"  conditions  cependant  que  le  second  banc  de  la  paroisse 
"  nous  sera  donné  ou  aux  nôtres  après  nous  cpii  seront  héri- 
"  tiers  du  dit  fief  de  l'Ile  du  fort  et  <lu  Treud^lay. 

"  A  Ville-Marie,  ce   vingt-huitième  avril,   mil   sept  cent 
"  dix-neuf,  ainsi  signé  sur  la  minute  des  présentes. 
"  Marie  Boucher,  Vve  de  Varennes, 
"  Magdelaixe  Gauthier  de  Levh.liei!, 

"  Longueuil." 


ERECTION  CIVILE  DE  LA  PAROISSE  DE  LONGUEUIL. 

La  paroisse  de  Longueuil  qui  existait  et  était  étalilie 
depuis  plus  de  50  ans  et  qui  venait  d'être  agrandie  par  la 
réunion  du  fief  Tremblay,  était  reconnue  et  désignée  comme 
paroisse  depuis  longtemps,  quoique  n'étant  pas  encore  érigée 
civilement  :  ce  n'est  (ju'en  1722  qu'elle  le  fût,  avec  toutes 
les  autres  paroisses  (|ui  existaient  à  cette  époipie,  par  un 
arrêt  du  conseil  du  roi,  du  trois  mars  1722;  cet  arrêt  con- 
firme le  règlement  fait  par  messieurs  de  Vaudrcuil  et  Bégon, 
et  monseigneur  1  evêque  de  Quéliec,  pour  le  district  des 
paroisses  de  ce  pays,  remis  à  monsieur  l'intendant. 

"  Le  lloi  s'étant  fait  -"eprésenter  eu  son  conseil  le  règle- 
"  ment  qui  a  été  fait  par  ses  ordres  le  viîigt  septendu'e  der- 
"  nier,  par  le  sieur  de  Vaudrcuil,  gouverneur  et  lieutenant- 
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«Tonéral  de  la  Nouvellc-Frcincc,  le  Sieur  Ev^L'(|iie  de  Qnéliec, 
et  le  Sieur  Bégon,  Intendant,  pour  déterminer  le  district 
et  l'étendue  de  chacune  des  paroisses  de  la  dite  Xouv^elle- 
France,  auquel  règlement  il  a  été  par  eux  procédé  sur  les 
procès-verbaux  de  (uyuviiuxlo  et  ineoHiïiwdo  qui  ont  été 
dressés  par  le  Sieur  Collet,  procureur-général  de  sa 
Majesté  au  conseil  supérieur  de  Québec,  le  trente  Janvier 
précédent  et  autres  jours  suivants,  et  sa  ^lajesté  estimant 
nécessaire  pour  le  bon  ordre,  et  jusqu'à  ce  que  la  dite 
colonie  soit  suffisamment  établie  pour  y  ériger  de  nou- 
velles paroisses,  d'ordonner  l'exécution  du  dit  règlement. 
"  Vu  les  dits  procès-verbaux,  <;)uï  le  rajjport  et  tout  consi- 
déré, Sa  ^lajesté  étant  en  son  conseil,  de  l'avis  de  ^Ion- 
sieur  le  duc  d'Orléans,  régent,  a  confirmé,  autorisé  et 
homologué  le  dit  règlement,  annexé  à  la  minute  du  pré- 
sent arrêt,  et  en  consé(juence  a  ordonné  et  ordonne  qu'il 
sera  exécuté  selon  sa  forme  et  t(Mieur,  nonobstant  o])posi- 
tions  quelcon({ues,  dont  si  aucunes  interviennent.  Sa 
Majesté  s'en  est  réservé  la  connaissance,  et  à  icelle  inter- 

■  dit  à  toutes  ses  cours  et  juges. 

"  Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roi,  Sa  ]\lajesté  y  étant,  tenu 

■  à  Paris,  le  trois  mars  mil  sept  cent  vingt-deux. 

"  Fleuri  AU." 

Rhjleiiient  des  districts  des  'pavolsxes  de  lu.  Nonvelle- 
"  France. 

"  Nous,  en  ct^nséquenee,  des   ordres  du   Roi,   après   avoir 

■  exaii'né   les    procès    verbaux   dressés   dans  chacune   des 

■  paroisses  de  ce  pays,  par  le  Sieur  Collet,  Procureur-Oéné- 
'  rai  au  conseil  supérieur  de  cette  ville,  avons  t'ait  h; 
'  règlement   des   districts  de  chacune   des  dites   paroisses, 

ainsi  tju'il  en  suit  : 
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"  LONGUEUIL. — L  étendue  de  la  paroisse  de  Saint- Antoine 
"  de  Pade,  située  en  la  Baronnic  de  Longueuil,  sera,  de 
"  deux  lieues  et  un  ([uart  et  huit  arpents  le  long  du  fleuve 
"  Saint-Laurent,  savoir:  vingt-six  arpents  de  front  (1)  quê 
"  contient  le  tiet'  Tremblay,  depuis  Bouclierville,  en  remon- 
"  tant,  jusfpi'à  Longueuil,  une  lieue  et  demie  de  front  que 
"  contient  la  dite  Baronnie  de  Longueuil,  depuis  le  dit  fief 
"  en  remontant,  jusqu'au  lieu  dit  Laprairie  Saint-LamLert, 
"  dépendant  du  fief  de  la  Prairie  de  la  Madeleine,  et  qua- 
"  rante  cinq  arpents  ou  environ  de  front  que  contient  le 
"  lieu  dit  ^louillepieds,  (2)  étant  de  la  dite  Prairie  de  Saint- 
"  Lambert,  à  prendre  dL|)uis  Longueuil  en  remontant, 
"  jusqu'au  ruisseau  vulgciirement  appelé  du  petit  Charles. 
"  ensemble  de  l'Isle  Sainte-^Marguerite  dit  Dufort,  située 
"  vis-à-vis  du  fief  Trend»lay,  de  l'Isle  Sainte-Hélène,  située 
"  vis-à-vis  la  dite  Baronnie  et  des  profc^ndeurs  renfermées 
"  dans  les  susdites  bornes." 

"  Ce  règlement  pour  le  tenq:)S  pi'èscrit,  et  en  attendant 
"  que  cette  colonie  S(nt  assez  établie  pour  y  ériger  de  nou- 
"  velles  paroiss(.'S,  ce  qui  pourra  se  faire  sans  cjuc  les  curés 
"  puissent  prétendre  de  dédonnnagement,  ni  reconnais- 
"  sance,  sous  aucun  prétexte,  pour  le  territoire  et  les  liabi- 
"  tants  qui  seront  distraits  di.'  leurs  paroisses  pour  en  for- 
"  mer  de  iKjuvelles,  suivant  et  conformément  à  l'édit  du 
"  mois  de  mai,  mil  six  cent  soixante  et  dix-neul". 

"  Fait  en  double  à  C^uébec,  le  vingtième  septendjre  mil 
"  sept. cent  vingt-un." 

"  De  Yai-dheuil, 

"  Jean,  Evêque  de  Québec, 

"  BÉGOX, 

"  Fleukiau." 


(1)  L'acte  de  coucession  donne  28  arpents  de  front. 

(2)  D'après  cette  dcscrqiàon,  on  appflle  Monillepieds  la  partie  de  la  .seif^iienrie 
de  la  Prairie  de  la  Madeleine  iini  se  trouve  réunie  à  la  parois-se  de  Longueuil; 
c'est  une  partie  de  la  côte  Saint-Lambert. 
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"  Reo-istré,  ouï  et  ce  requérant  le  procureur-général  du 

•  r.'i,  suivant  l'arrêt  du  conseil  supérieur  de  ce,  jour  par  moi 

•■  conseiller  secrétaire  du  roi,  greffier  en  chef  au  dit  conseil 

"  supérieur  de  Quél)ec,  le  cinquième  octobre,  mil  sept  cent 

"  vingt-deux.  " 

"  Daine.  " 
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CHAPITRE    XI 

{17  :li— 17.29) 

PllEMIKKE     ÉGLISE 


Sommaire:  Construction  d'une  nouvelle oglisc  ;  délibérations  et ordon 
nance  à  ce  sujet Contrat  pour  la  construction  de  cette- 
église Vente  des  bancs Position  de   l'église — Election  de 

deux  marguilliers  en  1725 Reddition  de  compte  de  la  fabrique 

(1723) Counnune  de  Longueuil  ;  oidonnance  de  M.  Bégon — 

Acte  de  Iby  et  hommage  du  premier  baron  de  Longueuil  pour 

la  seigneurie  de  Belœil Le  baron  de  Longueuil,  gouverneur 

de   Montréal Sa    mort Ses    enfants — L'esclavage    à    Lon- 
gueuil. 


CONSTRUCTION     d'TNE     NOUVELLE     ÉCiLlSE  ;     DÉLIBÉRATIONS 
ET  ORDONNANCE  A  CE  SUJET. 

Longueuil,  pour  avoir  été  fondé  très  à  bonne  heure,  u'm 
cependant  eu  d'église  construite  par  les  paroissiens  que 
comparativement  très  tard.  Les  premiers  colons  se  sont 
touiours  contentés  d'accomplir  leurs  devoirs  religieux  dans 
une  chapelle  spéciale  construite  par  le  seigneur  de  Lon- 
gueuil. Ce  n'est  qu'en  1724,  iDrscpie  la  chapelle  étant  deve- 
nue trop  petite  pour  les  ])esoins  de  la  paroisse,  que  l'on 
dût  avoir  recours  aux  aut(.>rités  civiles  pour  demander  la 
permission  de  construire  une  église  paroissiale . 


PREMIÈRE    ÉGLISE  203 

Voici  le  texte  de  l'ordonnance  de  l'inte^idant  Bégon,  qui 
(iblif^e  les  habitants  de  Longueiiil  à  se  construire  un  tem- 
i.Ie  plus  digne  et  plus  convenable  : 

"Jugement  qui  condamne  tonn  les  habitants  de  Lun- 
■' ijaeuil  à  contribuer  chacu.n  en  proportion  de  rétendue 

•  de  leurs  terres,  à  lu  construction  d'une  Eglise  en 'pierre  ; 

•  du  neuvième  jui  n  mil  sept  cent  vingt -quai  re." 

"  Michel  Bégox,  etc." 

"  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  le  sieur  Isanibart, 
•■  curé  de  la  paroisse  <le  Longueuil,  qu'il  n'y  a  dans  le  dit 

■  lieu  aucune  église  paroissiale,  si  ce  n'est  une  petite  clia- 
'"  pelle  domestique  appartenant  à  M.  Charles  Leino\'ne, 
■'  baron  de  Longueuil,  située  dans  s(jn  château,  laquelle  est 
■'  aujourd'hui  trop  petite  pour  contenir  la  moitié  des  habi- 

■  tauts  de  la  dite  paroisse  ;  les(piels  se  sont  déterminés  à  en 
■■  construire  une  nouvelle  en  pierre  ;  qu'ils  ont  même  dé^jà 
"  ramassé  de  la  pierre  et  menée  sur  le  lieu,  tiré  de  la  pierre 
"  à  chaux  et  sont   prêts   à  faire   tout   ce  qui  est  nécessaire 

■  pour  la  construction  de  la  dite  f]glise,  (à  la  réserve  d'un 

■  petit  nombre  qui  font  difficulté  de  contril)uer)  ;  nous 
"  demanda'^t  qu'il  nous  plaise  ordonner  que  tous  ceux 
■'  «jui  possèdent  des  terres  dans  l'étendue  de  la  seigneurie 

■  de  Longueuil,  soit  qu'ils  y  tiennent  feu  et  lieu  ou  non, 

■  soient  tenus  de  contribuer  aux  dépenses  et  travaux  néccs- 
"  saires  pour  la  construction  de  la  dite  église  ;  à  qui  ayant 

■  é'gard  : 

"  Nous   ordonnons  que    tous    les    habitants    de    la   dite 

■  Seigneurie  de  Longueuil,  tant  ceux  qui  tiennt  nt  feu  et 
■'  lieu  sur  leurs  terres  que  ceux  qui  n'y  résident  point, 
'■  seront  tenus  de  contribuer,  (en   égard   à  la  quantité   de 

■  terre  qu'un  chacun  d'eux  possède  dans  l'étendue   de   la 

■  dite  seign(MU-ie),  aux  dépenses  et  travaux  nécessaires  pour 
'"  la  construction  de  la  dite  église  ;  à  l'ctiet  de  (juoi  il  sera 
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"  dressé  par  le  capitaine  de  la  côte  et  trois  des  principaux 
"  habitants  de  concert  avec  le  sieur  Isambart,  un  état  esti- 
"  matif  de  la  dépense  et  travaux  à  faire  pour  la  dite  cons- 
"  iruction,  et  ensuite  un  état  de  répartition  de  ce  que 
"  chacun  des  dits  habitants  devra  coptribuer  pour  la  dite 
"  dépense  et  travaux  ;  lequel  sera  notifié  aux  habitants 
résidents  dans  la  dite  paroisse,  par  la  lecture  et  publica- 
"  tion  qui  en  sera  faite  par  le  dit  capitaine  de  la  côte  à 
"  l'issue  de  la  messe  paroissiale,  un  jour  de  dimanche  ou 
"  fête,  et  à  ceux  qui  ne  résident  point  dans  l'étendue  de  la 
"  dite  paroisse,  par  la  lecture  qui  leur  en  sera  faite  par  le 
'■  dit  capitaine  de  la  côte  ou  autre  officier  de  milice. 

"  Et  en  cas  de  contestation  sur  la  dite  répartition,  ordon- 
"  nons  que  les  dites  parties  se  pourvoiront  par  devant  le 
"  sieur  llaimbault,  que  nous  avons  commis  et  que  nous 
"  commettons  à  cet  effet  pour  les  régler.  Mandons,  etc. 

"  Fait  à  Montréal,  le  neuf  juin  mil  sept  cent  vingt- 
"  quatre." 

"  BÉGON.  " 

Cependant  la  paroisse  avait  déjà  agité  la  question  depuis 
quelque  temps  ;  car  l'on  voit  aux  livres  des  délibérations 
de  la  fabrique  que,  dès  le  S  décembre  1722,  les  paroissiens 
avaient  été  convoqués  en  assemblée  pour  adopter  les  pro- 
cédés nécessaires  à  la  construction  d'une  nouvelle  église.  A 
cette  assemlJée,  les  haVùtants  s'était-nt  mis  à  contril)ution 
pour  former  un  capital  pour  atteindre  leur  but. 

Voici  le  résultat  de  leurs  délibérations  : 

"  L'an  de  notre  Seigneur,  mil  sept  cent  vingt  et  deux  et 
"  le  huitième  du  mois  de  décembre,  les  capitaines  et  mar- 
"  guilliers  en  charge  et  haV)itants  de  la  paroisse  de  Saint- 
"  Antoine  de  Pade  <le  Longueuil  se  sont  assemblés  au  son 
"  de  la  cloche  pour  convenir  des  moiens  les  plus  sûrs  et 
"  efficaces  pcuir  construire   une   nt)uvelle  église,  du   moins 
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'•  mettre  l'ancienne  en  état  de  servir  au  service  divin  encore 
•■  quelques  années  ;  les  dits  habitants  étaient  Bertrand 
•'  Vian,  capitaine  du  dit  lieu,  Charles  ]\Iarcille,  niarguillier 
•  en  charoe,  Pierre  Ayniart  dit  Pt)tvin,  niarguillier,  Laurent 
"  Lhivernois,  Michel  Dubuc,  Pierre  Charron,  Charles  Pate- 
"  nostre,  Etienne  Aslin,  François  Ste.  Marie,  Nicolas  Char- 
"  ron,  Pierre  Deniau,  Guillaume  Ptoubidou,  François  Achin 
"  dit  Catin,  Antoine  Bouteiller,  Adrien  Fournier,  Guillaume 
"  Brais,  Antoine  Lepage,  Nicolas  Boismenu,  Marin  Surpre- 
"  nant,  Etienne  Deniau,  François  Patcnôtre,  Charles  Tru- 
'•  deau  et  Joseph  Lhivernois,  les  (juels  sont  convenus  de  ce 
"  qui  suit  à  savoir  :  que  pour  procéder  au  commencement 
"  de  l'église,  chaque  habitant  tirera  au  plus  tôt  un  quart  de 
"  toise  de  pierre  à  chaux  qu'il  charira  dans  le  cours  de 
"  l'hiver,  et  rendra  ce  sur  le  lieu  et  une  demie  corde  de  bois 
"  pour  le  fourneau  ;  de  plus,  chacpie  habitant  fournira  dans 
"  le  cours  de  l'été  ou  printemps  chacun  vingt  quatre,  moitié 
"  planche  et  moitié  madriers,  et  en  outre  rendra  sur  la  place 
"  d'ici  à  la  pentccostc  prochaine  chacun  une  toise  de 
"  pierre  et  de  plus  payera  ce  qu'il  a  promis,  ainsi  qu'il  suit, 
"  à  savoir  : 

"  Bertrand  Viau,  10  livres,  Pierre  Aymart,  niarguillier,  10 
"  livres,  Leur.  Lhivei'nois  12  livres,  p.  1723,  Dubuc  doit  con- 
"  tribuer  sans  s'ençrafer  ;  Charles  Trudeau,  12  livres,  Pierre 
"  Charron,  G  livres,  Charles  Pateuôtre  comme  Duljuc, 
"  Etienne  Achin,  (i  livres  p.  1723. 

"  Guillaume  Roubidou,  (5  livres,  François  Achin,  G  livres, 
"  Bouteiller,  6  livres.  Préfontaine,  7  livres,  Ste-Marie,  10 
"  livres,  Pierre  Charron,  4  livres,  Labonté,  G  livres.  St.  An- 
"  tome,  6  livres,  p.  1723,  Boismenu,  4  livres,  Lafontaine,  3 
"  livres,  p.  1723,  Nicolas  Charron,  3  livres,  Pierre  Deniau, 
"  3  livres,  Frs.  Patenotre,  4  livres,  André  Marcil,  G  liv^-es, 
"  p.  1724,  Lange  vin,  3  livres,  p.  1723,  La  verdure,  G  livres, 
"  p.  1723.     (Total  13!J  livres). 
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"  Fait  aux  dits  jour  et  an,  plusieurs  des  liabitants  ont 
"  déclaré  ne  savoir  signer." 

"  Berteuax  Yiau," 

"  Michel  Duiîuc,  " 

"  J.  IsAMiJAUT,  curé  de  Longueuil."(l  ) 

Nous  pouvons  juger  par  le  montant  minime  de  cette 
souscription,  tout  le  travail  qu'il  fallait  se  donner  ])our 
arriver  au  succès.  Cette  asscnd)lée  ne  fut  pas  suffisante.  Il 
y  eut  encore  plusieurs  assemblées  dans  le  même  but  ;  à 
l'une  d'elles, tenue  le  20  juin  1723,  on  détei-mina  la  grandeur 
que  de\'ait  avoir  la  nouvelle  église  ;  le  site  en  l'ut  aussi  fixé 
par  M.  Le  Moyne,  baron  de  Longueuil,  sur  un  terrain  qu'il 
donnait  à  cet  effet;  on  décrétriit  aussi  q\ie  chaque  paroissien 
devrait  fournir  certains  matériaux,  si  l'on  en  croit  le  procès 
verbal  de  cette  assemblée  : 

"  L'an  de  Notre  Seigneur,  mil  sept  cent  vingt-tr(jis  et  le 
'  vinotième  du  mois  de  iuin,  on  s'est  assemblé  au  son  de  la 
'  cloche  ;  l'assemblée  ayant  été  iivliquée  le  matin  au  prône 
'  de  la  grande  messe,  pour  se  tenir  innné<liatement  après 
'  les  vêpres,  à  laquelle  a  assisté  ]\[re  Charles  Le  ^loyne, 
'  Baron,  or  de  Longueuil,  gouverneur  pour  Sa  I\b.ijesté  au 
'  gouvernement  des  Trois-Rivières,  de  Mrc  Joseph  Jsandjart, 
'  mre  de  la  dite  paroisse,  de  Pieri"^  Aimart  dit  Potvin, 
'  marguillier  en  charge,  d'André  Lamarre  dit  St.  André, 

de    Marin    Surprenant    dit ,    d'Antoine    Page    dit 

'  St.  Antoine,  d'Antoine  Kouteiller,  d'Adrien  Fournier,  de 
'  Jacques  Lespérance,  Gervais  Mohu-d,  Nicolas  Monet,  d'E- 
'  tieiine  Patenote,  Joseph  Benoist,  Léger  Bray,  luiftitans  de 
'  cette  paroisse,  pour  convenir  de  la  longueur  et  largeur  de 
'  l'église  paroissialle,  t[u'il  est  nécessaire  de  bâtir  dans  le 
'  lieu  qu'il  plaira  au  dit  Sgr.  de  Longueuil  de  désigner,  et 


(1)  Extrait  des  registres  des  diUlirations  de  lafahrique  de  Longuexdl. 
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l'on  est  convenu  de  ce  qui  suit,  à  savoir  :  que  cliacun  des 
lial«itans  fournira  une  barrique  de  chaux  et  la  pierre  etlo 
sal)le,  ainsi  qu'on  en  est  convenu  dans  l'assemblée  du 
huitième  novembre,  mil  sept  cent  vingt-deux,  que  l'on 
f«>rait  faire  la  mac/onnerie  des  fondements  à  la  journée  et 
.jue  la  ditte  éolise  serait  de  quatre-vingts  pieds  de  long- 
sur  quarante  de  large  avec  deux  chapelles  et  on  a  planté 
les  piquets  ;  fait  au  dit  jour  et  an. 

"  J.  ISAMlîART,  Ptre. 


DIMENSIONS   DE   L  EGLISE 

Après  avoir  délil)éré  sur  lesdimensionsdc  l'église  à  rassem- 
blée du  20  juin,  1723,  on  y  revint  de  nouveau  comme  on 
|>out  le  voir  pai  l'acte  suivant  passé  à  une  assemblée,  le 
bS  juin  1724: 

"  L'an  de  notre  Seigneur,  mil  sept  cent  vingt-quatre,  le 
'  <lix-huitième  du  mois  de  juin  après  a^'oir   convoqué,  à  la 
messe  de  paroisse,  une  assendjlée  de   paroisse  pour  con- 
venir de  la  grandeur,  lono-ueur,  et  largeur  de  la  nouvelle 

■  église  qu'on  est  convenu  de  construire,  à  la  quelle  ont 
'  assisté  :  Mre    Charles  Le   ^loj'ne,    Baron    de  Longueuil, 

■  <îouverneur  des  trois  rivières,  ]\lre  Charles  Le  Moyne, 
iils  aine,  pierre  Aymart,  marguillier  en  charge  ;  Laurent 
lîenoist  dit  L'hivernois,  second  marguillier,  Bertrand 
\  iau,  capitaine  de  la  coste,  pierre  bourdon,   })ierre  Cliar- 

i"<)n,   michel    Dubuc,    André    Lamarre,    françois    ; 

nie(  las  charron,  Adrien  f()urnicr,  pierre  charron,  pierre 
'leuiau,  charles  dubuc,  captne  viau,  franeijis  bouteille  dit 
bonneville,    etienne    patenotre,   nicolas    monot,   avec   les 

■  quels  on  est  convenu  que  la  dite  église  serait  de  ([Uatre 
vingts  pieds  de  long  sur  (juarante  de  largeui'  <le  dehors  en 
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"  dehors,  le  fond  en  tiers  point  avec  des  chapelles,  dont  tous 
"  ont  déclaré  être  fort  contents  ; 

"  fait  aux  dits  jour  et  an,  les  niarguilliers  et  plusieurs 
"  autres  ont  déclaré  ne  savoir  signer." 

longueuil 
longueuil 
Michel  Dubuc 
B.  ViAU 

Etienne  Patenote 
J.  IsA:^niART,  p. 

l'église  donnée  a  EX'J'lŒl'RISE 

Le  18  juin  1724,  l'entreprise  de  l'église  fut  accordée  à  un 
nommé  Alexandre  dit  Jourdain,  moyennant  la  sonune  de 
trois  livres  dix  sous  pour  chaque  toise  de  maçonnerie.  Voici 
d'ailleurs  les  détails  du  contrat  : 

"  L'an  de  notre  Seigneur  mil  sept  cent  vingt  sept  (1)  et 
"  le  dix  huitième  du  mois  de  juin  entre  Mr.  Charles  Le 
"  Moyne,  baron  de  Longueuil,  gouverneur  des  trois  rivières, 
"  Mre  Charles  Le  Moyne,  son  lils  aine,  bertrand  viau,  capi- 
"  taine  de  la  coste,  pierre  ayuiart,  marguillier  en  charge, 
"  Laurent  Benoist  dit  Lhivernois,  2d  marguillier  et  autres 
"  habitants  nommés  d'autre  part,  dans  le  résultat  de  l'as- 
"  semblée  et  de  Guillaume  Alexandre  dit  Jourdain,  maitre 
"  maçon  qui  a  été  choisi  pour  entreprendre  la  nouvelle 
"  éo"lise  qu'on  doit  construire  suivant  la  largeur,  longueur 
"  et  fifTure  exprimé  d'autre  part,  et  le  quel  dit  Jourdain  a 
"  promis  et  promets  de  construire  la  dite  église,  la  rendre 
"  bonne  et  valable  sujette  à  visite  conformément  au  plan 
"  qui  lui   en   sera  fourni,  moyennant   qui  luy  en  sera  payé 


(1)  Il  est  évident  que  le  mot  sept  est  uue  erreur.et  devrait  être  "  quatre." 
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•  par  les  marguillicrs  de  la  dite  paroisse  la  soimne  de  trois 

•  livres  dix  sols  la  toise,  fourni  de  manciivres,  nourri  luy 
'■  et  ses  ouvriers,  la  sus  épaisseur  rapportée  dans  les  fonde- 
"  ments  et  l'épaisseur  de  la  muraille  au  rès  de  chaussée 
••  sera  de  deux  pieds  deux  pouces  ;  fait  au  dit  jour  et  an, 
•'  pierre  ayniart  et  Laurent  lienoist  et  autres  ont  déclaré 
"  ne  savoir  signer." 

"  LONGUEUIL," 

"  LOXGUEUIL," 

"  B.  VIAU," 

"  ETIENNE  PATENOTK," 

"  G.  A.   JoniDAIN," 

"  I.    IsAMP.Alt'J',  p.  m. 

"  de  Longucuil." 

On  prit  beaucoup  de  temps  à  construire  cette  église  ;  la 
maçonnerie  fut  commencée  en  1724,  et  on  ne  [)ut  donner  le 
contrat  de  la  couverture  qu'en  1727  :  voici  l'acte  de  délibé- 
ration passé  à  ce  sujet  : 

"  L'an  de  notre  seigneur,  mil  sept  cent  vingt  sept,  le  dix- 
"  neuvième  de  mars,  adrien  fournier  dit  prefontaine,  mar- 
"  guillier  en  charge,  toussaint  trutot,  second  marguillier, 
"  antoine  page,  françois  Ste.  ilarie,  Jean  Gervais,  léger 
"  Bray,  antoine  Bouteille,  iiaViitans  de  cette  paroisse  et 
"  Jac([ues  Lefebvre,  maître  couvreur  en  l)ardeau,  qui  sont 
'■  convenus  de  ce  (|ui  suit  à  savoir,  le  dit  Lefebvre  couvrira 
■■  toute  l'église  en  bardeaux,  mo}'ennant  la  sonnne  de  trente 
■'  et  deux  sols  la  toise,  en  espèce,  du  payment  de  laquelle  il 
"  ne  pourra  rien  exiger  que  son  ouvrage  ne  soit  achevé  et 

■  visite  par  expers  en  cas  <le  besoin,  conmie  aussi  si  le  dit 
■'  marguillier' ne  pouvait  payer  le  dit  ouvrage,  il  promet  de 
"  donner  terme  d'un  an  s'il  est  liesoin  pour  son  payment,  et 

■  de  plus  d'ayder  à  couvrir  le  clocher  de  planche  sans  aucun 
■'  payment  ; 

14 
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"  Fait  à  Longueuil  an  dit  jour  et  an,  les  dits  prefontainii 
"  et  Lefebvre  ont  déclaré  ne  savoir  signer." 

J.  IsAMDAKT,  pire.,  cu  ré  de  Lcmg." 

L'extrait  suivant  prouve  cependant  que  l'on  prit  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  achever  rapidement  l'église  : 

"  L'an  de  noi^re  seigneur  mil  sept  cent  vingt  sept,  le  vingt 
"  deux  du  mois  de  juin,  après  avoir  indiqué  l'assemblée  au 
"  prone  de  la  messe  paroissiale,  les  marguilliers  et  officiers  de 
"  milice  et  habitants  de  la  paroisse  de  Longueuil  se  sont 
"  assemljlés  pour  convenir  des  moyens  de  faire  achever 
"  réo-lise  et  sont  convenus  de  ce  (lui  suit,  in-emièrement 
"  que  l'on  ouvrirait  les  bancs  de  la  nouvelle  église,  2e.  que 
"  la  rente  annuelle  de  chaque  année  serait  de  trois  livres, 
'■  3e.  que  chaque  habitant  fournirait  les  madriers  et  planches 
'•'  nécessaires  pour  faire  faire  les  d.  bancs,  4e.  (|ue  le  menui- 
"  sier  serait  payé  par  le  marguillit-r  sur  les  fonds  pn>- 
'•  duits  par  l'adjudication  des^dits  bancs,  5e.  qu'il  soit  stipulé 
"  dans  les  contrats,  que  faute  de  payer  la  rente  annuelle  de 
"  chaque  banc  au  terme  échu  qui  sera  le  premier  janvier 
"  prochain  ou  environ  pour  le  premier  payement,  il  serait 
'■'  loisible  aux  marguilliers  six  mois  après  le  terme  échu,  de 
"  vendre  le  dit  banc  devenu  vacant  faute  de  payment,  fait 
'■  au  dit  jour  et  an  et  ont  signé." 

'  BERT.    VIAU, 
"  ETIENNE    P.VTENUTE." 

"  Les  autres  ont  déclaré  ne  le  savoir." 

J.    ISAMIîART,  r. 

Le  6  juillet  de  la  même  année,  on  donne  encore  le  con- 
trat pour  la  construction  des  cliassis,  de  la  voûte  et  des 
bancs.  • 

"  L'an  de   notre  SeigiK-ur,  mil  sept   cent   vingt  sept   e 
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'■  sixième  <lu  mois  de  juillet,  les  capitaine  de  milice,  mar- 

■  "-uillier  et  habitants  <le  la  coste  de  Lonçrneiiil  se  sont 
••  assemblés  pour  finir  le   marché  avec  Nicolas   Colet  dit 

•  Malouin,  maître-menuisier,  avec  lequel  on  est  convenu  ce 
••  (jui  suit  à  savoir  :  que  le  dit  Malouin  a  promis  de  faire 
•'  les  huit  châssis  de  l'église  à  raison  moyennant  la  sonnue 
'•  de  dix-huit  livres  la  pièce  et  toute  la  voûte  de  l'église 
•'  moyennant  dix-huit  livres  le  cent  et  tous  les  bancs  qui 
'•  seront  vendus  pour  la  somme  de  cinq  livres  chaque,  le  dit 
'■  Malouin  a  aussi  promis  de  faire  gratis,  sur  le  marché,  le 
"  châssis  de  l'œil  de  banif.  Le  payement  de  son  travail  lui 
'■  sera  payé  un  tiers  en  espèces,  les  deux  autres  tiers  en 
'■  grains  et  denrées  nécessaii'es  pour  sa  famille,  le  dit  Ma- 
'■  louin  a  déclaré  ne  savoir  signer.  " 

"  BERTRAND  VI AU. 

"  FRANC.  LaNCTOT. 

"  E.    PATENOTE. 

"  J.  IsAMRAPiT,  pfrr,  Clivé  de  LonjacuiL 

.  VENTE    DES    BANCS 

Enfin  le  2U  août  1727,  l'église  étfiit  à  peu  près  terminée 
et  l'on  put  procéder  à  la  vente  des  bancs  ;  le  premier  fut 
vendu  à  Bertrand  Viau  pour  la  sonnue  de  32  livres,  \\nci 
quels  sont  les  termes  du  contrat  ([ue  la  fabri([ue  passa  avec 
lui  au  sujet  de  ce  banc  : 

"  L'an  de  notre  Seigneur  mil  sept  cent  ving^  sept  et  le 
■■  vingt  sixième  d'août,  nous,   J.  Isambart,  Adrien  fournier 

■  dit  préfontiiine,  Toussaint  Trutot,  curé  et  nuirguilliers  de  la 
l'aroisse  de  St.  Antoine  de  pade  de  Longueuil,  avons  con- 

"  cédé  et  adjugé  à  bertrand  viau,  capitaine   de   la  première 

■  compagnie  de  la  paroisse,  comme  au  dernier  enchérisseur 
après  trois  criées  faites  par  trois  dimanches  consécutifs,  un 
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"  banc  dans  la  dite  église,  situé  iniinédiatenient  au  dessons 
"  de  la  chaire,  pour  en  jouir  luy  ses  hoirs,  et  ayant  cauct-, 
"  sans  aucun  troubles  ou  empêchements  en  la  manière  qui 
"  a  été  réglée  dans  l'asseml  ilée  paroissiale  <lu  dimanche  vini;t 
"  deuxième  juin  dernier  à  la  charge  <le  paj'cr  à  la  fabrique 
"  pour  l'entrée  du  dit  banc  la  somme  de  trente  deux  livres 
"  et  de  payer  à  la  ditte  faln-ique  par  cliaque  année  la 
"  somme  de  tn^is  livres  de  rente  annuelle  non  rachetable  au 
"  premier  jour  de  l'an,  dont  le  premier  terme  sera  le  prc- 
"  mier  jour  de  l'an  de  Tannée  mil  sept  cent  vingt  neuf 
"  à  condition  que  faute  de  payment  de  la  dite  rente  il  sera 
"  loisible  aux  marguilliers  de  la  dite  église  de  vendre  par 
"  criée  le  dit  banc  comme  vacant  de  pk'in  droit  six  mois 
"  après  le  terme  échu  de  cliaqu»'  année,  fait  et  passé  au  dit 
"  jour  et  an,  les  dit  adrien  fournier  et  Toust.  Trutot  ont 
"  déclaré  no  S(;avoir  signer.'" 

J.  ISAMHAUT,  P.  curé  de  Longueuil. 

Il  intervint   un  contrat   semblable   avec   tous   ceux   qui 
achetèrent  des  bancs. 

Voici  la  liste  de  ceux  qui  en  acquirent  et  les  prix. 

RANGÉE  DU  COTÉ  DE  LA  CHAIRE 

2e  Banc  à  Jean  Gervais 26  livres 

3e  "  à  François  Lanctôt 25  '" 

4e  "  à  Etienne  Trutot 26  " 

5e  "  à  Joseph  Roubidoux        26  " 

6e  "  à  François  îJ<JUtheiller 25  " 

7e  "  à  Gaspard  Magnen 28 

8e  "  à  Jean  Capt.  Viau        27  " 

9e  ■'  à  Laurent  lîenoist 80  " 

10e  '•'  à  i^xthieu  Gervais        27  " 

lie  "  à  Adrien  Fournier 25  " 


PREMIERE    EGLISE 


218 


PREMIÈRE  RAXGÉE  DU  MILIEU,    COTÉ  DE  LA  CHAIRE 


le  Banc  à  Miclicl  DuLuc    .  . 

2e  "  à  Charles  ^larcille    . 

3e  "  à  Antoine  Page 

4e  "  à  Frs.  Ste.  Marie 

5e  "  à  Antoine  Bouteiller 

6e  "  à  Daniel  Gelineau    . 

7e  "  à  André  Lamarre.  . 

8e  "  à  André  Marcillo 

9e  "  à  J  sepli  Roul>îdou 

10e  "  à  Couillard    . 

Ile  "  àBertranVian 


30  L 

vres 

30 

27 

28 

26 

26 

28 

28 

27 

27 

26 

SECONDE  RANGÉE  DU  MILIEU,  COTÉ  DU  UOIS 


le  Banc  à  Etienne  Patenotre 
2e 


3e 
4e 
5e 
6e 
7e 
8e 
9e 
10e 
lie 


35  livres 

à  Joseph  Bonoist      31     ". 

à  François  JJenoist        31     " 


à  Adrien  Fournier 

à  ]\[aurice  Duniay 

à  Charles  Triitot       

à  Etienne  Achin  dit  St.  André 

à  Etienne  Buteau 

à  Etienne  Benuit 

à  Guillaume  Bray 


29 

27 
26 
27 
27 
28 
26 


à  Charles  :\Iarcille        26     "10 


COTÉ    DU    lîANC  DE    L'œUVRE 


Bancs  des  marguilliers.  . 
le  Banc  à  Toussaint  Trutot 


2e 

«> 

4e 


à  Louis  Benoist .  .  .  . 
à  Fran(;ois  Patenotre 
à  Pierre  Bourdon 


31  livres  10 
31  "  10 
29  "  10 
29      "      10 
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5e  Banc  à  Etienne  Benoit 29  livres 

6e     "      à  Etienne  Acliin  dit  St.  André  .  .  27 

7e     "    •  à  Joseph  Batenotrp 27      "10 

8e     "      à  Louis  Edline      28 

9e     "      à  François  Achin  dit  Catin  ,tils      .  .  25 

Le  12e  banc  du  coté  de  la  chaire  du  rang  du  milieu, 
suivant  immédiatement  celui  de  Bertran  V^iau,  à  Nicolas 
Patenotre,  pour  28  Ibs.  10  s(j1s. 

"  Le  15  décembre  1727,  Lefebvrc  a  achevé  la  couverture 

de  l'église." 

"  J.  I.SAMJ5AKT,  Ptre." 

Cette  liste  peut  servir  de  recensement  pour  Longueuil  à 
cette  époque.  Nous  y  voyons  des  noms  ([ui,  pour  la  plupart, 
y  figurent  encore  aujourd'hui. 


POSITION    DE    l'ÉGLIsE. 

L'église  qui,  contenait  44  bancs,  était  située  sur  le  côté 
nord-ouest  de  la  rue  Saint-Charles,  entre  le  chemin  de 
Chambly  et  le  ruisseau  Saint-Antoine,  près  de  la  rue  Saint- 
Charles  ;  elle  faisait  face  au  chemin  de  Chambly  et  avait 
quatre-vingts  pieds  <le  long  sur  quarante  de  front.  Elle 
ressemblait,  d'après  les  informations  obtenues  des  anciens, 
à  réfjlise  de  la  Lono-ue-Pointe. 

Le  cimetière  était  situé  sur  le  boid  du  ruisseau  Saint- 
Antoine,  autour  du  chceur  de  l'église. 

Nous  ne  possédons  pas  le  contrat  originaire  de  concession 
du  terrain  qui  fut  donné  pour  le  cimetière  ;  toutefois,  nous 
savons  que  ce  terrain  fut  donné  par  M.  Le  Moyne  de  Lon- 
iTueuil,  connue  il  a\ait  donné  celui  de  l'éirlise. 

Le  presbytère  était  du  côté  opposé  de  la  rue  Saint- 
Charles  (cô*é  sud-est),  vis-à-vis  de  l'église. 
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Le  terrain  fut  aussi  donné  par  M.  Le  Moyne  par  contrat 
de  concession  en  date  du  7  mai  I7o0  ;  nous  y  voyons  qui.' 
le  presbytère  avait  été  construit  on  pierre  ou  maçonnerie 
avant  même  la  passation  du  contrat.  (1) 

N'ayant  pu  nous  procurer  les  premiers  registres  des  déli- 
bérations de  fabrique,  il  nous  a  été  impossible  de  connaître 
quels  furent  les  premiers  marguilliers  de  Longueuil.  Voici 
la  première  élection  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  re- 
gistres (jue  nous  avons  consultés. 

ELECTION  DE  .AlARCUILEIEUS  EX   ]7'25. 

V 

"  L'an  de  notre  seigneur,  mil  sept  cent  vingt  cinq,  et  le 
"  premier  du  mois  de  janvier,  après  avoir  indiqué  l'assem- 
■'  blée  de  paroisse  à  la  messe  paroissiale  et  par  le  son  de  la 
"  cloche,  pour  procéder  à  la  nomination  de  deux  marguil- 
"  liers,  Laurent  Lhivernois  qui  fut  nommé  l'année  dernière 
■'  s'étant  démis  volontairement  de  la  dite  charge,  la  dite 
■'  assemblée  s'étant  tenue  au  dit  jour  et  an,  à  laquelle  ont 

■  assisté,  Pierre  Charon,  Léger  Bray  dit  Labonté,  Antoine 
■■  Pages,  Charles  Trutôt,  Charles  Varry,  Franç(jis  Courville, 

■  Nicolas  ]\ronet,  Adrien  Fournier,  Franeois  ïrutôt,  Joseph 
'"  Roubidou  et  Etienne  Patenôtre,  et  à  la  pluralité  des  voix 

■  Charles  Trutôt  et  François  ïrutot  ont  été  nommez,  et  a 

■  Frantj'ois  Lanctot  signé,  Charles  Trutot  et  tous  les  autres 
""  ont  déclaré  ne  savoir  signer." 

"  François  Lanctot  '" 
"  E.  Paten(jtre  " 
"  J-.  Isajibart,  p." 

Le  1  janvier  172G,  Adrien  Fournier  dit  Préfontaine  était 
iiuiiuné  marguillier  en  remplacement  «le    Charles    Trutôt, 

(1)  Pas.sé  (levai;  Mtre  J.    DulVcsue,  notaire  royal. 
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ft   le  premier  janvier  1727,  Toussaint    Trutùt  était    élu 
marguillier  eu  remplacement  de  Franrois  Lanctût.  (1) 

Toutes  les  délibérations  de  fabrique  manquent  depuis  le 
commencement  jusqu'au  8  décembre  1722,  et  depuis  l'année 
1731  jusqu'au  29  décembre  17S2.  C'est  un  véritable  mal- 
heur d'être  privés  de  près  d'un  siècle  de  documents  aussi 
précieux  et  aussi  importants  ;  on  ne  peut  expliquer  la  cause 
de  cette  disparition.  .    . 


REDDITION    DE    COMPTES    DE    LA   FABRIQUE 

Le  23  septembre  1723,  André  Marcille,  marguillier  sor- 
tant de  charge,  rend  ses  comptes  à  une  assemblée  spéciale 
convoquée  à  cet  effet.  Voici  en  quels  termes  se  fait  cette 
reddition  : 

"  Compte  que  rend  André  ^farcille,  marguillier  en  charge 
"  de  Saint  Antoine  de  Pade  de  Longueuil  pour  l'année  cou- 
'■  rante  depuis  le  13  juin  mil  sept  cent  vingt-deux  jusqu'à 
pareil  jour  de  l'année  mil  sept  cent  vingt-trois,  en  pré- 
■"  sence  de  Pierre  Aj-mard,  entrant  en  charge  et  moy  sous- 
"•  signé." 

Doit  le  dit  comtable  la  somme  de  cent  cin- 
■  quante    sept    livres  a    lui    remise  par    Michel 

Dubuc,  son  prédécesseur 157  liv.  00 

■  plus  la  sounne  de  cent  quatre-vingt  livres 
[xjur  quatre-vingt  minots  do  blé  qui  ont  été 
■■  donnés  à   l'église   dans   la  quête  qu'on  a  faite 
■"  dans  la  paroisse  et  ailleurs  (2).  .      .  .  '    .  .      .  .    180  liv.  00 


(1»  Voir  nppeudice.  Note  D,  la  liste  complète  des  margiiilliers  de  la  paroisse 
de  Longueuil. 

(-)  Nous  teuous  ce  qui  suit  de  Mr.  Suite.  "  Puisque  180  fraucs  aclictaicut 
*■  '-M  1722,  SO  miuots  de  blé,  c'était  donc  4'»  sou'i  \y.iv  miiiot.  L'argent  valait 
■' alors  trois  fois  plus    <[u'aujotud'liiii,  ou  2j  pour  le  moins:  à  trois  foi.-s,  cela 
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"  plus  dix-sept  livres  reçues  pour  deux  grands 
enterrements  et  doux  petits 17  \iv.  00 

•'  plus  la  somme  de  cent  quarante-neuf  livres 
que  le  eomtable  a  reçu  des  questes  qui  se  sont 
faites  dans  l'église  et  des  aumônes  faites  au 
Jubilé        149  liv.  00 


"  le  tout  se  montant  à  la  somme  de  cinq  cent 
"  cinq  livres .  .    505  liv.  00 

DÉPENSES. 

"  Sur  quo}-,  le  dit  marguillier  a  dépensé  pour 
"  six  livres  de  cire  blanche  à  neuf  francs  la 
"  livre 86  liv.  00 

"  plus,  pour  deux  autres  livres  de  cire  blanche 
"  au  même  prix ]  7    "    00 

"  plus  huit  livres  de  cire  jaune  à  cinq  livres. .      40    "    00 

"  plus  pour  un  châssis  pour  l'église,  deux  livres 
"  dix   sols 2    "    10 

"  plus  pour  six  livres  de  cire  jaune  à  cent  sols 
"  la   livre      80    "    00 


Le  tout  montant  à  la  sonnne        125  liv.  10 


'  lait  Sl.12  le  miuot.     Or,  de   tous  Icmps,  ou  a  évalué  les  chillïes  de  l'argent 

*  d'aint'S  le  prix  du  blc.  Par  exeuiple,  je  trouve  que  sous  Louis  XI,  eu  1477, 
'  nu  uiauœuvre  était  pnyé  10  sous  pur  jour  ;  je  vois  aussi,  qu'à  cette  époque,  le 
'  prix  du  iiiiiiot  de  blé  était  de  10  sous.     Doue,  cet  homme  gagnait  sudisam- 

*  nient  pour  se  procurer  (avec  10  sous)  les  articles  qui  coùteut  00c,  .?1,  ou  §1.10 

■  de  notre  argent,  selon  les  lluctuatious  du  marche. 

"  Tous  les  calculs  d'argeut  que  l'histoire  nous  met  s-ous  les  yeux  iloivent  être 
gradues  *ur  l'échelle  des  temps  pour  en  avoir  la  vraie  valeur.  Je  trouve  que, 
'  de  tout  temps  les  hommes  de  travail,  manœuvr'^s  par  exemple,  ont  gagné 
notre  pia.stre  par  jour,  sous  la  forme  de  80.80,  50  cts,  30  sous,  10  sous,  5  sous, 
-  sous.     Car,  eu  remontant  ù  Charlemague,  nous  trouvons  que  un  sou  valait 

■  notre  éou. 
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"  de  cent  vingt  cinq  livres,  laquelle  déduite  de  la  somme 
"  de  cinq  cent  cinq  livres  reste  à  devoir  la  somme  de  tvoh 
"  cent  quatre  vingt  livres,  la  quelle  somme  le  dit  andré 
"  marcille  a  remis  à  pierre  aymart,  marguillier  en  charge. 
"  ce  dont  le  dit  aymart  a  déclaré  le  tenir  quitte. 

"  J'ay  arrêté  le  dernier  conq'>te  d'autre  part,  le  vingt 
"  troisième  septembre  1723. 

"  J.  ISAMKART,  p.  "  (1) 

En  1727,  il  y  eut  approbation  des  comptes  de  la  fabri- 
que par  le  vicaire-général,  comme  on  le  voit  à  l'extrait  sui- 
vant : 

"  Nous,  Eustaclic  Cliartier  de  Lotbinière,  con^^"  au  conseil 
"  supérieur  de  Québec,  archidiacre  et  grand  vicaire  de  ce 
"  diocèse  dans  le  cours  de  notre  visite,  avons  arrêté  et 
"  alloué  les  conqites  de  la  fabrique  de  Longueuil  pour  les 
"années  1723,  172-t,  1725  et  172(5  ;  fait  au  presbytère  de 
"  Longueuil,  ce  12  janvier  1727. 

"  Charïieu  de  Lotbinière,  prt^tre.  " 


COMMUNE    DE   LONGUEUIL 

Dans  le  contrat  de  concession  do  Jacques  Vian  en  1G75, 
le  concessionnaire,  entr'autres  privilèges,  acipiiérait  le  droit 
de  connnune. 

Tous  les  autres  contrats  de  ces  premières  concessions 
accordaient  aussi  aux  concessionnaires  le  même  droit  de 
connnune. 

Longueuil  comme  toutes  les  vieilles   paroisses,   eut  donc 


(1^  Nous  citons  ù  l'appendioc,  Note  E,  plusieiir-s  de  ces  redditious  de  conu'tes 
qui  sout  on  ne  peut  plus  iiiti'TO.-santes.  Ces  extraits  nous  donnent  les  noms  des 
nouveaux  colons,  le  prix  des  denrées,  de  la  main-d'œuvre,  des  matériaux,  enliu 
une  foule  de  détails  d'une  extrême  importauce. 
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sa  commune.  D'ailleurs,  ce  bénéfice  était  indispensable 
dans  les  premiers  temps  de  la  colonie.  Les  incursions  fré- 
quentes des  Iroquois  foreaient  les  habitants  de  faire  paca- 
'^vY  leurs  animaux  en  commun  et  à  la  vue  du  fort.  Dans 
le  temps  de  guerre,  tout  le  monde  se  retirait  au  château 
durant  la  nuit,  et  on  avait  l\fil  ouvert  sur  le  l^étail  qui 
était  d'une  si  grande  utilité  à  cette  ép';)que. 

On  comprend  aisément  qu'au  moment,  où  dans  le  jour 
même,  on  ne  pouvait  labourer  qu'en  promenant  son  fusil 
avec  sa  charrue,  il  était  impossible  de  laisser  errer  à  l'aven- 
ture, la  nuit,  les  animaux,  à  des  milles  de  distance. 

La  commune  était  d'ailleurs  nécessaire  aux  colons  pour 
pacager  leurs  animaux  jus(iu"au  moment  où  ils  avaient 
assez  de  terre  de  défrichée  pour  pouvoir  les  pacager  sur 
leurs  propriétés. 

Le  premier  seigneur  de  Longueuil  avait,  dès  les  pre- 
mières concessions,  si  bien  compris  rinq')ortance  dune  com- 
nmne,  qu'il  réserva  de  suite  un  large  terrain  destiné  à  cet 
usage. 

Malgré  cette  prévoyance  de  Le  Moyne,  l'accroissement 
de  la  population  avait  bientôt  déjoué  les  plans  du  fonda- 
teur de  Longueuil,  et  la' commune  qu'il  avait  réservée  de- 
vint insuffisante  pour  les  besoins  de  la  coh^nie. 

Le  baron  de  Longueuil  l'augmenta  en  1728  de  ([uatre- 
vingts  arpents.  Connue  cet  agrandissement  était  pris 
sur  les  terres  non  concédées  et  conséquemment  non  défri- 
chées, il  devint  nécessaire  d'en  activer  le  défrichement,  afin 
de  les  rendre  plus  propres  aux  avantages  qu'on  devait  en 
tirer.  Les  colons  étaient  grandement  occupé'S  à  défricher 
leurs  propres  terres;  il  fallut  donc,  pour  les  détourner 
de  leurs  travaux,  recourir  à  l'autorité  pour  ol)liger  chacun 
à  coni"ibuer  pour  sa  part  à  l'œuvre  de  la  commune. 

^  oiei  le  texte  même  de  l'ordonnance  (lUc  le  baron  de 
Longueuil  obtint  à  cet  effet. 
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"  Ordonnance  qui  oblige  le.s  habitants  de  Longuewil  qui 
"  ont  droit  à  la  commune  de  fournir  c/tacun  une  journée 
"  par  année  pour  défricher  une  augmentation  à  la  ditn 
"  commune  donnée  par  le  baron  de  Longueuil  sans  autre 
"  redevance  que  celle  à  laquelle  ils  nont  obligés." 

"  MICHEL    BÉGON,  ETC." 

•'  Sur  ce  qui  nous  a  esté  représenté  par  monsieur  le 
"  Baron  de  Longueuil,  gouverneur  ties  Trois-Rivières,  que 
"  pour  donner  moyen  aux  habitants  do  la  seigneurie  de 
"  Longueuil  de  faire  pacager  leurs  bestiaux,  il  aurait 
"  augmenté  la  couniiune  de  la  dite  seigneurie  de  quatre- 
"  vingts  arpents  sans  une  plus  grande  redevance  que  celle 
"  à  laquelle  ils  sont  obligez  par  leur  contrats  de  concessions  ; 
"  que  comme  cette  augmentation  de  terrain  est  un  avan- 
"  tage  pour  eux  et  dont  ils  profiteront,  il  nous  demande 
"  qu'il  nous  plaise  ordonner  à  tous  les  dits  habitants  (pii  ont 
"  droit  de  commune  de  fournir  chacun  une  journée  par 
"  année,  pour  efredocher  et  oster  les  l)ois  qui  sont  sur  la 
'  dite  augmentation  de  terre  en  conunune  :  a  quoy  ayant 
"  égard. 

"  Nous  ordonnons  à  tous  les  habitants  de  la  seigneurie 
"  de  Longueuil  qui  ont  droit  de  commune  de  fournir  chacun 
"  par  année,  au  jour  qui  leur  sera  indi<iué  par  le  sieur  de 
"  Longueuil,  une  journée  pour  eti'redocher  et  oster  les  bois 
"  ([ui  sont  sur  les  dits  quatre  vingts  arpents  d'augmenta- 
"  tion  de  terre  en  commune.     Glandons,  etc." 

"  Fait  à  Québec  le  \'ingt  quatre  avril  mil  sept  cent  vingt 

"  trois.  "  (1) 

"  BÉGOX.  " 

La  jouissance  de  la  conunune  qui  était  d'un  si  grand 
avantage  aux  colons  dans  les  premiers  teuqîs  de  l'établisse- 


(11  Ordonnances  de  \7'2o.  No.  9.  folio  46. 
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inont  de  la  paroisse,  diminua  oraduellcment  d'importance 
et  finit  par  cesser  complètement  ;  quand  chaque  habitant 
eut  assez  dp  terre  de  défrichée  pour  le  pâturage  de  ses  hes- 
tiaux,  et  que  la  paix  avec  les  Sauvages  eut  donné  des  garan- 
ties suffisantes  pour  ôter  toute  crainte  de  ce  côté,  la  commune 
n'eut  plus  sa  raison  d'être  ;  elle  passa  graduellement  entre 
les  mains  privées  et  finit  par  disparaître  complètement. 

Cependant,  le  terrain  qu'elle  occupait  dans  le  village  de 
Lonfueuil  est  encore  généralement  connu  et  appelé  du 
nom  de  "  la  comnuuie. 

Cette  commune  a  cessé  d'exister  connue  telle  vers  1880 
ou  peu  d'années  après  ;  nous  avons  vu  et  pris  communica- 
tion de  plusieurs  contrats  de  vente  de  i)arts  de  connnune, 
portant  différentes  dates  entre  1S27  et  l<So2,  et  faites 
à  André  Trudeau. 

Cette  commune,  (la  partie  inclue  dans  les  limites  <lu 
village),  était  située  sur  le  côté  nord-est  du  chemin  de 
Chambly  et  conniiencait  à  environ  400  pieds  de  la  rue 
Saint-André,  en  allant  jusqu'au  chemin  de  Gentilly,  soit 
une  longueur  de  18  arpents  et  2  perches  ;  elle  mesurait  8 
arpents  et  5  perches  sur  le  chemin  de  Gentilly,  avec  une 
longueur  de  13  arpents  dans  sa  ligne  nord-est  ou  le  long  de 
la  première  terre  du  bord  du  fleuve,  connue  sous  le  nom 
de  "  ferme  Hurteau,  "  et  sa  largeur  au  1>out  nord-ouest 
touchant  le  village,  était  de  5  arpents. 

Les  personnes,  ayant  droit  de  commune,  étaient  tenues  à 
l'entre^^ien  du  chemin  de  Chambly  ;  ce  qui  exigeait  beau- 
coup de  travail.  Plusieui'S  résidaient  loin  de  la  connnune 
et  l'entretien  de  leur  part  de  chemin  leur  devenait  un  \'éri- 
table  fardeau. 

Connaissant  imparfaitement  l'étendue  et  l'exacte  situation 
de  leurs  parts  de  counuune,  plusieurs  pri^priét aires  les  ven- 
«lirent  à  vil  prix  :  on  en  cite  même  qui  ont  vendu  à  des 
proches  voisins  de  la  commune  à  la  seule  condition  qu'ils 
rengagent  d'entretenir  leur  part  du  chemin  de  Chambly. 
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Pour  donner  mie  idée  de  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  faiiv 
entretenir  ce  chemin  en  \nm  état,  il  suffît  de  dire  que  l'on 
fût  obligé  de  recourir  à  plusieurs  reprises  à  l'autorité  civile 
pour  y  forcer  les  intéressés  et  leur  indiquer  leurs  parts 
respectives;  car,  l'on  voit  à  cet  etfét  (pie  le  'A  mai  1804,  un 
procès  verbal  fut  fait  par  ^I.  Paul  de  Lacroix,  grand  voyer. 
pour  le  chemin  de  Cliaml»ly  le- long  de  la  connnune  et  du 
domaine.  Encore,  le  31  juillet  1805,  un  autre  procès  verbal 
par  le  même,  qui  divise  le  chemin  le  long  de  la  commune  de 
13  arpents,  5  perches  et  1)  pieds,  en  4()  parts  de  53  pieds 
chacune. 

Les  acheteurs  ou  acquéreurs  se  sont  trouvés  possesseurs 
de  grands  terrains  qui  valent  aujourd'hui  de  fortes  sonnues. 

Le  cimetière  actuel  est  un  terrain  formé  avec  des  parts 
de  l'ancienne  comuuine,et  achetées  de  dijlérentes  personnes; 
il  a  été  acquis  par  la  fabrique  du  défunt  Dr.  P.  Davignon. 

Quant  à  l'augmentation  des  quatre-vingts  arpents  citées 
dfins  l'ordonnance,  nous  n'en  pouvons  aucunement  trouver 
la  situation,  même  après  les  recherches  faites  auprès  des 
plus  vieux  citoyens.  Cette  augmentation  fut  probablement 
faite  de  l'autre  côté  du  chemin  de  Gentilly,  entre  le  chemin 
de  Chambly  et  la  continuation  du  ruisseau  Saint-Antoine 
(aujourd'hui  la  ferme  appartenant  à  J.  Donnelly)  ;  la  seule 
présomption  en  faveur  de  cette  hypothèse  est  la  rente 
extrêmement  basse,  que  les  propriétaires  de  ce  terrain 
paient  au  seigneur  de  Longueuil. 

Voi^-i  d'ailleurs  un  extrait  à  l'appui  de  notre  assertion  à  ce 
propos;  nous  lisons  dans  un  acte  de  vente  par  Louis  Edline 
à  Louis  Adam  dit  Laramée,  en  date  du  25  août  1742,  devant 
Danré  de  Blanxy,  notaire  royal  :  '"  d'une  terre  scise  et  sciti;ez 
"  dans  la  banmnie  di'  L(jngueuil,  de  la  contenance  de  trois 
"  cxrpents  de  front  sur  toutte  la  profondeur  ([ui  se  trouvera 
"  jusqu'au  chemin  de  Chambh',  prenant  par  devant  au  ruis- 
"  seau  Saint- Antoine,  jxir  derrière  au  d.  chemin  de  Chambly, 
"  tl'un   Coté  le  k ■"":;•  du  cJicmui  qai  travcrsç  la  cirinhiiiur  et 
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"  de  l'autre  coté  à  la  terre  de  Nicolas  Cluirron."  Ceci  désigne 
]>robablenient  une  partie  de  l'augmentation  de  la  commune 
ou  de  la  terre  Donnelly.  Il  y  a  cependant  un  fait  qui  nous 
|)arait  étrange  ;  car  il  appert  que  cette  terre  aurait  été  con- 
cédée par  M.  le  baron  de  Longueuil  à  Jean-Bte.  Patenaude 
le  S  juin  1717.  Vu  ces  circonstances,  nous  laissons  à  d'autres 
le  soin  de  déterminer  d'une  manière  plus  positive  où  était 
le  terrain  qui  constituait  l'agrandissement  de  la  commune. 
Comment  cette  partie  de  la  commune  est-elle  tombée 
entre  des  mains  privées  ?  il  nous  est  inq-jossible  de  le  savoir. 


ACTE    DE    FOV    ET    IIOM.MACE. 


Les  possesseurs  de  iiei's  étaient,  d'après  leurs  titres,  tenus 
de  porter  la  i'oy  et  hommage  au  souverain  ou  à  son  repré- 
sentant. 

Le  16  avril  1723,  Charles  Le  Moyne,  premier  baron  de 
Longueuil,  le  donna  pour  la  baronnie  de  Longueuil  et  la 
seigneurie  de  Belceil  ;  la  seigneurie  de  Châteauguay  n'était 
plus  en  sa  possession  ;  car,  en  1 70G,  il  l'avait  vendue  à  la 
famille  Robutel  de  Lanoue. 

L'acte  de  1076,  déjà  cité  au  chapitre  IV  de  ce  volume, 
était  un  acte  de  foy  et  hommage  ;  nous  y  référons  nos  lec- 
teurs pour  avoir  une  i<lée  de  la  teneur  et  de  l'importanc».' 
de  cette  procédure. 

D'ailleurs,  l'acte  de  1723  contient  encore  pour  la  baronnie 
de  Longueuil  l'énumération  des  divers  titres  qui  l'avaient 
successivement  fondée  et  agrandie  ;  inutile  d'y  revenir. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  citer  au  h^ng  l'acte  de  foy  et 
hommage  rendu  pour  la  seigneurie  de  Belo'il  ;  il  nous  don- 
nera les  renseignements  les  plus  couq)lets  au  sujet  de  cette 
seigneurie. 
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"  BEL(EIL 

"  Du  dit  jour,  10  avril  17. iô. 

"  En  procédant  à  la  confection  du  dit  papier  terrier,  etc., 
"  est  comparu  en  notre  Hôtel,  piirdevant  nous,  Micliel 
"  Bégon,  kc,  Charles  Lemoine,  Chevalier,  Baron  de  Lon- 
"  gueuil.  Chevalier  de  lV)rdre  militaire  de  St.  Louis,  g'ou- 
"  verneur  de  la  ville  et  gouvernement  des  Trois-Rivières  et 
"  propriétaire  du  lief  vulgairement  nonnné  de  Bel(EIL  cy 
"  après  expliqué,  le  quel  nous  a  dit  qu'il  comparait  pour 
"  rendre  et  porter  au  lloy  entre  nos  mains  la  foy  et  hoin- 
"  mage  qu'il  est  tenu  rendre  et  porter  à  sa  Majesté  au  Châ- 
"  teau  St.  Louis  de  Québec,  à  cause  du  dit  iief  de  Beheil,  et 
"  nous  a  représenté  pour  titre  de  propriété,  un  titre  do  con- 
"  cession  accordé  par  ^Ir.  de  Frontenac,  gouverneur,  et  de 
"  Champigny,  Intendant,  au  S.  Joseph  Hertel,  Ecuyer,  de 
"  deux  lieues  de  terre  de  front  sur  une  lieue  et  demie  de 
"  profondeur  du  coté  Nord  ouest  de  la  rivière  de  Kichelieu, 
"  attenant  la  seigneurie  de  Chambly,  en  descendant  la  dite 
"  rivière  vers  les  terres  non  concédées  pour  en  jouir  par  le 
"  dit  sieur  Hertel,  ses  successeurs  ou  ayant  cause  à  titre  de 
"  fief  et  seigneurie,  et  aux  droits  de  justice  haute,  moyenne 
"  et  basse,  de  chasse,  pèche,  et  traite  dans  toute  l'étendue 
'•  ci-dessus  désignée  à  perpétuité,  à  la  charge  de  la  foy  et 
•'  hommage  que  lui,  ses  successeurs  et  ayant  cause  seront 
"  tenus  de  porter  au  château  de  St.  Louis  de  Québec  ducjuel 
"  la  dite  concession  relèvera  aux  droits  et  redevances  ordi- 
"  naires,  suivant  la  coutume  de  Paris  suivie  en  ce  païs, 
"  qu'il  tiendra  et  fera  tenir  feu  et  lieu  par  ses  tenanciers 
"  sur  la  dite  concession,  qu'il  conservera  et  fera  conserver 
"  les  bois  de  chesnes  propres  à  la  construction  des  vaisseaux, 
"  de  donner  avis  à  sa  Majesté  ou  au  gouverneur  général  du 
"  pays  des  mines,  minières  ou  minéraux  si  aucuns  s'y  trou- 
"  veut  et  laissera  et  fera  laisser  tout  chemins  et  passages 
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'  nécessaires,  le  tout  sous  le  bon  plaisir  de  sa  Majesté  de  la- 
*•  quelle  il  sera  tenu  de  prendre  contirniation  dans  un  an  et 
"  de  commencer  à  faire  déserter  et  défricher  les  dites  terres 
'■  aussitôt  après  la  guerre  finie.  Un  brevet  de  confirmation 
"  de  la  dite  concession  daté  du  vingt  deux  mars  mil  six 
'•  cent  quatre-vingt  quinze.  Un  acte  de  foy  et  hommage 
"  fait  à  sa  Majesté  par  le  dit  sieur  Hertel  entre  les  mains 
"  de  Mr.  de  Cliampigny,  Intendant,  à  cause  du  dit  fief  le 
"  dix-neuf  mai  mil  sept  cent  un.  Un  contrat  passé  par 
"  devant  Raimbault,  notaire, à  Montréal,  le  vingt  cinq  février 
'■  mil  sept  cent  onze,  portant  vente  par  le  dit  sieur  Hertel 
"  se  faisant  fort  de  Dame  Catherine  Philipe  son  épouse  au 
'■  (Ht  S.  Couqiarant  du  dit  lief  moyennant  la  sonnne  de  six 
"  cent  livres  monaie  de  ce  pais,  ensuite  duquel  contrat  est 
"  la  ratification  de  la  vente  par  la  dite  dame  épouse  du  dit 
"  s.  Hertel  passé  par  devant  Normandin,  Notaire,  aux  ïrois- 
"  Rivières  le  dix  neuf  janvier  mil  sept  cent  douze,  déposé 
'■  par  le  dit  S.  Hertel  en  l'étude  du  dit  Raimbault  le  vingt 
"  Imit  mars  suivant,  et  une  quittance  du  S.  de  Monsignat. 
"  Directeur  du  domaine  du  Roi  en  ce  pais  datée  du  douze 
"  juin  mil  sept  cent  treize  par  laquelle  il  reconnaît  avoir 
"  reçu  du  dit  S.  Comparant  lason)mede  quatre-vingt  livres 
"  de  ce  païs  pour  le  droit  de  quint  de  la  susdite  acquisition, 
'■  et  un  titre  de  concession  accordé  au  dit  S.  Comparant  par 
M.  le  Marquis  de  Vaudreuil  Gouverneur  et  par  nous  le 
"  vingt-quatre  mars  mil  sept  cent  treize,  d'une  lieue  de  terre 
'■  de  front  sur  une  lieue  et  demie  de  profondeur,  le  dit  front 
"  à  prendre  du  dit  fief  de  BeUeil,  en  tirant  du  coté  sud 
'■  ouest  derrière  le  fief  de  Chambly  et  la  dite  profondeur  en 
'■  allant  au  Nord-Ouest  dans  les  terres  pour  être  la  dite 
■'  lieue  de  front  sur  une  lieue  et  demie  de  profondeur,  unie 
'■  et  faire  partie  du  dit  fief  de  BeUeil,  et  en  jouir  par  le  dit 
"  S.  Comparant  ses  successeurs  et  ayant  cause  en  propriété 
"  a  toujours  au  même  titre  de  fief  et  droit  de  haute 
'■  moyenne  et  basse  justice,  avec  droit  de  chasse,  et  traite" 
15 
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"  avec  les  Sauvages  de  ce  qui  proviendra  des  dites  terres 
"  dans  toute  1  étendue  de  la  dite  concession  à  la  charge  de 
"  porter  la  foy  et  hommage  au  Château  de  St.  Louis  de 
"  Québec,  duquel  il  relèvera  aux  droits  et  redevances  accou- 
"  tumés  suivant  la  coutume  de  Paris,  de  conserver  et  faire 
"  conserver  les  bois  de  chesnes  propres  pour  la  construction 
"  des  vaisseaux  de  sa  Majesté,  de  donner  avis  au  Roy  et  au 
"  Gouverneur  et  Intendant  des  mines,  minières  ou  minéraux 
"  si  aucuns  se  trouvent  dans  la  dite  étendue,  que  les  appella- 
"  tions  du  juge  qui  y  sera  étal)li  ressortiront  en  la  justice 
"  Royale  de  jMontréal.de  faire  déserter  la  dite  terre  aussitôt 
"  que  la  guerre  sera  tinie,  de  tenir  et  faire  tenir  feu  et  lieu,  de 
"  laisser  les  chemins  et  passages  nécessaires,  qu'au  cas  qu'à 
"  l'avenir  sa  Majesté  eut  besoin  d'aucun  des  dits  héritages 
"  pour  y  bâtir  et  fortifier,  elle  ne  sera  tenue  d'aucun 
"  dédomniagement  envers  les  propriétaires  ;  le  tout  sous  le 
"  bon  plaisir  de  sa  ]\Iajesté,  dont  il  sera  tenu  de  prendre 
"  ratification  dans  un  an  et  après  la  dite  ratification  prise, 
"  faute  par  le  dit  S.  Comparant,  de  tenir  et  de  faire  tenir 
"  feu  et  lieu,  sera  la  dite  concession  réunie  au  Domaine  de 
"  sa  Majesté.  Nous  demandant  qu'il  nous  plaise  le  recevoir 
"  à  rendre  la  dite  foy  et  honnnage,  et  à  l'instant  le  dit  S. 
"  Comparant  s'étant  mis  en  devoir  de  vassal,  tête  nue,  sans 
"  épée  ni  éperons,  et  un  genou  en  terre,  aurait  dit  à  haute 
"  et  intelligible  voix  qu'il  rendait  et  portait  au  Roy  entre 
"  nos  mains  la  foy  et  hommage  qu'il  est  tenu  de  rendre  et 
"  porter  à  Sa  Majesté,  au  Château  de  Québec  à  cause  du  dit 
"  fief  de  Belieil,  à  laquelle  foy  et  hommage  nous  l'avons 
"  reçu  et  recevons  par  ces  présentes,  sauf  les  droits  du  Roy 
"  et  de  l'autruy  en  toutes  choses,  et  fait  le  serment  entre 
"  nos  mains  de  bien  et  fidèlement  servir  8a  Majesté,  et  de 
"  nous  avertir  et  nos  successeurs  s'il  apprend  qu'il  se  fasse 
"  quelque  chose  contre  son  service,  l'avons  dispensé  pour 
"  cette  fois  seulement,  d'aller  au  Château  St.  Louis  de  Qué- 
"  bec,  à  la  charge  de-  bailler  et  fournir  son  aveu  et  dénom- 
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"  breraent  dans  les  quarante  jours  suivant  la  coutume  de 
"  Paris,  dont  et  du  tout  il  nous  a  requis  acte  que  nous  lui 
"  avons  octroyé  et  a  signé." 

"  BÉGON," 

"  LONGUEUIL." 

LE  BARON  DE  LONGUEUIL,  GOUVERNEUR  DE  MONTRÉAL. 

Comme  gouverneur  de  Montréal,  M.  de  Longuëuil  écri- 
vait en  1725  au  ministre  pour  l'informer  du  décès  de  M.  de 
Vaudreuil  et  pour  demander  d'être  lui-même  nonnné  gou- 
verneur-général, réprésentant  que  ses  prédécesseurs,  M.  de 
Callières  et  M.  de  Vaudreuil,  étaient  passés  du  gouverne- 
ment de  Montréal  au  gouvernement  général.  Il  ignorait 
sans  doute  que  des  représentations  avaient  déjà  été  faites 
pour  empêcher  de  nommer  un  Canadien  à  cette  place  im- 
portante. {GaraciiAi.) 

Dans  cette  même  année,  un  prêt]'c  de  vSt.  Lazare,  qui 
parait  avoir  connu  le  pays  et  avoir  possédé  la  confiance  du 
ministre,  lui  adressait  une  espèce  de  progrannne  pour  le 
gouvernement  spirituel  et  civil  du  pays.  "  Le  gouverneur 
"  général",  di.sait-il  entre  autres  choses,  "  ne  doit  point  être 
"  un  Canadien,  ni  avoir  de  parent  en  Canada."  {Ferlaiid.) 

L'on  n'écouta  point  les  réclamations  de  M.  de  Longuëuil  ; 
le  roi  nomma  le  marquis  de  Beauharnois,  gouverneur-géné- 
ral de  la  Nouvelle-France. 

Neuf  ans  après  l'érection  du  monument  à  jamais  glorieux  de 
Notre-Dame  de  Pitié,  M.  le  baron  de  Longuëuil,  étant  devenu 
veuf,  épousa  en  secondes  noces  le  17  septembre  1727,  Mlle 
Marie-Marguerite  Le  Cardeur  de  Tilly,  veuve  <le  M.  Pierre 
de  8t.  Ours.  Toute  jeune,  cette  «lemoisellc  avait  été  placée 
au  couvent  des  Ursulines  de  Québec  par  M.  de  Courcelles. 
Devenue  grande,  elle  avait  épousé  ]\I.  Joseph  Le  Gouës 
(Legoiiat)  de  Gray,  (ou  de  Crey,  suivant  d'autres),  capitaine 
au  régiment  de  Carignan  ;  après  la  mort  de  son  époux,  elle 
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s'était  remariée  à  M.  de  St.  Ours,  sieur  d'Echaillons.     Cette 
troisième  union  fut  de  courte  durée.  {iJaniel.) 

MORT   DU    PREMIER    BAROX    DE    LOXGUEUIL. 

Le  baron  de  Longueuil,  après  avoir  été  successivement 
lieutenant  en  IG87,  capitaine  en  1()91,  chevalier  de  St. 
Louis  en  1703,  major  de  Montréal  en  ITOO,  lieutenant  du 
roi  en  1710,  gouverneur  des  Trois-Rivières  en  1720(1),  gou- 
verneur de  Montréal  en  1724,  mourut  le  7  juin  1729  à  Ville- 
Marie  où  on  lui  lit  de  magnifiques  obsèques.  (2)  La  baronne 
lui  survécut  13  ans,  étant  morte  dans  la  même  ville,  le  25 
février  1742,  à  l'âge  avancé  de  So  ans. 

ENFANTS    DU    PREMIER    P.APt()N 

De  son  mariage  avec  Délie  Souart  d'Adancourt,  le  baron 
de  Longueuil  laissa  plusieurs  enfants  ;  Marie-Elizabeth, 
baptisée  à  Montréal  le  16  janvier  1G84  (o),  hospitalière  dite 
de  V Enfant  Jésus,  décédée  le   lô  décembre  1711  à  Québec; 


(1)  Sur  le  plan  de  la  ville  des  Trois-Rivières  eu  1804,  {album  de  Mr.  Sulie), 
nous  voyons  la  maison  de  J^ongueuil  avec  ses  dépendances,  placée  entre  les  rues 
Saint- Louis  et  Saint-Fram/ois-Xavier,  la  devanture  ayant  un  jardin  sur  le  bou- 
levard actuel. 

(2)  D'après  les  registres  de  Longueuil,  nous  voyous  que  le  baron  de  Longueuil 
y  demeura  plusieurs  années  consécutives  avant  de  mourir.  Il  y  possédait 
deux  esclaves,  un  nègre  nommé  Charles  et  sa  femme,  Elizabeth  ou  Charlotte  Tibe  ; 
ces  esclaves  nègres  tirent  ba])tiser,  à  Longueuil,  plusieurs  enfants  ;  nn  gart;on  ap- 
pelé Fi-auçois,  baptisé  le  2  août  172:'.,  etinlmmé  au  même  lieu  le  6  février  1730  ; 
une  fdle,  Marie-Elizabeth,  baptisée  le  2  août  1724  ,  une  autre  fille,  Marie-Char- 
lotte, bai^tisée  le  10  mai  172c  ;  enfin  un  gar(;on,  Joieph,  baptisé  le  7  mars  1723.  On 
voit  ailleurs  que  ces  esclaves  eurent  un  autre  enfant  appelé  Charles,  mais  nous 
n'avons  pu  trouver  sou  acte  de  naissance  à  Longueuil.  Le  baron  devait  résider 
à  Longueuil  à  cette  époiiue,  car  il  ne  serait  sans  doute  pas  parti  de  Alontréal,  ou 
d'ailleurs,  pour  venir  faire  baptiser  les  enfants  de  ses  esclaves  à  Longueuil.  Ces 
faits  prouvent  évidemment  aussi  que  l'esclavage  a  existé _au  Canada. 

(3)  Un  manuscrit  de  famille  dit  le  13  juin  1()34. 
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(Jabrielle-Cliadotte,  baptisée  à  Montréal  le  29  octobre  1685  ; 
Charles,  baptisé  à  Montréal,  le  10  août  108(5,  et  inhumé  à 
Longueuil,  le  13  août  lOSG  ;  l'acte  d'inhuinatioii  est  aux 
reo'istres  de  Boucherville  ;  Charles,  baptisé  en  la  maison  sei- 
gneuriale à  Lont^ueuil  le  20  octobre  1  (jS7  ;  l'acte  est  aussi 
aux  registres  de  Boucherville  ;  Gabriel-François,  baptisé  à 
Montréal,  le  30  juillet  IfhSS  ;  Augustin-Nicolas,  (sieur  d'As- 
siguy),  Etienne,  (1)  Paul  Joseph,  né  le  17  septembre  1701 
et  baptisé  le  19  à  Longueuil,  au  château  seigneurial;  il  fut 
le  clief  de  la  seconde  branche  des  LeMoyne  de  Longueuil 
du  Canada.  Il  est  prescpie  toujours  désigné  sous  le  nom  de 
Chevaliey  de  Loiujceail. 

Le  baron  de  Longueuil  avait  cumulé  en  même  temps  la 
charge  de  gouverneur  de  la  c<jlonie  et  de  Montréal,  connue 
étant  le  plus  ancien  des  gouverneurs  particuliers  des  villes 
de  Montréal  eu  des  Trois-Hivières,  droit  que  lui  conférait 
l'ordonnance  de  Sa  Majesté,  du  vingt-huit  janvier  1718.  Ce 
commandement  i)er  intérim,  qui  ne  faisait  pas  cesser  ses 
commissions  de  gouverneur  de  Montréal,  dura  depuis  la 
mort  du  marquis  de  Vaudreuil,, arrivée  à  Québec  en  1725 
jusqu'au  23  septe}ul»re  172(),  jour  de  l'enregistrement  à 
Québec  des  lettres  du  mar((uis  de  Beauharnois,  commi? 
gouverneur-général.  C'est  alors  cjue  de  concert  avec  M. 
Bégon,  intendant  du  Canada,  M.  le  baron  de  Longueuil  s'in- 
téressa auprès  du  ministre  de  la  marine  pour  obtenir  des 
secours  aux  sœurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Ville-Mane  et  les 
aider  à  rebâtir  leur  maison  incendiée  en  1721.  {Dtnilel.) 

Outre  les  services  rendus  à  la  colonie  par  M.  LeMoyne 
de  Longueuil  à  la  guerre,  il  convient  encore  de  dire  qu'il  a 
agi  avec  gloire  et  sagesse  en  maintes  occasions  comme  in- 
terprète et  comme  délégué  ou  ambassadeur  auprès  dt-s 
nations  sauvages  dont  pUisleurs  tribus  l'avaient  adopté 
comme  leur  enfant. 


(1)  M.  l'abbé  Taugiiay  douno  ces  trois  noms  dans  son  Dictionnaire  Généalo. 
Ui'litf,  niais  n'iu(li(|ue  ]>as  l;i  date  ni  le  lieu  de  la  naissance  ;  ce  qui  nous  fait 
croire  que  ces  entants  ont  dû  naître  à  Longueuil. 
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En  1704,  il  avait  été  député  au  canton  des  Onnontagués, 
auprès  desquels  il  réussit  parfaitement  dans  sa  mission  à 
empêcher  leur  alliance  avec  les  Anglais  ;  il  y  fit  une  troi- 
sième mission  en  1710,  et  en  obtint  un  résultat  satisfaisant. 

En  1725,  il  était  chargé  de  négocier  avec  les  Onnontao-ués 
(sur  la  rivière  Niagara)  et  les  cantons  inférieurs  et  encore 
avec  succès. 

On  peut  voir  que  si  le  roi  l'avait  favorisé  de  plusieurs 
concessions  et  de  plusieurs  emplois  honorables,  il  les  avait 
bien  mérités  par  les  services  sans  nombre  qu'il  avait  rendus 
à  la  colonie  et  au  roi. 
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DEUXIEME   BARON   DE   LONGUEUIL 

Charles  Le  Moyne,  troisième  seigneur  et  deuxième  baron 
de  Longueuil,  était  le  quatrième  enfant  du  premier  baron  ;  il 
reçut  le  jour  au  château  de  Longueuil,  le  13  octobre  ]G87,et 
fut  baptisé  par  son  grand-oncle,  si  l'on  en  croit  les  registres 
de  Boucherville  : 

"  1687,  le  20  octobre  a  été  baptisé,  Charles,  fils  de  Charles 
"  Le  Moyne,  écuyer,  seigneur  de  Longueuil,  et  de  demoiselle 
"  Elizabeth  Souart,  son  épouse,  en  la  maison  seigneuriale  de 
"  Longueuil,  né  d'avant-hier. 
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"Ce  baptême  a  été  fait  par  M.  Gabriel  Soiiart,  prêtre  du 
"  Séminaire  St.  Sulpice  de  Montréal,  qui  était  l'oncle  de  la 
"  mère.  M.  Souart  a  fait  ce  baptême  en  l'absence  de  M.  de 
"  Caumont,  ptre,  curé.  Il  ne  signe  pas  ;  c'est  j\l.  de  Caumont 
"  qui  signe.  Le  parrain  a  été  Jacques  Le  Moyne,  sieur  de 
"  Ste.  Hélène,  demeurant  à  Montréal,  et  la  marraine,  Anne 
"  Robutel,  fille  de  M.  St.  André  Claude  de  Robutel,  seigneur 
"  de  l'ile  de  St.  Paul,  lesquels  n'ont  pu  signer  sur  le  présent 
"  registre." 

P.  DE  C.VUMONT,  Ptre. 

Nous  lisons  encore  sur  une  feuille  volante  l'acte  suivant  ; 

"  Je,  soussigné,  Gabriel  Souai-t,  prêtre,  curé  de  l'église 
"paroissiale  de  Ville-Marie  en  l'Ile  de  Montréal,  certifie 
"  d'avoir  baptisé  cejourd'huy  ce  vingtième  d'octobre  mil  six 
"  cent  quatre-vingt  sept,  avec  la  permission  de  Monsieur  de 
"  Caumont,  prêtre,  Chanoine  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
"  Québec,  et  missionnaire  faisant  les  fonctions  curiales  en 
"  la  paroisse  de  Longueuil,  Charles,  fils  de  Charles  Le 
"  Moyne,  seigneur  du  dit  lieu,  et  d'Elizabeth  Souart,  sa 
."  femme,  qui  était  né  le  jour  de  la  St.  Luc  à  huit  heures  du 
"  soir  ou  environ,  en  présence  de  Jacques  Le  Moyne,  son 
"  oncle,  qui  en  a  été  le  parrain,  et  Demoiselle  Anne  Robutel, 
"  fille  de  sieur  Claude  de  Robutel,  seigneur  de  l'Ile  de  St. 
"  Paul,  la  marreine,  et  de  Jean  Baptiste  Dusereau,  cadet  de 
"  la  compagnie  de  M.  de  Troyes  qui  ont  signé.  Charles 
"  Le  Moyxe  de  Longueuil,  de  Ste.  Hélkke,  Anne  Roru- 
''  tel,  g.  Souart,  Jean  Bai'tiste.Di '.serre au." 

M.  de  Longueuil,  entré  fort  jeune  dans  l'armée,  prit  une 
part  active  à  presque   toutes  les  expéditions  de  son  temps- 

M.  de  Longueuil, aussi  appelé  M.  d'Assigny, épousa  à  Saint- 
Ours,  le  29  avril  1720,  la  jeune  et  belle  Charlotte-Catherine 
de  Goiiat  de  Cîray  que  sa  belle-mère  avait  eue  de  son  pre- 
mier mari. 
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Neuf  ans  après,  n 'étant  encore  âgé  que  de  42  ans,  il  de- 
vint deuxième  baron  de  Longueuil  par  la  rnort  de  son  père- 
Quelques  jours  seulement  api'ès  la  mort  du  premier  baron 
de  Longueuil,  le  11  juin  1720,  fut  signé  un  acte  d'accord  (1) 
"  entre  Dame  Marguerite  Legardeur,  veuve  de  feu  Charles 
'•  Le  Moyne,  baron  de  Longucuil  et  chevalier  de  l'ordre  mi- 
"litaire  de  St.  Louis  et  gouverneur  de  la  ville  et  gouverne- 
"  ment  de  Montréal  et  sieur  Charles  Le  Moyne,  Ecr.,  baron 
"  de  Longueuil,  capitaine  d'une  compagnie  des  troupes  du 
"  détachement  de  la  marine  et  Joseph  Le  Moyne,  Eci-.  aussi 
"  capitaine,  À:c.,"  par  lequel  acte  il  est  spécialement  entendu 
entre  les  parties  intéressées  que  le  partage  de  la  succession 
du  défunt  Charles  LeMoyne  sti  fera  à  l'amiable. 

Le  18  juin  suivant  (1729),  l'acte  de  })artage  des  usten- 
siles et  meubles,  de  la  succe.ssion  du  défunt  baron  de 
Longueuil  père,  fut  signé  devant  le  même  notaire  ;  nous  y 
lisons  la  clause  suivante  qui  n)érite  d'être  donnée  au  long  : 
"  Les  dites  parties  ont  partagé  ensemble  sept  nègres,  y 
"  compris  le  père  et  la  mère,  duquel  partage  est  eschu  à 
'  mon  d.  sieur  le  baron  de  Longueuil,  un  garçon  nommé, 
"  François,  une  petite  tille  nonnnée  Marie,  et  à  mon  d.  sieur 
"  Chevalier  de  Longueuil  un  petit  garçon,  nommé  Charles 
"  et  une  petite  fille  nonnnée  Charlotte,  ensemble  le  père  e^ 
"  la  mère  et  un  enfant  à  la  mamelle  nonnné  Jo.seph,  et  pour 
"  rendre  mon  d.  sieur  de  Longueuil  égal,  le  dit  sieur  cheva- 
"  lier  de  Longueuil  a  cédé  une  jïanijHC.  nommée  Marie 
"  Joseph  et  un  pamj  nommé  Gabriel  (2)  au  dit  sieur  Baron 
"  de  Longueuil,  du  partage  les  dites  parties  ont  dit  être 
"  contentes." 

Le  partage  de  ces  esclaves  prouve  l'existence  de  l'escla- 

(1)  Devant  Adhemar,  notaire. 

l2)  Les  Panys  étaient  des  Sauvages  de  la  Louisiane  ou  des  bords  du  Jlississipi  ; 
>is  et:iient  emplo^'és  par  les  Français  comme  esclaves,  et,  parait-il,  s'acquittaient 
ii-vsez  bien  de  le'irs  devoir.-;,  lesquels  consistaient  uniquement  en  soins  doines- 
'  iques. 
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vage  au   Canada  ;    cependant,  ces   esclaves   n'étaient   pas 
attachés  aux  travaux  des  champs. 

Le  second  baron  de  Longueuil,  après  avoir  servi  comme 
garde-marine  à  Rochei'ort  (Franco)  en  1705,  avoir  été  fait 
successivement  lieutenant  en  1713,  capitaine  en  1719,  (Da- 
niel), fut  nommé  commandant  à  Niagara  en  172G,  d'après 
l'ordre  de  son  père  :  {Revue  Ganadicmie,  1881,  P.  605.) 

"  Charles  Le  Moyne,  Baron  de  Longueuil,  Chevalier  do 
"  St.  Louis,  gouverneur  de  Montréal,  et  connnandant  général 
"  pour  le  roy  en  toute  la  Nouvelle-France." 

"  11  est  ordonné  au  Sieur  de  Longueuil,  capt.  des  troupes 
"  du  Roy  en  Canada,  et  commandant  dos  troupes  destinées 
"  pour  Niagara,  de  se  rendre  avec  le  plus  de  diligence  qu'il 
"  pourra  au  poste  de  Niagara,  avec  le  détachement  que  ^i 

"  nous  lui  avons  donné,  afin  d'y  exécuter  les  ordres  dont 
"  nous  l'avons  chargés  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

"  Enjoignons  aux  officiers  et  soldats  du  susdit  détache- 
"  ment  et  au  Sieur  de  Joncaire,  lieutenan*"  des  troupes,  que 
'  nous  avons  fait  partir  pour  se  rendre  des  premiers  à  Nia- 
'  gara,  de  reconnaître  le  dit  Sieur  de  Longtieuil  pour  com- 
'■  mandant  et  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  leur  commandera 
"  pour  le  service  du  Roy  ;  ordonnon.s  pareillement  aux  voya- 
'■  geurs  qui  passeront  à  Niagai-a,  tant  en  montant  qu'en 
"  <lescendant,  de  luy  obéir  en  tout  ce  qu'il  pourra  leur  com- 
'■  mander  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

"  Fait  à  Montréal,  le  vinot-liuit  avril  172G." 

"  Longueuil." 

M.  de  Longueuil  fut  nommé  major  de  Montréal  en  1733, 
et  reçut  l'année  suivante,  la  croix  de  St.  Louis. 

M.  DE  longueuil  NOMMÉ  CHEVALIER  DE  ST.  LOUIS. 

C'était  en  récompense  de  ses  services  que  M.  de  Lon- 
gueuil   obtint    la   décoi-ation    de    l'ordre    militaire    de    St. 
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Louis.  Nous  pouvons  le  constater  par  les  deux  documents 
qui  suivent.  Voici  les  certificats  que  le  baron  de  Longueuil 
fit  parvenir  à  Sa  Majesté'  Louis  XV,  avant  de  pouvoir 
obtenir  cette  de'coration  : 


"  CHARLES,  MARQUIS  DE  BEAUHARNOIS,  ETC., 

"  Commandant  de  l'Ordre  Royal  et  Militaire  de  St.  Louis, 
"  Gouverneur  et  Lieutenant  Général  pour  le  Roy  en  la 
"  Nouvelle  France  et  de  la  Louisiane. 

"  Nous,  sur  les  certificats  qui  nous  ont  été  présentés  par 
"  le  Sr.  Baron  de  Longueuil,  Major  de  Montréal,  des  ser- 
"  vices  qu'il  a  rendus  à  Sa  Majesté  et  par  la  connaissance 
"  que  nous  en  avons  depuis  que  nous  sommes  en  cette  colo- 
'■  nie,  CERTi'i<^iONS  (pi'il  sert  depuis  trente-un  ans  avec  zèle 
"  et  application,  tant  dans  la  marine  qu'en  cette  colonie. 
"  En  foi  de  quoi,  nous  avons  signé  le  présent,  à  iceluy  fait 
"  apposer  le  cachet  de  nos  arme.s,  et  contresigner  par  l'un  de 
"  nos  secrétaires,  à  Québôc,  le  25  octobre  1734." 

Beauharnois 

par  Monseigneur 

De  Cheuzemont. 

Ce  document  ét.iit  accompagné  du  .suivant  : 
"  Je,  soussigné,  prêtre  du  séminaire  de  St.  Sulpice,  fai- 
"  sant  les  fonctions  curiales  dans  la  paroisse  de  Montréal, 
"  en  Canada,  certifie  que  Monsieur  Le  Moyne  de  Longueuil, 
"  major  de  Montréal,  fait  profession  de  la  religion  Catho- 
"  lique.  Apostolique  et  Romaine  ;  en  foy  de  quoy,  je  lui 
"  donne  le  présent  certificat,  à  Montréal,  ce  16  sep- 
"  tembre  1734.  " 

Deaty,  prêtre. 
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Louis  XV  se  rendit  à  ces  demandes  en  ces  termes  : 

"  PROVISION    DE    CHEVALIER    DE    l'ORDKE    MILITAIRE 

"  DE   SAINT   LOCTÎS    POCR     LE    SIEUR    BARON     DE    LONGUEUIL, 

"  MAJOR  DE    MONTREAL 

"  LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  Roy  de  France, 
"  ET  DE  Navarre,  Chef  souverain  et  Grand  Maître  de 
"  l'ordre  militaire  de  Saint  Louis, 

"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  : 

"  Par  l'Edit  de  création  et  institution  du  d.  ordre,  la 
'"  faculté  nous  étant  réservée  de  faire  tel  nombre  de  Chc- 
"  valiers  que  nous  jugerons  à  propos,  pour  jouir  eux  des 
"  mêmes  honneurs  et  prérogatives  que  les  autres  Clie- 
"  valiers  du  dit  ordre  qui  ont  des  pensions  avec  espérance 
"  de  succéder  aux  d.  pensions,  lorsqu'elles  viendront  à 
"  vaquer,  et  comme  nous  avons  une  satisfaction  toute  par- 
"  ticulière  des  bons  et  tidèles  sei-vices  que  le  Sieur  Baron 
"  de  Longueuil,  Major  de  Montréal,  a  rendus  au  Sire  Roy, 
"'  notre  très  honoré  seigneur  et  bisayeul  de  glorieuse 
"  mémoire,  dans  les  divers  onploys  de  guerre  qui  luy  ont 
"  esté  confiez  et  de  ceux  qu'il  continue  de  nous  rendre. 

"  Que  nous  sommes  d'ailleurs  informez  de  ses  bonne  vie 
"  et  mœurs.  Religion  Catholique,  apostolique  et  Romaine, 
"  ainsi  qu'il  appert  par  les  certificats  y  attacliez  sous  le 
"  contre-sceau  de  ces  présentes  qui  justifient  ainsy  de  ses 
"  d.  services.  A  ces  causes  et  autres,  à  ce  nous  mouvant, 
"  nous  avons  le  d.  Sr.  Baron  de  Longueuil  fait,  constitué, 
"  ordonné  et  establi,  faisons,  constituons,  ordonnons  et 
"  establissons   par  ces   présentes   signées   de   notre   main,  ¥.| 

"  Chlr.    du  d    Ordre    militaire    de    Saint   Louis,  pour    par  ,,j 

"  luy  jouir  du  dit  titre  de   Chlr.  aux  honneurs   et  préro-  t\ 

"  gatives  qui  y  sont  dues,  avec  faculté  de  tenir  rang  parmi  |j 

"  les  autres  Chlr.  du  d.  ordre,  et  de  porter  une  croix  d'»)r 
"  sur  l'estomac  attachée  d'un  petit  ruban  couleur  de  feu  sur 
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"  laquelle  il  y  aura  l'image  de  St  Louis,  à  condition  d'ob- 
"  server  les  statuts  du  dit  ordre,  sans  y  contrevenir  direc- 
"  tement  ni  ijidirectement  et  de  se  rendre  à  notre  cour  et 
"  suite  toutes  fois  et  quant  ce  que  nous  le  luy  ordonnerons 
"  pour  notre  service  et  pour  le  bien  et  utilité  du  d.  Ordre. 

"  Si,  donnons  en  mandement  à  tous  grandes-croix,  com- 
"  mandants  et  Chlr.  du  d.  ordre  de  faire  reconnaître  le  dit 
"  Sr  Baron  de  Longueuil  c}'  la  d.  qualité  de  chevalier  du  d. 
"  ordre  militaire  de  St  Louis  de  tous  ceux  et  à  qui  il 
"  appartiendra,  après  qu'il  nous  aura  prêté  le  serment  cy 
"  dit,  nous  avons  fait  mettre  le  sceau  du  d.  ordre  à  ces  pré- 
"  sentes. 

"  Donné  à  Versailles,  le  dix-neuvième  jour  d'avril,  l'an  de 
"  grâce  mil  sept  cent  trente  quatre  et  de  notre  règne  la 
"  dix-neuvième. 

/  "Louis." 

Le  document  suivant  nous  prouve  que  le  titre  de  cheva- 
lier de  l'ordre  militaire  de  St.  Louis  lui  fut  accordé,  sans 
qu'il  eût  été  obligé  de  se  rendre  en  France. 

"  Charles  Marquis  de  Beauharnois,  et  Commandeur 
"  de  l'ordre  Royal  et  militaire  de  St.  Louis,  Gouverneur  et 
"  Lieutenant-Général  pour  le  Roy  en  toute  la  Nouvelle 
"  France  et  de  la  Louisianne. 

"  Nous,  en  conséquence  des  ordres  de  Sa  Majesté  du  19 
"  août  dernier  à  nous  adressées,  certifions  avoir  admis  à 
"  l'ordre  militaire  de  St.  Louis  le  Sr.  Baron  de  Lon<;ueuil, 
"  Major  de  Montréal,  et  qu'il  a  été  re(;u  le  25  aoust  aussy 
"  dernier.  Fait  à  Québec,  le  25  octobre  1734." 

Beauharnois 

par  Monseigneur 

De  Cheuzemont 
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EXPÉDITION   A   LA    LOUISIANE. 

.  Bienville  avait  éprouvé  un  échec  sérieux  contre  les  Chi- 
casas  en  1736  et  résolut  de  le  réparer.  Comme  ses  ressour- 
ces en  hommes  étaient  insuffisantes,  il  écrivit  en  France 
pour  qu'on  ordonnât  à  M.  de  Beauharnois  de  lui  envoyer  du 
secours  à  cet  effet.  Un  armement  assez  considérable  se 
prépara  à  Montréal  pour  lui  porter  secours.  Les  Canadiens 
regardaient  cette  campagne  comme  si  longue  et  si  pénible 
qu'il  fallut  employer  l'autorité  pour  les  faire  marcher  ;  mais, 
une  fois  en  marche,  ils  ne  donnèrent  aucun  sujet  de  plainte 
à  M.  le  baron  de  Longueuil  qui  fut  chargé  de  la  conduite  de 
cette  expédition.  (Fcrland.) 

En  partant  de  Montréal,  le  détachement  était  composé 
de  quatre  cent  quarante  hommes,  tant  Français  que  Sau- 
vaçres. 

Ce  fut  en  fe'vrier  1740,  que  Mr.  de  Bienville  se  décida 
à  mettre  les  Canadiens  contre  les  Chicasas  ;  accou- 
tumés aux  rudes  hivers  de  leur  pays,  les  Canadiens  étaient 
capables  de  braver  les  difficultés  du  climat  de  la  Louisiane. 

En  1749,  le  baron  de  Longueuil,  après  avoir  rempli  les 
fonctions  de  lieutenant  de  roi  à  Trois-Ilivières,  était  gou- 
verneur de  Montréal  ;  voici  un  ordre  qu'il  donna  à  M.  Des- 
rivières, lieutenant  d'infanterie,  dans  l'exécution  des  devoirs 
que  lui  imposait  cette  charge  : 

"  Charles  Le  Moine,  Baron  de  Longueuil,  Chevalier  de 
"  l'Ordre  Militaire  de  St.  Louis,  Gouverneur  de  la  ville  et 
"  du  gouvernement  de  Montréal. 

"  Il  est  ordonné  au  Sieur  Desrivières,  lieutenant  d'infan- 
"  terie,  de  partir  incessaniu^ent  de  cette  ville  pour  se  rendre 
"  au  fort  St.  frédéric,  et  y  servir  sous  les  ordres  de  Mon- 
"  sieur  herbin  qui  y  commande. 

"  Fait  à  Montréal,  le  1  octobre  1740. 

"  Longueuil." 
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M.  DE  LONGUEUIL  ASPIRE  A  DEVENIR  GOUVERNEUR- 
GÉNÉRAL 

Après  la  mort  de  M.  de  la  Jonquière  (1752),  le  baron  de 
Lonoueuil,  gouverneur  de  Montréal  depuis  1749,  prit,  en  sa 
qualité  de  plus  ancien  officier,  le  commandement  général  de 
la  colonie,  en  attendant  que  la  cour  eût  nommé  un  succes- 
seur à  M.  de  la  Jonquière.  Connue  sa  famille  était. une  des 
plus  considérables  de  la  Nouvelle-France,  et  qu'il  avait  lui- 
niême  rendu  de  grands  services,  il  demanda  au  roi  la  charge 
de  gouverneur-général.  Mais  on  se  refusait  encore  à  appeler 
un  enfant  du  pays  à  cette  dignité  ;  le  mar(iuis  Duquesne 
de  Menneville  fut  nommé.  Monsieur  de  Longueuil,  pendant 
les  vingt  mois  que  dura  son  administration,  maintint  les 
choses  dans  l'état  oii  il  les  avait  reçues. 

Bigot  aurait  voulu  l'engager  à  porter  la  guerre  sui-  l'Ohio  ; 
mais  M.  de  Longueuil  ne  voulait  point  se  brouiller  avec  les 
Iroquois,  dont  un  grand  nombi'e  s'étaient  établis  dans  cette 
partie.  Lorsque  l'intendant  lui  représenta  que  l'Ohio  était 
la  source  de  tous  les  troubles  parmi  les  Sauvages  de  l'Ouest, 
que  les  Anglais  dominaient  sur  une  terre  qui  appartenait 
à  la  France,  et  dont  la  possession  était  nécessaire  aux  Fran- 
çais pour  relier  le  Canada  au  Mississipi,  le  gouverneur  lui 
répondit  nettement  que  les  Anglais  y  avaient  ti-aité  avec 
les  Français,  et  qu'il  n'était  pas  juste  de  les  en  chasser  • 
qu'au  surplus,  cette  rivière  appartenait  aux  Ii-oquois  ;  que 
si  la  France  fournissait  à  ces  derniers  les  marchandi.ses  dont 
ils  avaient  besoin,  les  Anglais  se  retireraient  d'eux-mêmes. 

Le  bon  sens  de  M.  de  Longueuil  lui  faisait  connaître  les 
embarras  dans  lesquels  serait  entraîné  le  Canada  par  suite 
de  l'occupation  de  l'Ohio. 

Bigot  fut  choqué  de  cette  réponse,  et,  après  l'arrivée  de 
M.  Duquesne,  il  écrivait  à  M.  de  Rouillé  : 

"  Vous  avez  heureusement  envoyé  un  général  ;  car  si  le 
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"  gouvernement  eût  etë  encore  un  an  entre  les  mains  df 
"  Messieurs  de  Longueuil,  le  système  canadien  aurait  pre- 
'  valu,  et  personne  ne  se  serait  oublie  ;  les  guerres  sauvafi-e.s 
"  auraient  eu  lieu  tant  qu'on  aurait  pu.  C'est  pour  lors 
"  qu'il  y  aurait  eu  des  dépenses*  immenses  dans  les  pays 
"  d'en  haut." 

Les  événements  qui  suivirent,  prouvèrent  que  M.. de  Lon- 
gueuil avait  eu  raison  d'éviter  une  guerre  qui  ne  lui  parais- 
sait propre  qu'à  entraîner  son  pays  natal  à  sa  ruine.  {Fer- 
land.) 

Quelques  jours  seulement  après  la  mort  de  M.  de  la 
Jonquière,  M.  de  Longueuil  avait  eu  à  donner  l'ordre  qui 
suit  à  M.  du  Vivier  : 

"  Charles,  Baron  de  Longueuil,  Chevalier  de  l'ordre 
"  Royal  et  militaire  de  St.  Louis,  Gouverneur  de  Montréal 
"  et  commandant  Général  en  Canada  : 

"  Nous  ordonnons  au  Sieur  du  Vivier,  lieutenant  d'infan- 
"  terie  de  partir  incessamment  de  cette  ville  pour  se  rendre 
"  à  la  prairie  de  la  Madeleine  dont  nous  lui  avons  donné  le 
"  commandemant  au  lieu  et  place  de  M.  de  la  Corne,  l'ainé, 
"  capitaine  d'infanterie. 

"  Lui  enjoignons  de  bien  dissipliner  sa  garnison,  de  lui 
"  faire  faire  le  plus  souvent  qu'il  sera  possible  le  nouvel 
"  exercice  et  de  nous  rendre  compte  par  toutes  les  occa- 
"  sions  de  ce  qu'il  se  passera  dans  son  poste.  Fait  à  Mont- 
"réal,  le  20  may  1752." 

"  Longueuil    ' 

"  Par  Monseigneur 

"  Saint-Sauveur." 

Le  12  juin  do  la  même  année  17.52,  les  sieurs  Degrais  et 
Maricourt   obtinrent  une  concession  de  trois  lieues   à    la 
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rivière  de  C'atarakouy  ;  l'acte  de  concession  est  signé 
Loiigueuil,  qui  agit  comme  gouverneur.  {Titres  Ssigueu- 
i-idvx,  page  288.) 

Comme  gouverneur  du  Canada,  le  baron  de  Longueuil 
reçut  le  5  juillet  1752,  un  député  du  gouverneur  de  Boston, 
t'U  présence  des  Sauvages.  (Doc  urne  h  f  .s  (le  Québec,  vol.  III 
p.  509.) 

• 

BONS   SENTIMENTS    DE    M.    DE    LONGUEUIL. 

Dans  cet  intervalle,  ^I.  de  Lo)igucuil  inontra,  qu'en  héri- 
tant des  titres  (^lu  premier  baron,  il  avait  aussi  hérité  de 
ses  sentiments  éle\'és.  (Dditicl.) 

Par  un  eflét  de  la  malveillance,  riIôpital-Cénéral  do 
Ville-Marie  était  à  la  veille  d'être  supprimé. 

Déjà  l'ordonnance  qui  prescrivait  cette  suppression 
venait  d'êti'e  publiée  à  son  de  trompe.  M(le.  d'Y(,»u ville,  la 
digne  fondati-ice  de  cet  Institut,  en  avait  reru  une  copie. 
Pour  empêcher  l'etiét  de  cette  dtsasti-euse  mesure,  ]M.  de 
Longueuil,  <le  concert  avec  le  lieutenant  du  roi,  le  major  et 
les  autres  officiers  et  magistrats,  se  hâta  d'apposer  sa  signa- 
ture à  une  supplique  adressée  au  ministre,  en  vue  de  faire 
révoquer  les  ordres  de  la  Cour.  Cette  supp]i<pie  eut  tout 
l'effet  qu'on  s'en  était  promis  :  le  funeste  projet  fut  ajourné,, 
puis  abandonné  tout  à  fait. 

Après  avoir  renq)li  les  fonctions  de  gouverneU)-  de 
^lontréal,  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde,  le  baron  de 
Longueuil  vit  arriver  la  tin  de  sa  canièiv.  Il  mourut  le 
17  janvier  l75ô,  à  rage<le  ()7  ans  et  ileux  mois. 

Son  épouse,  la  douce  et  pieuse  CJiarlotte-Catherine  de 
(îray,  délicate  de  santé  était  décédée,  à  Ville-Marie,  trois 
ans  après  .sa  mère,  le  11  septendjre  174.">,  n'étant  âgée  (jue 
de  (juarante-neuf  ans. 

De  ce  mariage  sont  nés  seize  enfants  de  1721  à  l7on. 
Marguerite-Charlotte  :  Charles- Jacques  ;  Joseph  ;    Maric- 

l(î 
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Louise  ;  Marie-Marguerite-Catherine  ;  Pierre-Aniable  ; 
Joseph-Thomas  ;  Jean- André  ;  Marie-Catlierine  et  Marie- 
Agathe,  sœurs  jumelles  :  jMarie-xVntoinett»;  ;  ]\Iarie-Anf't.'- 
lique  ;  Fran(,-ois-Augustin  ;  Louis-Etienne  et  Agnès-Joseph, 
enfants  jumeaux.  A  part  Charles-Jacques  et  une  fille,  morte 
le  jour  même  de  sa  naissance,  tous  ces  enfants  virent  le 
jour  à  Ville-Marie.  (Danui.) 

Marguerite-Charlotte,  l'aînée,  épousa  à  Montréal,  le  7 
août  I7ô9,  M.  François  Maizières  de  Mai.soncelle,  capitaine 
dans  les  ti-oupes  de  la  marine  ;  Agnès-Joseph,  la  plus  jeune, 
contracta  mariage  avec  M.  Joseph  Germain,  capitaine  d'in- 
fanterie, qui,  étant  passé  vn  France,  après  la  con(juête,  fut 
fait  baron,  et  devint  successivement  gouverneur  de  Port- 
Louis  et  de  Lorient.  Les  autres  moururent  pour  la  plupart 
à  la  fleur  de  lage.  (1)     ( Daniel.) 

QUATRliOIE  .SEICNEUR  ET  TROISIÈME    T5AU0X    DE    EONGUEUIL. 

Charles- Jacques  LeMoyne,  fils  du  pi-écédent,  naquit  au 
château  de  Longueuil,  le  2G  juillet  1  72-i  ;  il  fut  baptisé  le 
même  jour  et  fut  tenu  sur  les  fonds  baptismaux  par  le 
vainqueur  de  la  Monongahéla,  j\l.  Daniel  Liénard  de  Beau- 
jeu,  chevalier  de  St.  Louis  et  capitaine  de  marine.  La 
marraine  était  Melle.  DAmours  de  Clionancourt. 


(1)  Nous  croyons  devoir  donner  ici  uno  jiflite  notice  sur  l'une  des  .«œurs  du 
baron  de  Longueuil  (2e  baron)  ;  il  s'iuj;it  de  Marie-Elizabetli,  née  à  JMontréal, 
le  18  janvier  1(JS4  ;  elle  licnora  le  beau  nom  qu'elle  {lOttait  auprès  de  la  duchesse 
d'Orléan?,  où  elle  remplit  les  fonctions  les  plus  enviées.  Mad-  moiselle  de  Lon- 
gueuil, n'éprouvant  que  du  dégoût  pour  les  ti'.'ix  plaisirs  du  monde,  résolut  de 
se  donner  complètement  à  Dieu.  Elle  se  présenta  donc  à  l'Hoiel-Dieu,  à  Qué- 
bec; l'état  de  s.i  saute  ne  lui  permettaut  pas  de  donner  suite  à  son  iirojet,  elle  le 
repnt  quelques  années  a[>rès  ;  lors  que  ses  forces  se  furent  consolidées,  elle  lit  son 
entrée  au  monastère  en  1707,  et  sous  le  nom  de  de  Ma rU-de-V Enfant  J6sus,  ne 
cessa  d'édifier  se.s  stjeurs  par  la  pr.itique^de  la  }>lus  aimable  piété,  jusqu'à  sa 
mort  qui  arrin  le  15  (leçcmbie  1711,  alors  qu'elle  n'était  encore  que  dans  sa 
vingt-septième  année. 
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Voici  l'acte  de  baptême  aux  registres  de  Longueuil  : 
"  L'an  de  notre  seigneur,  mil  sept  cent  vingt  quatre,  le 
"  vino-t  six  juillet,  a  été  baptisé  Charles-Jacques,  né  à  sept 
"  heures  du  matin,  fils  de  Messire  Charles  Le  Moyne,  sei- 
•'  orneur  et  Baron  de  Lonmieuil,  et  de  Dame  Charlotte 
"  Catherine  De  Jouât  Degrcz,  sa  légitime  épouse.  Les 
"  parrain  et  marraine  ont  été  Messire  Daniel  Hyacinthe  de 
"  Beaujeu  et  Délie  Geneviève  D'Amour  Declignancourt, 
■'  soussignés. 

C.  De  Longueuil,        H.  Beaujeu. 
GENEVihiVE  Ci.KiXANcorirr,         J.  Isambart. 

Missionnaire  de  Longueuil. 

Le  troisième  baron  entra  de  bonne  heure  diins  le  service 
avec  son  frère  Jean-André,  appelé  sieur  de  Bienville,  et 
qui  mourut  en  1751  avec  le  grade  d'enseigne  d'infanterie. 
M.  de  Longueuil  avait  été  élevé  au  grade  de  capitaine  et 
décoré  de  la  croix  de  St.  Louis,  lors  (pi'il  épousa  à  Montréal 
le  7  janvier  1754,  mademoiselle  ^larie-Catherine-Fleury 
d'Eschambault,  née  à  ^lontréal,  le  7  août  1740,  âge'e  de  l-S 
ans,  et  fille  de  M.  Joseph  Fleury,  sieur  d'Eschambault, 
agent  principal  de  la  couqiagnie  des  Indes,  et  de  dame 
Catherine  Véron  de  Grandmesnil. 

L'année  suivante,  son  père  étant  mort,  ÙM.  <le  Longueuil 
lui  succéda  dans  ses  titres  et  devint  ainsi  troisième  baron 
<le  Longueuil,  honneur  dont  il  ne  devait  pas  jouir  long- 
temps. 

Cette  même  année  en  effet,  étant  allé  joindre  à  la  tête  d'un 
]>arti  de  Sauvages,  le  baron  Dieskau  (jui  partait  pour  la 
fatale  expédition  contre  le  fort  Edward,  il  fut  tué  le  8 
septembre  1755,  à  la  bataille  du  lac  Saint-Sacrement. 
{l>('nk'l). 

11  trouva  sans  doute  la  mort  dans  la  déroute  de  l'armée 
fran(;aise,  abandonnée  au  plus  fort  du  condjat  par  les  perfi- 
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des  Iroquois.  C'est  du  inoins  ce  que  donne  à  entendre  la 
dépêche  de  M.  le  marquis  de  Vaudrcuil,  en  date  du  27 
septembre  1755,  et  rendant  compte  au  ministre  de  la 
défaite  du  bai'on  Dieskau,  arrivée  le  tS  du  même  mois  :  (1). 

"  La  plupart  des  canadiens  et  des  sauvages,  dit-il,  ayant 
"  suivi  le  grand  chemin,  s'engagèrent  dans  une  embuscade 
"  d'Anglais,  venus  du  fort  Lydius  (Edward).  Les  sauvages 
"  qui  se  trouvaient  sur  la  gauche  du  chemin,  essuyèrent  le 
"  feu  de  cette  embuscade  ;  il  y  en  eut  plusieurs  de  blessés. 
"  M.  le  baron  de  Longueuil,  qui  était  à  la  tête  des  sauva- 
"  ges,  voulut  forcer  l'ennemi  ;  il  fut  blessé  au  bras  et  ayant 
"  toujours  avancé,  les  sauvag<?s  ne  le  revirent  plus.  On 
"  pense  qu'il  est  resté  dans  cette  endiuscade."'  {Documenifi 
de  Qiiéhcr,  in,  002. 

Mr  Achintre  disait  à  ce  propos  dans  la  Presne  du  20 
octobre  1885  :  "  Etant  devenu  officier  supérieur  de  milice, 
"M.  de  Longueuil  disparut  soudainement  à  l'attaque  du 
'•'  fort  William  Henry,  mais  sans  (pi'on  pût  jamais  retrou- 
"  ver  ses  traces.  Quelques  minutes  avant,  il  avait  ordonné 
"  à  un  de  ses  soldats  nommé  Préfontaine  (2)  d'aller  cher- 
"  cher  un  obji^t  dans  sa  tente.  Lorsipie  l'envo^'é  revint, 
"  plus  d'officier  :  on  a  toujours  ignoré  ce  qu'il  était 
"  devenu." 

Lorsqu'il  partit  pour  cette  fameuse  expédition,  le  baron 
de  Longueuil  laissait  son  épouse  enceinte. 

Le  21  mars  I7ô(),  elle  mit,  eu  etlet,  deux  enfants  jumelles 
au  monde  :  ]\rarie-Catherine-Joseph,  qui  mourut  au  mois 
d'août  suivant  à  la  Longue-Pointe,  où  elle  était  en  nourrice, 
et  ilarie-Charles-Joseph.  [Dnii'ni). 


(1)  M.  Suite,  dit  que  la  vraie  date  est  le  11  septonilire  1755  (t  non  le  8  :  (voir 
Dussieu.ï,  Le  Canada  sous  lu  dominai  ion  franraisc,  cditiou  de  1802,  page  142}. 

(2)  Sans  doute,  un  dei  ancêtres   de    l'une  des  uoinbreusei  t'amilles  actuelles 
des  Préfontiiine  de  Longueuil. 
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LA   BARONNE    DOUAIRIERE    DE    LoNCiUELUL. 

Ne  pouvant  croire  que  son  mari  e'tait  mort,  bien  (|u'il  le 
fut  depuis  plus  de  six  mois,  et  se  flattant  toujours,  comme 
on  le  lui  faisait  espérer  dans  la  famille,  (jue  le  baron  n'était 
(jue  prisonnier  chez  l'ennemi,  ou  même  chez  les  Sauvages. 
Mde  de  Longueuil  ne  permit  pas  ([ue,  dans  l'acte  de  bap- 
tême de  ses  enfants,  on  ajoutât  quil  était  mort.  Bien  plus, 
dans  cette  illusiun,  elle  s'abstint  de  porter  le  deuil  qu'on  a 
coutume  de  prendre  <lans  pareille  circonstance.  (Dunicl.) 

Ce  ne  fut  qu'en  ITôD,  lors(pie  tout  espoir  fût  perdu^ 
qu'elle  se  laissa  reconnaître  publiquement  connue  veuve,  en 
faisant  présenter  une  requête  au  juge  Quiton  de  Monrepos^ 
pour  obtenir  qu'on  lui  nomnu'it  un  curateur,  comme 
mineure  émancipée  ixir  rndrhujf,  et  un  tuteur,  Joseph 
Fleury  d'Eschand)ault,  et  subrogé-tuteur  à  la  petite  tille 
mineure  d'elle  et  de  son  mari.  La  baronne  était  alors  âgée 
de  18  ans,  et  sa  lille  en  avait  un  peu  plus  de  trois. 

Ayant,  vers  cette  même  épo(jue,  laissé  le  château  de  Lon- 
gueuil, elle  se  retira  à  l'Hôpital-Ciénéral  qui  offrait  alors^ 
avec  une  douce  retraite,  les  agréments  d'une  société  choisie 
et  tous  les  secours  d(^  la  religion.  On  y  voyait  en  effet 
Marie-Anne  Robutel  du  la  Noue,  dont  il  a  e'té  parlé,  et 
devenue  madame  de  Chàteauguay,  Melle  de  Beaujeu,  Mde 
de  la  Corne,  Mde  Loui-^e  Chartier  de  Lotlùnière,  épouse  de 
M.  Larond,  Mde  de  Ligneris,  Mde  de  Verchères,  Mde 
Sabre  vois  de  Sermon  ville,  Melle  de  llepentigny,  etc.  (D"- 

Connue  nous  n'avons  rien  de  positif  sur  le  lieu  de  la  rési- 
dence de  niadame  la  baronne  de  Longueuil  pendant  son 
Veuvage,  nous  citons  une  lettre  de  M.  de  Sartine,  niinlstre 
'le  le  iDirine,  par  lac[uelle  nous  })Ourrt)ns  nous  convaincre 
qu(^  luadame  la  baronne  a  <lemeuré  alternativement  au 
Canada  et  en  France. 
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Cette  lettre  est  avec  les  papiers  du  V)aron  actuel.(l) 

"  Versailles,  le  30  novembre  177G." 

"  Je  rae  suis  fait  rendre  compte,  madame,  du  mémoire  par 
"  lequel  vous  réclamez  plusieurs  ordonnances  de  la  pension 
"  de  300  Ib.  qui  vous  a  été  accordée  sur  le  trésor  Koyal,  en 
"  considération  de  la  perte  que  vous  avez  faite  de  M.  votre 
"  mari,  qui  a  été  tué  en  I7ô5  en  Canada,  dans  l'affaire  de 
"  M.  le  Baron  Dieskau.  J'ai  trouvé  vos  représentations 
"  très  justes,  et  en  conséquence,  je  vous  adresse  7  ordon- 
"  nances  de  la  dite  pension  dont  l'une  de  300"  est  écliue  en 
"  février  1663  et  les  6  autres  de  354"  chacune  depuis  et 
"  comprise  l'année  échue  en  1767  jusqu'à  1772  inclusive- 
"  ment,  attendu  que  les  années  1764,  17()o  et  1766  ont  été 
"  mises  en  arrérage  à  6/^. 

"  A  l'égard  des  années  postérieures  à  1772,  les  ordon- 
"  nances  en  ayant  été  suspendues  à  cause  de  votre  séjour 
"  en  Canada,  sous  une  domination  étrangère,  j'en  ay  ordon- 
"  né  l'expédition  au  moyen  de  l'intention  où  vous  êtes  de 
"  fixer  votre  résidence  en  France.  Je  vous  préviens  aussi 
"  que  dans  le  courant  de  février  prochain,  vous  pourrez 
"  faire  retirer  dans  mes  bureaux  les  ordonnances  des  an- 
"  nées  échues  en  1773,  1774  et  1775. 

"  Je  suis  avec  respect,  nuxdame,  votre  très  humble  et  très 
"  obéissant  serviteur." 

"  DE  Sartine." 

"  Madame  la  Baronne   de   Longueuil,  rue  des   Moulins,  à 
"  Paris." 

MA1UAGE    d'esclaves. 

Nous  pouvons  naturellement  supposer  que  si  madame  la 
baronne  laissa  Longueuil  vers  1759,  il  est  possible  qu'elle  y 
revint  et  qu'elle  y  demeurait  encore  en  1763,  puisqu'elle 
assistait  au  mariaixe  de  son  esclove  Mane  avec  Yesclave  de 


(1)  Entre  les  moins  de  M.  C.  A.  Geollriou,  avocat  de  M.  le  baron. 
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M.  Gamelin,  Jncques-Cénor,  mariage  qui  eût  lieu  à  Lon- 
i^ueuil  le  5  janvier  17G3,  et  où  elle  signait  aux  registres  un 
acte  de  consentement  à  ce  mariage.     Voici  cet  acte  : 

"  L'an  de  N.  S.  mil  sept  cent  soixante  et  trois  et  le  cinq 
•'  janvier,  vu  un  écrit  do  la  main  de  ^I.  Ignace  Gamelin  et 
'•  signé  de  lui,  par  lecpiel  il  permet  à  Jacques  César,  son 
••  nègre  de  se  marier  avec  Marie  (1),  négresse  de  madame 
•'  la  Baronne  douairière  de  Lonç^ueuil,  en  date  du  vingt-un 
"  janvier  mil  huit  cent  soixante  et  un,  et  ce,  en  considéra- 
"  tion  des  services  <]ue  le  dit  César  a  rendus  au  dit  Sr  Ga- 
"  raelin  depuis  plus  de  trente  ans,  vu  aussi  la  permission  de 
"  madame  la  baronne  douairière  de  Longueuil  qui  permet 
"  à  la  dite  Marie,  sa  négresse,  de  se  marier  au  dit  César  aux 
"  mêmes  conditions  et  en  considération  des  services  que  la 
"  ditte  Marie  lui  a  rendus  et  toutte  la  famille  de  feu  M.  le 
"  Baron  de  Longueuil  depuis  (qu'elle  a  été  en  âge  de  rendre 
"  service. 

"  Je,  soussigné,  avec  la  permission  de  M.  Isambart, 
"  prêtre,  curé  de  Longueuil,  ai  re(;u  leur  mutuel  consente- 
"  ment  par  parole  de  présent  et  leur  ai  donné  la  bénédic- 
'"  tion  nuptiale  en  présence,  du  côté  de  l'époux,  du  dit  Sr 
"  Gamelin,  du  Sr  Christophe  Gamelin  Lagenieraye,  du  côté 
"  de  l'épouse,  de  madame  Marie-Catherine  Deschambault, 
"  baronne  douairière  de  Longueuil,  de  M.  Joseph  Fleury 
*'  D'eschambault,  agent  de  la  compagnie,  soussigné. 

Deschamiîault,        Longueuil, 
Ignace  Gamelin,     J.  Isamijart,  prêtre,  C.  L. 
Ignace   Gamelin,  prêtie. 

Voici  les  actes  de  consentement  donnés  par  M.  Gamelin 
et  madame  la  baronne  douairière  pour  permettre  l'exécu- 
tion de  ce  mariage. 

(1)  Nous  avous  tout  lieu  de  croire  que  cette  Marie  dont  il  est  question  ici  est 
la  même  que  Marie- lilizabetli,  qui  fut  baptisée  le  2  août  1724,  et  qui  était  alors  lu 
propriété  du  premier  baron. 
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"  Je,  soussigné,  consent  et  permet  à  Jacques  César,  mon 
"  nègre,  d'épouser  Marie,  négresse  de  madame  de  Longueuil 
"  à  la  charge  par  madame  de  Longueuil  de  mettre  en 
"  liberté  et  hors  d'esclavage  sa  susdite  négresse,  comme  ie 
"  la  donne  à  César,  sans  qu'il  puisse  préten<h-e,  ni  entendre 
"  que  je  lui  doniie  sa  liberté  à  d'autres  conditions,  ni  pour 
"  autre  mariage  ;  fait  en  double  à  Montréal,  ce  vingt-un 
"janvier,  mil  sept  cent  soixante  et  un." 

Ignace  Gamelix. 

"  Je,  soussigné,  permet  à  Marie,  ma  négresse,  qui,  depuis 
■'  trois  ans,  me  sollicite  de  lui  accorder  la  permission 
"  d'épouser  César,  nègre  de  ^I.  Gamelin,  à  ipii  il  donne  sa 
"  liberté  sous  ces  conditions,  consens  au  prétemlu  mariage, 
"  lui  accordant  pareillement  sa  liberté,  ainsi  que  M.  Game- 
"  lin  le  fait  au  dit  César,  aux  clauses  cependant  qu'ils  rcs- 
"  teront  à  mon  service  l'espace  de  trois  ans  en  leur  payant 
"  deux  cents  livres  par  chaque  année,  leur  promettant 
"  d'aucjmenter  les  dits  gages  s'ils  le  méritent  :  à  Montréal 
"  le  26  janvier,  mil  sejit  cent  soixante  et  trois."' 

Deschamj'.ault. 

Longueuil,  née  DES(;HA^[RAULT. 

"  CoUatiouné  aux  registres  i)ar  moi,  soussiixné,  ce  six 
"  février  iTO-i." 

J.  ISAMBART,  Prêtre,  curé  de  Lciirjueull. 

■     contestation    au    sujet    de    la    15AR0NNIE. 

Après  la  mort  du  troisième  baron,  une  difficulté  s'éleva 
dans  la  famille,  poui'  savoir  qui  aurait  le  droit  d'hériter  de 
la  baronnie,et  des  titres  et  avantage  (pii  y  sont  attachés, entre 
la  fille  de  madame  la  ban)nne  douairière,  encore  enfant,  et 
la  seule  héritière  du  troisième  baron  décédé,  et  de  Paul- 
Joseph  Le  Moyne  de   Longueuil,  généraleinent  connu  sous 
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le  nom  de  chevalier  de  Longueuil,  chef  de  la  seconde  bran- 
che des  barons  de  Longueuil,  second  fils  du  premier  baron 
et  frère  par  consécjuent  du  second  baron.  Ce  dernier  pré- 
tendit, et  de  fait,  porta  le  titre  de  baron  de  Longueuil 
jusqu'en  1776,  vu  qu'il  était  le  seul  et  dernier  descendant 
mâle  du  premier  baron. 

L'affaire  fut  portée  par  une  entente  de  famille  à  six 
avocats  les  plus  éminents  du  barreau  de  Paris  à  deux  diffé- 
rentes reprises,  pour  avoir  leur  opinion  sur  ce  sujet  et 
savoir  lequel  avait  droit  à  l'héritage,  aux  titre  et  propriété 
de  la  baronnie. 

Les  avocats  choisis  pour  cet  objet  furent  M.  Reyniond, 
qui  donna  son  opinion  le  13  janvier  1771,  et  ]\II\1.  Elie  de 
Beaumont,  Boucher  d'Argis,  Delambeau,  Doutremont  et 
Gerbier,  qui  eux,  donnèrent  leur  opinion  le  22  mars  177G 
(1).  Ces  deux  opinions  basées  sur  les  termes  de  l'érection 
de  la  baronnie,  d'après  la  lettre  de  Louis  XIV  en  1700,  sont 
unanimes  en  faveur  de  Marie-Charlos-Joseph  Le  Mo^-ne, 
fille  du  troisième  baron.  M.  Paul-Joseph  Le  Moyne  aban- 
donna alors  ses  prétentions  et  le  titre  de  baron  qu'il  avait 
porté  jusque-là. 

Quinze  ans  après  la  mort  de  son  mari,  le  11  septembre 
1770,  par  licence  spéciale  du  gouverneur,  madame  la 
Itaronne  douairière  se  remaria  devant  le  révérend  Charles 
Delisle,  chapelain  des  troupes,  à  l'honorable  William  Graut, 
receveur-général  de  la  province  du  Canada. 

Elle'ii'eut  jias  d'enfant  de  ce  second  mariage. 

La  baronnie  passa  à  la  mort  du  troisième  baron  de  Lon- 
gueuil à  sa  fille  unique,  Marie-Charles-Joscph  Le  ^loyne  de 
Longueuil,  qui  n'en  prit  le  titre  qu'après  la  mort  de  sa  mère, 
la  baronne  douairière  arrivée  à  Québec,  le  25  octobre  LSI  (S  ; 
'•ilo  fut  inhumée  à  Loniiueuil  le  1er  novembre  suivant  dans 


il)  Cesopiuious  sont  [viriui  les  pa])iors  ilu  baron  actuel,  entre  les  mains  dt;  M. 
t'.  A.  Geotl'riou. 


250  HISTOIRE   DE   LONGUEUIL 

la  cave  de  Téglise,  dans  la  chapelle  Saint-Charles,  réservée 
à  la  famille  de  Longueuil. 

Ainsi  finit  la  célèbre  famille  dos  barons  Le  Moyne  de 
Longueuil  ;  car  cette  jeune  héritière  lit  plus  tard  alliance  à 
la  famille  Grant,  dont  l'un  des  descendants  est  actuellement 
baron  de  Longueuil. 


f 


ï 
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Paul-Joseph  Le  Moyne,  Chevalier  de  Longueuil. 
second  fils  du  premier  baron  de  Longueuil  et  de  dame 
Claude-Elizabeth  Souart  d'Adoncourt,  naquit  au  château  de 
Longueuil,  dans  la  baronnie  de  ce  nom,  le  17  septembre 
1701. 

Voici  l'acte  de  baptême  : 

"  L'an  1701,  le  17  septembre,  par  moi,  prêtre  soussigné, 
"  faisant  les  fonctions  curiales  dans  cette  paroisse,  a  été 
"  baptisé  Paul- Joseph,  né  le  dix-sept  du  mesme  mois,  fils  de 
"  M.  Charles  Le  Moyne,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
"  Longueuil,  capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  de 
"  la  marine,  et  de  dame  Elizal)eth  Souart,  sa  fenmie.  Le 
"  parein  a  esté  M.  Paul  Le  Moyne,  écuyer,  seigneur  de  Ma- 
"  ricourt,  capitaine  dans  le  détachement  de  la  marine  ;  la 
"  mareine,  demoiselle  Marie-Elizabeth  Le  Moyne,  sœur  du 
"  dit  enfant,  et  ont  les  père,  parein  et  mareine  signé. 

"  De  Longueuil, 

"  Maricourt, 

"  Marie  Longueuil, 

"  P.  Francheville,  ptre.'" 

Il  porta  le  titre  de  baron  de  Longueuil  jusqu'au  moment 
où  les  avocats,  qui  avaient  été  choisis  pour  décider  la  ques- 
tion, lui  donnèrent  une  opinion  défavorable. 

M.  le  chevalier  de  Longueuil,  qui  croyait  y  avoir  droit, 
vu  qu'il  était  le  seul  et  dernier  descendant  rnàle  du  premier 
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l»aron  Charles  Le  Moyne  de  Longucuil,  son  père,  y  renonça 
(le  bon  gré  en  se  soumettant  à  la  de'cision  donnée. 

Il  porta  fort  jeune  les  armes,  et  dès  1718,  il  fut  fait  lieu- 
tenant au  régiment  de  Normandie  ;  il  se  distingua  comme 
militaire  et  comme  diplomate.  Il  épousa  à  Québec  le  17  octo- 
In-e  1728,  demoiselle  ÎMarie-Geneviève  Joybert  de  Soulanges, 
fille  de  feu  le  chevalier  Jaccpaes  Joybert,  écuyer,  seigneur 
de  Soulanges,  dans  le  baillage  de  Vitry  en  Champagne, 
aussi  seigneur  de  Soulanges  en  Canada,  capitaine  de  marine 
et  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  de  Québec,  et  de 
dame  Marie-Anne  Bécard  de  Grandville. 

Le  23  février  1757,  il  accompagna  M.  Rigaud  de  Vau- 
dreuil  à  l'expédition  préliminaire  contre  le  fort  George, 
situé  au  lac  St-Sacrement  ;  (1)  à  la  tête  d'un  corps  de  onze 
cents  Canadiens  et  Français  et  trois  cents  Sauvages,  on 
fit  soixante  lieues  en  raquettes  et  on  bombarda  le  fort.  Il 
fut  créé  chevalier  de  St-Louis  pour  ses  services.  Gouverneur 
du  Détroit  en  1747,  il  déjoua  un  complot  des  tribus  qui 
voulaient  prendre  la  colonie  et  brûla  leur  camp. 

Après  avoir  été  gouverneur  des  Trois-Rivières  et  com- 
mandant de  la  place  et  citadelle  de  Québec,  il  fit  les  der- 
nières campagnes  de  la  guerre  franco-anglaise. 

On  voit  dans  la  vie  de  Sœitr  Bourgeois,  par  M.  Faillon,  que 
M.  Le  Moyne,  baron  de  Longueuil,  (2)  Luc  Deschamps,  de 
Lacorne,  Picoté  De  Belestre  et  Roch  de  Saint-Ours,  tous 
chevaliers  de  St-Louis,  posèrent  les  premières  pierres  de  la 
reconstruction  de  N.-D.  de  Bonsecours  en  1771.  La  bénédic- 
tion avait  été  faite  par  M.  de  Montgolfier  ;  cette  chapelle 
avait  été  bâtie  la  première  fois  en  1675,  et  incendiée  en 
1754. 

(1)  Documents  de  Québec,  T.  IV,  p.  lUtî  ;  sur  cette  allaire,  on  peut  aussi  voir, 
numoircs  sur  le  Canada,  1749-1760,  page  91. 

(2)  Comme  à  cette  époque,  tous  les  barous  Le  Moytie  de  l.oiigueuil  étaient 
niorts,  ce  ne  peut  être  que  M.  l'aul- Joseph,  ou  le  ehevalier  de  Longueuil,  qui 
lortût  ce  nom  de  baron  tle  Longueuil,  dont  il  est  question. 
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L'auteur  des  mémoires  dit  que  le  chevalier  de  Longiien',! 
n'en  cédait  pas  à  M.  de  Vaudrouil  pour  la  bravoure,  qu'il 
avait  de  l'esprit  et  qu'il  entendait  assez  bien  son  métier. 
(Daniel.) 

Il  mourut  à  la  place  Foire-Le  Roy,  à  Tours,  France,  le  12 
mai  1778,(1)  laissant  deux  enfants,  Marie-Geneviève,  qui 
épousa  à  Québec  le  chevalier  de  Beau  jeu,  et  Joscph-Domi- 
nique-Emmanucl,  qui  fut  connu  sous  le  nom  de  Colonel  de 
Longue  aU. 

M.  le  chevalier  de  Longueuil,  avant  sa  mort,  e'tait  deve- 
nu seigneur  de  Soulanges  et  de  laXouvelle-Longueuil  ;  poul- 
ies services  qu'il  avait  rendus,  il  avait  obtenu  une  conces- 
sion à  titre  de  fief  et  seigneurie.  En  voici  l'acte  tel  que 
produit  dans  les  Plècef<  et  Documents  relatifs  tl  ht  tenure 
seigncariide,  page  173,  1S52. 

CoNX'Essiox  AU  Sieur  Chevalier  de  Longueuil,  ..■*i 
avril  lldJi. 

"  Concession  au  sieur  Joseph  Lemoine,  chevalier  de 
"  Longueuil,  capitaine  d'infanterie  du  détachement  de  la 
"  marine  en  ce  pay^',  l'étendue  de  terre  qui  se  trouve  sur  le 
"  bord  du  tleuve  St-Laurent,  au  lieu  appelé  les  Cascades, 
"  depuis  la  borne  de  la  seigneurie  de  Soulanges  jusqu'à  la 
"  pointe  au  Beaudet  inclusivement,  faisant  envinm  deux 
'■■  lieues  de  front,  sur  trois  lieues  de  profondeur,  avec  les 
"  isles  et  islets  et  battures  y  adjacentes,  à  titre  de  fief  et 
"  seigneurie,  haute  moyenne  et  basse  justice,  avec  les  droits 
"  de  pêche,  chasse  et  traitte  avec  les  Sauvages  dans  toute 
'"  l'étendue  de  la  dite  conces.sion,  à  hi  charge,  etc.  connue 
"  à  l'ordonnance." 

"  Beauiiarxois  et 

"  HOCQUART." 


•  j(l)  Bibaïul,  dans  Les  Mirchabés,  p.  24,  dit  que  M.  le  chevalier  de  Longueuil 
mourut  à  l'ort  Louis,  en  France,  en  1778,  clie^  la  baronne  Germain,  sa  nièce, 
née  Agnès  de  Longueuil. 
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"  Cette  concession  a  été  rcitifiée,  datée  de  Marly,  le  8 
'•  lévrier  1735,  par  le  roi  et  signée  la  ratification  de  sa  main 
•■  et  son  conseiller  secre'taire  d'Etat." 

"  PHELIFl'Ir.VUX. 

"  Le  Marquis  de  la  JoxQUEÈRE.etc,  François  Bicot,  etc. 

Il  obtint  une  autre  concession  de  12  arpents  de  front 
sur  40  arpents  de  profondeur  sur  la  rivière  du  Détroit  au 
lac  Erié,  tenant  d'un  côté  à  l'ouost-sud-ouest  au  terrain  de 
la  maison  des  Hurons,  de  l'autre  côté  à  l't'st-nord-est  aux 
terres  non  concédées,  concédé  à  titre  do  cens  et  rentes,  etc  ; 

Fait  et  passé  à  Québec,  le  1  avril  1750. 

LE    COLONEL    DE    LONCUEUIL. 

Joseph-Domini([ue-Euunanuel  Le  ]\Ioync  de  Longucuil 
succéda  au  chevalier  de  Lonoueuil  dont  il  était  le  tîl.s. 

Né  au  manoir  de  Soulangi-s,  le  2  avril  1738.  il  entra 
aussi  fort  jeune  au  service  du  roi,  où  il  se  distinirua  en 
maintes  occasions. 

11  parvint  au  grade  de  ca})itaine,  aide-major  des  trou})es 
<lu  détachement  (h-  la  marine  à  la  cession  du  Canada,  en 
1751),  et  Continua  sa  carrière  au  service  militaire  sous  le 
gouvernement  anglais.  Il  assistait  au  combat  de  Saint-Jeau 
en  1775,  où  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  aux  Etats-Unis. 

Inspecteur  général  de  milice  en  1777,  colonel  du 
régiment  des  Royaux-Canadiens  en  janvier  17!)(),  il  Tut 
nommé  membre  du  Conseil  Législatil'  et  Exécutif  de  la 
province  du  Canada,  sous  l'administratiou  <le  lord  Dor- 
'•he.ster. 

Le  colonel  avait  déjà  fait  partie  du  (.^)nseil  Législatif 
inauguré  à  (Québec  en  1774. 

\  oici  ce  (|ue  nous  lisons  à  propos  du  régiment  des 
in>i/iiux-Ciintnl(eiis^  dans  la  rie  tin  cu/oiu'l  I)ti nihmti'fjf's  : 
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"Le  régiment  étant  tonne',  le  lientcnant  colonel  Joseph 
"  «le  Longueuil  fut  nommé  commandant  du  régiment,  lequel 
"  fut  appelé  :  "  Les  Volontaires  Caïuidh'ns  ;  "  sur  ses  dra- 
"  péaux^  on  lisait  "  fr;/  u.s."  M.  Louis  de  Salaberry  fut  fait 
"  major  ;  on  y  remarquait  les  capitaines  de  Bleury,  Vassal, 
"  de  Montviel,  Louvigny  de  ^lontigny,  J.  B.  d'Estimauville, 
"  Maurice  de  Salaberry,  frère  du  héros  de  Châteauguay,  et 
"  quelques  autres  illustrations  de  l'époque.  On  dit  que  le 
"  colonel  de  Longueuil  soutint  ce  régiment  à  ses  propres 
"  fi-ais  pendant  un  temps  considérable,  (juand  les  souscrip- 
"  tions  prélevées  ailleurs  furent  épuisées.  Il  fit  aussi  des 
"  sacrifices  immenses  pour  soutenir  ce  corps  qu'il  désignait 
"  comme  une  preuve  de  la  valeur  martiale  des  Canadiens, 
"  et  comme  le  résultat  de  leurs  sacrifices  pour  le  service  du 
"  souverain.  Ce  régiment  passa  successivement  deux  ans  à 
"  Montréal,  deux  ans  à  Sorel  et  deux  ans  à  Québec,  où  il  fut 
"  licencié  ;  il  était  encore  alors  composé  de  six  cents 
"  hommes."  ^ 

Le  colonel  était  seigneur  des  seigneuries  de  Soulanges, 
de  Nouvelle-Longueuil  et  de  la  pointe  à  l'Orignal. 

Il  s'était  marié  à  Montréal,  à  madame  veuve  de  Bonne, 
dont  le  premier  mari,  ^F.  le  chevalier  de  Bonne  de  Lesdi- 
guère,  oflScier  distingué,  avait  été  tué  au  siège  de  Québec 
en  1759  ;  elle  n'avait  eu  de  son  premier  mari  qu'un  fids, 
l'honorable  P.  A.  de  Bonne,  qui  fut  juge  à  Québec,  et  un  des 
membres  les  plus  distingués  de  la  chambre  d'assemblée  ; 
elle  n'eut  aucun  enfant  de  son  second  mariage  avec  le  colo- 
nel de  Longueuil. 

Ce  dernier  mourut  à  jMontréal,  le  lî)  janvier  1807,  et  en 
lui  s'éteignit  la  seconde  branche  mâle  des  barons  de  Lon- 
gueuil en  Canada.  Cette  branche  fut  cependant  continuée 
du  côté  des  femmes  par  sa  sœur,  dame  Marie-Geneviève  Le 
Moyne,  fille  de  ]\r.  Paul  Le  Moyne,  chevalier  de  Lojigueuil, 
née  à  Montréal  le  21  septembre  1785,  et  mariée  à  Québec 
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Ir  17  février  l7o2,  au  chevalier  Louis  Lie'nard  Villemonble 
.1.'  Beaujeu. 

M.  J.  ISAMHART,  CURÉ  DE  LOXGUEUIL. 

Nous  avons  (léjà  vu  que  le  révérend  M.  J.  Isauibart  pré- 
>iil;ut  comme  curé  de  Longueuil  à  la  construction  de  la  nou- 
\  file  église. 

M.  Isambart  arriva  à  Longueuil  en  1720  et  en  fut  le  curé 
jus(iu'en  1763  ;  pendant  cette  longue  période  de  43  ans,  il 
tut  à  supporter  toutes  les  difficultés  et  les  inconvénients 
t|ue  devait  inévitablement  causer  la  construction  d'une  nou- 
velle église  dans  ces  temps  reculés  de  la  colonie  où  les  habi- 
tants étaient  encore  pauvres.  M.  Isambart  est  celui  qui  fût 
le  plus  longtemps  à  la  cure  de  Longueuil  ;  le  fait  d'avoir 
été  43  ans  durant  curé  de  la  même  paroisse,  doit  être  exces- 
.sivement  rare  dans  les  annales  des  autres  paroisses. 

M.  Tanguay  (1)  s  exprime  ainsi  au  sujet  de  ]\I.  Isambart  : 

"  Joseph  Isaiiiharf,  prêtre  de  St-Sulpice,  né  dans  le 
■■  «lioeèse  du  Mans,  et  venu  de  France  le  4  juillet  1717,  fut 
"  ordonné  le  15  août  de  la  môme  année  ;  il  desservit  en 
'■  1718  l'île  du  Pads  ;  fut  nommé  curé  de  Longueuil  en 
■'  1720.  Il  mourut  le  14  décembre  17G3,  à  70  ans,  chez  les 
■'  Sœurs  Grises  <le  Montréal,  et  fut  inhuine  dans  sa,  pa- 

rolssr.  cU  Longueuil." 

Connue  le  dit  M.  Tanguay,  M.  Isambart  fut  enterré  dans 
1  église  qu'il  avait  construite  avec  tant  de  peine  ;  le  14  juil- 
l't  1814,  son  corps  fut  transporté  avec  cului  de  M.  J.  S. 
DcMueulles,  du  lieu  où  ils  étaient  inhumés  à  la  cave 
'If  l'église  construite  en  1811.  Leurs  corps  furent 
placés  au-dessous  de  l'autel,  du  côté  de  l'épître,  et  on 
tousacra    à   leur  mémoire    comme    marque   de    reconnais- 

(1)  ilépertoire  du  clergé  canadien,  vol.  I,  page  8.'». 
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sance  des  services  immenses  qu'ils  avaient  rendus  à  la  pa- 
roisse, une  inscription  aussi  placée  du  côté  de  l'e'pître  dan> 
le  sanctuaire  de  la  nouvelle  é;;lise.  Elle  se  lisait  ainsi  : 


Hic  jacet 
Reliqute  duorum 
Hujus  parochino  pastoruni 
D.  D.  Joseph  Isambart 
Obiit  Die  14  Dec.  A.  D.  1763 

et 
D.  D.  Jos.  Steph.  Demeulle, 
Obiit  die  10  mar.  A.  D.  17S9 
Horum  ossa  translata  fuerunt 
e  veteri  ecclesiâ 
Die  14  Julii,  A.  D.  1814 
K  I.  P. 


CONSTRUCTION    1)  UN    CLOCHElî. 

En  1730,  les  paroissiens  se  décidèrent  à  construire  un 
clocher  à  leur  nouveau  temple. 

On  voit  aux  registres  les  déliliération.s  suivantes  à  ce 
sujet  : 

"  L'an  de  Notre-Seigneur  1730  et  le  S  janvier,  les  mar- 
"  o-uilliers,  capitaine  de  la  coste  et  autres  habitants  se  sont 
"  assemblés  pour  le  rétablissement  du  clocher  avec  Maître 
"  Moran,  charpentier,  de  ce  qui  suit,  à  savoir,  que  le  dit 
"  Moran  s'oblige  de  faire  le  clocher  tjt  le  monter,  en  lui 
"  tourni.ssant  deux  honnins  pendant  qu'il  travaillera  et 
"  tous  ceux  qui  seront  nécessaires  lors  (|u"il  s'agira  de  1<' 
"  lever,  moyennant  riuatre-vingts  livres,  payable  en  argent 
"  la    moitié    et    la    m<iitié   en    bled  :  le    dit  ouvrage    sujet 
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••  à  visite  ;  fait  aux   dits  jour  et  an,  les   niarguilliers  out 
■  .leclaré  ne  sçavoir  signer. 

"  B.  MORAN 

"  Ber.  Viau 

"  Michel  Dubuc 

"  François  Lanctot 

"  Et.  Pâte  note 

*'  J.  IsAMiURT,  curé  de  Lovgucu  il. 

"  Le  6  août  1730,  les  niarguilliers  ont  arresté  de  compte 
•■  avec  Moran  pour  la  construction  du  clocher  ;  et  ils  luy 
"  restent  redevables  de  la  somme  de  20  livres  ;  le  même 
'•  jour,  les  dits  marguilliers,  acciMnpagnés  de  Bertrand  Yiau, 
"  capitaine  de  la  co.ste,  de  ^liclud  Dubuc,  François  Lanctôt, 
'■  ot  plusieurs  autres,  après  avoir  visité  son  ouvrage  et 
'•  l'ayant  trouvé  bon  et  valable,  je  l'ay  reçu  pour  tel,  en 
■■  foy  de  quoy,  nous  avons  signé." 

"  B.  Yiau 

"  J.  IsAM]5ART,  curé  (le  Longueuil." 

En  1730,  Pierre  Bourdon  était  élu  comme  marguillier  de- 
là paroisse  de  Longueuil. 

VISITE    DE    M.    de    ST.  FÉRÉOL,  V.  G. 

En  1731,  M.  de  8t.  Féréol,  vicaire-général,  vint  visiter 
la  paroisse  de  Longueuil  :  voici  les  l'emarques  ou  recom- 
mandations ([u'il  tit  à  cette  visite  ;  nous  citons  textuel- 
lement : 

"  Nous,  Jean  lyon  de  St.  Ferréol,  docteur  de  Sarbonne 
et  supérieur  du  Séminaire  de  Québec,  dans  le  cours  de  notre 
^  i>ite  que  nous  avons  faite  en  qualité  de  Grand- Vicaire  de 
Monseigneur  l'évéque  de  Samo'<,  Coadjuteur  de  Québec,  de 
1  «'glise  paroissiale  de  Longueuil,  apiès  toutes  les  cérémonies 
''bservées,  ayant  examiné  les  c«)uq)tes  de  la  fal»rique  de  la 
•lite  paroisse  pour  les  années  1727-1728-172!)  et  1730,  que 

17 
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nous  avons  trouvez  arrêtez  par  le  Sr.  Ysambart,  curé  en 
titre  de  la  dite  paroisse,  nous  les  avons  approuvez  et  con- 
firmez, ayant  lu  de  plus  une  ordonnance  de  Mr.  Eustach-- 
de  Lotbinière,  faite  au  jour  de  sa  visite  de  cette  paroiss.' 
en  date  du  15  avril  1780,  par  la  quelle,  il  était  ordonut- 
aux  uiarguilliers  de  faire  un  gros  registre  relié  pour  y  écrirt- 
les  comptes  de  la  fabrique,'  et  un  coti're  fermant  à  deux 
clefs  ;  ce  qui  n'aurait  pas  été  exécuté  pour  des  raisons  qui 
nous  ont  été  exposées  par  le  dit  Sr.  curé,  nous,  en  consé- 
quence, ordonnons  que  le  susdit  registre  sera  fait  faire 
incessamment,  à  l'égard  du  coffre  comme  nous  apprenons 
le  dessein  qu'on  a  de  le  former  sous  le  siège  du  banc  de 
l'œuvre,  nous  consentons  que  l'on  diffère  à  faire  le  dit  coffre, 
que  la  fabrique  soit  en  état  de  faire  la  dépense  du  dit  banc, 
chargeant  le  dit  Sr  curé  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  soit 
fait  pour  lors  qu'il  a  été  ordonné. 

"  Enjoignant  de  plus  au  dit  Sr  curé,  dès  que  le  dit  registre 
sera  fait,  d'y  écrire  sur  la  première  feuille  l'inventaire  de 
tous  les  ornements  et  meubles  appartenant  à  l'église,  lequel 
on  augmentera  ou  diminuera  à  mesure  que  les  dits  orne- 
ments ou  meubles  augmenteront  ou  dépériront  ;  ne  trou- 
vant pas  non  })lus  convenable  un  vieux  --ioleil  de  hais  doré, 
clans  lequel  on  expose  le  T.  St.  Sacrement,  nous  ordonnons 
aux  dits  marguilliers  de  faire  leur  diligence  pour  procurer 
à  leur  église  un  autre  soleil,  selon  les  moyens  qu'ils  en 
pourront  avoir,  déclarant  à  cet  effet  iaterdit  le  susdit  vie lu: 
soleil  et  défendant  de  le  faire  servir  après  la  prochaine 
octave  de  la  fête  Dieu  ;  fait  et  donné  au  dit  lieu  de  Lon- 
gueuil  dans  la  maison  presbitériale,  le  2e  mars  1731. 

"  Lyon  St.  Ferhhol,  Gr.  Vie," 

Après  la  lecture  du  document  ci-dessus,  il  est  facile  de  se 
convaincre  que  l'église  d'alors  n'était  pas  auî^si  riche,  ni 
aussi  somptueusement  fournie  d'ornements  que  celle  d'au- 
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joui'd'hui  et  qu'on  savait  se  contenter  de  peu  ;  le  soleil  de 
bols  en  question  ne  serait  pas  de  nos  jours  toléré,  et  serait 
promptement  mis  de  côté. 

PREMIER  VICAIRE. 

M.  Isambart,  étant  devenu  vieux,  fatigué  par  les  nom- 
breux travaux  qu'il  avait  exécutés  depuis  son  séjour  dans 
la  paroisse,  et  probablement  aussi  attaqué  par  la  maladie, 
obtint  un  vicaire  pour  lui  aider  en  1755. 

M.  Ignace  Gamelin  Lajemerais  lui  fut  accordé  et  devint 
le  premier  vicaire  de  Longueuil. 

M.  Tanguay  s'exprime  ainsi  à  son  sujet  dans  le  Réper- 
toire du  clergé  Canadien  : 

"  Ignace  Gamelin  Lajernerais,  né  le  5  octobre  1731,  fils 
"  d'Ignace  Gamelin  et  de  Louise  Dufrost,  fut  oi'donné  le  13 
"  octobre  1754  ;  fut  le  premier  vicaire  de  Longueuil  en 
"  1755,  où  il  demeura  jusqu'en  1758  ;  il  décéda  le  22  sep- 
"  tembre  1799,  à  l'âge  de  68  ans,  à  St.  Philippe  dont  il  était 
"  curé." 

RENTES   SEIGNEURIALES. 

Il  paraîtrait  qu'au  siècle  dernier,  les  habitants  de  Lon- 
gueuil n'étaient  pas  pressés  de  payer  leurs  rentes  seigneu- 
riales. C'est  peut-être  encore  la  même  chose  aujourd'hui. 

Le  deuxième  baron,  s'étant  plaint  de  cet  état  de 
choses  à  l'intendant  Hocquart,  celui-ci  rendit  en  1739,  en 
sa  faveur,  l'ordonnance  suivante  pour  protéger  M.  de  Lon- 
gueuil vis-à-vis  ses  censitaires  : 

"  Ordonnance  qui  enjoint  à  tous  les  habitants  de  Belœil 
"  et  ba/ronnie  de  Longueuil  de  représenter  dans  trois  mois 
"  de  la  publication  < h-  cette  ordonnance  au  sieur  Cliarles  Le 
"  Moigne,  Baron  de  Longueuil,  leur  seigneur,  les  billets  et 
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"  contrats  de  concession  clc  terres  qu'ils  jyossèdent  dans  les 
"  dites  seigneuries  et  haronnie,  et  ceux  qui  n'en  ont  iios. 
"  dJen  2^reridre  dans  le  mérite  délai. 

"  GILLES   IIOCQUART,  &C. 

"  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  Charles  LeMoyne, 
''  baron  de  Longueuil,  et  seii;-neur  de  Bclœil,  que  depuis  la 
"  mort  du  feu  baron  de  Longueuil,  son  père,  aucun  des 
"  habitants  des  dites  seigneuries  n'avaient  apportez  au 
'■  supliant  les  titres  en  vertu  desquels  ils  jouissent  des 
"  terres  ([u'ils  ont  dans  les  seigneuries,  ainsy  (|ue  tous  les 
"  tenanciers  des  seigneurs  y  sont  obligez  à  chaque  niuta- 
"  tion  aux  termes  de  la  coutume  de  Paris  suivie  en  ce  païs  : 
"  s'en  trouve  auss}'  parmy  les  dits  habitants  qui  n'ont 
"  point  de  contrats,  ce  qui  empêche  que  le  supliant  puisse 
"  faire  procéder  à  la  confection  du  papier  terrier  des  dites 
"  seigneuries  et  connaître  ce  que  chacun  des  dits  habitants 
"  possèdent  de  terres  et  les  cens  et  rentes  qu'ils  peuvent  lui 
"  devoir,  pourquoi  il  nous  aurait  requis  de  vouloir  bien  sur 
"  ce  luy  pourvoir,  à  quoy  ayant  égard. 

"  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  dans  trois  mois 
"  du  jour  de  la  troisième  publication  de  la  présente  ordon- 
"  nance,  pour  tout  délay,  tous  les  habitants  de  la  baronnie 
"  de  Longueuil  et  seigneurie  de  Belœil  seront  tenus  de 
'■  rapporter  et  représenter  au  baron  de  Longueuil  les  bil- 
"  lets,  et  Contrats  de  concession,  et  autres  titres  de  pro- 
"  priété  des  terres  qu'ils  possèdent  dans  les  dites  seigneu- 
"  ries,  des  quels  titres  et  contrats,  ils  seront  tenus  de  four- 
"  nir  une  expédition  à  leur  dit  seigneur. 

"  Ordonnons  en  outre  (jue  tous  ceux  des  dits  habitants 
"  qui  n'ont  point  de  contrats  de  leui-s  terres  seront  tenus  d'en 
"  prendre  dans  le  même  délay  à  peine  d'y  être  contraints 
"  par  les  voycs  de  droit,  même  par  la  réunion  de  hmrs 
"  terres  au  domaine  du   dit  seigneur,  la  quelle  ordonnance 
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"  sera  publiée  en  la  manière  accoutumée  par  trois  diman- 
"  ches  consécutifs,  à  ce  que  personnes  n'en  ignore." 

"  Mandons,  kc. 

"  Fait  à  Montréal,  le  17  juillet  1730.        ..  HocouAi  t  " 

USAGE    DES    CRIBLES    AU    CAXADA. 

A  cette  époque,  la  production  du  blc  dans  cette  partie  du 
pays  était  déjà  considérable  ;  il  se  faisait  beaucoup  d'ex- 
portation de  farine  à  l'île  Royale  et  aux  autres  îles  fran- 
çaises de  l'Amérique  ;  mais  à  cause  du  mauvais  nettoyage 
du  blé,  la  farine  perdait  beaucoup  de  sa  valeur. 

Nous  voyons  dans  une  ordonnance  de  ]\IM.  do  Bcauliar- 
nois,  gouverneur,  et  Hoc(iuart,  intendant,  datée  du  8  février 
1734,  (1)  que  le  gouvernement  fi-ançais  pour  remédier  à  cet 
inconvénient  avait  passé  un  règlement,  le  18  mai  1732,  par 
lequel  il  faisait  expédier  des  cribles  C3dindriques  au  Canada, 
pour  être  distribués  aux  propriétaires  de  moulins  du  gou- 
vernement de  Québec,  avec  instructions  de  les  mettre  en 
usage  pour  nettoyer  le  blé  avant  de  le  moudre  ;  ce  qui  eut 
un  résultat  des  plus  satisfaisants. 

Par  cette  ordonnance  de  1734,  des  cribles  avaient  été  ex- 
pédiés pour  le  gouvernement  de  Montréal,  "  où  le  blé  était 
"  bien  plus  abondant  et  de  meilleure  qualité,  pour  être  dis- 
"  tribuésaux  propriétaires  des  moulins  de  Lacliine,  de  l'Ile- 
"  Jésus,  de  Terrebonne  et  de  l'île  Sainte-Hélène." 

Ceci  nous  pi'ouve  atsez  clairement,  que  le  baron  de  Lon- 
gueuil  possédait  à  cette  épo(|ue  reculée,  un  moulin  sur  l'île 
Sainte-Hélène,  assez  consididérable  pour  faire  de  la  farine 
pour  l'exportation.  Nous  n'avons  aucuns  renseignements 
concernant  ce  moulin.  Nous  croyons  cependant,  que  c'est  ce 
moulin  qui,  après  avoir  subi  de  grandes  améliorations,  prit 
plus  tard  le  nom  de  moulin  Grant. 

D'après  le  recensement  de  1739,  la  population  de  la 
paroisse  de  Longueuil  était  de  400  âmes. 

(1)  Edits  et  Ordonnances,  vol.  II,  page  363, 
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CESSION   DU   CANADA   A   L  ANGLETERRE. 

La  Franco,  après  un  siècle  de  domination  sur  presque 
toute  l'Aniérique  du  Nord,  achevait  de  perdre  les  plus 
belles  colonies  qu'elle  eût  jamais  possédées. 

Les  milices  canadiennes,  attaquées  par  des  forces  inlini- 
ment  supérieures  et  mieux  approvisionnées,  délaissées  ou 
à  peu  près  par  la  mère-patrie,  luttaient  cependant  avec  un 
courai^e  dio-ne  d'un  meilleur  sort. 

Le  Canadien-Fran(;ais  donnait  à  l'histoire  les  brillantes 
victoires   de    la    ^lononoahéla,   d'Oswégo,    de    Carillon,    et 
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AViXshington  s'avouait  vaincu  par  une  poignée  de  Français, 
^lais  tous  ces  prodiges  ne  retardaient  le  moment  de  la 
chute  que  de  quel(|ues  heures  :  la  Providence  avait  décidé 
du  destin  du  Canada. 

La  bataille  des  plaines  d'Al)raham  scella  le  sort  du  dra- 
peau français  sur  le  sol  -canadien  ;  Wolfe  s'ensevelit  dans 
son  triomphe,  tandis  que  l'illustre  Montcalm  mourait  avant 
d'avoir  vu  la  reddition  de  Quéhec. 

L'année  suivante  (1760),  le  chevalier  de  Lévis  rachetait 
l'honneur  du  nom  français  par  la  mémorable  victoire  de 
Sainte-Foye  et  fermait  par  un  triomphe  la  brillante  épopée 
française  au  Canada. 

Obligé  de  capituler  sur  l'île  Sainte-Hélène,  Lévis  brûla 
ses  drapeaux,  et  dicta  cette  mémorable  capitulation,  que 
l'o'n  peut  considérer  comme  un  triomphe  dans  des  circons- 
tances si  malheureuses.(l) 

MILICE   A   LONGUEUIL. 

Longueuil,  comme  toutes  les  autres  paroisses,  fournissait 
à  cette  époque  de  fortes  compagnies  de  milice.  Pour  sa  part 
en  1750,  il  donnait  au  pays  deux  compagnies,  la  pre- 
mière, composée  de  80  hommes,  et  la  seconde,  de  76  hom- 
mes. Il  faut  croire  que  l'esprit  militaire  était  plus  vif  alors 
qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  puisque  nous  n'avons  qu'une 
seule  compagnie,  à  peine  compose'e  de  40  honnnes  ! 

L'Angleterre,  en  prenant  possession  du  pays,  y  lit  le 
moins  de  changement  possible.  Les  lois  civiles  demeurèrent 
les  mêmes  ;  ou  n'introduisit  que  la  loi  criunnelle  anglaise. 

COUR    ROYALE   A    LONGUEUIL. 

Sous  le  re'gime  dit  ritiUtu  ii r,  on  s  occupn  de  la  décentrali- 
sation judiciaire. 

(H  11  est  à  remarquer  que  l'île  Sainte-Hélène  où  fut  décidée  eu  quelque 
sorte  cette  capitulation  a  été  la  deruière  terre  fraueaise  euCauada  ;  elle  lait 
l'ai  lie  de  la  paroisse  de  Longueuil. 
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Le  général  Gage  (1),  gouverneur  de  ^lontréal,  divisa,  vn 
1761,  son  gouvernement  en  cinq  districts  ou  arrondisse- 
ments, et  y  établit  cinq  chambres  de  justice,  auxquelles  il 
donna  pour  stations  ou  chefs-lieux  :  la  Pointe-aux-Trem- 
bles,  Longueuil,  la  Pointe-Claire,  Saint-Antoine  et  Laval- 
trie. 

Les  chambres  de  justice  ne  devaient  pas  se  composer  d»- 
plus  de  sept  officiers  de  milice,  ni  de  moins  de  cinq,  dont 
un,  au  moins,  devait  avoir  le  rang  do  capitaine.  Elles  sié- 
o-eaient  tous  les  quinze  jours,  et  de'cidaient  les  affaires 
civiles  d'après  les  lois  et  coutumes  du  pa}'S,  autant  que  ces 
lois  et  coutumes  leur  étaient  connues. 

On  appelait  de  la  de'cision  de  la  cour  de  Longueuil 
devant  un  conseil  spe'cial  d'officiers  établi  à  A^arennes  par 
le  même  gouverneur  Gage.  La  cour  dé  Longueuil  avait 
juridiction  pour  les  paroisses  suivantes  :  Longueuil,  Cham- 
bly,  Chàteauguay,  Laprairie,  Boticherville  et  Varennes.(2) 

POPULATION   DE   LONGUEUIL   EN    17G5. 

Malgré  les  guerres  qui  se'virent  à  Longueuil  connue  par- 
tout ailleurs,  la  population  ne  s'accrut  pas  moins  rapide- 
ment. En  1739,  la  population  était  do  400  âmes  ;  en  17(55. 
elle  était  de  714  âmes.  Longueuil  avait  prestiue  doublé  en 
25  ans. 

Cette  population  de  714  âmes  formait  129  ménages  ;  il  y 
avait  386  hommes  et  328  femmes  ;  131  honnaes  mariés  et 
120  femmes  mariées,  255  garçons  et  208  filles. 

Il  y  avait  en  1705  dans  toute  la  paroisse  124  maisons  ; 


(1)  Bibaml,  Hist.  Cau.,  p.  S 

(2)  Il  serait  à  souhaiter  que  Longueuil  possédât  encore  une  cour  de  justice 
comme  autrefois  ;  car  il  n'y  a  aucun  doute  qu'une  cour  de  circuit  à  Loi)gu.'uil 
serait  d'un  bien  grand  avautage,  tant  pour  le  comté  de  Chambly  que  pour  la 
paroisse.  Le  second  étage  du  bureau  d'enregistrement  du  comté  pourrait  taci- 
lement,  et  h.  biea  peu  de  frais,  s'adapter  à  cet  usage. 
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S,552  arpents  de  terre  possédés  par  les  habitants  ;  2,S2S 
ininots  de  grains*  de  semés  ;  2GG  chevaux,  200  bœufs,  272 
têtes  de  jeune  bétail,  3S2  vaches,  160  moutons  et  44G 
cochons. 

VILLAGE    ET   PAROISSE    DE    LONGUEUIL    EN    1769. 

En  1769,  le  village  de  Longueuil  était  encore  bien  petit  ; 
on  n'y  comptait  guère  que  quelques  personnes. 

Voici  quels  étaient  les  propriétaires  du  village  et  la  quan- 
tité de  terre  qu'ils  possédaient  :  (1) 

Séraphin  André 2  arpents. 

M.'Pcrrault 4 

Destras  Bézier     1  " 

Bonneville -},■ 

Frs.  Chabot î 

Bourdon 1         " 

Trudeau,  forgeron 1 

10  arpents. 
Il  y  avait  de  plus  : 
Un  moulin  à  vent, 
Un  moulin  à  eau  (à  scie). 
Le  cimetière, 
L'église, 
Le  presbytère, 
Le  domaine. 

yote. — Il  y  avait  encore  le  vieux  fort  ou  château  de 
Longueuil  ;  mais  le  livre  du  seigneur,  où  nous  avons  pris 
ces  renseignements,  n'en  fait  pas  mention. 

^1)  Nou'.  devons  ces  renseiguemeiits  ot  plusieurs  autres,  (jui  uous  ont  été  d'un,> 
grande  utilité,  à  roblij,'eance  de  ]\l.  Isaac  Co  te,  de  Saiut-Jeau,  agent  du  baron 
aotu.d  de  Longueuil  (M.  Grant). 
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Si  le  village  de  Longueuil  était  alors  peu  développé,  Im 
paroisse  avait  beaucoup  grandi  :  il  en  était  de  môme  dt^ 
toi^te  la  baronnie  ;  les  terres  qui,  en  1700,  ne  rapportaient 
presque  rien  au  seigneur,  étaient  devenues  une  véritable 
ressource  pour  le  baron. 

ÉCHANGE   DE   LETTRES    AU   SUJET   DE   LA   BAROXNIE 

Nous  pourrons  mieux  en  juger  par  des  extraits  tirés 
d'une  correspondance  échangée  vers  cette  époque  (1773), 
entre  lord  Despencer,  de  Londres,  qui  désirait  placer  des 
capitaux  en  Canada,  et  M.  Hugli  Finlay,  directeur  des 
postes  de  l'Amérique  anglai'^e,  qu'il  avait  chargé  de  lui 
acheter  une  seigneurie  susceptible  de  lui  rapporter  certains 
bénéfices  (1), 

En  mai  1773,  M.  Finlay  écrivait  à  lord  Despencer  : 

"  La  baronnie  renferme  quatorze  ou  quinze  lieues,  soit 
"  cent  mille  arpents  en  superficie. 

"  Elle  est  bornée  en  front  par  le  Saint-Laurent,  en 
"  arrière  par  la  rivière  Richelieu,  et  partant  de  cette 
"  rivière,  près  le  fort  de  Chambly,  elle  s'étend  vers  le  lac 
"  Champlain,  environ  douze  milles. 

"  Les  terres  en  sont  généralement  très  bonnes  et  propres 
"  à  la  culture  du  lin,  du  chanvre  et  du  blé  :  celui-ci  repré- 
"  sente  à  présent  sa  principale  production.  Cette  contrée 
"  est  plate,  ni  basse  ni  trop  marécageuse,  mais  bien  arrosée. 

"  On  y  a  déjà  concédé  à  peu  près  cinq  cents  fermes,  de 
"  quatre-vingt-dix  arpents,  lesquelles  rapportent  annuel- 
"  lement  un  sou  de  l'arpent  et  un  demi  minot  de  blé  pour 


(1)  M.  Sulto,  à  qui  nous  devons  ces  lettres,  uous  a  fait  les  remarques  suivantes 
en  nous  les  envoyant.  "  Grâce,  dit-il,  à  la  bienveillance  de  l'honorable  L.  K. 
"  Masson,  lieutenant- ;;ouvrtiieur  de  la  province  de  Québec,  qui  possède  ces 
"  papiers  comme  ]iropricté  peisounelle,  il.  Alfred  Garneau  les  a  copiés,  et  celui- 
"  ci  vient  de  me  les  faire  voir  ;  j'en  tire  des  passages  que  je  traduis  de    mon 

mieux  au  sujet  de  Longueuil." 
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"  chaque  vingt  arpents.  C'est  le  système  que  les  Français 
"  nomment  roture. 

"  A  part  cela,  il  y  a  six  à  huit  arrière-fiefs  de  cinq  à  six 
'•  cents  arpents  qui  ressortent  de  la  baronnie  par  simple  foi 
"  et  honmiage  ;  ceux-ci,  appartenant  à  la  tenure  noble,  ne 
'■  doivent  aucune  redevance  annuelle,  mais,  à  chaque  mu- 
"  tation,  l'acheteur  verse  au  baron  le  cinquième  du  prix  de 
"  vente  ;  ce  que  l'on  nomme  "  Lots  et  Ventes.  " 

"  A  part  les  cens  annuels,  les  terres  en  roture  paient,  à 
"  chaque  mutation,  la  douzième  partie  du  prix  de  vente. 

"  Il  n'y  a  pas  de  proprie'té  foncière  légalement  hérédi- 
"  taire  en  ce  pays  ;  les  mutations  y  sont  f  re'quentes. 

"  A  part  les  obligations  ci-dessus,  chaque  habitant,  quel- 
"  que  soit  le  genre  de  sa  tenure,  est  obligé  de  faire  moudre 
"  son  errain  au  moulin  sei<i;neurial  ou  moulin  banal;  nul 
"habitant  n'a  le  droit  d'ériger  un  moulin  pour  lui.  Le 
"  seigneur  reçoit  les  quatre  dixièmes  du  grain  pour  droit  de 

"  mouture. 

"Au  Canada,  les  seigneurs  jouissent  de  plusieurs  autres 
"  droits  et  privilèges,  soit  pécuniaires,  soit  honorifiques, 
"  aussi  bien  que  d'une  certaine  juridiction  criminelle  ;  ce 
"  que  l'on  nomme  en  français:  haute,  moyenne  et  basse 
'''  justice.  Il  y  a  aussi  les  droits  de  pèche  et  de  chasse,  &c. 
"  V^oyez  à  ce  sujet  la  Coût  aine  de  Paris. 

"  Les  barouni(.'S  possèdent  tous  les  avantages  des  sei- 
*■  gneuries,  mais  rapportent  des  riîntcs  plus  éleve'es,  et  étant 
*'  cliissées  en  F)ance  parmi  les  grands  fiefs  ou  fiefs  de 
"  dignité,  elles  confèrent  plusieurs  droits  tant  pécuniaires 
"  qu'honorifiques  que  ne  possèdent  pas  It'S  seigneuries  ;  je 
"  n'en    mentionnerai    (qu'une    seule,    et    pour    les    autres, 

veuillez  consulter  le  savant  Lolseau  sur  la  Coutume  de 
"Paris.    Je  veux  parler  des  successions.   D'après  la  loi  les 

terres  d'une  seigneurie  doivent  su  divif^er  dans  certaines 

proportions,  entre  tous  les  enfants  du  seigneur  de'cédé. 
"  Dans  les  grands   fiefs,   tout  passe  au  fils  aine,  ou  à   son 
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"  défaut,  à  la  fille  aiiiée,  et  ceci,  comme  en  Ancfleterre,  e^t 
"  prescrit  afin  de  conserver  ces  domaines  dans  une  méni'- 
"  famille,  qui,  par  ses  revenus  doit  supporter  les  honneurs 
"  et  les  char^^es  de  la  position  à  elle  faite  par  le  souverain. 

"  Longueuil  est  le  dernier  domaine  de  ce  genre  qui  reste 
"  en  Canada. 

"  Un  tiers  de  cette  baronnie  est  encore  sans  concession- 
"  naires, 

"  Le  village  de  Longueuil  renferme  à  peu  près  cinquante 
'"maisons  (1),  l'ëglise  paroissiale,  un  moulin  à  vent,  un  mou- 
"  lin  à  eau,  &c.,  le  tout  des  plus  agréablement  situés. 

"  Le  château  ou  manoir,  placé  au  centre  du  village,  est 
"  une  assez  bonne  construction,  avec  étable  et  autres  dépen- 
"  dances,  ainsi  que  jardins,  cour,  t.^c. 

"  La  coquette  île  Sainte-Hélène,  à  deu.K  encablures  de 
"  Montréal,  appartient  à  la  baronnie.  On  y  voit  une  bonm- 
"  maison  de  campagne,  un  verger  et  des  boisés  de  belle 
"  apparence. 

"  Le  débarcadère  de  Saint-Jean  et  le  fort  de  ce  lieu, 
"  à  l'entrt'e  du  lac  Champlain,  forment  également  partie 
"  des  terres  de  Longueuil. 

"  M'"  Deschambault,  grand-père  et  tuteur  de  la  baronne 
"  encore  enfant,  vendrait  la  baronnie  avec  la  seigneurie 
"  appelée  Belœil,  sur  le  prix  de  vingt  on  vingt-cinq  années 
"  de  revenu  actuel  additionnées,  ce  qui,  en  calculant  le 
"  minot  de  blé  à  trois  chelins  et  demi  sterling,  so  monte,  y 
"  compris  d'autres  ressources  aussi  annuelles,  à  cinq  ou  [  six 
'■'  cents  louis  sterling  aujourd'hui  ;  mais  on  peut  retirer 
"  beaucoup  plus  de  ces  fiefs. 

"  M^  Deschambault  pense,  et  je  suis  de  son  opinion,  que 
"  deux  mille  louis  bien  appliqués   en  améliorations,  tel  que 


(1)  Il  y  a  évidemment  en'eur;  il  n'est  pas  probable  que  de  1769  à  1773,  if 
village  se  soit  augmenté  de  plus  de  40  maisons.  D'ailleurs,  il.  Boucliette,  (["i 
visita  l?s  lieux  en  1812  n'en  compte  que  15.  Nous  ne  pouvons  expliquer  celte 
énorme  dilléreuce  entre  ces  deux  données. 
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••  bâtisses,  moulins,  etc.,  porteraient  au  bout  de  trois  ans,  le 

•  revenu  de  ces  terres  à  niille  louis  sterlins^  par  année,  à 

■  part  les  rentes,  etc.,  à  retirer  de  la  partie  non  concéde'e  à 

•  présent. 

"  La  situation  de  la  baronnie,  prise  dans  son  ensemble, 

•  est  admirable,  autant  pour  les  commodités  qu'elle  ofi're  au 
commerce  et  à  la  navigation,  qu'à  cause  de  son  voisinage 

•  de  Montréal. 

"  On  de'signe  toujours  le  prix  d'achat  en  .signant  l'acte 
■'  de  vente. 

"  J'ajoute  que  la  seigneurie  de  Bekeil  mesure  trois  lieues 
■'  de  front  sur  la  rivière  Uichclieu  et  peut  avoir  dix  lieues 
"  en  superficie  ;  elle  compte  à  peu  près  quatre  cents  terres 
'■  conce'dées  en  roture,  et  je  crois  aussi  deux  arrière-fiefs. 
"  Il  y  a  une  église  paroissiale  et  un  moulin  situé  sur  un 
■'  canal  ;  aussi  un  terrain  pour  la  construction  d'un  manoir. 

"  Les  régions  non  cultivées  ou  non  concédées  de  la  baron- 
"  nie  et  de  la  seigneui-ie  sont  couvertes  de  l»ois  en  forêt." 

Le  5  juillet  1773,  Hugh  Finlay  écrivait  encore  à  lord 
Despencer  : 

"  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  en  Canada  un  meilleur  pla- 
■'  cernent  que  l'achat  de  la  baronnie  de  Longueuil,  située 
"  aussi  connnodément,  vis-à-vis  de  ^lontréal,  que  la  ville  de 
'■  la  Pointe-Lévis  l'est  relativement  à  la  ville  de  Québec. 
'■  Elle  est  dans  un  plus  beau  climat  et  les  terres  en  sont 
'  beaucoup  plus  riches. 

"  Le  tout  est  susceptible  de  grandes  améliorations. 

"  Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  une  description 
■'  de  la  baronnie,  ainsi  que  de  la  seigneurie  de  Beheil.  Ceux 
■■  de  mes  amis  fpii  les  connaissent  me  disent  qu'elles  valent 

bien  la  sonnne  de  quinze  années  «le  revenu  et  que,  bon  ou 
'  niai  an,  elles  rapportent  dix  mille  livres,  calculant  le  blé 
■'  !\  trois  livres  le  minot,  et  cette  année  le  blé  se  vend  (juatre 

■  livres  dix  sous." 
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Le  10  août  1773,  Finlay,  dans  nne  autre  lettre  à  lord 
Despencer,  disait  : 

"  Il  n'y  a  pas  de  domaine  en  Canada  qui  égale  en  éten- 
"  due,  qui  soit  mieux  situé,  et  plus  propre  à  subir  des  amé- 
"  liorations,  que  la  baronnie  de  Longueuil,  si  l'on  y  joint 
"  Belœil.  On  peut  pa3'er  pour  les  deux  le  taux  de  vingt 
"  années  de  revenu,  sans  risque.  Supposant  que  cela  attei- 
"  gne  le  chiffre  de  dix  mille  livres,  le  capital  serait  de  deux 
"  cent  mille  livres  ou  un  peu  plus  de  huit  mille  louis  ster- 
"  ling.  D'après  les  meilleurs  renseignements  sur  ces  terres, 
"  situées  au  cœur  d'une  des  plus  riches  régions  de  blé  du 
"  monde,  un  déboursé  de  deux  mille  louis  pour  construire 
*■  des  moulins  et  faire  d'autres  travaux  élèverait  le  revenu 
"  annuel  au-dessus  de  mille  louis  en  peu  d'cinnées." 

Le  29  août  1773,  lord  Despencer  répond  à  M^  Finlay  : 

"  Vous  dites  que  Longueuil  est  situé  sous  un  beau  cli- 
"  mat,  dites-moi  donc,  je  vous  prie,  quelle  est  la  différence 
"  entre  ce  climat  et  celui  de  Québec  ?  A  voir  la  carte,  Lon- 
"  gueuil  paraît  situé  à  moitié  chemin  entre  45^  et  4G°  degrés, 
"  n'est-ce  pas  trop  rapproché  du  Nord  ? 

"  Quels  fruits,  quelles  sortes  de  grains  y  prospèrent  ? 

"  Quels  bestiaux  y  peut-on  nourrir  ?  Saint-Jean,  selon 
"  vous,  est  un  lieu  de  débarquement.  Il  est  à  présumer  que 
"  un  jour,  on  y  bâtira  une  ville  ;  en  ce  cas,  appartiendra-t- 
"  elle  au  seigneur  ?  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  revenu 
"  du  bien  de  fonds  f 

Milord  Despencer  pose  plusieurs  autres  questions  ;  les 
réponses  de  M*"  Finlay  nous  font  connaître  les  principales, 
savoir  : 

"  L'île  Sainte-Hélène  renferme  à  peu  près  cent  cinquante 
"  acres.  La  maison  de  pierre  a  trente  pieds  sur  vingt-cincj. 
"  Il  y  a  une  étable  en  pierre  avec  grenier  à  foin.  La  bâtisse  au 
"  cidre  est  aussi  en  pierre  et  mesure  trente  pieds  sur  qua- 
'•  rante  ;  dans  les  bonnes  années,  le  verger  donne  cent  cin- 
"  quante  (JiDg.-^-Jiead'^)  barri(iucs  de  cidre,  à  part  une  quan- 
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■'  tité  de  fruits  pour  la  table.  Si  le  seigneur  reste  en  Angle- 
'•  terre,  il  trouvera  ici  un  agent  convenable  à  raison  d'un 
•■  .salaire  de  quarante  à  soixante  louis  par  année." 

Le  25  novembre  1773,  Finlay  écrivait  au  lord  Despen- 
cer  : 

"  Je  ne  sais  combien  de  moulins  il  3^  a  dans  la  baronnie  ; 
•  mais  on  me  dit  qu'ils  ne  sont  pas  en  nombre  suffisant 
••  pour  le  besoin  des  censitaires. 

"  L'île  Sainte-Hélène  est  un  lieu  enchanteur  et  tout  juste 
"  assez  grand  pour  une  ferme  ;  la  maison  qu'on  y  voit 
"  demande  des  réparations  ;  le  blé  est  le  grand  produit  du 
"  Canada  ;  il  se  vend  argent  comptant.  Si  l'on  bâtit  une 
"  ville  à  Saint- Jean,  il  est  tout-à-fait  probable  que  les  mai- 
"  sons  seront  regardées  comme  des  garanties  du  loyer  de  la 
"  terre.  Tous  les  produits  du  lac  Champlain  doivent  se 
"  diriger  sur  Saint- Jean." 

Le  24  février  177-i,  le  lord  répond  qu'il  ne  voit  pas  de 
grands  avantages  dans  un  achat  de  ce  genre  ;  qu'il  est 
avancé  en  âge  ;  que  la  distance  est  grande  entre  Londres 
et  Longueuil  ;  que  les  agents  pourraient  ne  pas  être 
honnêtes. 

Le  12  avril  1774,  Finlay  répond  que  le  capitaine  Hazen 
et  autres,  gens  bien  renseignés,  prétendent  que  Longueuil 
peut  rapporter  mille  louis  sterling  par  année. 

Dans  la  correspondance  en  question,  il  se  trouve  un  état 
fourni  évidemment  par  ]\Ir  d'Eschambault,  et  que  nous 
donnons  tel  qu'il  est  (en  l77o). 

■'  Suivant  les  baux  et  papiers  terriers  de  la  baronnie  de 
Longueuil,  cette  seigneurie  donne  annuellement,  savoir  : 
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AIIGENT.        ]!LÉ.     CHAI'ON> 

447  habitations  et  concessions, tant  en     livue.s    minots 
terres  d'habitant  qu'en  maisons  du 
village  de  Longueuil 3,070     1,080     320 

Un  domaine  de  dix  arpents  de  front 
sur  trente-cinq  arpents  de  profon- 
deur, loué  et  baillé  à  000  livres 
par  année 600 

Un  moulin  à  vent  ([ui   donne  de  blé 

par  an 140 

Un  moulin  à  planche  qui  donne  par 

an 300 

3,970     1,220     320 

1,220  minots  de  blé  à  4  livres 4,880 

320   chapons  au   prix  établi  de    15 

sols 240 

Livres  tournois 9,090 


SEIGNEURIE    DE    I5ELŒIL. 

ARGENT.  lil.É. 

289  habitations  et  concessions  don-   livres 
nent  par  an 2,297        280 

Un  moulin  à  eau  bâti  en   pierre,  qui 
donne  par  an 500 

2,297         780 
780  minots  de  blé  à  4  livres 3,120 

Belœil,  livres  tournois 5,417 

Lorigueuil,livrf s  tournois.  .  .  .      9,0!)0 

Total 14,507 

Sans  compter  les  lu<]s,  ni  le  quint. 
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14,507  livres  de  rente  annuelle  font  un  capital 

de  290,140  livres,  au  denier  20  : 290,140  " 

24  livres  tournois  représentant  20  chelins  ster- 

linfv £12,089.3.4 

Les  lods  et  ventes  et  le  quint  produisent  de  1200  à  1500 
livres  par  année.  On  ne  compte  rien  non  plus  pour  les 
terres  non  conce'de'es. 

La  correspondance  que  nous  venons  de  citer,  nous  donne 
une  somme  de  9090  livres  comme  valeur  annuelle  de  la  l>a- 
ronnie,  et  celle  de  5417  livres  comme  valeur  annuelle  de  la 
f^eigneurie  de  Belœil,  soit  un  total  de  14,507  livres  que  reti- 
rait le  propriétaire  de  ces  fiefs  ;  on  n'a  pas  compris  ici  le 
revenu  des  lods  et  ventes. 

Cette  somme  annuelle  de  14,507  livres,  capitalisée  au  taux 
do  G^,  donne  une  valeur  réelle  de  241,783  livres  tournois  ; 
s'il  faut  20  livres  pour  former  un  louis  (cours  actuel)  ou  5 
livres  à  la  piastre  (dollar),  la  valeur  de  la  baronnie  était 
donc  en  1773,  de  §18,350.00,  donnant  un  revenu  annuel  de 
?2,901.40.  au  taux  de  G°/. 

.'  o 

VALEUR  DE  LA  BARONNIE  EN  1857. 

Nous  voyons  au  cadastre  fait  sous  l'empire  de  l'acte 
f*<'igneurial  de  1854,  quelle  valeur  on  a  donnée  à  la  baron- 
nie de  Longueuil.  •  Ce   cadastre  est  daté  du  9  juillet  ]  857. 

Valeur    Annuelle.       Jfll,!;"';--'^"""^"?. 

Cens  et  rentes $4,963  06  S82,717  75 

Lods  et  ventes 4,697  01  78,283  50 

Moulin  banal 240  00  4,000  00 

Terres  non  concédées.  ...  1,080  00  18,000  00 

Valeur  totale 810,980  07        ?îl83,001   25 

1^'   cadastre  de    la    baronnie  donne    2,949   numéros  do 
'<rrains. 
18 
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A  la  même  époque,  le  cadastre  seigneurial  de  Belœil 
donne  à  la  seigneurie  de  ce  nom  un  montant  total  de  l,5S(j 
numéros  de  terrains. 

Voici,  en  outre,  les  mêmes  détails  pour  Belœil  que  ceux 
cités  plus  haut  pour  la  baronnie  de  Longueuil  : 

'  Valeur  Annuelle.      J^'f  \''- ''.''\"?"^ 
Cupitiilisec  à  6  0/0 

Cens  et  rentes S2,072  30  S34,538  33 

Lods  et  ventes 1,304  53  21,742  21 

Banalités  diverses 120  00  2,000  00 

Moulin  banal 240  00  4,000  00 

Domaine 72  00  1,200  00 

Valeur  totale S3,S08  83  SG3,480  54 

Comparons  maintenant  les  revenus  annuels  de  l'année 
1773  avec  ceux  de  1857  : 

En  1857.         En  1773. 
Baronnie  de  Loncjueuil     810,980  07  i 
Seigneurie  de  Belœil  3,808  83 J      "-'^^^   "*^ 

Le  total  S14,788  90        $2,901  40 

Ce  qui  donne  une  différence  ou  augmentation  de 
$11,887.50. 

Nous  pouvons  avec  ces  chiffres  juger  quel.^  nrogrès'mer- 
veilleux  Longueuil  avait  faits  en  moins  d'un  siècle.  Si  les 
habitants  profitèrent  de  cette  augmentation  de  valeur,  il 
est  bien  évident  que  les  barons  ne  furent  pas  sans  en  jouir. 

Mais  ils  le  méritaient  certes  bien!  et  aujourd'hui,  ils  recueil- 
lent les  fruits  de  toute  cette  noble  lignée  des  Le  Moyne, 
qui  travailla  et  versa  souvent  son  sang  pour  la  gloire  du  pays 
et  dans  l'intérêt  de  la  colonisation. 

Dans  toutes  les  guerres  liva-ées  en  Canada,  nous  voyons 
le  nom  des  Longueuil  ;  ennemis  ardents  de  l'empire  anglais 
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avant  la  cession,  nous  les  voyons,  aussi  dévoués  après  le 
traité  de  1763,  qu'ils  étaient  adversaires  auparavant, 

EVENEMENTS  DE  1775. — INVASION  AMÉRICAINE.    . 

En  1775,  le  clievalier  de  Longueuil  s'enrôla  un  des  pre- 
miers pour  marcher  contre  l'armée  américaine. 

Comme  tous  nos  lecteurs  le  savent,  ce  fut  en  1775  qu'eût 
lieu  le  grand  soulèvement  des  colonies  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre contre  leur  métropole,  et  que  ces  colonies  réussirent  à 
former  la  vaste  républiijue  des  Etats-Unis. 

Les  armées  révolutioiniaires  no  manquèrent  pas  d'en- 
valiir  le  Canada,  et  d'exciter  ses  habitants  à  prendre  fait  et 
cause  pour  eux  ;  mais  les  Canadiens,  qui  se  fiaient  peu  aux 
Yankees,  restèrentindifférents;  il  n'yaque  quelqueshabitants 
des  paroisses  de  larivière  Chambly,  qui  s'enrôlèrent  avec  les 
armées  d'Arnold  et  de  Montgomery.  Plusieurs  Canadiens 
priren  aussi  les  armes  en  faveur  de  l'Angleterre.  Le  fort 
<le  Saint-Jean  était  alors  tivs  important  ;  aussi,  y  mit-on 
une  garnison  très  forte,  sous  le  commandement  de  M.  de 
Belestre  et  M.  de  Longueuil. 

Montgomery,  à  la  tête  de  IcSOO  hommes,  vint  y  mettre  le 
siège,  le  17  septembre  1775.  Comme  les  munitions  man- 
quaient aux  Américains,  le  siège  fit  d'abord  peu  de  progrès. 
Ils  se  rendirent  alors  maîtres  de  toutes  les  campagiies  du 
Sud,  et  établirent  un  camp  à  Lcmgueuil,  après  s'être  empa- 
rés du  fort,  et  interceptèrent  toute  communication  entre 
Montréal  et  Saint-Jean.  Par  ce  moyen,  les  Américains 
avaient  la  faculté  de  courir  par  toutes  les  paroisses  du  Sud 
jusqu'à  Sorel. 

Le  général  Carleton  était  commandant  des  ti'oupes  an- 
glaises du  Canada  ;  il  se  trouvait  à  Montréal  au  commen- 
cement de  l'invasion. 

"  Le  24>  septembre,  dit  Sanguinet,  le  colonel  Allen,  un 
■'  chef  Bostonnais,  avec  environ  150  hon>mes  du  camp  delà 
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"  Pointe-Olivier  (Saint-Mathias),  traversèrent  de  Longucuil 
"  au  courant  Sainte-Marie,  près  de  Montréal,  à  dix  heures 
"  du  soir.  Il  se  logea  chez  plusieurs  habitants.  Dans  lu 
"  nuit,  Allen,  Loiseau  et  Dugand  vinrent  dans  plusieurs 
"  maisons  du  faubourg  de  Québec,  particulièrement  clu-z 
"  Jacques  Roussain,  qui  était  passager  de  la  ville  à  Lun- 
"  o-ueuil,  qui  leur  prêta  des  canots  pour  leur  aider  à  traver- 
"  ser  une  partie  des  Boston'nais  qui  étaient  encore  au  fort 
"  de  Longueuil.  Il  fut  même  les  voir  à  Sainte-Marie  avec 
"  sept  à  huit  autres. 

"  Les  Montréalais,  quoi(iue  surpris,  sortirent  des  murs  de 
"  la  ville,  au  nombre  de  300,  tous  Canadiens,  et  chassèrent 
"  Allen,  pendant  que  Carleton  se  tenait  prêt  à  s'embarquer 
"  avec  les  ofhciers  sur  les  navires,  si  les  citoyens  e'taient 
"  repoussés." 

Carleton  n'était  pas  l'homme  de  la  circon.stance,  car  il 
aurait  pu  continuer  la  victoire,  traverser  de  suite  à  Lon- 
o-ueuil,  et  se  rendre  en  vainqueur  jusqu'à  Saint-Jean.  Ce 
ne  fut  pas  les  soldats  qui  lui  manquèrent,  car,  il  en  avait 
800  de  la  seule  paroisse  de  Varennes. 

Il  permit  cependant  à  (50  Canadiens  et  à  quelques 
soldats  d'aller  a  Longueuil  ;  et  une  autre  fois,  200  autres 
firent  une  descente  à  Boucherville  ;  mais  ils  ne  purent  ren- 
contrer les  Bostonnais. 

Le  18  octobre,  le  major  Stepford,  counuandant  du  fort 
Chambly,  capitula  h<jnteusement  après  un  jour  et  demi  de 
sièo-e  et  avant  qu'aucune  brèche  n'eût  été  faite  au  fort, 
qu'il  livra  avec  1 7  canons  et  une  grande  quantité  de  muni- 
tions. 

"  Pendant  ce  petit  .siège,  dit  Sanguinet,  les  Bostonnais 
"  venaient  à  Longueuil,  vis-à-vis  de  la  ville,  battant  du 
"  tambour  et  jouant  du  fifre  et  même  tirant  quelciues  coups 
"  de  fusil,  sans  doute  pour  se  moquer  et  pour  intimider  U's 
"  esprits." 

La  nouvelle  de  la  cln\te  de   Chambly   affligea   Montréal, 
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et  les  citoyens  reconnurent  plus  que  jamais,  que  si  le  géné- 
ral avait  voulu  faire  un  cauip  au  fort  de  Longueuil,  qui  n'est 
qu'à  quatre  lieues  de  celui  de  Chambly,  il  est  certain  qu'il 
n'aurait  pas  été  pris,  ni  môme  attaqué  ;  car,  en  moins  de 
dt'ux  heures,  on  pouvait  lui  donner  des  secours. 

Le  3  novembre,  le  fort  de  Saint- Jean  fut  pris  par  Mont- 
<'0inery  qui  fît  prisonniers  tous  les  soldats  du  fort  et  les 
envoya  en  exil  dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Voici  les 
noms  des  officiers  des  volontaires  qui  défendirent  Saint- 
Jean.  M.  de  fjolestre,  colonel  ;  M.  de  Longueuil,  major  ; 
M.  M.  de  Boucherville,  de  la  Valtrie,  de  Saint-Ours,  de 
Rouville,  d'Eschandmult  et  de  Lotbinière,  capitaines.  Parmi 
les  autres,  oii  remarquait  MM,  de  la  Corne,  de  la  Bruyère, 
de  Montign}^  de  la  jNIadelaine,  de  Montesson,  de  Salaberry, 
de  Tonnancourt,  Duchesnay,  de  Florimont,  Perthius,  Her- 
vieux,  Gaucher,  Moquin,  Lamarque,  Demusseau,  Campion,. 
Giasson  et  Beaulieu. 

BATAILLE    DE    LONGUEUIL. 

Carleton  voulut,  avant  la  prise  de  Saint-Jean,  se  rendre 
au  secours  de  ce  fort.  Cédant  à  l'impatience  de  ses  troupes, 
il  s'était  décidé  le  20  octobre  à  traverser  le  fleuve  sur  des 
bateaux  à  la  tête  de  800  Canadiens  et  'îOO  Sauvages. 
Au  lieu  d'aller  rejoindre  le  corps  de  MacLcan,  à  Sorel,  il 
tenta  de  débarquer  à  Longueuil.  Là,  se  trouvaient  300 
Atuéricains,  counnandés  par  Warner  et  avantageusement 
postés.  Ils  laissèrent  approcher  les  vaisseaux  près  de  terre, 
et  commencèrent  un  feu  si  ardent  que  Carleton  ne  crut  pas 
devoir  débarfpier,  et  donnant  ordre  de  virer  de  bord,  il 
revint  à  ]\Iontréal,  laissant  quelques  Canadiens  et  Sauvages, 
qui  furent  ou  tués  ou  faits  prisonniers. 

Voici  le  récit  de  Sanguinet  s\n-  ^in^succès  de  Carleton 
devant  Longueuil. 

"  Enfin  le  lundi,  trente  octobre,  le  généraKJuy  Carleton 
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"  annonça  qu'il  avait  envie  d'aller  débarquer  à  Longueuil. 
"  Dans  le  moment,  il  se  trouva  environ  800  hommes  cana- 
"  diens,  130  de  troupes  et  80  Sauvages  qui  s'embarquèrent 
"  dans  40  bateaux,  berges  et  chaloupes.  Cette  petite  armée 
"  s'assembla  dans  la  cour  des  casernes,  à  Montréal,  à  qui 
"  l'on  distribua  de  la  poudre  et  des  balles.  Le  général 
"  assembla  quelques  officiers  dans  une  chambre  et  leur 
"  donna  l'ordre  de  la  marche  qu'il  fallait  tenir.  Ensuite  de 
"  quoi  cette  petite  armée  partit  ;  les  bateaux  traversèrent 
"  tout  droit  à  Longueuil.  Ils  arrivèrent  près  de  terre  à  trois 
"  quarts  de  lieue  au-dessus  du  fort  ;  ils  n'y  trouvèrent 
"  qu'une  garde  de  dix  hommes,  qui  fut  au  moment  de  se 
"  sauver  ;  mais,  comme  l'on  fit  signe  aux  bateaux  les  plus 
"  près  de  terre  de  se  retirer  au  large,  la  garde  des  Boston- 
"  nais  tira  sur  eux.  Ensuite,  les  bateaux  se  promenèrent 
"  devant  Longueuil  comme  les  jours  précédents,  hors  de  por- 
"  tée  de  fusil.  Pendant  ce  temps,  les  Bostonnais  qui  étaient 
"  dans  le  fort  de  Longueuil,  vinrent  rejoindre  la  garde  au 
"  nombre  de  104  hommes  et  oOqui  étaient  restés  dans  le  fort. 

"  Enfin,  fatigué  de  se  promener,  le  général  descendit 
"  dans  l'île  Sainte-Hélène,  et  quelques  Canadiens  avec  les 
"  Sauvages  mirent  pied  à  terre  sur  les  battures  et  commen- 
"  eèrent  à  fusiller  sur  les  Bostonnais  qui  ripostèrent  ;  tout 
"  le  reste  fut  spectateur.  M.  de  Montigny,  l'aîné,  qui  condui- 
"  sait  un  bateau  sur  lequel  il  y  avait  un  canon,  demanda 
"  au  général  ce  qu'il  fallait  faire  ;  il  lui  répondit  qu'il  fal- 
"  lait  aller  souper  en  ville.  Sur  les  cinq  heures  du  soir,  les 
"  Bostonnais  amenèrent  une  pièce  de  canon  qu'ils  avaient 
"  reçue  le  matin  du  fort  de  Chambly,  et  qui  commença  à  tirer 
"  sur  notre  petite  armée.  Alors  le  général  revint  en  ville 
"  avec  tout  son  monde. 

"  Les.  Sauvages  et  quelques  Canadiens,  qui  étaient  avec 
"  eux  sur  les  battures,  se  distinguèrent  dans  ce  petit  combat. 
"  Il  y  eut  3  Sauvages  de  tués  et  2  faits  prisonniers  ;  le  sieur 
"  Jean-Baptiste  Lemoine  et  un  nommé  Lacoste,  perruquier, 
"  furent  aussi  faits  prisonniers." 
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Voici  la  version  de  M.  Berthelot  sur  la  même  affaire  : 

*'  Pendant  que  MacLean  attendait  avec  impatience  l'ar- 
"  rivée  de  Carleton,  celui-ci  partit  en  efiet  de  Montréal  avec 
"  800  miliciens,  et  se  rendit  à  Sainte-Hélène,  vis-à-vis  cette 
"  ville,  et  y  resta  environ  8  jours  ;  mais  enfin,  cédant  à  l'im- 
"  patience  des  Canadiens,  il  se  détermina,  le  26  au  matin,  à 
"  traverser  à  Longueuil.  Coiimie  il  approchait  de  terre,  il 
"  s'aperçut  que  l'ennemi  se  donnait  beaucoup  de  mouve- 
"  ment,  sans  doute  dans  le  dessein  de  s'opposer  à  son  débar- 
"  quement.  C'était  cnelfet  le  Col.  Warner  qui  était  à  la  tête 
"  deSOO  Vermontois.  Quelques  Canadiens, ayanteu  la  témé- 
"  rite  d'aller  à  terre,  entendirent  de  toutes  parts  siffler  les 
"  balles  de  l'ennemi  et  se  réfugièrent  derrière  les  rochers, 
"  espérant  que  Carleton  viendrait  à  leur  secours.  Il  n'en 
"  fut  rien  et  ils  furent  faits  piisonniers  ;  de  leur  nombre, 
"  étaient  un  M.  Jean-Baptiste  Dupuis  et  Lacoste,  pcrru- 
"  quier." 

Cette  bataille  de  Longueuil,  toute  petite  qu'elle  fiit,  eût 
pour  effet  de  décourager  Carleton,  qui  se  sauva  à  Québec  ; 
bien  plus,  à  cette  nouvelle,  le  fort  de  Saint- Jean  se  rendit 
et  Montgomery  vint  prendre  Montréal,  qui  restait  aban- 
donné. 

Voici  la  copie  d'une  lettre  du  capitaine  Grant,  Bostonnais, 
qui  prévoit  la  bataille  de  Longueuil  ;  nos  lecteurs  passeront 
sur  les  fautes  d'orthographe  et  le  massacre  des  noms 
propres  : 

"  Longgaid  (Longueuil)  Sept,  ye  22. 

"  1775,  at  9  at  night. 

"  Col.  Allyn  in  hast  1  arrived  at  this  plase,  this  moment 
"  with  63  men  and  fînd  a  gang  of  Canadians  they  hâve 
"  news  from  Movreall  (^lontreal),  tliat  they  entend  to 
"  attack  us  at  this  plase  this  night  or  as  soon  as  posabel,  the 
"  Canadians  expcct  it. 

"  Col.  Leviston  hath  just  sent  in  an  express  hear  and 
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"  their  is  a  party  to  our  assistens  on  tlieir  rnarch  to  Sham- 
"  hole  (Chambly)  expected  this  niglit.  I  am  aclviced  to  send 
"  you  a  party  or  corne  as  soon  as  ma  be,  if  not  needed 
"  whare  you  no^v  be.  Col.  Warner  is  at  Lapordvy  (Laprairie) 
'■  witb  about  120  men.  Sunderland  hatb  just  returned  from 
"  Cockanavmga  (Caugbnawaga)  tbis  day  to  us  for  want  of 
'•  time." 

"  I  conclude  Myself,  your  sineear  frend," 

"  John  Guant,  Capt." 

Tout  le  monde  sait  que  cette  exptklition  des  Américains 
se  termina  par  la  défaite  et  la  mort  de  leur  cbef,  Mont^o- 
mery,  devant  Québec,  et  que  Dieu  maintint,  presque  par 
miracle,  le  Canada  sous  la  domination  anglaise. 

CURÉS   DE   LONGUEUIL. 

A  la  mort  de  M.  Lsambart,  ce  fut  M.  Carpentier  qui  lui 
succéda  comme  curé  de  Longueuil. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Tanguay,  (Répertoirr  du  Clergé 
Canadien)  : 

"  Claude  Carpentier,  récollet,  né  le  10  avril  1723,  fut 
"  ordonné  le  4  juin  1740,  et  nommé  cette  même  année  curé 
'■  de  Chambly  ;  curé  de  Longueuil  de  1703  à  1777  ;  curé  de 
"  Verchères  où  il  mourut  le  2  novembre  1798." 

M.  Carpentier  fut  remplacé  dans  la  cure  de  Longueuil 
par  M.  Campeau  ;  nous  continuons  à  citer  M.  Tanguay  : 

"  M.  Charles  Bazile  Campeau,  né  à  Montréal,  le  14 
"  novembre  1730,  et  tils  de  Henri  Campeau  et  de  Margue- 
'■  rite  Chevalier,  et  nommé  curé  de  Longueuil  en  septem- 
"  bre  de  la  même  année  :  il  décéda  à  Montréal  le  29  novem- 
"  bre  1782,  à  1  ugc  de  4()  ans. 

Ce  fut  sous  son  administration  que  lu  fabrique  se  décida 
de  faire  quelques  réparations  à  l'église  (|ui  commençait  à 
se  faire  vieille  ;  voici  le  résultat  des  délibérations  à  ce 
propos  : 
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"  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt,  le  treizième  jour  du 
"  mois  de  février,  à  deux  heures  après-midi,  ayant  convo- 
*•  que  une  assemblée  des  anciens  et  nouveaux  marguilliers, 
"  anciens  et  plus  notables  habitants  de  la  paroisse,  à  laquelle 
'■  assemblée  se  sont  trouvés  Nicolas  Gélinot,  Michel  Bou- 
•'  teiller,  Joseph  Pré  fontaine,  André  Marsile,  Louis  Bouteil- 
"  1er,  François  Morin  Lafontaine,  Marguillier  en  charge, 
'•  Jean-Baptiste  Marsile,  second  marguillier,  Michel  Marsile, 
'^  fils,  Joseph  Hugron  dit  Olivier  et  Pierre  Destrasse,  Bedeau  ; 
'•  il  a  été'  proposé  de  faire  faire  des  châssis  neufs  à  l'église, 
"  et  vu  la  ne'cessité  indispensable  dés  dits  châssis,  il  a  été 
'•  déterminé  de  chercher  un  ouvrier  à  cet  effet.  ' 

"  Et  le  dimanche  suivant,  vingt  du  même  mois,  Sr  Jean- 
'•  Baptiste  Latour,  M''  menuisier,  s'est  présenté  à  la  dite 
'•'  assemblée  pour  entreprendre  le  dit  ouvrage,  et  sommes 
"  convenus'avec  lui  de  ce  qui  suit,  c'est-à-savoir,  que  le  dit 
"  ouvrier  s'oblige  de  faire  les  huit  croisées  dont  est  question 
"  en  la  manière  qui  suit  :  que  les  châssis  seront  de  quatre 
"  volets  portant  chacun  six  verres  de  8{9  fermants  à  noix 
••  dans  le  châssis  dormant  et  au  milieu  avec  jets  d'eau  en  bas 
"  et  sur  la  traverse  du  milieu  avec  un  recouvrement  sur  la 
"  noix  du  milieu,  le  tout  à  même  le  bois  et  non  de  pièce  rap- 
"  portée,  le  bois  sera  sain  et  sec  et  1 1  pouce  d'épaisseur,  s'o- 
■•  bligeant  le  dit  Jean-Baptiste  Latour  de  peinturer  les  dits 
"  châssis  en  par  nous  lui  fournissant  la  peinture  ;  de  même 
'■  que  de  les  ferrer,  laquelle  ferrure  il  fera  faire  par  l'ouvrier 
"  qu'il   trouvera  le  j)lus  capable,  et  auquel  nous  ferons  rai- 
'■  son  pour  paiement  sur  le  compte  qui  nous  en  sera  présenté 
"  par  le  dit  entrepreneur  qui  s'oblige  en  outre  de  livrer  le 
"  dit  ouvrage  fait  et  parfait  ainsi  qu'il  est  dit  cy  dessus  et 
■  le  poser  le  plus  tard  à  la  tin  du  mois  de  may  prochain  et 
ce  à  raison  de  douze  piastres  par  croisée. 
"  Sommes  convenus  de  plus  avec  le  dit  entrepreneur  qu'il 
fera  la  grande  porto  de  l'église  à  deux  battants  portant 
moulure,  le  parement  en  dehors  avec  panneaux  avec  pla- 
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"  quebande  et  arasés  en  dedans,  de  plus,  la  petite  porte  à 
"  panneaux  couverts  et  non  arasés  en  dedans  et  ce  pour  le 
"  prix  et  somme  de  deux  cent  vingt-cinq  livres  ou  chelins 
"  de  la  province." 

"  J.  B.  Dezery  Latour," 
"  Jos.  Préfontaixë," 
"  François  Surprenant," 
"  Ble.  Campeau,  Ptre." 

Cette  même  année,  le  bedeau  s 'étant  plaint  du  peu  de 
salaire  qui  lui  était  accordé  pour  ses  services,  et  ayant  de- 
hiandé  une  augmentation,  une  assemblée  fut  convoquée 
pour  prendre  sa  plainte  en  considération.  Cette  délibéra- 
tion publiée  ci-dessous,  nous  prouve  que  les  services  du  be- 
deau étaient  bien  peu  prisés  à  cette  époque  et  que  son 
salaire  était  reparti  d'une  curieuse  manière. 

"  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt,  le  cinq  du  mois  de  mars, 
"  ayant  convoqué  une  assemblée  des  marguilliers  anciens  et 
"  nouveaux,  des  plus  anciens  et  plus  notables  paroissiens, 
"  aux  fins  de  répondre  à  la  représentation  de  Pierre  Des- 
"  trasse,  Bedeau,  se  plaignant  que  le  marché  fait  entre  lui 
"  et  les  habitants  pour  le  service  de  la  paroisse  lui  est  fort 
"  one'reux  eu  égard  à  l'option  qu'ont  les  dits  habitants  de 
"  lui  donner  chaque  année  ou  trente  sols  en  argent  ou  un 
"  demi  minot  de  bled  et  que,  un  grand  nombre  se  prévalant 
"  de  cet  avantage,  ne  lui  donne  que  trente  sols,  ce  qui  dans 
"  les  années  dures,  ne  peut  suffire  pour  sa  subsistance  et 
"  celle  de  sa  famille  ;  ayant  égard  à  la  représentation  sans 
"  considérer  le  marché  dont  est  question,  avons  décidé  que 
"  le  choix  du  bled  ou  de  l'argent  sera  alternatif,  c'est-à-dire 
"  que  l'année  prochaine,  il  sera  loisible  au  dit  bedeau 
"  d'exiger  tout  bled  ou  tout  argent,  et  l'année  suivante,  les 
"  dits  habitants  seront  à  choix  de  lui  donner  ce  qu'ils  vou- 
"  dront  bled  ou  argent,  et  ainsi  alternativement  pour  les 
"  années  suivantes. 
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"  A  la  dite  assemblée  ont  assisté  Joseph  Préfontaine, 
"  François  Morin,  niarguillier  en  charge  ;  Baptiste  Marsile, 
"  aussi  marguillier  ;  Joseph  Leltean,  chantre;  Joseph  Bon- 
"  theiller,  lieutenant  de  milice  ;  Louis  Boutheiller,  capi- 
"  taine  ;  Antoine  Ste-Marie,  Jacques  Lespérance,  Antoine 
"  Boutheiller,  Michel  Boutheiller,  François  Colin.  Joseph 
"  Benoist,  père  ;  Joseph  Benoist,  fils  ;  Mr.  Jean-Baptiste 
"  Roussel,  capitaine  conmiandant  ;  Alexis  Boutheiller." 

Pas  de  signature. 

M.  Campeau  semble  avoir  négligé  les  registres  ;  car  bon 
nombre   des  actes  signés    par   lui  sont   à   moitié    écrits. 

Après  la  mort  de  Mr  Campeau,  la  cure  de  Longueuil  fut 
donnée  à  Mr  Demeules.  Mr  Tanguay  dans  son  RépeHoire 
du  Clergé  Canadien,  page  125,  s'exprime  ainsi  sur  Mr 
Demeules. 

"  Joseph  Etienne  De.meules,  né  le  3  août  1744,  fils  de 
"  Joseph  Demeules  et  d'Angelle  Lavigne  ;  ordonné  le  4 
"  avril  1773  ;  1773,  curé  de  Belœil;  1783,  de  Longueuil,  où 
"  il  décéda  à  45  ans  et  demi,  le  10  mars  1789.  Il  signait 
"  "  Demeules." 

M.  Demeules,  homme  soigné  a  tenu  les  registres 
dans  un  ordre  parfait  et  régularisé  les  affaires  de  la  fa- 
brique :  il  fit  même  rendre  les  comptes  des  marguilliers 
pour  au-delà  de  six  années  antérieures  à  son  arrivée  dans 
la  paroisse. 

Dans  l'église  récemment  démolie  (1884),  on  pouvait 
aisément  voir  une  plaque  placée  du  côté  de  l'épitre,  près  de 
l'autel,  consacrée  à  la  mémoire  conjointe  des  révérends 
Isambart  et  Demeules,  et  sur  laquelle,  l'inscription  suivante 
était  gravée.  (1) 


(1)  Cette  inscription  était  en  latin  ;  nous  en  avons  donné  le  texte  en  parlant 
tle  Mr  Isambart. 
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Ici  reposent 

les  corps  de  deux 

pasteurs  de  cette  paroisse, 

M.  Joseph  IsaniLart 

mort  le  14  décembre,  A.  D.  1703 

et 

M.  Jos.  Etienne  Démoules 

mort  le  10  mars,  1789. 

Les  ossements  de  ces  deux  pasteurs  furent 

apportés    de  la  vieille  église,  le  14  juillet  1814. 

R.  I.  P. 

Cette  '.iscription  nous  indique  clairement  que  les  corps 
de  ces  deux  vénérables  pasteurs  furent  transporte's  de  la 
première  église  à  celle  bâtie  en  1811. 

Ils  furent  de  nouveau  découverts  pour  être  placés  dans 
l'église  récennnent  finie  ;  leurs  ossements  se  trouvent  au- 
jourd'hui dans  la  cave  de  l'église,  près  de  la  porte,  au  centre 
du  mur  de  séparation  entre  la  cave  et  l'endroit  où  sont 
situés  les  appareils  de  chaufiage. 
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RÉGIME    CONSTITUTIONNEL. 

L'Angleterre,  en  s'emparant  du  Canada,  avait  cru  pou- 
vtnr  traiter  les  Canadiens  à  sa  guise. 

De  1760  à  1764,  le  Canada  fut  gouverné  par  le  régime 
il  if  militaire,  et  les  différents  gouverneurs  avaient  alors  un 
droit  absolu  sur  toute  l'administration  du  pays. 

En  1764',  le  Conseil  Militaire  fut  remplacé  par  un  autre 
eonseil,  composé  des  Anglais  les  plus  influents  et  d'un 
C  anadien  obscur.  Ce  dernier  conseil  gouverna  les  Cana- 
diens d'une  manière  arbitraire  et  despotique. 
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Se  voyant  menacée  par  la  révolte  des  colonies  ainéii- 
eaines,  l'Angleterre,  en  1774,  accorda  au  Canada  la  charte 
célèbre,  connue  sous  le  nom  de  l'Acte  de  Québec. 

Cet  acte  garantissait  aux  Canadiens  le  libre  exercice  de 
leur  religion,  les  dispensait  de  prêter  le  serment  du  test,  et 
rétablissait  les  lois  françaises  en  matière  civile.  Il  insti- 
tuait en  outre  un  Conseil  Législatif,  nommé  par  la  cou- 
ronne, et  composé  en  premier  lieu  d'un  tiers  de  Canadiens. 

Enfin,  en  1791,  l'Angleterre  se  décida  à  accorder  au 
Canada  un  gouvernement  constitutionnel,  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  la  métropole.  La  charte  de  1791,  préparée 
par  le  célèbre  Pitt,  divisait  la  colonie  en  deux  provinces,  le 
Haut-Canada  et  le  B:is-Canada,  et  accordait  à  chacune 
d'elles  un  Conseil  Législatif  et  une  Chambre  Elective. 

.Le  Bas-Canada  fut  divisé  en  vingt-un  comtés  qui 
envoyèrent  chacun  deux  députés  au  Parlement,  outre  les 
cités  de  Montréal  et  de  Québec  qui  élisai(mt  chacune  trois 
membres,  Ïrois-Riviores  deux,  et  le  bourg  de  Sorel,  un. 

La  paroisse  de  Longueuil  fut  comprise  dans  le  comté  de 
Kent,  qui,  suivant  la  proclamation  royale  de  1792,  avait  les 
limites  suivantes  : 

COMTÉ  DE  KENT. 

"  Ce  comté  sera  formé  de  toute  cette  partie  de  la  pro- 
"  vince,  sur  le  côté  sud-est  du  Heuve  Saint-Laurent,  entre 
"  cette  rivière  et  la  rivière  Sorel  dite  Richelieu  ouChambly, 
"  et  entre  le  côté  occidental  d'une  étendue  de  terre  commu- 
"  nément  appele'e  la  Baronnie  de  Longueuil,  ensemble,  avec 
"  toutes  les  lies  dans  le  Heuve  Saint-Laui-ent  les  plus  voi- 
"  sines  du  comté  en  lui  faisant  face  en  tout  ou  en  partie,  et 
"  aussi  avec  toutes  les  Iles,  dans  la  rivière  Richelieu,  Sorel  ou 
"  Chambly,  les  plus  voisines^du  comté  et  de  ce  côté  vis-à- 
"  vis  d'icelui  en  tout  ou  en  partie." 
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PREMIERES  ÉLECTIONS,   PREMIERS    DÉPUTÉS. 

Les  premières  élections  se  firent  en  juin  1792  ;  la  vota- 
tion  pour  le  comté  de  Kent  eut  lieu  à  Longaeuil;  MM. 
René  Boileau  et  Pierre  Legras-Pierreville  furent  les  deux 
premiersv  députés  du  comté. 

Le  Parlement  se  réunit  à  Québec  pour  la  première  fois 
le  17  décembre  1792.  Le  premier  vote  se  donna  à  l'occasion 
du  choix  du  président  des  communes.  M.  J.  A.  Panet  fut 
élu  par  un  vote  de  28  contre  18. 

Voici  quelle  fut  la  division  : 

Pour  M.  Panet. — JMM.  Bédard,  Boileau,  de  Bonne,  Bois- 
seau, Boudreau,  Cheriier,  Dige,  Duchesnay,  Dufour,  Du- 
fi'esne,  Duiiière,  Durocher,  Guéront,  Lacroix,  Lavaltrie, 
Legras-Pierrcvllle,  de  Lotbinière,  Malliiot,  Marcoux,  Olivier, 
B.  Panet,  Papineau,  de  llocheblave,  de  Bou ville.  St.  George 
Dupré,  St.  Martin,  Taschei'eau  et  de  Tonnancour. 

Contre. — M]\L  Dambourgès,  P.  L.  Panet,  de  Salaberry, 
Barnes,  Coflin,  Frobisher,  Grant,  Jordan,  Lees,  Lester,  Lynd, 
McGill,  Macnider,  O'Hara,  llichardson,  Walker,  Todd  et 
Young. 

Ce  fut  la  première  victoire  des  Canadiens-Français  sur  le 
terrain  législatif. 

COMTÉ  DE  KENT  CHANGÉ  EN  COMTÉ  DE  CHAMBLY. 

En  1829,  le  nom  du  comté  de  Kent  fut  changé  avec  à 
propos  en  celui  de  Chamiîly,  nom  qu'il  a  gardé  jusqu'ici  ; 
on  lui  donna  aloi'S  les  limites  suivantes  : 

"  22o.  Le  comté  de  Chambly  sera  borné  au  nord-ouest  par 
■'  le  fleuve  St.  Laurent,  au  sud-ouest  par  la  rivière  Riche- 
'■  lieu  ou  Chambly,  ensemble  avec  toutes  les  îles  dans  le. 

■  tieuve  St.  Laurent  ou  dans  la  rivière  Richelieu  ou  Cham- 

■  l»ly,  les  plus  proches  du  dit  comté  et  étant  en  tout  ou  en 
'■  partie  vis-à-vis  d'icelui,  au  sud-est  par  les  lignes  du  nord- 

■  est  des  seigneuries  de  la  Prairie  et  de  Léry,  et  au  nord- 
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"  est  par  le  comté  de  Verchères,  comprenant  les  seigneuries 
"  de  Boucherville,  Montarville,  Longneuil,  le  lief  Tremblay, 
"  Chambly-Ouest,  et  la  baronnie  de  Longueuil  dans  sts 
"  limites."  (1) 

Il  est  aussi  établi  par  la  même  loi  que  Longueuil  sera  lo 
chef-lieu  du  comté.  '  . 

En  1853,  on  fît  subir  au  comté  une  autre  transformation 
qui  lui  donna  les  limites  actuelles  ;  par  ce  changement,  le 
comté  perdit  beaucoup  en  étendue  ;  on  lui  enleva  la  pa- 
roisse et  la  ville  de  St.  Jean,  la  paroisse  de  8t.  Luc,  &5C.  ;  le 
statut  lui  donnait  les  limites  suivantes  : 

"  Sec.  oL  Le  comté  de  Chambjy  sera  borné  au  nord-est 
"  par  le  comté  de  Verchères  toi  que  ci-dessus  décrit,  au  sua- 
"  est  par  la  rivière  Richelieu,  au  nord-ouest  par  le  fleuve 
"  St.  Laurent,  au  sud-ouest  par  les  limites  sud-ouest  des 
"  paroisses  de  Chambly  et  Longueuil,  ycompi-is  toutes  les 
"  îles  dans  le  dit  fleuve  St.  Laurent  et  la  dite  rivière  Kiche- 
"  lieu,  les  plus  rapprochées  du  dit  comté  en  tout  ou  en  par- 
"  tie,  vis-à-vis  d'icelui,  le  dit  comté  ainsi  borné  comprenant 
"  les  paroisses  de  Boucherville,  Longueuil,  St.  Bruno  et 
"  Chambly."  (2) 

Le  comté  de  Chambl}^  qui  ne  contenait  en  LS53  que 
quatre  paroisses,  en  renferme  aujourd'hui  six  ;  cette  aug- 
mentation provient  <les  divisions  qui  ont  eu  lieu  depuis 
cette  époque. 

TAROISSES    ET    MUNICIPALITÉS  DU    COMTI^    DE   CHAMBLY. 

Ces  paroisses  sont  subdivisées  en  municipalités  locales  de 
la  manière  suivante,  savoir  : 

lo  La  PAROISSE  DE  LoNOUEUiL  (3),  Comprenant  les  nui- 


(1)  Actes  et  onlounances  révisés  du  Bas-Cauada,  1845,  page  3,  extrait    du 
9e Georges  IV,  chap.  73  (1 829). 

(2)  16  Vict.  chap.  152.  "  Acte  pour  augmenter  la  représentation  du  peuple 
"  de  cette  Province  eu  Parleun'nt.  " 

(3)  Erigée  par  arrêt  du  conseil  du  roi,  le  3  mars  1722. 
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uieipalités  de  lu  p^cvols^ie  de  Lotujueull,  (l)  celle  du  n'dhujc 
,/,'  Longneujl,  (2)  et  celle  de  St.  Laiiihert  {-ï).  La  mimici- 
jialité  du  village  fut  changée  et  incorporée  en  municipalité 
.!(•  ville  sous  le  nom  de  VilU'  de  Loii;/acuU,  en  187-4  (4). 

2o  La  I'AROISse  de  BoucHEiniLLE  (5),  comprenant  la 
municipalité  de  la  p'i.rois^ie  (fc  Bixt.cherrdde,  (O)  et  celle  du 
rdlage  de  Boaclwi-rillc,  (7). 

:îo.  La  paroisse  de  Chamiîlv  (S),  (jui  comprend  la  mu- 
nicipalité de  la  i><i i-olssr  de  C/i(i,id)l//,  (9)  celle  du  udluge  du, 
Hiissiii  de  (J/iOïnhl)/  (10),  et  celle  du  rUlaj/e  du.  Canton,  de 
('hamhlu  {U). 

4o.  La  paroisse  de  Saixt-Bruno  de  Moxtai:viij.e(  12) 
('•■tte   paroisse,  qui  ne  contient   qu'une  seule  municipalité, 
avait  été  organisée  et  érigée  en   municipalité,   avaiit  son 
('•rection   en  paroisse,   sous  le  nom  de  la   )iiAiiitcl'p<d ité  de 
Siiint-Bruno  de  2f(nd(ii'i'dle  (lo). 

ôo.  La  paroisse  de  Saint-Hup.ert  (  14).  Cette  paroisse 


(1)  Par  la  8  Vict.,  chap.  40,  en  force  le  1er  juillet  1845. 

(•2)  Par  proclamation  du  youverneur-géiieral,  du  14  juin  1848, 10  et  11  Vict. 
Hiap.  7,  1847. 

(3)  Par  la  20  Vict.,  chap.  132,  1er  juillet  1857. 

(4)  Par  la  37  Vict.,  chap.  4;t,  12  février  1874. 

(5)  Erigée  par  arrêt  du  roi,  le  3  mars  1722,  décret  canouiiiue,  16'.i2. 
(»i)  Par  la  8  Vict.,  chap.  40,  1er  juillet  1845. 

i7)  Par  1<^  Vict.,  chap.  10,  1er  janvier  1855. 

(">)  La  paroisse  de  Chambl}'  avait  été  érigée  sous  le  nom  de  Saint-Louis  île 
(.'iiambly  [lar  arrêt  du  roi  du  3  mars  1722  ;  on  lui  donna  le  nom  de  Saiut-Jose])h 
de  Chambly,  par  décret  canonique  du  oO  mai  18:î3  ;  elle  fut  reconnue  civilement 
]'nr  ordonnance  du  12  août  LS52. 

(O)  Par  la  8  Vict.,  chap.  40,  1er  juillet  1845. 

(Il')  Par  la  10  et  11  Vict.,  chap.  7,  1^47. 

01)  Par  la  8  Vict.,  cliap.  40,  juillet  1845. 

il2^  Par  proclamation  ilu  gouverneur-général  du  9  octobre  1846.  Décret  ca- 
unuique,  4  août  1S42. 

03)  Par  8  Vict.,  chap.  40,  1er  juillet  1845. 

tl  4)  Erigée  par  décret  canonique  du  15  octobre  18()2,  et  par  proclamation  du  17 
,1  mvier  ls63. 
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aussi  avait  été  érigée  en  municipalité,  avant  son  érection  en 
paroisse,  sous  le  nom  de  'iiiunicipalifé  de  Saint-Hubert  (1). 
60.  La  paroisse  de  Saint-Bazile-le-Grand  (2),  qui 
ne  contient  qu'une  seule  municipalité,  celle  de  la  rniCaic'i- 
palité  de  Saint- Jiazile-h-Gvaiid,  (3). 

Le.  comté  de  Chambly  eut  aussi  le  pouvoir  d'élire  deux 
députés  jusqu'à  l'Union  (1841). 

Au  nombre  des  Canadiens  célèbres  que  le  comté  de  Cham- 
bly envoya  siéger  en  chambre,  on  remarque  les  noms  do 
MM.  Louis-Joseph  Papineau;  J.  Viger;  Denis-Benj.  Viger  ; 
F.  A.  Quesnel  ;  Louis  Lacoste  ;  L.  M.  Viger,  &c.  (4). 

VILLAGE   de   LONGUEUIL   EX    1790. 

Lorsque  Longueuil  fut  choisi  conune  chef-lieu  du  comté 
de  Chambly,  en  1792,  ce  n'était  certainement  pas  parce 
qu'il  était  bien  considérable  à  cette  époque,  mais  probable- 
ment à  cause  de  sa  situation  centrale.  Nous  avons  vu,  que 
le  village  de  Longueuil,  en  1709,  ne  contenait  que  sept  à 
huit  maisons,  outre  l'église,  le  presbytère,  les  moulins  à  vent 
et  à  eau. 

Les  mêmes  documents  seigneuriaux  nous  indiquent  que 
vers  1790,  le  village  ne  renfermait  que  les  propriétés  sui- 
vantes : 


(1)  Par  23  Vict.  chap.  79,  1er  juillet  1S61. 

(2)  Erigée  par  décret  cauoniiiue  du  23  novembre  1S70,  et  civilement  par  pro- 
clamation du  15  juin  1S71. 

(3)  Erigée  en  municipalité  par  23  Vict.,  chap.  61,  en  force  en  1871. 

(4)  Voir  appendice,  Note  F,  la  liste  complète  des  députés  du  comté  de  Cham- 
bly, ainsi  que  celle  des  sénateurs  et  des  conseillers  législatifs. 
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1.  Sérapliin  André 2    arponts 

2.  Trudochc  (Trudeau) 1 

3.  Lasonde l         " 

4.  Poirier l  " 

5.  Crépin  Gadois l 

6.  Bonneville OA 

7.  Roussel :..  lï       " 

8.  Dulaux 1 

9.  Bouthillcr 1 

10.  Gervais 1  " 

11.  Menty 1 

12.  Antoine  Ste  Marie l 

13  arpents. 

Le  presbytère,  le  moulin  à  scie  et  l'égli.se  ont  été  omis 
dans  ce  rapport. 

DIFFICULTÉS  DU  EAllON  DE  LONGUEUIL  AVEC  QUELQTJES-UNS 
DE  SES  CENSITAIRES. 

Sir  L.  H.  Lafontainc,  traitant  la  question  seigneuriale  (1), 
dit  que  de  1794  à  1826,  alors  qu'il  ne  restait  encore  que  peu 
de  terres  non  concédées,  on  vit  surgir  dans  l'administi-ation 
des  affaires  de  la  baronnie  de  Longueuil  une  série  de  diffi- 
cultés qui  furent  la  cause  de  sérieuses  plaintes  devant  la 
Chambre  d'Assemblée,  et  de  plusieurs  poursuites  portées 
par  les  censitaires  de  la  baronnie  contre  David-Alexandre 
Cîrant,  baron,  et  contre  Madame  la  baronne  de  Longueuil  ; 
ceux-ci  iivaient  voulu  augmenter  le  taux  des  redevances 
seigneuriales,  et  vendre  les  terres  en  bois  debout  au  lieu  de 
les  concéder  aux  habitants  qui  désiraient  les  obtenir  pour 
les  mettre  en  valeur  ;  il  parait  que  pour  arriver  à  ce  résul- 
tat, le  baron  concédait  ces  terres  à  ses  agents  qui,  eux,  les 


(i)  Opinions  des  juges  stir  la  tenure  seigneitriah,  vol.  I,  page  118b. 
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ruvendaient  aux  habitants.     On  obtenait  ainsi  le  prix  d'a- 
chg-t,  en  sus  des  lods  cf.  ventes. 

Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  un  rapport  de  M.  Monk,  pro- 
cureur-général, à  Son  Excellence,  le  Très  Honorable  Guy. 
Lord  Dorcl lester,  c.ipitaiïie  général  et  gouverneur  du  B;i>- 
Canada,  &c,  vS;c.,  daté  de  Québec,  le  27  février  1704  : 

"  Que  les  habitants  de  la  seigneurie  de  Longueuil  au- 
"  raient  adressé  une  pétition  à  la  Chaml)ro  d'Assemblé,-, 
"  dans  laquelle  ils  se  plaignent  que  leur  seigneur,  David- 
"  Alexandi-e  Grant,  Ecr,  a  augmenté  d'une  manière  arbi- 
"  traire  le  taux  des  redevances  imposées  sur  les  terres  do 
"  ses  censitaires, 

"  Le  procureur-général  est  d'opinion  (|ue  les  seigneui's 
"  actuels  du  Cautula  n'ont  pas  le  droit  d'exiger  de  leurs  cen- 
"  sitaires  un  taux  plus  élevé  (pie  les  cens  et  rentes  ordi- 
"  naires  établis  et  fixés  par  h.'urs  prédécesseurs  avant  la 
"  conquête,  et  tel  (p"i'étal>lis  ])ar  les  anciens  coiitratsde  con- 
"  cession."  (1  ) 

Il  est  aussi  clairement  démontré  d;ins  t-es  mêmes  docu- 
ments ([ue,  d'api-ès  l'arrêt  donné  à  Marly  par  le  roi  de  France, 
le  ({juillet  ]71l  (2),  et  })ar  l'arrêt  du  conseil  d'Ktat  ibi 
15  mars  17o2,  de  Versailles  (-">),  il  était  strictement  dél'en* lu 
aux  seiî^neurs  de  vendre  ou  de  refuser  de  concéder  les  teric-^ 
en  bois  debout. 

11  y  eut  plusie\u-s  poursuites  intentées  contre  le  baron 
par  les  habitants  de  la  barormie  de  L(mgaeuil.  Non- 
rét'érons  nos  lectetirs  aux  eauses  de  Constant  Oaitier  (INKM 
Lavoie  tils  (1. Si  S),  Jérôme  Tremblay  (1824),  dirigées,  soir 
contre  le  baron  (  Jrant,  soit  contre  la  baronne  de  Longueuil. 
Ces  ciiuses    t'ui'cnt  généralement  discontinuées  ;  les  sii- 


(1)  Docuiiieul.s  relollj'sù  la  tciiurc  schjiicuriafp.  Vol.  11,  ])age  73,  ]801. 

(2)  Edits  et  ordoniwnccs,  Vol.  I,  page  324. 
\3)  Edits  et  orthiiiianifs.  Vol.  11,  page  531. 
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ijneurs  de  Longueuil   crurent  qu'il   valMit  mieux  pour   eux 
de  prendre  des  arrangements  avec  les  parties  intéressées. 

DESCRirTlON    DE    LONOUEUIL     l'AR   M.    BOUCnETTE    (1815). 

Vers  1815,  M.  Joseph  Bouchette,  célèbre  géographe  cana- 
dien, parcourut  tout  le  Bas-Canada  et  en  fit  une  e'tude 
sérieuse  sous  tous  les  rapports. 

Son  livre,  qui  est  dédié  au  prince  régent,  Georges- 
Auguste-P^rédéric,  prince  de  Galles,  contient  une  foule  d'in- 
formations de  la  plus  sérieuse  importance,  et  d'une  incon- 
testable vérité.  Il  a  étudié  toutes  les  seigneuries  les  unes 
après  les  autres,  et  il  en  donne  un  résumé  complet  et  précis. 
Voici  en  quels  termes  il  s'exprimait  alors  sur  la  sei- 
gneurie de  Longueuil  : 

"  La  seigneurie  de  Longueuil  est  située  sur  la  i-ive  sud 
du  Saint-Laui'ent,  dans  le  comté  de  Kent,  et  boi-née  par 
La  Prairie  de  la  Magdeleine  au  sud-ouest  ;  par  les  tiefs 
Tremblay  et  Montar ville  au  nord-est,  et  par  la  baronnie  de 
Longueuil  et  la  seigneurie  de  Cliand)ly  dans  le  fond  :  elK' 
a  deux  lieues  de  largeur  sur  trois  de  profondeur  ;  elle  fut 
accordée  le  3  novembre  1072,  au  sieur  Le  Mo^'ue  de  Lon- 
gueuil ;  elle  est  actuellement  la  propriété  de  Mme  Grant, 
baronne  de  Longueuil.  Ce  terrain,  d'un  liout  à  l'autre, 
est  entièrement  uni  ;  le  sol  est  généralement  d'une  belle 
terre  noire,  très-propre  à  la  culture  du  grain  et  des  autres 
productions  ;  vers  le  milieu  est  une  place  marécageuse 
appelée  la  yrandc  Sfi canne,  et  à  peu  de  distance  du 
Saint-Laurent,  il  y  en  a  une  autre,  appelée  la  petite 
Siivannr  ;  mais  on  a  tiré  un  si  grand  avantage  d'un  bon 
•système  de  dessèchement,  qu'elles  sont  t<.)utes  deux 
presque  converties  en  bc»nne  terre  fertile.  Presque  toute 
la  seigneurie  est  concédée,  et  les  deux  grands  tiers  en 
>ont  en  bon  état  de  culture  ;  elle  est  peut-être  moins 
arrosée  qu'aucune  autre   située   sur  les  bords  du   Saint- 
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"  Laurent  ;  le  petit  ruisseau  Saint-Antoine,  coulant  au  front 
"  de  la  seigneurie,  et  un  autre  aussi  insignifiant  qui  (mi 
"  traverse  l'angle  inférieur  et  se  jette  dans  la  rivière  de 
"  Montréal,  sont  les  seuls  courants  enfermés  dans  ses 
"  limites.  Plusieurs  bonnes  routes  la  traversent  presque  en 
"  tous  sens  ;  mais  les  plus  fréquentées  sont  celles  qui  con- 
"  duisent  du  village  ou  de  l'église  de  Longueuil  au  fort 
"  Chambly  et  au  fort  Saint-Jean,  la  route  du  milieu  de  la 
"  Côte-Noire  au  passage  de  l'eau  de  Longueuil,  et  la  routi.' 
"  haute  de  la  Prairie  au  même  endroit. 

"  Le  village,  près  du  ruisseau  Saint-Antoine,  ne  contient 
"  que  quinze  maisons  qui  entourent  la  vieille  église,  actuei- 
"  lemcnt  en  ruines;  tout  auprès  est  le  presbytère  et  à  peu 
"  de  distance  un  moulin  à  vent,  converti  depuis  peu  en 
"  magasin  à  poudre  et  en  arsenal.  Près  de  ce  village  était 
"  l'ancien  fort  de  Longueuil,  un  de  ceux  qu'on  avait  élevés 
"  autrefois  pour  servir  de  barrière  aux  Iroquois  ;  mais  son 
"  emplacement  est  maintenant  couvert  par  une  très  belle 
"  église,  très  bien  bâtie,  placée  sur  le  côté  ouest  de  la  route 
"  de  Chambly. 

"  La  situation  de  cette  petite  place  et  ses  environs  sont 
"  si  agréables,  que  plusieurs  personnes  des  plus  respectables 
"  y  résident,  et  (,-a  été  longtemps  la  retraite  favorite  de  feu 
"  Mgr.  Deneaux,  évéque  catholi(|ue  de  Québec,  qui,  lorsqu'il 
"  fût  élevé  à  cette  dignité,  ne  voulut  pas  abandonner  un 
"  lieu  pour  Icjucl  il  avait  tant  de  prédilection. 

"  L'île  Sainte-Hélène,  située  presque  en  face  de  Montréal. 
"  l'île  Ronde,  plusieurs  petites  îles  tout  auprès,  et  l'île-au- 
"  Héron,  sont  des  dépendances  de  Longueuil.  Sainte-Hélène 
"  étant  assez  élevée,  présente  un  point  de  vue  très  favo- 
"  rable  de  la  ville  ;  elle  est  réservée  comme  domaine,  très 
"  fertile,  extrêmement  bien  cultivée,  et  embellie  par  de  très 
"  beau  bois  de  construction.  La  baronne  de  Longueuil  y 
"  réside  au  sud  dans  une  Ixdle  maison,  entourée  de  bons 
"  jardins  et  de  ])romena<l('s  ;  du  eê)té  opposé  sont  les  vasti-s 
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"  moulins  appelés  les  Moulins  de  Gro.iit,  ([ui  appartiennent 
'•  à  la  même  famille  ;  il  nj  a  j^as  d'autres  habitants  sur  ce 
"  superbe  petit  tei'rain." 

Toute  cette  seigneurie  est  comprise  «lans  les  limites  de  la 
)>aroisse  de  Longueuil. 

Nous  continuons  de  citer  M.  J-jouchette  : 

"  La  baronnie  de  Lon^fueuil,  dans  les  comtés  d'Huntinu- 
"  don  et  de  Kent,  est  entre  les  seigneuries  de  la  Prairie  de 
"  la  Magdeleine  et  de  Cliambly,  bornée  au  fond  par  la  sei- 
'•  gneurie  de  Longueuil,  et  en  front  par  le  Richelieu  ;  elle 
"  a  trois  lieues  de  longueur  sur  une  lieue  de  profondeur 
■'  de  chaque  côté  de  la  i-ivié)-e  :  elle  fut  accordée  le  S  juill(.*b 
"  1710,  au  baron  de  Longueuil  ;  c'est  à  présent  la  proprie'té 
"  de  Mme  Grant,  baronne  de  Longueuil.  C'est  une  étendu*- 
"  de  terre  très  unie  et  extrêmement  fertile,   bien  habitée  et 

■  bien  cultivée,  traversée  par  la  grande  route  du  sud  et  de 
'■  plusieurs  autres,  arrosée  par  le  llichelieu,  et  commodément 
"  située  pour  le  transport  par  eau.  Elle  contient  les  pa- 
"  roisses  de  Saint-Luc  et  de  Blairfindie,  la  ville  de  Dor- 
"  chester  et  le  fort  Saint-Jean.  Dorchester  mérite  à  peine 
"  le  nom  de  ville,  contenant  tout  au  plus  80  maisons,  Szc.   ' 

A  propos  du  fief  Trcudolay  qui  est  entièrement  compris 
dans  les  limites  de  la  paroisse  de  Longueuil,  M.  Bouchetto 
N'exprimait  ainsi  : 

"  Le  fief  Tremblay  est  sur  la  rive  méridionale  du  Saint- 
Laurent,  dans  le  comté  de  Kent,   entre  les  seigneuries  de 
■■  Longueuil    et    de    Boucherville,  borné    sur    l'arrière  par 
Montarville  :  sa  farade   n'a  que   28   arpents  français  ;    sa 

■  profondeur  est  de  deux  lieues  ;  il  fut  accordé  le  21) 
"  octobre  1(372,  au  sieur  de  Varennes  :  il  est  à  présent  la 
"  propriété     de    Joseph    Dul)ai,     écuver     et    des    héi-itiers 

'l'Edouard  William  (Jray,  écuyer.  Dans  ce  petit  terrain, 
le  sol  est  d'une  excellente  qualité,  propre  à  toutes  les 
branches  de  culture,  et  })res(jue  tout  cultivé  ;  il  n'i.'st  (jUe 
très  peu  an-osé. 
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VILLAGE  EN  1810 

Nous  constatons  par  la  ropartition  officielle  des  sjnidics 
pour  la  construction  de  l'rglise  de  Longueuil  de  1811,  que 
le  village  à  cette  époque  st-  composait  de  vingt-cinq  empla- 
cements. Nous  voyons  d'un  autre  cAté  que  M.  J.  Bouehottt; 
dit  dans  son  .Dicfionnd. ire  Toj loçj n (j)Iii que,  que  non^  venou-, 
<k'  citer,  (pic  le  village  de  Longueuil  ne  possédait  vers  cette 
même  époque  que  (juin^ic  maisons. 

Comme  il  arrive  (pie  tous  les  emplacements  concédés  lu- 
sont  pas  toujoui'S  bâtis,  nous  devons  en  conclure  que  la 
<litiérence  entre  ces  deux  données  consistait  en  lots  vacant>. 

Nous  avons,  avec  l'aide  des  informations  prises  des  vieux 
citoyens  et  avec  l'assistance  des  livres  seigneuriaux,  localisé 
le  site  des  emplacements  et  des  maisons  sur  un  plan  du  vil- 
lage de  1810,  que  nous  donnons  ici. 

Nous  indiquons  au.<^si  sur  le  plan  le  site  du  fort  ou  châ- 
teau de  Longueuil,  de  l'ancienne  église  de  1724,  du  premier 
presbytère,  du  reposoir,  des  moulins  à  vent  et  à  eau. 

Les  lettres  .sur  le  plan  indiquent  les  emplacements  on 
bâtisses  qui  n'ont  pas  de  rapport  avec  la  ré[)artition  dr 
1810;  les  chifires  ou  numéros  marquent  les  emplace- 
ments et  maisons  (|ui  sont  énumér(''s  en  la  répartition. 

LÉfiEXOE  EXPLIC.VnVE  DU  l'LxVX    DU  VILLA(;E  DE  LONGUEUIL 

EN    1810. 

A. — FoiîT  ()U  CHATEAX'  DE  LoxGUEUiL. — Ce  monumeut 
<[ui  fut  bâti  par  le  premier  baron  de  Longueuil,  sur  son  do- 
maine, entre  les  années  1(185  et  Kini,  était  une  construction 
(•(msidérable  en  pierr(\,  formant  un  (piarré  long  d'environ 
200  pieds  de  front,  faisant  face  au  Heuve,  sur  environ  17" 
])ieds  de  profondeur,  le  long  du  ebemin  de  Cbandjl}',  (nie- 
siire  fran<;aise),  à  deux  <''tages  et  dont  cbacun  des  angl*  -^ 
('tait  formé  dune  tour  ronde. 
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Ce  fort  contenait  un  corps  de  j^arde,  une  très  belle  église, 
plusieurs  grands  corps  de  logis,  une  belle  l>asse-cour,  dans 
laquelle  il  y  avait  grange,  établi,  colombier  et  autres  bâti- 
ments, tous  enfermés  dans  ce  fort  ;  il  était  d'une  grande 
utilité  pour  la  protection  des  col(jns,  dans  le  commencement 
de  l'établissement  de  cette  paroisse  ;  car,  on  était  trop  éloi- 
gné de  Montréal  pour  s'y  réfugier,  lors  des  incursions  des 
Sauvages  qui  n'avaient  d'autres  intentions  que  de  surpren- 
dre les  Français.  Ce  fort  fut  partiellement  incendié  en 
1792  et  tomba  lùentôt  en  ruine;  en  1810.  on  en  voyait  des 
traces  par  les  monceaux  de  pierre  accumulée  et  provenant 
■de  ses  décond)res.  Le  p>rolongement  de  la  rue  Saint-Charles 
fut  tracé  dans  l'intérieur  du  fort,  connue  on  peut  le  voir  sur 
le  plan;  l'église  de  1811  fut  construite  sur  le  reste  de  son 
emplacement  du  côté  sud-est  de  la  rue  Saint-Charles  ;  elle 
comprenait  dans  ses  nmrs  plusieurs  des  pierres  qui  avaient 
servi  à  la  construction  du  fort. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  à  ce  (|ui  précède  la  des- 
cription suivante  du  fort  de  Longueuil,  extraite  d'un  article 
•de  la  Presse,  de  Montréal,  du  5  février  1889,  intitulé  : 
Archéologie  Canadienne,  U ancien  ae  ■résidence  des  <joy- 
remeurs  de  Montréal  ci  quelques  antres  résidences,  par  M. 
-T.  P.  Bédard,  de  Quéljec,  et  tiré  du  premier  registre  des 
actes  à\iveus  et  i/énomltrcmevs. 

Voici  comment  il  s'exprime  en  parlant  du  château  de 
Vaudreuil  (d'après  l'aveu  et  dénombrement  du  10  septem- 
bre 1731,  donné  par  M.  Louis  Normand,  prêtre  du  Sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  devant  Gilles  Hocquart,  intendant  de 
la  Nouvelle-France). 

"  A  part  le  château  Saint-Louis,  cette  résidence  était  cer- 

■  tainement  la  plus  considérable  de  toutes   celles  dont  j'ai 

■  vu  la  description,  je  n'en  excepte  pas  même  le  manoir  sei- 
"  uneurial  de  la  baronnie  de  Longueuil,  laquelle  })ar  contre 

avait  des  dépendances  considérables.' 
■■  Voici  la  tlescription  du  domaine  de  cette  barenniie  et  de 
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"  ses  constructions,  tel  qu'on  les  trouve  dans  le  registre  plu-, 
"  haut  mentionné  à  la  date  du  17  avril  ]72o." 

"  Un  domaine  consistant  en  dix  arpents  de  front  le  lonf 
'•  du  fleuve  Saint-Laurent  sur  trente  de  profondeur  dont 
"  les  tenans  et  aboutissants  sont  ci-après  expliqués,  sur 
'•■  lequel  est  construit  un  fort  flanqué  de  quatre  tours,  dont 
"  les  courtines  ont  vingt-huit  toises  de  lono-ueur,  dans 
"  lequel  fort  il  y  a  une  maison  de  soixante-douze  pieds  de 
"  longueur,  sur  vingt-quatre  de  largeur,  une  chapelle  de 
"  quarante-cinq  pieds  de  long  sur  vingt-deux  de  large,  un 
"  corps  de  garde  de  vingt-cinq  pieds  de  long  sur  (juinze  de 
"  large,  une  grange  de  soixante-six  pieds  de  long  sur  trente 
"  de  large,  une  écurie  pour  loger  douze  chevaux,  des  e'tables 
"  pour  mettre  quarante  bétes  à  cornes,  une  bergerie  de  trente 
"  pieds  en  quarrés  et  autres  bâtiments  nécessaires  dans  une 
"  basse  cour,  un  moulin  à  vent  auprès  du  fort,  le  tout  de 
"  maçonnerie." 

B.  —  Presbytkue.  —  Ge  presbytère,  le  premier  que  la 
paroisse  de  Longueuil  ait  posse'dé,  existait  encore  en  1810  :. 
il  était  situé  sur  le  même  emplacement,  presque  au  môme 
endroit  et  avait  à  peu  près  la  même  position  que  le  presby- 
tère actuel.  Il  était  cependant  un  peu  plus  éloigné  du 
chemin  de  Chambly,  de  manière  à  laisser  un  petit  jardin  ou 
parterre  au  côté  sud-ouest. 

Nous  pouvons  dire  sans  he'siter  (|ue  ce  presbytère  ou 
mai.son  doit  être  considéré  comme  ayant  été  le  BERCEAU 
de  Longueuil,  puisqu'il  fut  la  première  résidence  du  fon- 
dateur de  Longueuil,  (^harles  Le  Moyne,  qui  y  demeurait 
dès  avant  1674. 

En  eflet,  Charles  Le  Moyne  y  construisit  cette  ..laison,  et 
y  établit  sa  résidence  dès  l'enfance  de  la  colonie,  pour  aider, 
protéger  et  encoui-ager  ses  tenanciers  ;  ce  fut  cette  maison 
([u'il  occu})a,  ainsi  <|ue  son  fils  (le  premier  baron)  après  lui, 
jusque  vers  1G90,  époque  de  la  construction  du  château  de 
Ijonnfueuil. 
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Peu  d'années  plus  tard,  vers  1G98,  (1)  la  paroisse  eut 
l'immense  avantage  de  posséder  un  curé  résident  ;  elle 
n'avait  à  cette  époque  d'autre  église  que  celle  construite 
dans  le  fort  par  Le  Moync,  et  aucun  presbytère  non  plus  ; 
Le  Moyne,  qui  avait  donné  l'église,  logea  sans  doute  le  cuié 
dans  la  maison  qu'il  avait  occupée  avant  la  construction  du 
fort  et  qui,  d'ailleurs,  n'en  était  séparée  que  par  la  largeur 
du  chemin  de  Chambly. 

Nous  avons  vu  que  la  paroisse  se  construisit  une  pre- 
mière église  en  ]724;  mais  il  n'est  nullement  fait  men- 
tion de  la  construction  d'un  presbytère. 

Ce  fut  douze  ans  après  la  construction  de  cette  église 
que  Le  ^loyne  donna  à  la  fabrique  à  titre  de  concession 
gratuite  et  en  date  du  7  mai  1730  (2),  un  emplacement  sur 
lequel  il  y  a  un  presbytère  en  pierre  et  une  glacière.  L'acte 
désigne  ainsi  ce  terrain  : 

"  Un  emplacement  sceize  et  sceituez  dans  la  baronnie  «le 
"  Longueuil  près  de  l'église  paroissialle,  sur  lequelle  empla- 
"  cernent  est  bâti  un  presbitaire  de  pierre  et  une  glassierre, 
"  de  la  contenance  de  quatre-vingt-dix  pieds  de  front  sur 
"  soixante  et  seize  pieds  de  profondeur,  tenant  d'un  bout 
"  sur  le  devant  au  chemin    du  Roi  (3J,  d'autre  bout  par 


(1)  Voir  chapitre  IX,  page  170  de  ce  livre^  où  il  est  question  dv.  la  résidence 
du  premier  curé  de  i.ongueuil. 

(2)  Greffe  de  Jean- Baptiste  Jémirin  Dufresne,  notaire  royal. 

(3)  Ce  chemin  est  cehii  qui  passait  entre  l'église  et  le  presbytère  et  (j^ui  portait 
ausii  le  nom  de  rue  Saint-L'liarles  à  cette  époque  même  ;  car  nous  voyons  au 
contrat  de  concession  par  Le  Jloyne  à  Etienne  Pateuaude  en  date  du  8  mai  de  la 
même  année  (173G)  passé  devant  J.-B.  Jemirin  DuiresiK-,  notaire  royal,  que  lu 
désignation  du  terrain  concédé  se  lit  comme  suit  :  "  Un  emplacement  situé 
"  dans  la  baronnie  de  Long^ieuil  d'un  arpent  de  iiont  sur  le  devant  du  chemin 
"  du  roy  sur  quinze  j)erolies  de  profondeur,  «jui  arrivera  à  la  rue  Sain  r- 
"  Cii.iULKti,  tenant  du  cùté  sud-ouest  à  Louis  Edliiie,  et  du  côte  nord-est  à 
"André  Lamarre."  Ce  qui  prouve  l'existence  delà  rue  Saiut-Charles  dès  cette 
époque. 
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"  derrière  au  terrain  de  mon  d.  Sei<^"r.  et  au  ruisseau  Saint - 
"  Antoine,  d'un  côté  et  d'autre  au  d.  Sr  Seigneur. 

Cet  acte  comporte,  entre  autres  clauses,  la  suivante  : 
"  Se  réserve  en  outre  le  droit  de  mettre  ses  viandes  à  lu 
"  glassière  qui  st-  trouve  bâtie,  sur  le  terrain  ci-dessu> 
"  concédé  à  mon  dit  Sr  preneur  et  à  ses  prédécesseurs,  la- 
"  quelle  il  lui  sera  faite  une  porte,  où  chacun  aura  sa  clef, 
"  la  d.  glassière  sera  entretenue  et  renouvelée  à  communs 
"  frais." 

Ceci  prouve  clairement  que  ^I.  LeMoyne  avait  dû  bâtir 
lui-même  la  maison  qui  servait  comme  presbytère;  le  fait 
qu'Use  réserve  le  droit  défaire  usag«î  de  la  ghicière,  indique 
que  c'était  bien  réellement  sa  propriété  privée  qu'il  donnait, 
puisqu'il  s'en  servait  et  voulait  continuer  à  s'en  servir. 

Le  nom  de  presbytère  appliqué  par  M.  LcMoync  à  la  mai- 
son qu'il  donnait  au  curé  constate  encore  que  cette  maison 
avait  servi  et  était  connue  connue  presbytère,  dès  avant  la 
passation  de  l'acte  ci-dessus  cité.  On  voit  qu'il  dût  loger 
le  curé  à  son  arrivée  dans  la  paroisse,  comme  il  avait  fourni 
aussi  l'église  jus(]u'en  1727. 

Il  n'est  pas  non  plus  probablt^  que  la  paroisse  qui  était 
alors  à  son  début,  encore  pauvre,  et  venait  de  bâtir  une 
église,  eût  pu  ériger  un  presbytère  sur  un  teri-ain  qui  ne 
lui  appartenait  pas. 

Ce  presbytère  était  une  grande  maison,  longue  et  basse  ; 
assez  haute  cependant  pour  avoir  une  galerie  en  avant  et 
au  pignon,  du  côté  du  chemin  de  Chambly. 

Il  avait  été  construit  de  la  même  manière  que  les  mai- 
sons bâties  par  les  Français  du  Canada  à  cette  époque.  11 
y  avait  deux  nuirs  de  sépaiation,  divisant  l'intérieur  en 
trois  parties  princi[)ales  :  ilans  l'une  d'elles,  on  y  voyaitune 
laree  cheminée,  et  un  four  :  les  deux  autres  étaient  divisées 
en  plusieurs  salles  ou  chamines. 

C'est  dans  cette  maistm  ([ue  mourut  Mgr  P.  Denaut,  vu 
ISOG. 
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M.  Chaboillez,  qui  reiiiplayci  ]\Igr  Denaut,  à  la  cui'c  de 
Longueuil,  s'était  t'ait  bâtir  une  maison  vers  18]  5  (1)  de 
l'autre  côté  de  l'église  de  1<S]],  maison  qui  fait  partie  du 
collège  actuel.  Il  abandonna  le  vieux  presbytère,  qui  fut 
utilisé  pendant  plusieurs  années  pour  loger  les  vicaires  de 
M.  Chaboillez,  et  servit  plus  tard  connue  maison  d'école  ;  en 
1.S31,  il  fut  démoli  et  remplacé  par  le  presbytère  actuel. 

Il  est  aisé  de  voir  sur  le  plan,  que  le  terrain  occupé  par 
le  presbytère  est  beaucoup  plus  grand  que  celui  concédé  en 
1736  avec  le  vieux  presbn'tère.  Connue  les  actes  qui  cons- 
tituent l'agrandissement  de  ce  terrain  à  sa  grandeur  ac- 
tuelle étaient  introuvables,  le  baron  de  L(Migu<;uil,  ])ar 
son  agent  (2),  accorda  un  contrat  de  concession  ]iour  leua- 
liser  la  possession  du  terrain  actuel  par  la  fab)-ique.  })ar 
acte  daté  du  12  décembre  bSôl.  (3)  Ce  terrain  contient  au- 
jourd'hui tout  l'espace  compris  e7itri>  lecbenn'n  de  Cbamltlv. 
la  rue  Saint-Charles,  le  ruisseau  Saint- Antoine  et  l'empla- 
cement de  Frs..St.  Mars  (ou  <le  lancieinie  brasserie). 

C— Eglise  coxstruite  en  1724.— Les  premiers  procé<lés 
pour  sa  construction  connnencèrent  en  1722.  On  la  ter- 
mina et  les  bancs  furent  vendus  en  1727  ;  bâtie  en  pierre, 
elle  avait  -lO  pieds  de  largeur  sur  .Si)  (h-  longueur,  et  était 
située  sur  le  terrain  en  face  du  presbytère  actuel,  ou  encore, 
du  côté  nord-ouest  de  la  rue  Saint-Cliarles  et  du  côté  nord- 
est  du  chemin  de  Chambly.  Les  anciens  nous  disent  qu'elle 
ressemblait  beaucoup  à  l'église  de  Sainte-Ann'e  de  Beaupré 
ft  à  celle  de  la  Longue-Pointe,  (jui  toutes  deux,  furent  cons- 
truites vers  la  même  épo<iue.  Cette  églis(.î  existait  encore 
en  1810.  Elle  servit  au  culte  Jusqu'en  1814,  époque  à 
laquelle    on   prit   possession    de    la   nouvelle    église.      En 


;1)  Le  terniiii  est  acquis  à  titre  de  concessiou  eu  lSl-2,  le  9  juin,  Ls  Chaboil- 
lez, N.  l\ 

V2)  Charles  James  Irwiu  Gi-aat,  luir  R.  H.  ilctTiunis. 
V^)  Greffe  de  T.  K.  Jobson,  N.  T. 
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observant  le  plan,  nous  pouvons  reniaixiuor  une  petite 
croix  en  arrière  de  l'église  de  1724;  cette  croix  indique  le 
lieu  du  premier  cimetière  de  Longueuil. 

D.— MouLiN-A-VENT.— Ce  moulin  était  une  petite  cons- 
truction en  pierre,  de  forme  ronde  et  de  la  grandeur  don- 
née à  ces  sortes  de  constructions  dans  le  temps  ;  les  moulin.^ 
du  même  genre  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui,  peuvent 
nous  donner  une  juste  idée  de  ce  qu'il  devait  être  ;  il  exis- 
tait encore  en  1810  et  servit  de  magasin  à  poudre  pendant 
la  guerre  de  1812. 

On  le  de'molit  plus  tard,  et  on  le  remplaça  par  un  moulin 
à  vapeur  incendié  en  1887. 

Après  la  vente  de  cet  emplacement  à  Victor  Chenier,  celui- 
ci  y  construisit  une  maison  en  1844  ;  elle  était  encore  en  cons- 
truction, lorsqu'elle  fut  complètement  détruite  par  un  oura- 
gan, le  14  juillet  (dimanche),  à  trois  heures  de  l'après-midi  ; 
elle  fut  rebâtie,  et  plus  tard  vendue  à  M.  P.  E.  Hurteau, 
régistrateur  du  comté,  et  qui  y  demeure  actuellement. 

Ce  moulin  était  situé  sur  la  pointe  du  rwhseau  Saint- 
Antoine,  à  la  place  indiquée  sur  le  plan.  Nous  n'avons 
trouvé  aucun  document  constatant  la  date  de  sa  construc- 
tion ;  nous  savons  cependant  qu'il  existait  en  1769  et 
1790  comme  nous  l'avons  constaté  ailleurs.  Il  a  dû  même 
exister  longtemps  avant  pour  l'utilité  des  habitants.  Nous 
ne  croyons  pas  nous  tromper  môme  en  disant  que  c'est  de 
ce  moulin  doîit  il  est  question  dans  la  lettre  de  noblesse  de 
1700,  lorsqu'en  parlant  du  foi-t,  on  ajoute  :  '•  à  costé  duquel 
"  il  y  a  un  moulin  banal  et  une  belle  brasserie,  aussi  de 
"  maçonnerie,  très  utiles  à  la  colonie." 

Nous  avons  aussi  lieu  de  croire  que  l'on  réfère  à  ce  mou- 
lin dans  l'acte  d'aveu  et  dénombrement  du  27  août  1077. 
(Voir  page  60  de  ce  livre.) 

E.— MOULIN  A  EAU  OU  MOULIN  A  SCIE.— Ce  moulin  était 
en  bois  et  on  l'appelait  "  ^'e^ii  moulin  "  ;  il  était  situé  sur 
le   côté  gauche   du   ruisseau   Saint-Antoine,    vis-à-vis   du 
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moulin  à  veut,  eu  cirrière  et  tout  près  du  preuiier  ciuietière 
et  de  la  première  église. 

Sans  avoir  d'infonnatiou  précise  quant  à  l'époque  de  sa 
construction,  nous  pouvons  dire  qu'il  existait  en  1755  (1)  ; 
il  est  probable  cependant  qu'il  a  existé  loncrtemps  avant 
cette  date.  En  1770,  il  existait  encore  (2)  ;  mais  en  ISlO, 
on  ne  voyait  plus  que  quelques  débris  de  l'écluse  et  des 
fondations. 

Note. — Nous  mentionnons  ce  moulin  qui  n'existait  plus 
en  1810,  afin  d'en  conserver  le  souvenir. 

F, — Petite  Chai'ELLE  ou  Reposoir. — Peu  de  personnes 
se  rappellent  avoir  vu  une  petite  chapelle  ou  j'eposoir  qui 
avait  été  construite  vers  la  même  date  que  la  premièrt; 
église. 

Il  a  été  impossible  de  préciser  l'époque  de  sa  construc- 
tion ;  elle  existait  cependant  en  1740  ;  ceci  est  conlirmé  par 
l'extrait  suivant  de  la  désignation  d'un  emplacement  con- 
cédé par  Le  Moyne  à  Louis  Briquet  Lefebre,  le  10  août 
1740  (3)  :  "  tenant  le  dit  emplacement  d'un  bout  sur  le 
■"  devant  et  au  sud-est  au  chemin  du  Roi,  qui  descend  de 
'■  l'église  pour  aller  au  Rejio^olr,  par  derrière  au  domaine 
"  du  dit  Longueuil  et  André  Lamarre,  etc. 

Cette  chapelle  a  existé  jusque  vers  1812  ;  elle  était  cons- 
truite en  pierre,  très-petite,  et  située  dans  la  rue  Saint- 
Charles  et  à  son  extrémité,  à  l'entrée  de  la  ferme  de  M.  La- 
marre, (aujourd'hui  appelée  ferme  Hurteau),  comme  on 
peut  le  voir  sur  le  plan. 


(1)  Suivant  la  coucessiou  par  le  barou  à  J.  Bte  Delière  dit  Bonvouloir,  du  21 
juillet  1755,  passé  devant  Me  F.  Cherrier,  notaire  royal  ;  ou  y  dit,  dans  la  dési- 
gnation, que  l'emplacement  prend  "  par  devant  au  chemin  qui  est  sur  le  bord 
"  du  lleuve  Saint-Laurent,  d'un  côté  au  chemin  de  lloy  sur  le  bord  de  la  dame 
■"  du  Petit  Moulin  à  l'eau,  etc." 

(2)  Voir  le  livre  du  seigneur,  1769,  premier  feuillet. 

(3)  J.-B.  Jémirin  Dufresne,  notaire  royal. 
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MAISONS   DU   VILLAGE    EN    LS](). 

Nous  sommes  maintenant  ai-rivés  à  la  liste  des  vingt-ciiKi 
propriétaires  il'emjDlaeenients  portés  à  la  répartition  (h- 
LSIO.  Les  emplacements  l)âtis  sont  indiqués  spécialement. 
Ils  étaient  au  nombre  de  quin/ce,  et  ceci  corrobore  parfaite- 
ment l'avancé  de  M.  Boucliette. 

Voici  les  noms  des  propriétaires  de  maisons  : 

lo.  Dominique  Rollin  dit  St-Eloi,  forgeron.  Cet 
emplacement  fut  concédé  par  Le  Moyne  en  l7o5  (2  mai)  à 
François  Lanctût  ;  il  est  désigné  au  contiat  de  concession 
connue  suit  :  (1) 

"  Un  emplacement  scis  et  scistue/  où  était  une  vieille 
"  liiiASSERiE  dans  toute  sa  largeur  et  profondeur,  avt-t- 
"  vingt  pieds  par  devant  du  coté  du  presbytère  et  .soixante 
"  pieds  par  derrière,  (>t  t(jute  la  largeur  (jui  se  trouve 
"  depuis  le  [)ignon  du  coté  du  f(jrt  de  la  dite  brasserie  jus- 
"  <|u'au  ruisseau  aux  grandes  eaux." 

L'expression  "  pignon  du  coté  du  fort  de  la  dite  brasse- 
rie "  veut  dire  que  le  pignon,  et  probablement  toute  la 
britisse,  existait  encore  :  elle  fut  réparée  et  convertie  en 
maison  ordinaire  :  après  plusieurs  cliangenuïnts  de  proprié- 
taires, cette  maison  tomba  entre  les  mains  de  M.  Dominique 
Rollin  qui  en  était  encore  pro[)riétaire  un  1810  ;  elle  fut 
vendue  par  lui  à  François  V'iau  dit  Lespérance  en  bSll  ;  et 
par  ce  dernier  à  François  Vian  dit  8t-Mars,  père  du  pro- 
priétaire actuel,  M.  François  Vian  dit  St-Mars,  l'un  des 
plus  vieux  employés  du  Orand  Tronc  et  de  nos  meilleurs 
citoyens. 

Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  cette  maison  est  la  plus 
vieille  qui  existe  à  Longueuil. 

Les  pers(mnes  très  âgées  nous  assurent  que  dans  leur 
jeunesse,  cette   maison   leur  paraissait  au.ssi  vieille   qu'au- 


(1)  Greffe  de  J.-B.  Jémiiiii  Dufresuo,  uotaire  royal. 
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jourd'hui.  j\I.  St-Mars  .se  rappelle  ([u'il  a  souvent  entendu 
dire  par  ses  ancêtres  qu'elle  avait  été  autrefois  une  bras- 
serie. 

D'ailleurs,  si  nous  (observons  attentivement  le  pignon  sur 
l-  chemin  de  Chambly,  nous  voyons  au-dessus  de  la  fenêtre 
dt's  morceaux  de  bois  pris  dans  le  mur  et  qui  ont 
•certainement  servi  de  cidre  à  quelque  ouverture  qui 
fut  plus  tard  remplie  en  maçonnerie  ;  au  bas  de  la  même 
fenêtre,  de  chaque  cêté,  nous  voyons  ([u'il  y  a  eu  deux  sou- 
piraux qui  furent  aussi  remplis  en  maf;onnerie  ;  ceci  nous 
prouve  que  l'on  a  changé  la  destination  de  la  maison,  qu'il 
v  avait  avant  ces  changements  une  cave  beaucoup  plus 
.haute  qu'aujourd'hui  et  ([ui  aurait  eei-tainement  été  propre 
à  Conserver  la  bière. 

Nous  sommes  sûrs  (pie  cette  lirasserie  était  celle  bâtie 
par  LeMoyne,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  la  lettre  de 
noltlesse  de  Louis  XIV,  datée  du  20  janvier  1700. 

Cette  maison  existerait  donc  depuis  avant  1700,  et  aurait 
près  de  deux  cents  ans  d'existence. 

2o  André  Birtz  dit  Des.marteau.  Aujourd'hui  la  pro- 
{iriété  de  la  succession  du  Dr  Alexis  llollin. 

•îo  IsAAC  Garikpy  ;  l'emplacement    est    divisé   aujour- 

I  hui  en  plusieurs  teri-aiiis  ;  mais  hi  maiscfU  de  M.  Ga- 
liépy  qui  était  en  ])ierre  et  à  deux  étages,  a  été  doublée  en 
iongueur  et  est  aujourd'hui  la  propriété  de  madame  veuve 
•  ''■>eph  Parpict. 

4o  Pierre  Viau,  aujourdhui  à  la  succession  J.  Pratt ;  il 
y  avait  une  maison  en  pierre  qui  a  été  démolie. 

•'»)  Louis  Dexoit  ^     Toutes  ces  maisons  sont 

'io  J.  îiTE  Rou.ssEL  rdémolies  et  le  terrain  fait 

7()  JosEi'ii  Préfontaixe  (])    'itartiedel'umplacementdu 

(1)  11  fst  ttonuaiit  nn<^  c^  nom  ne  soit  ].as  entré  dniis  la  ro|iartitiori  de  1810. 

II  liiut  inciri>  une  les  .symlirs  ont  indu  It^  nioutun  (ju'il  v  avait  à  j'-iycr  ivmr  «es 
"■:4'l.u'''nirnt,s   du    vili.i^'.-.   avco   cnlui   d^'s   tmvs  ;    r.w'  il  est  ciTtùiii,    d'af.rès 

■■■^  iiit.iniiiitioiis,  et  :ui>si  li'apiùs  les  livre.s  du  s-i^'iicur,  qu'il  pussodait  des 
•n>|.!a.-uu'iits  diins  !..  villa^"  eu  1810  ;  eV.st  pour  cela  que  uourj  iuseions  .son 
■■•'•Il  sur  cittc  lé^vnde. 

20 
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80  Séraphin  Lamahre  ^couvent des SœursdesSS. 

9o  Marc  Viau  [Noms  de  Je'sus  et  Marie 

lOo  JoACHiM  Benoit,  aujourd'hui  maison  d'Olivin 
Collin. 

llo  Joseph  Bourdon,  anjoui-d'liui  Ciiarles  Circé  dit  St- 
Miehel. 

l2o  Joseph  Duruc  ;  divisé  en  plusieurs  emplacements  ; 
la  maison  appartient  à  madame  Vve  Alexis  Ste-Marie. 

13o  Col.  Etn.  Deschamiîault,  aujourd'lmi  à  Adolphi- 
Trudeau,  fils  d'André.  (1) 

14o  François  Trutault,  aujourd'hui,  Pierre  Patenaude. 

lôo  Fp.s.  Truteau,  fils,  aujourd'lmi,  p.  E.  Hurteau,  Eer. 

NoTF.  — Les  emplacements  qui  suivent,  d'apns  les  informations  que  nous 
avons  pu  nous  procurer,  n'étaient  pas  bâtis  eu  1810. 

16o  J.  Bte.  Gendreau,  aujourd'hui,  Philias  Bordua. 

17o  Etienne  Préfontaine,  divisé  en  plusieurs  empla- 
cements. 

18o  Louis  Saucé  dit  Comptois,  Adolphe  Trudeau. 

19o  Joseph  M.vrcille,  compris  dans  l'emplacement  <iu 
couvent  SS.  Noms  de  Jésus  et  Marie. 

20o  François  Charon',  compris  dans  l'emplacement  Au 
couvent  SS.  Noms  de  Jésus  et  Marie. 


21o  Joseph  Rorert 
22o  Jos.   GOOUET 
23o  André  Potvin 
24o  Ant.  Dkspointes 


Ces  quatre  emplaer- 
ments  appartiennent  au- 
jourd'hui à  Frs.  Préfon- 
taine. 


25o  Vve.  Jos.  Despointes,  aujourd'hui  aux  héritier.^  .1 . 
Bte  Trudeau. 

Joseph  Gagnier.  Ce  nom  est  entré  sur  la  répartition  de 
1810  ;  cependan'     \(ms  n'avons  pu  avoir  de  renseigneuuMits 


(1)'  Cette  maison,  (jui  e.  Mcore,  e.st  l'une  des  plus  vieilles  ;  elli'  fat  bâtie 

eu  1744,  .si  l'on  en  croit  I'il  ^n  gravée  sur  une  pierre  au-dessus  de  l;i  porU"^ 

principale. 
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sur  ce  nom  ou  sur  le  terrain  qu'il  occupait  ;  les  livres  du 
sciîçneur  n'en  t'ont  pas  mention. 

On  remarque  sans  doute  sur  le  plan,  en  arrière  du  fort, 
un  certain  nombre  d'emplacements^  tracés  en  lignes  poin- 
tées, sur  le  côté  sud-ouest  du  chemin  de  Chambly. 

Pas  un  seul  de  ces  emplacements  n'était  bâti  avant  1810  : 
}ious  n'en  connaissons  qu'un  seul  qui  eût  été  concédé 
avant  cette  époque  ;  le  procès-verbal  do  l'arpentage  de  ce 
terrain,  fait  à  la  réquisition  de  Pierre  H^'ot,  sur  permission 
de  M.  Grant,  est  daté  du  10  juillet  1786.  Ce  terrain  conte- 
nait quatre-vingt-dix  pieds  de  front  sur  le  chen^.in  de 
Chambly  sur  cent  quatre-vingts  pieds  de  profondeur. 

Le  procès-verbal  le  désigne  ainsi  :  "  Tenant  1(î  dit  lopin 
"  de  terre  en  sa  totalité  par  devant  au  nord-est  au  chemin 
"  du  Roy,  et  par  derrière,  au  sud-ouest,  à  la  terre  de  Messire 
"  Alexandre  Orant,  joignant,  d'un  côté  nord-ouest,  à  un 
"  emplacement  de  quarante-cinq  pieds  de  front  à  prendre 
■'  de  l'alignement  des  tours  du  fort  en  gagnant  au  sud-est, 
"  et  d'autre  côté  au  sud-est  aux  emplacements  non  con- 
■'  cédés." 

Nous  voyons  aux  livres  du  seigneur  que  cet  emplace- 
ment avait  appartenu,  avant  cette  époque-là,  à  D.  St-Eloi, 
qui  l'avait  vendu  à  Frs.  8te-Marie,  et  celui-ci  à  un  nommé 
Caseneuve.  et  finalement  à  P.  Hyot. 

Comme  ce  terrain  n'était  qu'à  quarante-cinq  pieds  en 
arrière  du  fort,  il  a  fallu  nécessairement  qu'il  retombât 
dans  le  domaine  du  seigneur  ;  la  plus  grande  partie  fut 
concéde'e  de  nouveau  par  madame  la  baronne  à  la  fabrique 
de  Longueuil  pour  un  cimetière,  le  15  février  1815  ;  ce 
terrain  formerait  aujourd'hui  le  coin  sud-ouest  des  rues 
Chemin  de  Chambly  et  Sainte-Elizabeth.(l) 


(1)  Voici  comment  nous  prouvons  cette  assertion. 

La  distance  entre  la  me  Saint-Charle?  et  la  rue  S.-iiiite-Eliiabeth  est  tonf/> 
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La  première  maison  construite  sur  le  côté  sud-ouest  du 
Chemin  de  Cliambly  dans  le  village  de  Longueuil  fut  celle 
de  Jean-Bte  Ares  dit  Sansfar-on,  sur  un  terrain  dont  le  con- 
trat de  concession  fut  passé  le  3  juillet  1817.(1)  Ce  terrain 
formerait  aujourd'hui  le  coin  sud-est  de  la  rue  Sainte- 
Elizabeth  et  du  Chemin  de  Chambly. 

Il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  de  nouveaux  détails  sur  la 
Commune  ;  nous  ne  parlerons  que  du  dornaine. 

LE   DOMAINE. 

Le  terrain  qui,  aujourd'hui  et  depuis  le  eomniencement 
de  l'étahlissenjent  de  cette  paroisse,  est  connu  sous 
le    nom    de    domaine,    est    celui    que    Le    Moyne    et    ses 


comprise  dans  le  terrain  de  l'église  actuelle  et  a  260  pieds  français  (ou  enviruu 
275  pieds  anglais). 

La  profondeur  du  fort  sur  le  chemin  de  Chambly  était  de 170  pds. 

Or,  de  cette  longueur,  il  faut  déduire  la  largeur  de  la  rue  Suint- 
Charles,  qui,  avec  les  trottoirs,  e^t  d'environ  40  pieds,  plus  15  pieds 
ou  environ  que  prenait  le  fort  du  côté  nord-ouest  de  la  rue  Saint- 
Charles,  soit  en  tout 55    " 

Il  reste  donc  appartenant  au  fort  du  cùté  sud -est  de  la  rue  Saint- 
Charles 115  pds. 

Ajoutons  eu  arrière  du  fort,  pour  la  j-aïUie  de  la  tour 10    " 

Plu-^,  le  terrain  qui  se  trouve  entre  i'aligiiemeLt  des  tours  et  celui 

mentionné  au  procès-verbal  que  nous  avons  cité 45    '• 

Plus  encore,  le  terrain  désigné  au  procès-verbal  de  P.  Hyot 90    " 

Nous  arrivons  h  la  distance  actuelle  qui  se  trouve  entre  les  rues 

Sarnt-Charles  et  Saiute-Elizabeth,  (pii  est  de 260  pds. 

Ce  qui  équivaut  à-peu- près  à  275  pieds  anglais. 

Note. — Nous  devons  faire  reraaniutr  ici  que  si  le  fort  était  carré  et  avec  les 
dimensions  qu'on  peut  lui  donner  d'après  l'aveu  tt  dénombrouient  de  172;j,  ci; 
supposant  les  tours  de  20  pieds  de  diamètre,  il  aurait  18S  pieds  de  long  sur  le 
chemm  de  Chambly  au  lieu  de  170,  à  part  les  saiilûs  des  tours  ;  ce  qui  laisse- 
rait 27S  pieds  français  au  lieu  de  2G0  pour  la  dibtance  entre  les  mes  8aiut-Chur!es 
et  Sainte- Elizabetli  ;  ces  18  pieds  auraient  élé  réservés  sur  les  Î'O  pieds  de  F. 
Hyot  pour  l'ouverture  de  la  rue  Sainte- Elizabttii,  qui  n'a  aujourd'hui  guère  plus 
de  2o  à  22  pieds  anglais  de  largeur. 

.(1)  Jcs.  Desauteis,  N.  P. 
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«lescendants  s'étaient  réservés  pour  leur  usage  person- 
nel et  privé,  et  sur  une  partie  duquel  le  premier  baron 
.ivait  bâti  le  château  de  Longueuil. 

Ce  terrain  est  désigné  sur  le  plan  de  M.  Sax,  arpenteur. 
(  l)  comme  suit  :  "  borné  en  front  par  la  rivière  Saint-Lau- 
"  rent,  en  profondeur  par  les  terres  du  Côteau-Rouge,  au 
"  côté  nord-est  par  le  chemin  de  Chand)ly  et  au  côté  sud- 
."  ouest  par  Antoine  (Adam  dit)  Laramée,  étant  10  arpents, 
'■  6  perches  et  douze  pieds  sur  le  front  ;  G  arpents  deux 
'■  perches  et  G  pieds  de  laige  en  arrière  ;  33  arpents,  12 
"  pieds  de  long  le  long  du  chemiïi  de  Chaud »ly,  et  35  ar- 
"  pents  et  2h  perches  de  long  dans  la  ligne  sud-ouest,  con- 
"  tenant  27()1  arpents  en  superficie,  e(>m])renant  le  fort,  le 
"  lot  de  l'église  et  la  prairie." 

Le  domaine  demeura  intact  jusqu'au  temps  de  madame  la 
bai'onne  ;  ce  n'est  qu'alors  qu'on  commença  à  diviser  des  em- 
placements sur  le  domaine, en  arrière  du  fort,et  qu'on  traça  le 
prolongement  de  la  rue  Saint-Charles,  en  concédant  le  ter- 
rain de  l'église. 

La  population  du  village  prit  bien  vite  possession  d'une 
certaine  étendue  de  la  rue  Saint-Charles  ;  alors  la  baronne^ 
se  décida  à  faire  diviser  une  partie  du  domaine  en  lots  ou 
emplacements  et  tit  préparer  un  plan  par  ]\[.  Jos.  Weilbj'en- 
ncr,  A.  r.,  daté  de  ISoô  ;  l'on  voit  qu  elle  se  proposait 
d'ouvrir  les  rues  Gi-ant,  Saint-Alexandre,  Sainte-Eliza- 
beth,  Saint-Laurent  et  Caroline  :  la  rue  Charlotte  avait  été 
ouverte  vers  1812. 

En  1841,  lors  de  la  confection  du  papier  terrier  et  titre 
nouvel  do  Lx  baronnie,  un  nouveau  plan  fut  fait  par  h; 
même  arpenteur,  mais  sans  date,  ni  signature  (2)  ;  on  y  conti- 
nuait à  diviser  tout   le  front  du  domaine,  depuis  le  fleuve 


(1)  Ce  picni  est  signé  par  Wm  Sax,  arp.  provincial,  et  liaté  du  13  janv.  ISIO, 
1,21  Nous  verrons  ailloiu-s  plus  de  détails  sur  ces  plans  de  1835  et  1841. 
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jusqu'à  la  rue  Guillaume,  par  des  rues  et  des  lots  ou  empla- 
cements de  village. 

L'établissement  du  chemin  de  fer  Saint-Laurent  et 
Atlantique,  à  Longueuil  en  1S4G,  occasionna  la  concession 
d'un  grand  nombre  de  ces  lots  et  de  l'ouverture  de  plu- 
sieurs rues  sur  le  domaine  ;  de  sorte  que  le  village,  qui  n'a- 
vait pas  une  seule  maison  du  côté  sud-ouest  du  chemin  de 
Chambly  en  1810,  est  aujourd'hui  beaucou]»  plus  habité 
que  du  côté  nord-est  ou  de  l'ancien  village. 

Le  domaine,  comme  la  commune,  était  aussi  destiné  à 
disparaître  des  annales  de  la  paroisse  de  Longueuil.  Le  ba- 
ron actuel  en  vendit  environ  la  moitié  à  M.  Damasc 
Brissette  le  12  juin  1885  (1)  pour  la  sonuae  de  i?l),500  ; 
cette  partie  contient  12G  arpents  en  superficie  (2)  ;  en 
déduisant  la  partie  déjà  concédée  en  lots  et  la  partie: 
vendue  à  M.  Brissette,  il  ne  reste  que  peu  d'enqilacements 
à  concéder  par  le  baron  sur  le  domaine  ;  de  sorte  que 
l'on  peut  presque  dire  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  do- 
maine, si  ce  n'est  que  de  nom. 

En  1832,  M.  Bouchette  (3)  s'exprimait  ainsi  sur  le  village 
de  Longueuil  : 

"  Le  villari-e  de  Longueuil  est  sur  le  bord  du  Saint-Lau- 
rent,  près  de  la  petite  rivière  Saint-Antoine  ;  il  comprend 
65  maisons,  y  compris  le  presbytère  et  deux  maisons  d'é 
cole,  dcxns  chacune  desquelles  seize  écoliers    sont  instruits." 

Nous  verrons  ailleurs  le  plan  du  village  en  1835  avec  lé- 
gende, et  nous  y  trouverons  les  G5  maisons  mentionnées 
plus  haut. 


(1)  Par  acte  passé  devant  1*.  Bruis,  N,  1'. 

(2)  Cette  partie  de  terrain  est  bornée  ;ai  nord-ouest  par  le  cheoiiu  de  ter  Alon- 
tréalet  Sorel,  au  sud-est  par  les  terres  dn  Côteau-roiige,  du  coté  nord-est  jiar  le 
(Jheuiin  de  Cliambly,  et  de  l'autre  côté  par  la  terre  connue  sous  le  nom  de  l'enui* 
Guilbault. 

(3)  Didiorinaïre  Toporjraj^hique  [Edition  de  1834.) 
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;  Sommaire. — M.  Denaiit,  cviré  do  Lonj^ieuil.  —  Noimné  dvôquo 
de  Québec,  il  continue  à  demenrei-  à  Longueuil. — Vicaires 
sous  Mgr.  Denaut,  Mgr.  Signai,  Mgr.  Lartigue,  etc. — M. 
Auguste  Chaboillez,  curé  de  Longueuil.— Construction  d'une 
nouvelle  église. — Nonn'nation  des  syndics  k  cet  ettet. — Ordon- 
nance des  commissaires  civils. — Déli})érations  de  la  fabrique. — 
Chapelle  du  Chemin  de  Chaïubly. — Agi-andissement  du  cime- 
tière.— Construction  d'un  iiresbytère,  etc. — Mort  de  M.  Cha- 
boillez. — Recensement  de  182."). 


M(ÏR.   DENAUT    ET   SES    VICAIRES. 

Quand  Longueuil  envt)ya  siéger  ses  députés  au  parle- 
ment poar  la  première  t'ois,  la  jaroisse  était  administrée 
par  un  des  plus  dignes  posteurs  qu'elle  ait  jamais  eus.  En 
etfet,  dès  17^0,  M.  Denaut  était  nonjmé  curé  de  Lon- 
gueuil. 

Voici  une  courte  biographie  de  cet  illustre  prélat,  <|ui 
préféra  sa  Lonne  paroisse  de  Longueuil  aux  honneuis  qu'il 
.Murait  pu  recueillir  sur  son  siège  épiscopal  de  Québec. 
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Pierre,  né  à  Montréal,  le  20  juillet,  1743,  iils  d'André 
Denaut  et  de  Françoise  Boyer.  fut  ordonné  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  île  d'Orléans,  le  2o  janvier  17G7,  par  Mgr.. 
d'Esglis,  et  deux  mois  après,  envoj'é  aux  Cèdres  ;  il  y  fut 
curé  depuis  le  25  mars  17G7  jusqu'en  octobre  178D  ;  il  des- 
servit en  même  temps  Saint-Michel  de  Vaudreuil  du  •) 
septembre  1773  au  30  octobre  177ô.  La  desserte  qu'il  fit 
de  Sainte-Jeanne  de  l'île  Perrot  commença  dès  l'année 
1767  ou  vers  ce  temps  ;  son  ilernier  acte  aux  registres  de 
cette  paroisse  est  du  14  octobre  1787. 

Nommé  curé  de  Longueuil  en  17S0,  il  hésita  ti  accepter 
une  position  si  impcjrtante.  Dans  ses  lettres  à  l'évéque  à 
ce  sujet,  on  voit  que  l'humilité  chez  lui  ne  cédait  en  rien 
à  l'obéissance.' 

Sa  lettre  d'acceptation  est  du  28  mai  178!). 

M.    DENAUT    NOMMÉ    ÉVK(^UE. 

Il  exerçait  le  saint  ministère  à  Longueuil  depuis  le   1 1 
octobre  1789,  lorsqu'il  fut  élu  coadjuteur  de  INIgr.  Hubert., 
le  23  mai  1704.  Pie,YI  confirma  cette  élection  et  le  nonmia 
évêque  de  Canathe  (en  Palestine),  et  coadjuteur  de  Québec 
par  une  bulle  du  30  septembre,  1704. 

Sacré  à  Montréal,  le  20  juin  1705,  il  continua  ses  fonc- 
tions de  curé  de  Longueuil. 

Mefr.  Huliert  s'étant  démis  de  révêché  de  Québec  le  1er 
septembre  1707,  Mgr.  Denaut  lui  succéda  connue  dixième 
évêque  de  Quél)ec.  et  pi-it  pos>v.^sion  de  son  siège  le  4  du 
même  mois. 

11  mourut  à  Longueuil  le  17jan\ifi-  ISOO,  à  l'àge  de  ()2 
ans,  et  fut  inhumé  dans  le  chanir  de  cette  église  dont  il. 
avait  été  le  curé  pendant  dix -sept  ans. 

Durant  son  épiscojiat,  il  eut  à  transiger  des  affaires  avec 
ses  anci(>ns  paroissiens  des  Cèdres  et  de  l'île  Perrot.  Dnns 
cette  correspondance,  et  surtout  <lans  celle  a\<'C  son  ami  <le- 
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cœur,  le  seigneur  de  Soulanges,  (Le  Moyne  de  Longueiiil). 
nous  sentons  que  l'affection  de  l'ancien  nussionnaire  s'était 
conservée  dans  le  cœur  de  l'évéque. 

Après  la  construction  de  la  nouvelle  église  (1811),  ses 
restes  furent  transportés  de  l'ancienne  église  dans  la  nou- 
velle et  déposés  du  côté  de  l'évangile.  Pour  y  perj)étuer 
sa  me'moire,  la  paroisse  de  Longueuil  lui  érigea  un  marbre 
placé  dans  le  piédestal  de  deux  colonnes  (côté  de  l'évan- 
gile), formant  une  arcade  au-dosus  du  grand  autel.  Ce 
marbre  portait  l'inscription  suivante  en  lettres  dorées  : 

Hic  Jacet 

Petrus  Denaat 

Natus  Mariaiiap,  die  20  julii 

Anno  Doniini  1 743. 

Consec  :  Episc(.)p.  Canath 

Die  29  juii.  A.  D.  17!).') 

Proniat  :  ad  sedeni  Québec 

Die  4  sept:  A.  D.  1707. 

Obiit  die  17  janu  :  A.  D.  LSO(), 

in  hac  parôchiâ, 

Quam  vexerat  annos  10, 

et  nienses  fere  4. 

Via  ejus  vitif  pulchni."  et  onmes 

Sémites  illius  pacitica\ 

Lors  de  la  construction  de  l'église  actuelle  (1(S<S5),  on  eut- 
encore  à  enlever  le  corps  de  ]\Igr.  Denaut  ;  il  est  à  présent 
déposé  dans  la  chapelle  mortuaire,  érigée  dans  la  cave  de 
l'église  pour  l'inhumation  des  prêtres,  et  dans  une  des 
cases  faites  pour  cet  objet  :  on  y  a  aussi  placé  tout  auprès 
le  marbre  qui  portait  l'inscription  citée  plus  haut. 

VICAllîES    sous    M(iJ{.    DEXAUT. 

Le    curé    de    Longueuil,    étant    évê([ue    du     Canada,    il 
«'st  hors  de  doute  que  Longueuil   des  int  dès    loj-s   un   cen- 
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tre  religieux  des  plus  importants.  Aussi  nous  voyons 
comme  vicaires  d'alors  des  noms  célèbres,  comme  ceux  des 
'Signai',  plus  tard  archevêque  do  Québec,  des  Lartigue,  pre- 
mier évê(|ue  de  Montréal,  etc. 

Voici  quels  furent  les  vicaires  qui  aidèrent  monseigneur 
Denaut  à  administrer  la  paroissede  Longueuildc  1789  à  180G. 

lo  Jean-Baptiste  Britr/nicr  Bélair,  né  à  l'Assomption,  le 
25  octobre  1704>,  fils  de  Jean-Baptiste  Brugnier  et  de  Thé- 
rèse Beaudiy  ;  ordonné  le  2  novembre  1788  ;  1788,  vicaire  à 
Longueuil  ;  1789,  curé  de  Châteauguay,  décédé  le  19  février 
1815  à  l'âge  de  50  ans. — (Tauijuan). 

2o  Fierre-Jos.  Pcriud.idt ,  ordonjxô.  le  7  août  1794,  vicaire 
à  Longueuil  jusqu'en  179(J  ;  curé  de  la  rivière-des-Prairies  ; 
180G,  du  Sault-aux-Récollets  ;  1815,  de  Kingston  ;  1818,  du 
JSaint-Esprit  jusqu'à  sa  mort.  1821. — (Taïujaay). 

3o  Auguste  Cliahoillez,  qui  devint  plus  tard  curé  de 
Longueuil. 

4o  Théodore  Lelaug,  né  à  Montréal  le  G  novembre  1773, 
fils  de  Dominique  Letang  et  de  Catherine  Paré  ;  ordonné 
le  11  mars  1797  ;  1799,  vicaire  à  Longueuil  ;  1814,  curé  de 
Beaumont  où  il  décéda  le  8  avril  1838. — (Ta  aguay). 

5o  Cita  des  Germain,  qui  fut  vicaire  à  Longueuil  d'(jc- 
tobre  1800  à  octobre  1801,  (aidé  par  J.  J.  Lartigue). 

Go  Michd-F)'aftrois  Xoël,  né  à  Québec,  le  17  août  1773, 
fils  de  Joseph  Noël  et  de  Geneviève  AHain  ;  ordonné  le  11 
août  1799  :  1800,  vicaire  à  Saint-Pierre  du  Portage  ;  1801, 
vicaire  à  Longueuil  ;  1802,  curé  de  Saint- Pierre-les-Bec- 
quets  et  de  Saint-Jean-Deschaillons  :  180G,  de  Saint-Paul 
jusqu'en  1810;  1812,  vicaii-e  de  Saint-Roch-des-Aulnets  ; 
1818,  curé  de  l'île-Verte,  de  la  Rivière-du-Loup,  et  de 
Cacouna.où  il  décède,  le  15  août  1823. à  50  ans. — (Ta  nguag). 

7o  Josejili  Sigt.a'i,  (13iènio  évêque  de  Québec),  né  à  Qué- 
bec le  8  noveud)re  177N,  lils  de  François  Signai  et  de  ]\Iar- 
guerite  Vallée  :  oidonnt'  à  Longueuil  ;  vicaire  à  Longueuil 
-de  1802  à    1804;   1804,   curé  <le  Saint-Constant  ;  1805,  de 
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Suinte-Marie  de  Ramsay  ;  ISOG,  uiissiounaire  au  lac  Chani- 
phiin  ;  1814,  curé  de  Québec  ;  nomme  évoque  le  15  décem- 
l.rc  1828,  par  Léon  XII  ;  consacré  évoque  de  Fussala  in 
l„trtibas  par  Mgr.  Panet,  le  20  mai  1827,  nommé  coadjuteur 
(li-  Québec,  demeurant  curé  ju.squ'au  7  octobre  1831  ;  le  13 
octobre  1832,  administrateur  du  diocèse  ;  nommé  évêque 
de  Québec  le  18  février  1833,  et  archevêque  de  Québec  par 
(Jrégoire  XVI,  le  12  juillet  1844.  Il  mourut  à  l'archevêché 
(le  Québec  le  8  octobre  1850,  à  l'âge  de  72  ans  et  fut  inhumé 
dans  la  cathédrale. 

8o  Jean-Jacques  Lartigue  (premier  e'vêque  de  Montréal), 
né  à  Montréal,  le  20  juin  1777,  hls  de  Jacques  Lartigue  et 
de  Marie  Cherrier  ;  ordonné  le  21  septembre  1800,  secré- 
taire de  Mgr.  Denaut,  à  Longueuil  ;  1804,  vicaire  à  Lon- 
giieuil  ;  180C,  prêtre  de  Saint-Sulpice  à  Montréal  ;  1807, 
agrégé  directeur  ;  1821,  évêque  de  Telmesse  :  1830,  installé 
.solennellement  évê([ue  de  Montréal  ;  décédé  le  19  avril 
1840,  à  l'âge  de  (J2  ans. — (Tawjuay). 

9o  C/iarles-Marie  Boucher  de  Bouche rvllle,  né  le  29 
<lécembre  1781,  fils  de  René-Amable  Boucher  de  Boucher- 
ville  et  de  Madeleine  de  Simblin  ;  ordonné  le  6  juin  1805  ; 
1805,  vicaire  à  Longueuil  ;  1800,  à  Québec  ;  1807,  curé  du 
Château-Richer  :  1808,  de  Charlesbourg,  où  il  décède  le  IG 
J.'iuvier  1823,  à  l'âge  de  41  ans.(l) — (Taugaay). 

RÉV.    AUG.    CHABOILLEZ. 

Mgr.  Denaut  eut  pour  successeur  le  révérend  Auguste 
<.-hahoillez,  qui  fut  curé  de  Longueuil  pendant  28  ans. 

Auguste  Cho.hoillez,  né  à  Montréal,  le  1er  décembre 
1773,  était  fils  de  Louis  Chaboillez  et  d'Angèle  Baby-Chen- 
uevillo  ;  ordonné  le  4  décendjre  179G,  il  fut  de  suite  vicaire 
à  Longueuil  ;  en  1800,  curé  du  Suult-aux-Récollets  ;  en 
180G,  curé  de  Longueuil,  où  il  décéda  du  choléra  le  29  août 
J8-U,  à  Gl  ans. — (Tanguai/). 

(1)  Voir  tii)peiulice,  note   G,  la  liste  chronologique  des  piètres  et  vicaires  de 
l.ouguL'uil. 
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Mr.  Chaboillez  fut  l'un  des  plus  dignes  pasteurs  de  Lon- 
fueuil  •  à  l'exemple  de  M.  Isambart,  il  dota  la  paroisse 
d'une  nouvelle  église. 

.  Par  son  tacfc,  sa  prudence  et  son  habileté,  il  réussit  à 
surmonter  toutes  les  difficultés  et  à  construire  un  temple, 
qui  fut  l'ans  le  temps  considéré  comme  l'un  des  plus  beaux 
du  pays. 

La  vie  de  ]N[.  Chaboillez  fut  entièrement  consacrée  à  ses 
paroissiens  de  Longueuil. 

Nos  lecteurs  verront  facilement  plus  loin  que  les  intérêts 
religieux  furent  le  seul  but  de  la  vie  entière  de  ce  saint 
prêtre. 

CONSTRUCTION    d'UNE    NOUVELLE    I^ICLISE. 

Peu  de  temps  après  sa  nomination  à  la  cure  de  Lon- 
gueuil,  M.  Chaboillez  commenea  à  s'occuper  séritmsement 
de  remplacer  par  une  nouvelle,  l'église  déjà  vieille  de  1724. 

D'ailleurs  les  paroissiens  en  comprenaient  eux-mêmes 
l'uro-ent  besoin  :  le  développement  rapide  de  la  colonie 
avait  rendu  trop  petite  l'ancienne  église. 

Dès  avant  1780,  les  marguilliers  avaient  fait  construire 
un  jubé  pour  parer  à  cet  inconvénient  ;  le  1er  janvier  1788. 
à  la  reddition  des  comptes  de  la  fabritiue,  il  était  alloué 
une  somme  de  142  livres,  12  sols,  pour  la  fa(;on  de  cinq 
nouveaux  bancs. 

C'était  cepomlant  la  dernière  amélioration  importante 
faite  à  l'églist^  de  1724  ;  tout  le  monde  sentait  qu'il  fallait 
construire,  et  chacun  y  mit  de  la  bonne  volonté. 

Les  recettes  de  la  f;ibrique  permettaient  amplement  à  la 
paroisse  d'accomplir  ces  nouveaux  ouvrages  ;  on  était  loin 
de  l'année  1722,  alors  que  les  reveiuis  ne  produisaient  guère 
que  505  livres.  En  bSl4,  date  de  la  dernière  reddition  des 
comptes,  so\is  l'administration  de  la  vieille  église,  nous 
trouvons  un  excédant  de  821 8  livres  9  sols,  des  revenus 
sur  les  dépenses. 


r."'v'".(ii'r  Iv'j'' 
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Il  va  sans  dire  qu'on  pratiquait  la  plus  stricte  économie  ; 
et  pour  preuve,  contentons-nous  de  mentionner  le  fait  que 
ni  l'église,  ni  la  sacristie  étaient  chauffées,  quoique  le  bois 
ne  fût  pas  d'un  prix  bien  élevé. 

En  1783,  on  pensa  qu'il  serait  bon  pour  la  sacristie  d'être 
chauffée  ;  à  cet  effet,  le  20  novembre,  à  une  assemblée  des 
paroissiens,  il  fut  passé  une  ordonnance  à  l'effet  de  diviser 
la  paroisse  en  trois  districts  qui  devraient  fournir  tour  à 
tour  le  bois  nécessaire  pour  chauffer  journellement  la 
sacristie. 

ÉLECTION   DES   SYNDICS. 

A  une  grande  assemblée,  tenue  le  22  octobre  1809,  on 
élut  huit  syndics,  chargés  de  veiller  à  la  construction  de  la 
nouvelle  église. 

Les  commissaires  civils  continuèrent  ces  élections  par 
une  ordonnance  du  31  octobre  de  la  même  année. 

Ces  syndics  firent  préparer  une  répartition  par  laquelle 
ils  se  partagèrent  la  paroisse  en  autant  de  districts,  et 
furent  chargés  chacun  de  collecter  les  montants  .suivants 
auxquels  leurs  districts  respectifs  devaient  contribuer. 

Nombre  de  terrains  ou         -^  .  .  ArCK^PTlt 

a'emi.iuccii.fnts  Lort.s      iNoms  dcs  syudics.    Ar])ent.s.     y.  f» 

il  la  répartition.  ^  lilVrCS   . 


54 

Joseph  Préfontaine. 

(J7<)(J 

15,220-19 

25 

do         do   village. 

mi 

2,180-08 

34 

François  Céré 

3590 

8,010-08 

44 

Pierre  Vincent 

4083/, 

10,988-17 

54     . 

Joseph  Comtois 

4924^ 

11,011-12 

41 

Joseph  Bouteiller  dit 

Bonneville 

3859.^ 

8,084-19 

44 

Louis  Betourné .... 

9,531-14 

40 

Luc  Desautels 

4417 

9,928-11 

.336 

32,095 

75.020-00 
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Joseph-Pascal  Dubnc  était  nommé  receveur  et  comptable 
des  syndics. 

Le  tableau  ci-dessus  nous  fait  connaître  le  nombre  des 
contribuables  et  1  e'tendue  des  terres  de  la  paroisse,  ainsi 
que  le  montant  auquel  la  paroisse  a  contribué  pour  la  cons- 
truction de  cette  église. 

La  première  assemblée  des  syndics  nous  fournira  les 
renseignements  les  plus  importants  sur  l'église  de  1<S11. 

"  L'an  mil  huit  cent  dix,  le   treizième  jour   de  janvier,. 
"  avant-midi,    ont  comparu   devant    les   notaires    résidant 
''  dans  la  ville  de  jNIontréal,  soussignés,  Joscpli  Fournier  dit 
"  Préfontaine,  François  Céi'é,  Pierre  Vincent,  Joseph  Saussé 
"  dit  Comtois,  Luc  Dcsautels,  Louis   Bctourné  fils,  Joseph 
"  Bouteiller  dit  Bonneville,  Joseph   Pascal   Dubuc,  syndics 
"  élus  pour  la  bâtisse  d'une  église  pour  la  paroisse  de  Lon- 
"  gueuil,  lesquels   ont  dit,  qu'en  vertu   de   l'ordonnance  de 
"  Sa  Grandeur  Joseph-Octave  Plessis,  éveque  de   Québec, 
"  sur  la  requête  à  lui  présentée  par  une  majorité  des  habi- 
"  tants  de  la  dite  paroisse  de  Longueuil,  il   est  ordonné 
"  qu'une  nouvelle  église  et  sacristie  en   pierre   seraient  éri- 
"  gées  au  dit  lieu  de  Longueuil,  sur  un  terrain  concédé  par 
"  madame  la  Baronne  de  Longueuil, (1)  et  que  la  dite  église 
'•  aurait  cent  vingt-six  pieds  de  longueur,  cinquante  et  uv 
"  pieds  de   largeur   de   dedans  en  dedans   avec  deux   cha- 
"  pelles    saillantes   de   quatorze  pieds,   que   la  dite   Eglise 
"  aurait  trentc-qvotre  'pie(h  de  hauteur  le   long  des   pans 
"  d'une  pierre  à  l'autre,  et  une  sacristie  de  trente   pieds  de 
"  long  à  mesurer  du  centre   du   rond-point   et   vingt-neuf 
"  pieds  de  large,  le  tout  mesure  française  :  que  la  majorité 
"  des    habitants  de  la  dite  paroisse  de  Longueuil   ayant 
"  présenté  une  requête  aux  Honorables  Commissaires  pour 


(1)  Par  contrat  de  ooucçssinn  du  0  août  1809.  GrelFe  de  Ls.  Chaboillez,  N.  P.; 
la  grandeur  de  ce  terrain  était  de  200  pieds  de  front  sur  le  Chemin  de  Cliambly 
Bor  170  de  profoudeur,  mesure  frnni;aise. 
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■•  l;i  liAtisse  d'une  E;:;*liso  et  (ju'en  vertu  de  leur  permission, 
'•  les  sus-noinmés  furent  élus  syndics  à  la  pluralité  des- voix 
■•  ili'^  personnes  présentes,  ainsi  ({u'il  appert  par  l'acte  du 
••  22  octobre  dernier  ;  que  l'élection  des  dits  syndics  ayivnt 
'•  t'té  eonfinnée  par  ordonné  des  commissaires  en  date  du 
"  trente  et  un  octobre  dernier,  les  autorisant  à  dresser  un 
"  état  de  la  dépense  (pie  pouvait  occasionner  la  construction 
"  des  dites  Eglise  et  Sacristie,  et  aussi  un  acte  <le  réparti- 
'•  tien  de  ce  que  chacun  possédait  de  terre  dans  la  dite 
•'  paroisse  sera  tenu  de  pourvoir  et  contribuer,  pour  être 
"  ensuite  soumis  aux  dits  commissaires. 

"  En  conséquence  les  dits  syndics,  après  avoir  pi-is  l'avis 
"  de  Messire  Conefroy,  préti-e,  vicaire-général  de  ce  diocèse 
"  et  curé  de  Bouclierville,  et  avoir  consulté  divers  ouvriers. 
"  sont  d'opinion  (ju'il  faut  pour  la  construction  de  la  dite 
"  Eglise  et  sacristie,  ce  qui  suit  :"  (Vient  lestimation  détaillée 
du  coût  de  l'église  :  elle  s'élevait  à  7-''tJfO0  f runes.) 

Un  des  items  détaillés  et  qui  fait  connaître  l'usage  d'alors, 
st;  lisait  ainsi  :  "  Rli.uni  pour  les  hommes,  740  francs." 

Nous  continuons  : 

"  En  outre,  chaque  propiàétaire  fournira  par  cent  arpents 
"  et  en  proportion  de  plus  ou  de  moins,  un  tiers  de  toise  de 
"  maçonne,  un  voyage  et  sept  huitièmes  de  platin,  un  demi 
"  voyage  de  pierre  d'arcade,  un  madrier  de  dix  pieds  pour 
"  échafaudage  ou  en  proportion  ;  en  outre,  chaque  proprié- 
"  taire  de  cent  arpents  donnera  deux  journ''es  d'homme  avec 
"  cheval  et  voiture,  et  en  proportion  à  la  d(îman<le  des  syn- 
■'  dics,  chaque  possesseur  de  cent  arpents  donnera  au  moins 
"  un  boulin  de  dix-huit  pieds  ;  celui  qui  aura  deux  cents  ar- 
"  pents,  une  d'une  perche  de  vingt-huit  pieds,  et  celui 
"  qui  aura  trois  cents  arpents,  une  d'une  perche  de  quarante 
■'  pieds  ;  chaque  pro])riétaii-e  d'im  emplacement  d'un  demi 
"  arpent  en  superficie  sera  tenu  de  faire  dix-sept  }>ieds  de 
'■  touilles  pour  les  fondations  de  l'Eglise  et  ainsi  plus  ou 
"  moins  jus(pi'à  un  arjient  en  superficie. 
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"  Et  les  syndics,  ayant  fait  un  relevé  ou  liste  de  ce  que 
-"  chaque  paroissien  de  la  dite  paroisse  possède  de  terre  aussi 
"  juste  qu'il  leur  a  été  possible,  sont  convenus  de  diviser  la 
"  dite  paroisse  en  sept  cantons  ou  districts,  ainsi  qu'il  sera 
"  ci-après  mentionné  ;  et  que  la  dite  paroisse  contient  32,G71 
"  arpents  et  un  quart  quck^ues  fractions  en  superficie,  outre 
'  25  eniplaceinents  plus  ou  moins  grands  bâtis  et  habités, 
•'  .l'où  il  résulte  que  chaque  propriétaire  payera  45  sols  pour 
"  chaque  arpent  en  superticie  qu'il  possède,  et  chaque  pro- 
"  priétaire  d'emplacement  d'un  demi  arpent  de  front  sur  un 
"  arpent  de  profondeur,  ou  de  moindre  dimension,  payera 
■"  soixante  livres  de  vingt  coppes  et  en  proportion  jusqu'à 
"  un  arpent  en  superficie  (pii  payera  120  livres,  et  tout  em- 
''  placement  a\T-dessus  dun  arpent  payera  en  sus  la  même 
"  contribution  de  45  sols  par  arpent  en  superficie  ;  lesquelles 
"  sommes  ils  seront  tenus  de  payer  aux:  syndics  de  leurs 
"  districts  respectifs  comme  suit  :  un  tiers,  huit  jours  après 
"  l'homolo^'-ation  de  la  répartition,  un  tiers  en  mars  1811,  et 
'•  un  tiers  en  janvier  1812,  outre  les  objets  à  être  par  eux 
"  fournis,  en  nature  et  travaux  personnels  qu'ils  feront  et 
"  fourniront,  lorsqu'ils  en  seront  requis  par  les  syndics. 

"  Et  pour  maintenir  l'unité  dans  les  comptes  et  déboursés 
"  à  faire  pour  les  dites  constructions,  il  a  été  élu  un  syndic 
■■■  receveur  et  comptable,  qui  est  le  Sr  Joseph  Pascal  Dubuc, 
''■  entre  les  mains  dutpiel  les  syndics  de  district  seront  tenus, 
"  huit  jours  après  l'échéance  des  termes  ci-dessus,  de  verser 
'•  et  paver  le  montant  de  la  collection  par  ^.ux  faite  chacun 
"  dans  leurs  districts  respectifs  et  tous  payments  etdébour- 
'■  ses  faits  par  le  dit  syndic  comptable  sur  l'ordre  de  la 
"  majorité  des  dits  syndics  de  disti-ict.(l) 

"  Et  le  cas  arrivant  (pie  par  les  marchés  à  faire  avec  les 
■■'■  entrepreneurs,  les  syndics  obtinssent  de  faire  faire  les  dits 


(l>  Ceci  explique  pourqnoi  le  nom  de  Joseph-Pascal  Dubuc  n'est  pas  avec 
ceux  des  syndics  qui  ont  la  collection  à  faire. 
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••  oiivrnges  à  un  moindre  prix  que  celui  porté  dans  l'estinia- 
"  tion  ci-dessus,  il  sera  fait  une  dinuTiution  proportionnée. 
"  à  être  imputée  sur  le  dernier  ternie  de  paynient  ei-dessns 
'•  spécifié. 

"  Duquel  acte  d't'valnntion  de  dépense  et  de  répartition 
"  de  ce  que  chacun  doit  paver,  les  dits  syndics  ont  re(|uis 
■'  et  demandé  acte  aux  dits  notaires,  en  la  maison  presbyté- 
•'  riale  du  dit  Longneuil,  et  ensuite  en  l'étude  de  Louis  Cha- 
••  Uoillez,  en  cette  ville,  les  jour  et  an  susdits,  ce  (jui  leui'  a. 
■■  été  octroyé  poui*  sei'vir  et  valoir  ce  (pie  de  riiison,  et  ont 
"  les  dits  syndics  décUnv  ne  savoir  sioner  de  ce  eiKiuis^  ont 
■■  t'ait  leur  manpies  ordinaires,  exce]ité  le  dit  Josepli-Pascal 
'■  Dulaïc  (pli  a  refusé  de  faire  sa  croix,  pre'tendant  (pu-  les 
'■  emplacements  étaient  taxés  à  une  tr(»p  forte  c(^ntril)ution. 
■'  et  (ju'il  consentirait  au  contenu  en  ces  présentes,  sauf 
'■  cette  exception,  et  s'cf.t  l'etiré,  après  lectui-e  faite,  ainsi 
"  ([u'il  est  en  la  minute  des  pi-ésentes. 

Jr)sEPH  +  Préfontaixe,    Fus.  4-  Céiîk,   Pieuke  +  Vincent, 
Joseph  +  Comtois,  Joskimi  +  Bonxevilee,  Lr("-f  Des- 

A  m'EES. 

"  Ls.  SaUAI'ET,  N.   p.,  et  du  soussii^M),';' 

"  Ls.    ClfAHOlIJ.EZ." 

"  Je,  {>rêtre,  soussigné,  cuih'  de  la  ])an>isse  de  Longueuil, 
certifie  ([ue  l'acte  de  répartition  et  auti-es  ])a]-ts  a  été 
publié  à  la  porte  de  IRglise,  à  l'issue  du  servieo  divin  du 
matin,  par. trois  diu)a  iches  consécutifs  :  et  de  ])lus  (pie  le- 
dit acte  a  resté  en  (Iép(')t  au  jireslytî-re  de  Longueuil 
l»endant  ([uin/.e  jours  poui"  l'inspection  des  intéressés. 
T..oni;ueuil.  4  mars  IMO. 

'•  CnAiioiLLEZ,  Ptre." 
21 
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ORDONNANCE    DES    COMMISSAIRES   CIVILS. 

Cette  rt'Si^lutioii  dus  syn<lics  fut  rt<lopt(.'e  pur  les  counuis- 
sniivs  civils  par  l'onlonné  suivant  : 
"Mardi,  1er  Mai  ]«10. 

"  Présents:  L'Hon.  J.  Mc(tILL| 

"  P.  L.  Panet  -   (.'oiuinissaires. 

"  Edw.  Wm.  GravJ 

"  Les  coiiiiuissaires  ayciiit  entendu  les  syndics  et  les 
"  opposants,  snr  les  pi'opositions  des  ouviùers  ])Our  la  cons- 
"  tniction  de  la  nouvelle  enlise,  faisant  droit  délînitivenient 
*'  sur  riioniolo^'ation  demandée  par  les  s\'ndics,  de  l'acte  de 
"  déijenses  et  de  répartitions  par  eux  dressé  le  trente  jan- 
'■  vier  «lernier  et  sur  les  oljections  des  (apposants  sur  les- 
'■  (luelles  ils  s'étaient  réservés  de  prononce)-  suivant  leui- 
"  ordoinié,  en  date  du  huit  mars  dernier  ;  considérant  (jue 
"  toutes  les  parties  sont  tomliées  d'aecord  d'accepter  lespro- 
"  positions  de  Joseph  Chevalier,  Alexandre  Lagie  et  Arthur 
"  Gihnore  pour  la  maronne  et  ])ierre  di'  taille,  et  de  Charles 
"  Delonue,  Joseph  Gauvin,  et  Louis  St-Amour,  pour  la 
"  charpente  et  menuiserie,  pour  les  ditférents  ouvrages  pour 
"  la  luitisse  de  l'Eglise,  et  (ju'ils  sont  satisf.-iits  des  cautions 
'•  par  eux  otiei'ts  ;  considérant  aussi  (jue  le  chemin  couvert 
'•  et  le  canal  mentionnés  au  devis  ordtjuné  par  les  con)mi>- 
"  saires,  pai-aissaieiit  aux  dits  eouinn->sair<\s  essentiels  (  t 
'■  nécessaires  ;  et  après  avoir  délibéré  .-^ur  le  tout,  les  com- 
'■  missaires  ont  contirmé.et  continuent  l'état  de  déi^en^es  et 
•'  de  répartition  (ai  trente  janvier  «lernier  pour  être  exécute 
■'  suivant  sa  forme  et  teneur  <lans  toutes  les  parties  ou  d 
"  n'v  est  pas  dércjgé  i)ar  le  j>résent  ord<nuié. 

•'  Et  attendu  que  les  connuissaires  ont  été  d'opiuioti  <pie 
'•  les  habitnnts  propriétaires  ne  seraient  pas  tenus  d<î  four- 
"  uir  les  matériaux  mentionnés  en  la  répartiti'.m,  vu  <jui,-  la 


MGR,  DENAUT— l'Église  de  1811  :^2'î 

majorité  d'eux  trouvait  moins  onéreux  d'en  charger  les 
ouvriers,  ce  qui  doit  en  augnientiT  la  répartition  en 
argent,  ordonnent  (|u'en  sus  des  45  sols  par  arpent  de 
terre  que  chaqiK^  propriétaiie  doit  payer  en  argent  sui- 
vant l'état  de  répartition,  il  sera  prélevé  sur  chaque  dit 
propriétaire  5.!  sols  de  plus,  afin  de  renqilacer  la  t'ouj-ni- 
ture  des  nuxtériaux  tlont  les  paroissiens  sont  ])ar  les  pré- 
sentes de'chargés,  excepté  k-s  journées  de  corvée,  et  quiî 
les  emplacements  paieront  dans  la  même  proportion  au 
lieu  des  t'amillet. 

"  Et  attendu  (pK-  les  op|josants  se  sont  plaints  que  plu- 
sieurs tei'res,  îli's  et  ilets  n'avaient  pas  été  ccunprises  dans 
l'acte  de  répartition,  ce  qui  est  ditlicile  à  constater  pouj- 
le  moment,  les  commissaires  enjoi^iU'ut  aux  syndics  de 
faire  les  per([uisitions  nécessaires  à  cet  efiét  et  de  l'aii-e 
payer  les  prop)-iétaires  des  dites  terres,  îles  et  ilets  au 
prorata,  de  ce  (pie  <loivent  payer  les  autres  pi-o[)riétaires, 
sauf  aux  dits  syndics  à  tenir  compte  aux  paroissiens  et  à 
leur  l'emhourser  l'excédant  des  argents  ipi'ils  auront  eutn- 
les  mains,  après  la  hâtisse  de  l'église. 

"  Ordonnent  de  plus  ([ue  le  premier  tiei's  de  la  réparti- 
tion ordonnée  ]vir  les  présentes,  sera  payé  sous  trois 
semaines  à  compter  de  ce  jour  et  les  deux  autres  tiers 
aux  termes  de  lacté  de  dépenses  et  de  re'pai'tition. 

"  Par  ordre  des  C<Mnmissaires, 

"  Keid." 

Le  droit  d'enterrer  dans  l'églisi^  fut  élevé  ])ar  Mr  Cha- 
Iwàllez  le  12  nov<«ud»re  1<S15  à  la  somme  de  240  livres  au 
li»-u  di>  40  qu'il  était  aupai-avant.  Cette  augmentation  eut 
pour  (.'tict  di-  1  lire  diminuer  les  demandes  de  sépultuH's 
dans  léglisi',  et  qui  menât/aient  de  devenir  extrêmement 
nondireuses. 

IA.i;lise  fut  construite  sur  l'enqilacement  ([u'occui)ait  le 
vieux  tort  de  Longucuil  :  ce  terrain  avait  été  coTicédé  à  la 
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i"a]tri(|ue  le  !)  août  1809  par  la  bai'oniu'  de  Longueuiî  (1)  : 
les  travaux  furent  poussés  rapidement  ;  dès  le  premier 
janvier  181 4,  l'église  était  terminée  et  les  paroissiens  en 
prenaient  possession. 

Les    bancs  furent   de   suite   vendus  et  rapportèrent  un 
revenu  eonsidéi-aV)le  à  la  paroisse. 

ÉTAT    ])f:S    HANS    DE    L'É(;LJSE    J>E    L(>X(JUEUIL, 
1er  janvier  [SIJ^. 

Voici  ce  (|ui  a  rap})ort  à  cette  vente. 

Première  rangée  du  côté  de  la  chapelle    Saint-Charles  ou 
<lu  banc  d'd'uvre,  joignant  le  mur. 

LIVRES. 

15   bancs,  nK^ntant  en  tout  à 4()7 

N(iti\ — Il  y  avait  en  outre  dans  cette  rangée, 
le  banc  d'u'uvre  et  les  deux  bancs  seigneuriaux 
<]ui  ne  sont  pas  compris.(2) 

Seconde  rangée  <lu  enté  du  l»anc  d'(euvi-e 
■joignant  la  petite  allée. 

20  bancs ()<)5 

Troisième  rangée  du  côté  du  banc  d'onivre 
joignant  la  grande  allée. 

]8  bancs {Ml 

Quatrième  rangée,  côté  de  la  chaire,  joi- 
«rnant  la  grande  allt'>e. 


^1)  OicIFe  de  Louis  (.'haboilkv,  N.  P.  l/ctenduc  du  tejraiii  aiiibi  at(iiiis 
était  de  l'îO  di-  fiont  Mir  la  rue  Saint-Cliaiks  avoc  une  inofoiideur  de  '2oû  pieds 
li^  long  du  Chemin  de  Cliambly. 

(2)  L'un  de  ces  bancs  seif;neutiaux  appartenait  de  droit  au  baron  de  Loii- 
pueuil  et  l'aut.'i  avait  appartenu  .'^ans  doute  au.t  seii^ueurs  du  fief  Tremblay, 
d'après  le.s  conditions  de  l'union  de  ce  fief  à  la  paroisse  de  Lonj,'neuil  et  signées 
ca  1719  par  iMadami-  Gauthier  de  Yarennes.  Ajuès  la  mort  de  la  dernière  baronm- 
catholique  en  1841,  cei  banes  ont  été  oeeuiiés  ju-que  vers  ISôiy  (époque  de  l:i 
passation  de  l'aete  abolissant  les  droits  .--eigneuiiaux',  ISr»!,)  par  la  l'aniill'' 
].  Hurte^.u,  qui  avait  été  agent  de  eette  baroiine  ;  ils  lurent  vers  cette  eioi^U'- 
convertis  en  bancs  oulinain-s  tt  viudus  comme  les  autie.s. 
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1,S  bancs 094 

Cinquième  rangée,  du  côté  de  la  chaire,  joi- 
gnant la  petite  allée. 

20  bancs <S22 

Sixième  rangée  du  côté  de  la  chaire  joi- 
STiant  le  mur 

22  bancs 7S5 

Septième  rangée  adossée  au  portail  (com- 
prenant le  ])anc  poui-  le  marguillier  sortant 
de  charge). 

8  })ancs  vendus 84 

Chapelle  Saint-Charles. 

<)  bancs 23S 

Chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 

()  bancs .        194 

Jubé. 
32  bancs 570 


172  bancs  vendus,  donnant  un  total  de 5191 

Le  dessin  de  cette  église,  que  nous  offrons  ici  doinu; 
une  bonne  vue  d'cnsemlde  de  ce  temple  qui,  au  commence- 
ment du  siècle,  fut  considéré  comme  \ui  monument  reli- 
gieux en  Canada. 

IHVEUSES    DKLlJU'ilîATloXS    DE    FABlUgUE. 

Avant  le  pai-achè\'enu'nt  de  cette  église,  il  avait  été 
tlefendu  d'enterrer  dans  l'ancien  cimetière,  (1er  juin  IISIO). 
Mgr.  Jos-Octave  Plessis,  évé(pie  de  Quél)ec,  s'exprime  ainsi 
à  ce  .sujet   à  .sa  visite  pastorale,  le  7  juin  lîSOO  : 

Vu    et    alloué    les    comptes    de   cette    t"abri(pie    (K-squels 
iiDus  déchargeons  les  mari;uilliers. 
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"  Ordonnons  lo  deux  douzaines  de  eorporaux.  2o  denx 
"  aubes.  .3o  de  ne  plus  enterrer  dans  le  cimetière,  passé  li,'^ 
"  premier  juin  prochain. 

"  Donné  à  Longueuil,  dans  le  cours  de  nos  visites,  le  7 
"  juin  1809. 

"  t  J.  ().,  EvÊgrE  DE  (^rÉHEc. 

Le  21  décembre  LSKi,  la  t'abri(|Ue  passe  un  rèi^lenient 
pour  maintenir  la  paix  et  le  bon  ordre  ilans  l'église  <lurant 
les  offices. 

La  vieille  cloche  dut  servir  à  la  noiuelle  église  juscpiV-n 
1810  ;  car,  cette  année-là,  ncnis  voyons  ((ue  la  fabriiiue 
consacre  les  sonunes  respectives  de  2285  livres  et  lô7() 
livres  pour  payer  l'achat  de  deux  nouvelles  cloches. 

En  1819,  André  Achim  reçoit  2-K)()  livres  pour  la  cons- 
truction de  fonds  baptismaux,  et  822  livres  pour  la  confec- 
tion des  grandes  portes  :  en  1820,  on  d<mne  à  Pierre  (iagnon 
048  livres  pour  les  bénitiers  et  en  1821,  à  Andi'é  Achim.. 
720  livres,  pour  avoir  fait  un  buffet  d'orgue,  suivant  le  plan 
de  M.  Chaboillez.  11  n'y  a  aucun  doute  (|ue  cet  orgue  fut 
le  premier  à  Longueuil  :  il  existe  encore,  et  se  trou\e  placé 
au  chœur  de  l'église  nouvelle  en  arrière  du  maitre-autel. 

A  l'assemblée  du  7  juin  1822,  on  reçut  ti-ois  grands 
tableaux  peints  par  J.-Bte  Roy-Audy,  pour  lescpiels  on 
paya  la  sonnne  de  21(50  livres.(l  ) 

CHAl'ELLE    DL'    CHEMIN    DE    CIl.VMliLV. 

Dès  l'église  terminée,  les  pai'oissiens  constiuisirent  en 
1813  la  petite  chapelle  (pie  nous  voyons  encore  sur  le  Che- 
min de  Chanibly.  Cette  chapelle  est  de  17  pieds  de  front 
sur  21  d<^  profondeur  et  contient  l'autel  ([ui  sei'vait  au  culte 


(î)  Ces  tableaux  représentaient  le  patron  de  la  parois»,!',  "  Sl-Anlitinc  'l*' 
Padouc  ",  "  St-CJiarles-Ilorrnmi'e  adiiiinislrunt  l<:s  jirsfiftris,"  et  "  La  J'rés(n~ 
tution  de  l'enfant  Jésus  au  Ternplt." 


CHAPELLE  COXSTRIITE  EX  1813 
Généralement  connue  sou3  le  nom  de  Calvaikk. 
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.lans  l'église  de  1724.  C'et  autel  est  une  des  plus  précieuses 
n-liques  que  nous  avions  ;  il  est  encore  dans  un  assez  bon 
é'tat  de  conservation.  La  petite  chapelle  fat  construite  \)tiv 
nu  nommé  Anttnne  St-Amour,  pour  le  pi'ix  de  540  livres, 
sui\'ant  la  reddition  de  comptes  de  1818. 

Le  ter)-ain  faisait  partie  de  la  conniume  et  uvait  été 
doinié  à  la  fabi'icpie  dans  le  lait  spécial  de  construire  cette 
chapelle  :  certai  es  informations  nous  disent  (pie  ce  fut  pni- 
un  nonnné  Hugron. 

AGUAXniSSKMKNT    \)V    CIMETIKUE. 

Le  nouveau  cimetière  situé  près  de  réglisi'  nouvelle  et 
ouvert  le  1er  juiji  LSIO,  fut  bientôt  trouvé  tro})  petit  ;  dès  le 
12  févi'ier  LSI  5,  la  fabri(pie  fut  forcée  d'accpiérir  un 
terrain  voisin  de  l'église,  pour  agrandir  ce  cimetière  :  à 
l'assemblée  du  12  févi-iei"  1815,  "  il  a  été  proposé  d'acheter 
"  un  terrain  contigu  à  l'emplacement  <léjà  concédé  à  la  fabrl- 
"  (pie  et  aux  habitants  de  Longueuil  par  madame  la 
■'  Baronne  de  L(mgueuil,  etc."  Mr  le  curé  avant  proposé  les 
conditions  de  vente  oflertes  par  Thomas  Busby,  agent  de 
la  dite  dame  Baronne  de  Longueuil,  et  ayant  (jl)tenu  de 
Mgr.  Joseph -Octave  Plessis,  évê([ue  de  Québec,  son  cfm- 
sentement  pour  (pie  les  marguilliers  fussent  autorisés  à 
prendre  au  coffre-fort  hi  somme  nécessaire  pour  payer  le 
dit  terrain  destiné  à  faire  un  cimetière,  on  accepta  ces 
conditions,  et  on  autorisa  le  curé  et  Alexis  iNlarcil,  mar- 
guillier  en  charge,  à  faire  l'ace piisition  de  ce  terrain  et  à 
»'ii  passeï-  contrat  au  nom  de  la  fabri(pie.  Le  contrat  fut 
signé  \v  15  févi-ier  1815.(1) 


(1)  GrelFo  de  J.  O.  Desantels,  N.  1'.  CV  t<'iTain  contenait  60  pieds  sur  le 
<-'lieniiu  de  Ctiambly  .«nr  170  df  profondeur  ;  ce  qui  devait  former  avec  le  terrain 
«iquis  le  6  août  ISO',1  un  eni|>l;i(eiiieiit  de  '2t>()  pieds  sur  le  Chemin  de  Chamlly 
avec  170  pieds  sur  la  lue  Saiut-Uluirles,  le  tout  de  mesure  fran<;aisc. 


S28  HISTOIRE    DE    LOXGI'EUIL 

COXSTRUCTIOX    DU    l'UESIiYTKRE    (18:^1). 

Mr  Chaboillez,  après  avoir  vu  à  la  con.structiuii  de  lu 
nouvelle  église,  acquit  de  madame  la  Ijaroune,  à  titre  de" 
concession  en  son  nom  j^ropre,  un  terrain  de  ISO  pieds  d<' 
front  sur  200  pieds  (1)  de  profondeur,  voisin  du  terrain  de 
l'église,  par  acte  passé  le  [)  juin  1812.(2)  11  fit  construiiv 
une  grande  maison  en  pierre,  de  (iO  pieds  de  front  sur  40 
pieds  de  profondeur,  à  deux  étages  et  l'occupa  lui-même, 
comme  maison  presbytériale  :  le  vieux  preshytère  servit 
de  résidence  aux  vicaires,  et  jjendnnt  plusieurs  années  au.ssi, 
comme  maison  d'école. 

En  1820,  ce  vieux  presbytère  ([ui  était  en  très  mau\uis 
état,  et  trop  vieux  pour  être  réparé  convenablement,  dut 
être  rebâti  à  neuf  ;  dans  ce  l)ut,  les  habitants  signèrent 
une  requête  à  ^Igr  l'évêtiiu'  de  Quéltec,  en  date  du  25 
novembre  1829,  demandant  la  permission  de  rebâtir  le  pres- 
bytère :  ces  démarches  étaient  faites  pou i' se  conformer  à  la 
demande  <le  Mgr.  Bernard-Claude  Panet,  évêciue  de  Quél)ec, 
<|ui  avait  chai-gé  son  grand-vicaire  Joseph-Fran(;ois  Deguire, 
lors  de  sa  visite  à  Longueuil,  le  29  février  1829,  de  recpiérir 
les  habitants  de  construire  un  nouveau  presbytère  :  cette 
demande  fut  prise  en  considéiation  à  l'assemblée  de  la 
fabri(]ue  du  (i  juin  18.S0.  Après  avoii-  été  signée,  la  requête 
fut  présentée  aux  commi.s.saires  civils,  le  12  mai  1880,  qui,  à 
cette  séance,  donnèrent  la  permission  de  convo([uer  les 
parois.sien-;  le  20  mai  suivant  pour  élir<^  les  syndics,  et  d<' 
rappf»rter  le  lendemain  le  résultat  de  lélection. 


(1)  Il  y  a  criem- daus  cette  cl  6.'-i<ïnatioii  îi  l'acte;  car.  le  teiraiii  a  un  )iioiii.-> 
260  pieds  de  piofbmleur,  ou  tout  l'esjwoe  t-oiiipris  entre  le.s  rues  Saiut-Charirs  et 
^''ainte-Elizabetli. 

(2)  Gretle  de  Ls.  Chaboillez,  iS'.  P.  Cette  iiroiiritté  resta  dans  la  lamille  .l'- 
Mr  Chaboillez  après  sa  ui^rt  et  [mssa  aux  uiaiiis  de.s  révéreud.s  Pères  OL-lats 
.le  M.  I. 
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Le  24  mai,  les  coinuiissaires  homologuèrent  l'acte  d'élec- 
tion des  syndics  (pii  étaient  :  Toussaint  Daigneau,  Alexis 
Marcile,  Julien  Paquet,  J.-Bte  Desautels,  Fran(;ois  Benoit, 
Antoine  Vincent,  et  Victor  Chénier,  tous  élus  pour  surveil- 
ler les  travaux  de  la  C(;nstruction  du  presbytère  ;  il  leur 
fut  ordonné  par  les  commissaires  de  préparer  un  tlevis  des 
travaux  à  faire,  et  une  répartition  des  montants  à  percevoir 
pour  l'exécution  de  ces  travaux  ;  le  tout  devait  être  pris  en 
considération  par  eux  le  2(S  mai  suivant. 

Enfin,  les  commissaires  civils,  après  avoir  siégé  les  K) 
juillet  et  2  août  LS.SO,  homologuèrent  les  devis  et  réparti- 
tion des  syndics  à  leur  session  du  4  août. 

Les  travaux  commencèrent  cette  année-là  même  et  furent 
terminés  l'année  suivante.  A  une  assemblée  des  paroissiens, 
tenue  le  25  septembi-e  1831 ,  les  syndics  furent  autorisés  par 
Ja  majorité  de  l'assendilée  de  dépenser  le  surplus  de  l'ar- 
gent qu'ils  avaient  en  main  à  :  "  ent(»urcr  l'emplacement 
"  du  presbytère,  y  faire  un  nouveau  bâtiment  pour  servir 
"  d'étable  et  remise  et  autres  dépendances,  pour  que  le  tout 
"  soit  convenable  [)our  la  résidenci;  futui-e  du  curé  ou 
■"  vicaire,  et  de  rendre  compte  de  l'emploi  de  rargent."(l) 

La  même  année  (LS.'i'J),  on  contia  la  construction  du  pre- 
mier charnier  à  Franf;()is  Truteau  pour  hi  sonnne  de  £9!), 
(^390.00).  Mr  Chaboille/ avait  jugé  à  propos  de  prendre 
cette  sage  précaution  pour  prévenir  le  vol  des  cadavres 
pendant  l'hivei'.  vol  qui  était  devenu  un  véritable  tléau. 

Joseph  Lavoie,  maître-chantre,  i-st  augmenté  en  1832  de 
75  livres,  ce  «pii  lui  donne  alors  un  salaire  de  850  livres 
par  année. 

Il  n'y  eût  pas  de  chantres  payés  avant  1701  :  depuis 
cette  date  jusqu'en  1810,  on  paya  150  livres  par  année  j)oui- 
le  chantre,  mais  on  ne  mentionne  pas  de  nom. 

(1)  Le  presbytère,  ainsii  construit  sur  rem])lacement  de  l'aucicu,  consiste  <-ii 
«ne  maison  eu  pierre  de  iS  pieds  de  louf,'  sur  4-J  pieds  de  largeur,  à  un  étaj^e, 
avec  galerie  sur  le  (levant  ;  c'est  le  incsbytèrc  actuel. 
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Isidore  Poirier  reçoit  de  ISII  à  1S17  im  salaire  variant 
de  200  à  G!)0  livres,  et  Joseph  Lamarre,  150  livres.  André 
Bason  remplaça  Poirier  en  1818,  moyennant  nn  salaire  de 
147  livres  :  Joseph  Lajoie  agit  connue  chantre  en  1810,  et 
finit  en  18.'Î4  ;  son  salaire   avait  varie   de   070  à  000  livres. 

MM.  Ed.  Clncoine  et  Jos.  (Jalaise  remplacèrent  Lajoie  : 
tout  le  monde,  se  rappelle  encore  de  M  Chicoine  qui  fut 
chantre  près  de  50  ans,  et  aussi  de  Jérémie  Marchand,  qui 
avait  remplacé  Galaise  en  1842  continua  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  13  janvier  1870. 

LeMay  fut  nounné  organi.ste  en  1821  avec  un  .salaire 
variant  de  -SliO  à  ()72  livres  ;  ce  fut  le  premier  orgniiiste  à 
Longueuil.  Mr  Josepli  (îoguct,  N.  P.,  le  remplaça  en  18-31, 
«t  occupa  cette  charge  pendant  environ  25  an.s.  M.  Ooguet 
fut  remplacé  lui-même  par  Jo.s.  Marchand,  tils  du  chantre, 
jiisque  vers  1872.  Depuis  ce  temps,  l'orgue  a  été  tenu  par 
Eusèbe  Favreau,  Louis  Marchand,  W.  Davignon,  et  enfin 
Louis  Larivé,  organiste  actuel. 

Nous  trouvons  encore  que  la  fal)ri(pie  donna  le  oO 
ilécend)re  1835  un  hénitiei*  en  marbre  à  M.  Brunet,  curé  de 
la  Petite-Nation  et  une  cloche  à,  la  mi.ssion  de  (ii-andville. 

.Moirr    DE    M.    CHAHOILLEZ. 

Tout  en  s'occupant  si  activement  de  sa  paroisse,  Mr  Cha- 
hoille/  trouva  moyen  de  prendre  part  à  une  célèbre  di.scus- 
sion  contre  Mgr.  Lartigue,  au  sujet  de  la  nominati<m  des 
curés.  Mr  ChabijiUez,  avec  une  foule  de  prêtres,  préten- 
dait i{ue  la  nomination  de  Mgr.  Lartigue,  connue  évêque 
de  2V/)//('.v.s7',  ne  lui  donnait  pas  le  (h-oit  de  nonnuer  les 
curés  ;  mais  (pie  ce  privilège  devait  appartenir  au  clergé  du 
diocèse  de  Mo»'tival  i-éuni  en  assemblée. 

La  discussion,  toute  courtoise  qu'elle  fût,  se  fit  aviîc  mie 
vigueur  et  uiu^  énergie   sans  pareilles.      Les    lettres  de    M>" 
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( 'lial»oillez  à  ce  sujet  ont  été  irnpriméos  et  nous  y  référons 
iKts  lecteurs. 

Après  une  vie  remplie  de  travaux  et  de  bonnes  actions, 
Mr  Chaboillez  quitta  ce  monde  en  1884,  le  20  août  ;  il  fut 
une  des  nond)reusts  victimes  de  la  terril)le  épidémie  ([ui 
.sévissait  alors  en  Canada,  le  clioléra.  Il  avait  été  28  ans 
cure  de  Lonjjjut'uil,  avait  bâti  une  nouvelle  église,  construit 
im  presl»ytère,  acquis  un  cimetière,  travaillé  ardemment  à 
]ii<ipager  l'éducation  et  au  salut  de  ses  ouailles,  tout  en 
conservant  paruii  ses  confrères  du  clergé  une  i-é]iutation  de 
science  et  d'érudition  <le  })renner  ordre.  Il  était  un  anji 
ilt'voné  des  Sulpiciens  de  Monti'éal. 

I)in-ant  cette  longue  vie  de  sacerdoce  et  de  travail,  Mr 
Chaboillez  n'eut  (piuti  seul  vicaire  (jui  l'aida,  de  septeml)re 
b'S2f)  à  octobre  1830,  Mr  J.  J.  Vinet,  aujourd'hui  Mgr. 
Viuet. 

"  Jac'QUE.s-Janvieu  Vixet  SorLiONV,  dit  M.  Tanguay,  est 
"  né  à  la  Longue-Pointe,  le  1er  janvier  1800,  fils  d'Hypolite 
\  inet  et  de  Marie  Beaudiy  :  ordonné  le  20  septembre 
bS28  ;  vicaire  à  Saint-Jacques  de  l'Achigan  ;  1821),  à  Lon- 
"gueuil;  1830,  à  Saint-Jacques  de  l'Achigan:  bS31,curé 
'■  <le  Saint-Valentin  ;  1834,  de  Rigaud  :  1847,  du  Sault-au- 
••  Kécollet." 

Mgr.  Vinet  vit  encore  dans  sa  paroisse  bien  aiuiée  du 
•"^rtult-au-Récollet. 

RECENSEMENT    DE    1825. 

I^wigueuil  conq:)tait  en  17U0  une  population  de  I,()13 
aines  :  elle  s'était  plus  que  doublée  depuis  17(j5,  en  moins 
de  25  ans  ;  il  y  avait  830  hommes  et  783  femmes  ;  mu-  ce 
»:<'mbre,  301  hoiumes  étaient  mariés  et  207  fenniies  ;  on 
comptait  52Î)  garçons  et  4()8  tilles. 

Au  recensement  officiel  d(.'  1825,  Longueuil  sest  encoi'c 
•i'»uble  ou  à  |)eu  piès,  dans  l'espace  de  35  années  :  il  donne 
»iie  population  de  2,85()  âmes. 
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Recensement  de  IS.J.'. 

Nombre  de  personnes  Jeinenrant  dans  la  maison  à 

Longaieuil 2sô() 

Absents  appartenant  à  la  famille '2 


Total 2SÔ.S 


Demeiu'ant  à  la  maison,  au-dessous  de  (5  ans ôî)() 

do               do              de  ()  à  14  ans 571 

do               do             de  14  à  IS  ans 80!) 

])e  1<S  à  25,  hommes  mariés 10 

do      do       do       non  mariés 240 

De  25  à  40        do        mariés 195 

do      do       do       non  mariés 41 

De  40  à  (JO       do       mariés 174 

do      do       do       non  mariés 44 

Au-d(îssus  de  00  ans,  mariés ON 

do                do       non  mariés 21 

Au-de.ssous  de  14  ans,  femmes 00!) 

De  14  à  45,  fennnes  mariées -^50 

do      do       do        non  mariées •^•Î4 

De  45  au-dessus,  femmes  mariées KîO 

do         do              do      non  mariées 21 


(1)  .S77(i 


(1)  11  y  a  ccrtaiiiemeiit  erreur  entre  ecs  deux  totaux  ;  inai.s  nous  dounons  uu'i 
-coi>ie  exatte  du  dctUDieut  tilieiel. 
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SoMMAlHK.  ]M()UVt'ni(Mits  populaires  (l,s:i7-HS).  Remontre  des 
Can;i(li<'iis  et  des  ATifj;lais  sur  le  t'Iiemiii  de  C'harid)ly.  à  Ijoti- 
gueiiil.  Bonaveiitiii-e  Vi.u^er  et  le  ('a])t.  .I()se]>li  Vincent. - 
Kéclaniations  de  Loiif^neuil  pour  pillage  et  incendie  pendant 
l'énieiitc  de  ].s;57.  I^e  Dr.  ,1.  ().  Chénier.  IÎ('!V.  M.  Mansean, 
curtWle  Lont^ueuil.  Il  encoiiraf^e  rinstriiction.  -  Fondation  du 
couvent  de  Longueuil  :  Sceurs  des  SS.  Noms  de  J«''siis  et  de 
Marie. — Vie  de  Mlle  Céré,  une  des  fondatrices. — Appréciation 
de  M.  de  Laroche-lféron  sin-  les  Sceurs  de  Ijong-ueuil.-  Trans- 
port/le  la  maison-mère  à.  Ilochela.tîa.  —  Lettre  de  Mgr.  Boin.uet 
à  ce  sujet. — Progrès  inei'veilleux  de  la  C'omnnmauté.  La 
baronne  d*-  Longueuil.     Anecdote.   -Hecensement  de  LSM. 


MorVE.MEXTS    l'Ol'ULAliiES    DE     1  SHT-^Î.S. 

Le  Canada  »''tait  arrivé  aux  jours  soinbics  de  \KM .  L(  s 
(■anadicns-Fraiiçais,  après  cin(juantc  années  de  luttes  pour 
la  liberté  du  gouverneincnt  constitutionnel  et  resjionsable, 
on  étaient  réduits  à  employer  les  (^raiids  moyens  pour 
assurer  le  succès  de  leur  caus'.-. 

l^a  lutte  entre  la  Chanibr»'  Législative,  Tvsponsable  au 
]teuple,  et  le  Conseil   Législatif,  composé    v\\   i^rande   parti»,- 
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<le  t'ancati(ines,  ne  pouvait  plus  se  continuer   sur   le   terrain 
•constitutionnel. 

Après  le  refus  de  la  Chaniluede  voter  les  subsides  ne'ees- 
saires  au  fonctionnement  du  service  civil,  le  gouverneui- 
iiosford,  sur  instruction  spéciale  reçue  à  cet  effet  du  fou- 
vernemont  anglais,  disposa  à  son  y-}-é  des  re\enus  de  la  pro- 
vince, tout  en  se  uioriuant  des  représentants  du  peuple. 

Cette  audace  mit  le  cond)le  à  l'exaspéi-ation  ]nd»lique  ;  de 
orandes  assemblées  furent  convoquées  dans  différentes  pa- 
roisses du  district  de  Montréal  ;  on  y  passa  des  résolutions 
K^'iiergiques,  protestant  contre  la  violation  <les  principcis  les 
plus  élémentaires  du  système  constitutionnel. 

L'agitation  se  convertit  bientôt  en  réxolte,  et  le  17  no- 
veud>re  1 837,  les  patriotes  tiraient  à  Longueuil  les  premiers 
coups  de  feu  pour  la  revendication  de  leurs  di-oits  :  premier 
acte  d'un  long  drame  qui  finit  }iar  l'echafaud,  l'incendie,  la 
ruine  et  l'exil  d'un  grand  nond)rc.  Une  lutte  parlementaire 
s'en  suivit, qui  nous  assura  dix  ou  douze  ans  après  l.S.'i7,  le 
véritable  régime  responsable  tel  (}ue  nous  le  })ossédons  au- 
jourd'hui. 

L'autorité  anglaise,  se  voyant  menacée  d'une  révolte  gé- 
nérale, essaya  de  contrôler  ce  soulèvement  par  l'arrestation 
^les  chefs  du  mouvement.  Des  mandats  furent  émis  contre 
Papineau,  Morin,  Nelson  et  une  foule  d'autres  citoyens  haut 
placés;  ]\[.  Desmai-ais,  notaire,  et  le  Dr  Davignon  (  l  ),  tous 
deux  alois  de  Saint-Jean  «l'Ilierville,  furent  C(nupris  dans 
la  liste  des  proscrits. 

On  envoya  pour  les  nrrétrr  un  petit  détachement  de  la 
i-avalerie  volontaire  (dragons  de  Montréal),  coiuniandé  par 
le  capitaine  Moulton. 

Celui-ci  s'empara  sans  peine  des  deux  prisonniers  et  les 
conduisait  à  Montréal,  enchaînés  dans  un  wagon  ;  il  était 
aidé  d'un  constable  du  nom  de  MTdo  et  de  deux  ii'ardiens. 


(I)  Le  Or  Davigiiou,  dont  il  est  question  ici,  était  le  IVëre  du  Dr  F.   DaTi- 
gnou  vjul  a  detncure  à  Longueuil  j)iu>-ears  années. 
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KKNCONTHE  DES  ANGLAIS  ET  DES  CANADIENS  SUR  LE    CHEMIN 
DE   CHAMBLV. 

La  triste  nouvelle  Je  ces  arrestations  se  répandit  comme 
l'éclair  clans  le  comté  de  Cliambly.  Le  capitaine  Vincent 
avait  fait  avertir  en  toute  hâte  Bonaventure  Viger,  (jui 
demeurait  à  Boucherville,  (pi'un  <létachement  de  cavalerie 
était  passé  sur  le  Chemin  de  Chand)ly  pour  opérer  ces 
arrestations. 

Le  17  novcujhre,  le  vendredi,  dès  avant  cin(|  heures  d\i 
matin,  V^iger  se  rendit  chez  le  capitaine  Vincent,(l)  tai  il 
trouva  réunis  un.hon  nombre  d'habitants  de  Boucherville, 
de  Longueuil  et  de  Chambly,  tous  armés  de  fusds,  du  t'our- 
elie-s  ou  de  faulx. 

Vincent  lui  raconta  ce  i\m  s'étai,t  passé.  '■  Voyez,  dit-il, 
■■  connue  je  suis  couvert  de  l)Oue  ;  si  je  ne  m'étais  pas  jeté 
■■  dans  le  fossé,  la  troupe  m'aurait  arrêté."*" 

S'adressant  ensuite  aux  gens  i-éunis  dans  sa  maison, 
Vincent  leur  conseille  <le  se  pi'éparer  à  faire. le  coup  de  feu 
vt  à  passer  le  reste  de  la  nuit  à  fondre  des  balles, 

A  la  pointe  du  jour,  un  homme  arrive  à  toute  bride  et 
annonce  que  le  notaire  Desuiarais  et  le  Dr.  Davi^nou 
avaient  été  arrêtés  par  les  dragons  volontaires  de  Montréal 

— Que  faut- il  faire  {  dit  Vincent. 

— Délivrer  les  prisonniers,  dit  Vigcr,  et  aller  du  côté  du 
\  illage  attendre  la  troupe. 

— Qui  a  un  bon  cheval  .''  dit  \'incent. 

— Moi,  ré[)OMdit  Viger. 

— Eh  bien  1  en  avant  !  arrangez  les  choses  connue  vous 
1  ''utendrez. 

On  se  mit  en  marche,  Viger  en  tête,  recrutant  tous  ceux 
•pion  pouvait  rencontrer  en  route. 

(1)  Josi-ph  Viuceiit  demeurait  s>ur  la  terre  qui  apiiartient  aujourd'hui  à  M. 
O.ivier  .D-liùres,  pr^s  de  l'église  Saint- Hubert,  et  qui  était  alors  de  la  paroisse  de 
Longueuil. 
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Rendu  au  village  de  Longueuil,  ou  apprend  cju'un  déta- 
chement de  réguliers  est  arrivé  pour  prêter  main-forte  à  la 
cavalerie,  et  on  lui  dit  que  le  village  serait  mis  à  feu  et  à 
sang,  si  la  lutte  avait  lieu  là. 

— Eh  bien  !  retournons  sur  nos  pas,  dit  Viger. 

Ils  se  mirent  en  marche  et  s'arrêtèrent  à  environ  doux 
milles  du  village,  près  de  la  petite  .savonne  ;  ils  entrèrent 
sur  la  terre  de  Joseph  Bessette(I)  ;  là,  les  habitants  se  pin- 
cèrent au  coin  de  la  terre,  le  Icjng  de  la  clôture  de  Gabriel 
Brissette  et  du  Chemin  de  Chambly,  et  résolurent  d'y 
attendre  la  t"-oupe. 

Viger,  dont  la  bravoure  et  la  détei-mination  nous  sont 
bien  connues,  disposa  ses  hommes  de  manière  à  produire  le 
plus  grand  effet  possible  :  mais  les  préparatifs  ne  furent 
pas  longs,  car  un  nuage  de  poussière,  et  le  bruit  des  voi- 
tures et  des  pas  rie  chevaux,  Icui- app]-irent  (|U('  la  cavalerie 
arrivait. 

Viger,  ses  bras  de  chemise  ivtroussés  jus(pi'aux  cou<les. 
un  grand  saltre  à  la  main,  et  placé  sur  le  phit  d'une  grosse 
pierre  qui  s'avançait  dans  le  fossé  du  chemin,  d'une  voix 
forte,  cria  aux  volontaires  (jui  arrivaient  au  petit  ti-ot  avec 
les  deux  prisonniers  :  "  Halte  !  livr(>z-nous  les  ])risonniers, 
au  nom  du  peuple.  ' 

Il  ne  reçut  aucune  réponse  à  cette  premièi'e  demande. 

11  ci"ia  une  seconde  fois  :  "  de  Dieu  et  de  grâce,  livrez- 
nous  les  prisoTHiiers." 

— Attention,  dit  alors  Ermatinger,  t/o  du  !  inakereadi/  .' 
tire  ! 

— Halte  !  répond  Viger  mie  troisième  fois,  livrez-nous 
les  prisonniers  ! 

Pour  toute  réponse,  la  trouin-  tire  sept  à  huit  coups  de 
fusils. 


.1)  A..jOuril'hui  appartenant  à  I.s;ue  Durooliers. 
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Viger  est  atteint  par  deux  balles  ;  l'une  lui  coupe  l'extré- 
mité du  petit  doigt  et  l'autre  lui  effleure  la  jambe  ;  il 
n'avait  alors  qu'une  partie  de  ses  hommes  auprès  de  lui  :  il 
leur  crie  :  "  Que  la  mère  de  Dieu  nous  protège  et  que  Ir 
'•diable  les  emporte  :  Feu,  ! 

Aussitôt  les  habitants  tir(Mit  sur  les  chevaux  du  Wciofon 
et  sur  ceux  des  volontairtîs  ;  Viger,  ajustant  celui  ([ui  était 
à  la  tête  de  la  cavalei'ie,  l'atteint  au  goncju. 

Les  chevaux,  etlrayés  par  les  coups  de  fusils,  se  cabrent 
et  prennent  la  fuite  à  travers  les  champs,  dans  toutes  les 
directions. 

Les  Anglais  ou  volontaires  sont  convaincus  qu'ils  ont 
affaire  à  une  centaine  d'hommes  deterininés.  Viger  profite 
de  la  confusion  de  l'ennemi.  Debout  sur  la  clôture,  il  parle, 
crie,  commande,  comme  si  partout  des  Jionnnes  cachés 
attendaient  ses  ordres. 

— En  avant,  flit-il,  mes  braves,  mort  au.x  rJiou<ijj(')),-<. 
Feu  ! 

Les  volontaires,  pris  par  surprise,  effrayés  et  montés  sur 
des  chevaux  atteints  par  des  balles,  partent  au  grand  galop, 
et  toute  la  troupe  prend  la  fuite,  abaudonnant  les  deux 
prisonniers  dans  le  wagon  avec  l'ofhcier  Millo.  Celui-ci, 
tout  effrayé,  prend  aussi  le  parti  de  se  sauver  :  en  partant,  il 
décharge  ses  deux  pistolets  en  arrière  sur  les  prisonniers, 
croyant  les  atteindre  et  les  tuer,  puisqu'il  ne  pouv^ait  les 
livrer  vivants  à  la  justice.  Mais  les  prisonniers,  s'étant 
jetés  à  plat- ventre  dans  le  wagon,  dès  les  premiers  coups 
de  feu,  pour  se  protéger  contre  les  balles,  ne  furent  pas 
atteints. 

Les  deux  chevaux  du  wagon  furent  tués  sur  le  champ, 
et  plusieurs  autres  bb^ssés  ;  l'un  de  ces  derniers,  qui  était 
monté  par  le  volontaire  Sharp,  et  qui  avait  reçu  une  balle 
nu  jarret,  alla  s'abattre  sur  le  Champ-de-]\Iars,  à  jMontréal. 

Pas  u»^  seul  Canadien  ne  fut  atteint,  à  part  Vig<;r.  J\Ial- 
gré  la  panique,  un  vieux  dragon  eut   la   bra\  oure   de  venir 
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au  milieu  des  balles  des  Canadiens  et  tirer  son  pistolet  sur 
ceux-ci  ;  mais  ce  fut  sans  succès. 

L'huissier  Mâlo  qui  avait  fui,  et  qui  craignait  sans  doutr 
la  fureur  des  ennemis,  courut  se  cacher  sous  It-  four  de 
François  Benoit  (1),  dans  la  petite  savanne. 

Le  feu  terminé,  les  Canadiens  trouvèrent  les  deux  pri- 
sonniers couchés  au  fon<l  du  wagon,  et  les  amenèrent  chez 
François  Charron  ;  aussitôt  rendus  là,  ils  les  délivrèrent  de 
leurs  bracelets  en  fer.  D'autres  rapportent  (pie  les  Cana- 
diens conduisirent  les  prisonniers  chez  Olivier  Fournier, 
foro-eron,  où  ils  avaient  à  passer  pour  se  rendre  chez  Char- 
ron.  De  là,  on  se  rendit  chez  Vincent,  où  l'on  célébra  avec 
entliousias-.ne  le  premier  triomphe  des  patriotes  sur  les 
bureaucrates.(2) 

Malheureusement,  le  succès  n'accompagna  pas  longtemps 
les  armées  des  patriotes. 

La  victoire  de  Saint-Denis  fut  la  seule  qui  suivit  le  dra- 
peau français  ;  les  désastreuses  l)atailles  de  Saint-Charles 
et  de  Saint-Eustache  achevèrent  de  mettre  en  déroute  ce 
noyau  de  braves  qui  combattaient  sans  armes,  sans  prépa- 
ratifs, sans  entente  et  sans  chefs. 

L'autorité  anglaise,  enorgueillie  de  son  facile  triomphe, 
sentit  se  réveiller  en  elle  son  ancienne  haine  pour  le  nom 
français.  Les  arrestations,  les  emprisonnements,  les  dépor- 
tations et  les  pendaisons  furent  longtemps  à  l'ordre  du  jour. 
Lono-ueuil  qui  avait  donné  le  signal  de  la  révolte,  vit 
plusieurs  de  ses  principaux  citoyens  arrêtés  et  emprisonnés  ; 
on  jeta  en  prison  successivement  Augustin  Dubuc,  Casimir 
Boatheiller,  Alexis  Boutheiller,  (3)  Toussaint  Fournier 
dit  Préfontaine,  Godfroid   Lagu,   Louis  Trudeau,  François 


0)  Aujourd'hui  propriété  de  Tierre  Beuoit,  seconde  maison  à  droite  du  Che- 
min de  Cliambly,  au  bout  des  terres  du  Côteau-ltouge. 

(2)  iS'ou.s  avons  emprunté  une  partie  de  ce  récit  à  l'ouvrage   de  M.  L.  0- 
David,  Les  ratrioks  ik  1837-08. 

(3)  De  la  samn-nc,  aujourd'hui  de  Saiut- Hubert. 
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CoUin  et  le  Dr.  Alexis  Rollin  (1)  ;  ces  deux  derniers  furent 
arrêtés  au  village  et  amenés  à  Chanibly,  où  ils  furent  déte- 
nus trois  jours  dans  une  des  voûtes  du  fort  et  ensuite 
relâchés.  M.  J.  Dion,  gardien  du  fort,  nous  dit  que 
cette  voûte  existe  encore  ;  c'est  celle  qui  est  située  au  coin 
du  fort,  le  plus  près  de  la  grève  du  bassin  formé  par  la 
rivière  Richelieu. 

Jean-Bte.  Trudeau  ne  fut  pas  arrêté  ;  mais  la  police, 
croyant  qu'il  connaissait  le  lieu  où  des  armes  et  des  muni- 
tions avaient  été  cachées,  se  rendit  à  sa  demeure  ;  on  le 
saisit  et  on  voulut  lui  en  faire  dévoiler  le  secret  ;  mais  on 
ne  put  rien  obtenir.  Après  même  lui  avoir  mis  la  corde 
au  cou  et  l'avoir  presque  étranglé  à  trois  reprises  diffé- 
rentes, désespérant  de  ne  rien  savoir,  les  Anglais  l'aban- 
donnèrent.  (2) 

Outre  les  prisonniers  plus  haut  nommés,  il  y  eut  plu- 
sieurs auti'es  citoyens,  qui,  pour  éviter  les  dangers  de  la 
prison,  de  l'exil,  et  même  de  l'échafaud,  furent  obligés  de 
s'expatrier  ou  de  se  cacher,  entr'autres  le  Capt.  Jos.  Vin- 
cent et  Alexis  Collin. 

Chacun  sait  que  Viger,  qui  e'tait  de  Boucherville,  fut  fait 
prisonnier  ;  qu'il  donna  beaucoup  de  trouble  à  ses  gardiens, 
et  finit  par  être  exilé  aux  Bermudes.  Heureusement,  sa 
condamnation,  ayant  été  trouvée  illégale  en  Angleterre,  fut 
annulée,  et  après  quelques  mois  d'exil,  Viger  revint  au  pays 
avec  ses  compagnons  d'infortune. 

UÉCLAMATIONS   DE   LONGUEUIL  POUR   PILLAGE   ET  INCENDIE. 

Le  gouvernement,  devenu  plus  libéral  envers  les  Cana- 
diens, indemnisa  plus  tard  ceux  qui  avaient  souffert  des 
dommages  durant  cette  rébellion  (1837-38). 

(1)  Du  villa<^c  de  LongueuiL 

(2)  M.  T-adeau  continua  i  demeurera  Lougueuil,  où  il  pratiqua  longtemps 
laprolessiou  d'huissier,  au  grand  détriment  des  débiteui-s  récalcitrants. 
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Voici  quels  furent  ceux  de  nos  concitoyens  qui  furent 
dédommagés.  (1) 

La  première  liste  est  celle  dont  les  réclamations  furent 
examine'es  et  payées. 

Louis  Trudeau £  18  10  0  pillage. 

Narcisse  Trudeau 110  15  0  do 

Alexis  CoUin ôO  17  0  destruction. 

André  Trudeau 12  10  0  noui-riture  et  logement 

de  troupes. 

Charles  Trudeau lo  01  fi  pillage. 

Luc  Dubue 221  10  7  incendie  et  ])illage. 

Jos.  Huot 1  10  0  fusil  livré. 

Christoi)he  Fournier. .  .        9  18  <S  pillage. 

Henry  Stephens 14  12  (i  do 

Toussaint  Préfontaine .      24  0  0  do 

Laurent  Collin 100  00  0  ])illage  et  logement  de 

troupes. 

Vve.  F.  Viau hS  19  2  nourriture  et  logement. 

C'hristo[)hc  Fournier...       10  00  0  pillage. 

Total £()14  10  11 

IjCS  réclaujations  suivantes  n'ont  pas  été  examinées. 

Bazile  Daigneau £     1    05     0  pillage   et  destruction. 

Joseph  Huot 1    10     0       do  do  ' 

Etienne  Bouteille (>  05     0       do      '  do 

Louis  Bouteille 1   05     0       do  do 

Michel  (Servais 1    00     0  pillage,  incendie  et  des- 
truction. 

Thomas  Hughes 25  05     0  pillage,  incendie  (it  des- 

truction. 

Total £  30  05     0 

(1)  Cette  liste  que  nous  donnons  est  extraite  d'une  réponse  à  une  adresse  de 
TAssemblée  Législative,  datée  du  4  juin  1850,  demandant  un  état  de  toutes  les 
réclamations  de  la  rébellion  de  1837-38,  produites  devant  les  commissaires  nom- 
mes en  vc  .il  de  l'acte  12  Vict.  chap.  58.  Cos  commissaires  étaient  P.  H.  Moore. 
Jos.  Viger,  J.  N.  0.  Simpson.  W.  C.  Hauson  et  Ovide  Leblanc.  Toronto,  8 
août  1850. 
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LE  DR.  J.  O.  CHÉNIER. 

C'est  Longueuil  encore  qui  en  180G  avait  donné  le  jour  à 
Jean-Olivier  Chénier,  plus  connu  sous  le  nom  du  Dr.  Ché- 
iiier,  et  qui  mourut  bravement  à  la  bataille  de  Saint-Eus- 
tache  (14  nov.  1807).  M.  L.  O.  David  (1)  s'exprime  ainsi  à 
ce  sujet  :  "  De  tous  les  chefs  patriotes,  Chénier  est  celui 
"  dont-  la  mémoire  vivra  le  plus  longtemps.  Quelque  soit 
"  le  jugement  que  l'on  porte  sur  l'opportunité  de  l'insurrec- 
"  tion  de  1837,  et  sur  la  témérité  de  ceux  qui  se  crurent 
"  assez  forts  pour  résister  par  la  force  au  gouvernement 
"  anglais,  on  ne  pourra  reprocher  à  celui-là  d'avoir  aban- 
"  donné  au  moment  du  danger,  ceux  qu'il  avait  soulevés, 
"  d'avoir  déserté  le  drapeau  qu'il  portait  si  fièi'cment,  à 
"  l'assemblée  de  Saint-Charles.  Sa  mort  atteste  la  sincé- 
"  rite  de  son  patriotisme,  et  justifie  la  confiance  que  le 
"  peuple  avait  en  lui.  Les  Canadiens-Franeais  ne  cesseront 
"  jamais  de  se  répéter,  do  père  en  fils,  le  récit  de  sa  mort 
"  héroïque,  et  longtemps  on  dira  :  "  Brave  comme  Chénier." 

RÉV.  A.  MANSEAU,  CURK  DE  LONOUEI^IL. 

Longueuil,  durant  la  tourmente  révolutionnaire  de  1837, 
avait  heureusement  à  sa  tête  un  digne  prêtre,  (jui  sut  mon- 
trer autant  de  fermeté  (pie  de  pruilence  dans  une  occasion 
aussi  dilHcile. 

La  Providence  avait  jdacé  pour  ces  jours  de  malheur  à 
la  cure  de  la  paroisse,  le  Révérend  Mr  Antoine  ÎNIanseau. 

Xé  à  Saint- Antoine  de  la  Baie-du-Febvre,  le  12  juillet 
1787,  fils  d'Antoine  Manseau  et  de  ]\larie  Côté,  il  commença 
par  étudier  la  loi  sous  Mr  Etienne  Kanvoi/é,  n(;>taire,  aux 
Trois-Rivières. 

Mais,  bientôt  dégoûté  de  ce  genre  d'études,  il  résolut  de 
•se  consacrer  au  Seigneur.      En    1811,  il  finissait  son   cours 


(1)  Fat'-otes  de  37-38,  p.  151. 
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classique  à  Nicolet,  et  au  mois  d'octobre  de  la  même  anrn'<'. 
il  recevait  la  tonsure,  à  Québec,  des  mains  de  ]\Igr.  Plessîs. 

Ordonne  prêtre  le  2  janvier  1814,  il  fut,  le  nitMne  jour. 
nommé  vicaire  à  Sainte-Anne  de  la  Gramle-Anse  (La 
Pocatière). 

A  la  fin  d'août  1814,  on  le  nomma  missionnaire  de  Tra- 
cadie,  Pom(|uette  et  Havre-à-Boucher,  en  là  Nouvelle- 
Ecosse;  en  1815,  il  desservait  plusieurs  postes  sur  l'Atlan- 
tique, dont  l'un  était  Sydney,  C.  B. 

En  1817,  en  septembre,  il  fut  nommé  curé  des  Cèdres,  où 
il  demeura  jusqu'en  1821  ;  il  accompagna  cependant  ♦•n 
1821  Mgr.  Plessis  dans  sa  visite  pastorale  dans  la  Baie-dus- 
Chaleurs,  et  assistait  en  1822,  aux  Trois-llivières,  à  la  consé- 
cration de  Mgr.  Provencher,  premier  évêque  du  Nor<î- 
Ouest.  En  1828,  il  est  nommé  grand-vicaire  pour  visiter 
toutes  les  missions  du  Haut-Canada  pendant  l'absence  il*: 
Mîrr.  Alex.  Macdonald. 

La  cure  de  Contrecceur  lui  fut  donnée  en  1827,  et  coaiinc 
Mgr.  Lartiguc  se  plaignait  toujours  que  M.  Manseau  n'était 
pas  assez  occupé,  Mgr  Signai'  le  nonniia  en  1884  à  la  cur»^ 
importante  de  Longueuil.  M.  Manseau  gouverna  pendant 
six  ans  la  paroisse,  au  milieu  de  toutes  les  sollicitudes  que 
lui  causèrent  les  événements  de  1887-38. 

Il  continua  l'ojuvre  connuencée  par  son  prédécessciu-  et  ([ue 
devait  si  bien  continuer  son  successeur  ;  il  se  voua  entière- 
ment au  progrès  de  l'instruction. 

Dès  1827,  la  fabriipie  avait  accordé,  dans  le  but  de  l'en- 
courager, la  somme  de  '2ô  louis  à  Rend  Béchard,  maitrc 
d'école. 

Le  29  avril  1832,  il  avait  été  déci<lé  de  donner  £3ô0. 
avec  l'approbation  île  l'autorité  ecclésiasti(]ue,  pour  bârir 
une  maison  d'école  en  pierre  dans  le  village;  cette  maison 
devait  être  séparée  en  deu.x  parties,  Ymm  pour  les  garroi.s. 
et  l'autre  pour  les  tilles  ;  ilr.  plus,  le  23  septembre,  il  ét;iit 
accordé  125  livres  (francs)  à  Augustin  Vervais  pour  1  '•'»- 
courager. 
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Le  15  octobre  1837,  d'iipi-ès  rinspiratiou   <le  M.  Miinscau, 

une  résolution -accoiv la  £12  par  année  pour  cliaque   niaître 

«l'école  »lu  village,  et  le   23   septembre    1838,  une  allocation 

fut  vote'e,  accordant  £12  à  la   double   école  du  Chemin   do 

CHambly,  et  £(>  à  l'école   de   la   Savanvc,  tenue  j)ar  Mello  " 

Céré.(lf 

Le  4  mars  1839,  la  fabrique  accorda  encore  £15,  pour 
venir  en  aide  à  une  école  anglaise  ;  en  1840,  à  une  nou- 
velle assemblée  de  marguilliers,  tenue  le  27  septembre,  nous 
lisons  ce  qui  suit  : 

"  Lesfiuels  ont  unanimement  alloué  douze  livres,  cours 
"  actuel,  (£12),  à  Eugène  Talham,  maître  d'école,  et  autant 
"  à  Délie  Géré,  maîtresse  d'école,  tous  di3ux  résidant  dans 
"  la  maison  d'école  de  la  fabrique  du  village,  citc."  Délie 
Géré  eut  encore  la  même  allouance  le  7  novembre  1841. 

On  voit  par  ce  qui  précède,  que  Mlle  Géré  ré>i'lait  déjà 
au  village  de  Longueuil  depuis  deux  ans  ;  elle  continua  ày 
demeurer  jusqu'à  la  fondation  de  la  Communauté. 

Le  cimetière,  étant  devenu  insuffisant  jxMir  les  besoins  de 
la  paroisse,  le  29  juin  1 83(5,  on  résolut  d'olitenir  la  permission 
d'exhumer  les  ossements  contenus  dans  le  vieux  cimetière  ; 
<le  transporter  la  terre  du  vieux  cimetière  dans  le  cimetière 
neuf  :  de  faire  vider  la  cave  de  l'église  et  d'en  employer 
aussi  la  terre  au  même  usage  ;^cn  inême  tenij)s,  de  faire 
faire  un  quai  sur  le  bord  du  ruisscciu  Saint- Antoine  et  une 
clôture  près  du  mur  de  l'église. 

Comme  nous  l-îav.ons  déjà  dit,  l'église  était  devenue  trop 
petite  pour  la  population  de  la  paroisse  ;  le  2()  mars  1837, 
!t's  paroissiejis,  vu  la  gène  (jui  en  résultait  et  le  petit  non\- 
bre  de  bancs,  se  décidèrent  de  faire  consti-uiré  un  jubé  ou 
galerie  dans  chaenne  des  chapelles,  et  un  autre  au-dessus 
du  jnbé  de  rorgue.(2) 

(1)  C'est  cette  demoiselle  qui  devint  plus  tard  l'une  des  fondatrices  de  la  Com- 
munauté des  Sœurs  des  SS.  NN.  de  Jésus  et  Marie,  à  Longueiiil, 

(2)  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  cause  principale  de  la  gêne  dans  l'égli-se  était 
due  ^  l'accroisseineut  ra-pide  du  village. 
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Le  18  octobre  do  la  même  année,  on  trouve  aux  livres 
des  délibérations  de  la  fabrique  l'acte  suivant  : 

ÉTABLISSE.MENT   DU    CHEMIN    DE    LA   CROIX. 

"  Ce  dix-huit  octobre  mil  huit  cent  trente-sept,  en  consé- 
"  quence  du  décret  de  Monseif^neur  Jean-Jacques  Lartigue, 
*'  évêque  de  Montréal,  établissant  dans  l'église  paroissiale 
"  de  St- Antoine  de  Longueuil  la  dévotion  de  la  Voie  de  la 
"  Croix  avec  tous  les  privilèges  et  indulgences  y  attachés, 
"  le  dit  décret  daté  du  vingt-neuf  mai  de  la  présente  année, 
"  Messire  Jean-Baptiste  Ruupe,  prêtre,  du  séminaire  de 
"  St-Sulpice  de  Montréal,  dûment  autorisé,  s'est  transporté 
"  au  lieu  susdit  et  y  a  établi  et  érigé  la  dite  Voie  de  la 
"  Croix,  selon  les  règles  et  formalités  oltservées  en  pareille 
'•  occasion  et  ce,  en  pi'ésejice  de  douze  prêtres,  et  d'un  grand 
"  concours  des  paroissiens  du  lieu  sus-mentionné." 

"  RouPE,  Ptre."  "  AxT.  Maxseau,  Ptie." 

Ce  fut  sans  doute  le  premier  chemin  de  la  croix  érigé  à 
Longueuil. 

A  une  assemblée,  tenue  le  1er  septembre  1839,  il  fut 
unanimement  décidé  de  vendre  à  la  fabrique  de  Saint- 
Oésaire  le  maître  autel  et  le  tabernacle,  pour  les  remplacer 
par  un  autel  neuf  et  une  pierre  convenable  qu'on  se  pro- 
posait de  faire  consacrer. 

Il  était  aussi  décidé  à  cette  même  assemblée  de  faire 
agrandir  le  jubé  de  l'orgue. 

La  fabri(|ue  et  la  paroisse,  sous  la  direction  et  avec  les 
conseils  de  ses  prêtres  zélés,  apprujuaient  tous  les  surplus 
de  leurs  recettes  à  améliorer  l'église  et  ses  dépendances,  en 
se  munissant  de  tous  les  ornements  nécessaires  et  conve- 
nables. 

L'acte  de  consécration  du  maître  autel  de  notre  église 
(l:}  mai  1840)  se  lit  comme  suit  : 

"  L'an  mil   huit   cent   quarante,  le   treize  de  mai,  Nous 
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"  soussigné,  Evêque  de  Montréal,  avons  consacré  le  maître 
'•  autel  de  l'église  de  cette  paroisse,  un  présence  d'un  nom- 
"  breux  clergé  et  des  habitants  de  cette  paroisse,  et  y  avons 
*'  déposé  les  reliques  de  St  dénient  et  St  Qui  ri  a,  conformé- 
*'  ment  au  Pontifical  Romain.  Nous  avons  accordé  en  la 
"  forme  ordinaire  de  l'église,  un  an  à  tous  ceux  qui  visite- 
*'  ront  ce  jour  le  dit  autel,  et  à  ceux  qui  le  feront  le  jour 
*'  anniversaire  de  sa  consécration,  quarante  jours  d'une 
"  véritable  indulgence. 

"  Fait  et  passé  à  St- Antoine  de  Longueuil,  les  jour  et  au 
"  que  dessus. 

-  J.  QuiBLiER,  Vic.-Génl,  "  Pr.  P.  Viau,  V.  G., 

■"  M.  Power,  Ptre,  "  Jos.  Perrault,  Ptre, 

•"  Jos.  Marcoux,  Ptre,  "  A.  Duranceau,  Ptre, 

"  Ant.  Manseau,  Ptre,  "  Ard,  de  Ciiarbonnel,  Ptre, 

"  Ths.  Pépin,  Ptre,  "  Etienne  Lavoie,  Ptre, 

"  I.  Al.  Giroux,  Ptre,  "  J.  B.  Paré,  Ptre. 

"  f  Ig.  Ev.  de  Montréal." 

En  1840,  M.  Manseau,  fatigué,  demanda  et  obtint  de  lais- 
ser Longueuil. 

En  1841,  tout  en  demeurant  à  l'évêché,  il  fut  installé 
■comme  chanoine  par  le  célèbre  évêque  de  Nancy,  Mgr  de 
Forbin-Janson.  (_'omme  ce  ixenre  de  vie  était  défavorable  à 
sa  santé,  il  se  retira  avec  les  titres  de  vicaire-général  et  do 
chanoine  honoraire,  d'abord  à  Longueuil,  chez  son  neveu, 
Mr  L.  M.  Brassard,  qui  lui  avait  succédé  à  cette  cure,  et 
puis  chez  .son  intime  ami,  M.  Primcaur  curé  de  Varennes. 

Au  mois  d'octobre  1843,  la  cure  de  Saint-Charles  de 
l'Industrie  (Joliette)  lui  fut  offerte  ;  il  l'accepta,  et  y 
demeura  curé  jusqu'en  18G4  ;  il  quitta  alors  Joliette,  entra 
à  l'hospice  Saint-Joseph  (Montréal),  le  1er  octobre  18(34,  et 
y  passa  son  temps  à  se  préparer  au  dernier  grand  voyage. 
H  expira,  ou  plutôt  s'endormit  paisiblement  dans  le  Sei- 
gneur, le  7  avril  18GU.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  parois- 
siale de  Joliette. 
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M.  Manseau  eut  pour  l'aider  à  desservir  la  paroisse  di' 
Longueuil  les  vicaires  suivants  : 

lo  François- Marie  Lamarre,  né  le  15  décembre  179t), 
fils  d'Ignace  Lamarre  et  le  Marie- Rose  Paquet,  ordonné  1»- 
18  septembre  1830  ;  1830,  vicaire  à  Longueuil  ;  1834,  cuvt'- 
de  Saint-Césaire  ;  18-t-l,  de  Sainte-Anne  de  Vile  Perrot  : 
décédé  à  l'hospice  Saint  .Jost-ph  le  28  janvier  1853,  à  57 
ans,  et  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Montréal. 

2o  Pai^chal  Brimct,  né  à  Sainte-Geneviève  le  10  janvier 
1808,  ordonné  à  Montréal  le  21  août  1832  ;  vicaire  à  Saint - 
Eustache  ;  1834,  à  Longueuil;  183G,  curé  de  la  Petite- 
Nation  ;  1838,  curé  de  Sainte-Rose  où  il  décède  le  19  avril 
1864,  à  l'âge  de  56  ans. 

8o  Vincent  Plimjiwt,  né  à  Montréal  le  7  juillet  1810. 
fils  de  Vincent  Plinguet  et  de  Félicité  Cousineau  ;  ordonné 
à  Montréal,  le  21  septembre  1833  ;  vicaire  à  Saint-Benoit  ; 
1835,  vicaire  à  Longueuil  ;  1836,  curé  du  Sault-aux-Récnl- 
lets  ;.  1841,  de  Saint-Philippe  ;  1841,  de  Saint-George 
d'Henriville  ;  1848,  de  Sainte-Scholastique  ;  1861,  de  l'île- 
du-Pads,  où  il  demeure  encore. 

4o.  Louis-Olivier  Ddigny,  né  à  Berthier,  le  19  mars 
1810,  fils  de  Jacques  Deligny  et  de  Françoise  Bergevin  : 
ordonné  à  Montréal,  en  1832  ;  vicaire  à  Saint-Jacques  de 
Montréal;  1834,  à  Vaudreuil  ;  1836,  à  Longueuil;  1838. 
missionnaire  au  Nouveau-Brunswick  ;  1867,  curé  de  Hem- 
mingford. 

5o  Jean-Olivier  Giroux,  né  le  14  octobre  1798,  à  Sou- 
langes,  fils  de  Fi-ançois  Giroux  et  d'Amable  Bissonnet  : 
ordonné  le  11  mai  1823  ;  1824,  curé  de  Saint-Luc  ;  182<>._ 
de  Saint-Athanase  ;  1820,  de  la  Présentation  :  1833,  de 
Saint-Benoit;  1836,  vicaire  à  Longueuil  :  1852,  curé  <lf 
Lanoraie  ;  1860,  se  retire  à  Joliette.(l) 


(1)  Nous  avons  extrait  les  biographies  de  ces    vicaires  du  Rtperloire  dik 
Clergé  Canadien,  de  M.  Tanguay. 
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Si  M.  Manseau  ne  fut  pas  le  fondateur  du  couvent  de 
Loiicueuil,  il  en  prépara  l'établissement  par  la  manière 
•  '('•néi-euse  avec  laquelle  il  traita  Melle  Céré,  une  des  fonda- 
trices de  cette  communauté. 

Nous  allons  de  suite  donner  en  court  résumé  de  la  fon- 
flation  de  cet  institut,  l'une  des  comraunaute's  cana- 
diennes-françaises qui  font  l'honneur  et  la  gloire  de  notie 
nation. 

COUVENT   DE    LONGUEUIL. 

La  communauté  des  Sœurs  des  Saints  Noms  de  Jésus  <it 
<le  Marie  de  Longueuil  est  l'œuvre  de  trois  saintes  filles,  les 
rlemoiselles  Eulalie  Durocher,  Mélodie  Dufresne  et  Hen- 
riette-Ursule Céré. 

Cette  dernière  naquit  à  Longueuil,  le  20  août  1804  ;  elle 
était  fille  de  Fran(;ois  Céré  et  de  Dame  Ursule  Brun.  (1) 

A  l'âge  de  9  ans,  elle  entra  au  couvent  de  Boucherville, 
où  elle  tit  et  termina  î^on  éducation  ;  en  182(J,  elle  devint 
l'institutrice  de  sa  famille  ([ui  était  très  nombreuse  ;  elle 
avait  souvent  refusé  de  s'établir  très  avanta<;eusement 
dans  le  monde. 

Nous  extrayons  ce  qui  suit  d'une  petite  biographie  <lc 
"  S(£i(,r  Marie-Maddeme  "  (Henriette  Ursule  Céré),  impri- 
mée par  la  Connnunauté,  api'ès  sa  mort  (1885). 

"  En  183G,  elle  supplie  son  pèie  de  lui  donner  une  petite 
"  maison,  pour  y  faire  la  classe  aux  enfants,  et  cela,  par 
"  dévouement.  Elle  disait  un  jour  à  sa  mère  "Je  ne  fais 
"  P^*»  grand  chose  dans  la  maison  ;  je  n'ai  qu'à  donner  dt  s 
"  ordres  le  matin  pour  la  journée  ;  je  puis  me  ren<lre 
"  utile."  Elle  nourrissait  dès  lors  le  projet  de  f<mder  une 
"  communauté,  et  c'est  dans  ce  pieux  dessi^in  qu'elle  voulait, 
"  disait-elle  avec  unu  bonhomie  charmante,  travailler  à  se 
"  faire  une  petite  bour.>^e." 

(1)  Aux  registres  de  Longueuil,  elle  est  appelée  Ursule  Brin. 
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"  En  1836,  Messire  Manseau,  curé  de  Saint- Antoine  dv. 
"  Longueuil,  lui  confia  l'école  de  son  village.(l) 

"  Elle  enseigna  plusieurs  années  dans  une  maison  appar- 
"  tenant  à  la  fabrique  et  qui  existe  encore  aujourd'hui.(2) 

•'  C'est  dans  cette  humble  demeure  qu'elle  reçut  ses  deux 
"  compagnes,  Mlle  Eulalie  Durocher  et  Mlle  Mélodie  Du- 
"  fresne  ;  demeure  clière  à  toutes  les  religieuses  de  l'institut, 
*'  puisqu'elle  a  été  le  berceau  de  nos  premières  mères." 

"  En  1842,  lorsque  les  sanirs  de  l'HOpital-Général  parti- 
"  rent  pour  aller  fonder  une  maison  dans  le  Nord-Ouest, 
'•  Mlle  Géré  avait  voulu  les  accompagner  ;  mais  son  père 
"  s'y  opposa,  et  ce  fut  un  grand  sacrifice  pour  cette  âme 
"  ardente,  qui  voulait  à  tout  prix  se  sacrifier  à  Dieu  dans  la 
"  religion." 

"  La  Providence,  toujours  admirable  dans  ses  voies,  la 
"  réservait  pour  notre  Institut." 

"  Voici  comment  la  chose  arriva  :  Monsieur  M.  Brassard, 
"  curé  de  Longueuil,  et  les  PP.  Oblats  désiraient  avoir  des 
"  sœurs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  établies  à  Mar- 
"  seilles  (France.)  " 

"  Ce  projet  échoua  ;  alors  Mlle  E.  Durocher,  sœur  du  R. 
"  P.  Durochei-,  O.  M.  L,  et  Mlle  M.  Dufresne,  dirigée  par  le 
'■'  Révérend  Père  Telmon,  s'offrirent  pour  fonder  une  nou- 
"  velle  communauté  dans  la  paroisse  de  Longueuil  ;  JNIlle  H. 
"  U.  Céré  (mère  Madeleine)  les  reçut  avec  elle,  et  c'est  cette 
'•  bonne  mère  (^ui,  par  ses  économies,  soutint  la  ccnnmunauté 
"  naissante  ;  elle  donnait  tout  ce  (qu'elle  avait,  onze  mille 
"  francs,  (ancien  cours),  avec  son  ménage  ;  elle  avait  reçu 
"  de  son  père  huit  cents  piastres."    . 


(1)  Il  doit  y  avoir  erreur  ici  ;  car,  en  1835,  le  2f5  septembre,  Melle  Céré  était 
encore  à  la  Savannc,  et  ce  ne  fut  que  le  27  septembre  1840  qu'elle  fût  engagée 
pour  venir  enseigner  au  village.  {Ecg.  de  la  fabrique.) 

(2)  Cette  maison  est  située  au  coin  de  la  rue  Sniut-Charlos  et  de  la  continua- 
tion du  Chemin  de  Chumbl}',  devant  réglisc,  et  est  appelée  maison  de  la 
fabrique. 
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"  Mais  voici  comment  fut  fixée  définitivement  la  voca- 
"  tien  (le  notre  vénérable  mère.  C'était  en  1842  ;  un  jour  le 
"  Révérend  Père  Honorât,  Supérieur  des  Oblats,  vint  trou- 
"  ver  Mademoiselle  Céré  et  lui  demanda  tout  simplement 
"  si  elle  voulait  se  marier.  "  Oh  !  non,  dit-elle,  si  je  l'avais 
'•  voulu,  je  le  serais  maintenant. — Hé  bien  !  dit-il,  voulcz- 
"  vous  vous  faire  religieuse,  et  commencer  une  conmiuuau- 
"  té  ? — Je  ne  suis  pas  capable,  répondit-elle. — Oui,  reprit 
"  le  Rév.  Père,  Dieu  vous  aidera,  et  les  Oblats  aussi,  et  tout 
"  ira  bien. 

"  Alors,  elle  répondit  :  Je  le  veux  bien.  Je  le  veu/x  bien. 
"  Voilà  la  réponse  de  l'âme  de  bonne  volonté,  qui  désire  se 
"  dévouer  tout  entière  à  la  gloire  de  Dieu.  C'est  le  iiat  su- 
"  blime  de  l'Auguste  Vierge  Marie  ;  c'est  la  réponse  que 
"  doit  donner  toute  âme  religieuse  à  tous  les  sacrifices  que 
"  Dieu  lui  demande.  Une  fois  fixée  par  la  parole  de  son  di- 
"  recteur,  mère  Madeleine,  n'eut  qu'un  désir  :  celui  de  cor- 
"  respondre  à  sa  vocation,  et  de  devenir  une  sainte  religieu- 
"se." 

"  Le  saint  évoque  Bourget  bénit  cette  pieuse  fondation, 
"  la  prit  sous  sa  protection  spéciale  et  lui  communiqua  le 
"  zèle  dont  son  grand  cœur  était  rempli  pour  la  gloire  des 
"  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie." 

Cetv  ^  connnunauté,  qui  compte  quarante-cinq  ans  d'exis- 
tence, eut  donc  pour  fondatrices  les  Délies  Henriette-Ursule 
Céré,  Eulalie  Dui-ocher,  et  I.  Mélodie  Dufresne. 

L'Institut  a  commencé  le  1er  novembre  1843,  dans  la 
maison  de  la  fabrique  de  Longueuil,  où  Melle  H.  U.  Céré 
faisait  les  classes  depuis  plusieurs  années. 

Monseigneur  Ig.  Bourget,  reçut  l'ablation  des  trois 
fondatrices,  le  31  octobre  1843,  et  dès  lors.  Sa  Grandeur 
leur  permit  de  connnencer  leur  noviciat. 

Les  trois  premières  mères  fondatrices  furent  revêtues  de 
l'habit  religieux  le  28  février  1844.  Melle  E.  Durocher 
reçut  le  nom  de  Sœur  Marie-Rose,  Mlle  H.  U.  Céré,  celui 
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de  Sœur  Marie-Mad';leino,  et  Melle  I.  M.  Dufresne,  celui  .1.- 
Sœur  Marie-Agnès. 

Le  8  décembre  de  la  même  année,  Mgr  Bourget  recevait 
lés  vœux  des  trois  fondatrices  dans  l'église  paroissiale  d<; 
Saint-Antoine  de  Longueuil. 

Melle  E.  Durocher,  dite  Scwur  Marie-Rose,  était  née  le  (j 
octobre  1811,  à  Saint-Antoine  du  Richelieu,  et  mourut  au 
couvent  de  Longueuil,  le  G  octobre  1849.  Melle  I.  M.  Du- 
fresne, dite  Sœur  Marie- Agnès,  naquit  le  9  novembre  180!) 
à  Saint-Mathieu  de  Belœil,  et  décéda  au  couvent  de  Lon- 
gueuil, le  22  décembr.)  1881  ;  Délie  H.  U.  Céré,  dite  Sœur 
Marie-Madeleine,  mourut  aussi  au  couvent  de  Lonf^ueuil  le 
9  janvier  1885. 

La  communauté  fut  transférée  de  la  maison  de  la  fabri- 
que au  couvent  actuel,  le  9  août  1844;  la  bénédiction  du 
nouveau  couvent  avait  eu  lieu  le  dimanche  précédent  (le 
4  août  1844),  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale. 

La  cérémonie  en  fut  faite  par  Mgr.  Bourget! 

Erigé  canoniquement  par  Mgr.  de  Montréal  en  date  du 
8  décembre  1844,  incorporé  civilement  par  un  statut 
émané  en  l'année  1845,(1)  cet  Institut  a  reçu  l'approbation 
du  Saint-Siège  Apostolique  dans  un  décret  de  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  d'heureuse  mémoire,  le  4  septembre  1877. 

PAllOLES   DE    M.  DE  LAROCHE-HÉROX   AU  SUJET  DU  COUVENT 
DE   LONGUEUIL. 

Mr  de  Laroche-Héron,  dans  son  travail  intitulé  Les  Ser- 
vantes de  Dieu  en  Canada,  consacre  une  très  belle  étude 
sur  les  Sœurs  de  Longueuil.  Mr  de  Laroche-Héron  écrivait 
en  1854,  -sous  l'inspiration  de  j\Ir  Jacques  Viger,  ce  qui 
suit  : 

"  Mais,  dit-il,  voici  une  communauté  nouvelle,  plus  spé- 


(1)  8  Vict.,  chap.  101,  sanctionné  le  17  mars  1845. 
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cialement  chargée  de  l'éducation  des  jeunes  filles,  et  qui  les 
forme  à  la  vertu  et  à  la  piété.  Elle  est  l'œuvre  de  trois 
.siintes  filles,  Eulalie  Duroclier,  Mélodie  Dufresne  et  Hen- 
riette Céré  qui,  le  1er  novembre,  mil  huit  cent  quarante- 
trois,  se  réunirent  en  société  au  village  de  Longueuil,  avec 
l'approbation  de  l'évêque  de  Montréal,  et  sous  la  direction 
des  Pères  Oblats.  Elles  ont  pris  le  nom  de  Sœurs  des 
Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  elles  sont  communé- 
ment appelées  Les  Sœurs  de  Longueuil.  Le  8  décembre 
1844,  les  trois  fondatrices  furent  admises  à  faire  des  vœux, 
et  la  communauté  fut  érigée  canoniquement  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  personnes. 

"  Elle  compte  déjà  cinq  établissements  ou  missions,  rele- 
vant de  la  maison-mère,  fixée  à  Longueuil  ;  et  à  la  fin  de 
l'année  1853,  on  y  voyait  49  professes,  14  novices  ou  pos- 
tulantes, 300  élèves  pensionnaires  ou  demi-pensionnaires,  et 
405  externes. 

"  Cette  fondation  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  fabrique 
de  Longueuil,  et  au  digne  curé  de  la  paroisse,  Messire  Louis- 
Moïse  Brassard.  Grâce  à  leur  munificence,  cette  pieuse 
communauté  a  été  fixée  au  beau  village  de  Longueuil, 
et  parmi  ses  principaux  bienfaiteurs,  nous  devons  éo-ale- 
ment  mentionner  le  frère  de  l'une  des  fondatrices,  Messire 
Théophile  Duroclier,  curé  de  Belœil,  qui  a  doté  la  commu- 
nauté de  tous  ses  biens  d'une  valeur  de  1,500  louis.  Beau- 
coup d'autres  paroisses  ont  consacré  également  des  sommes 
considérables  pour  le  bien  de  l'éducation  ;  les  Canadiens  ne 
reculent  jamais  devant  des  dépenses  de  ce  genre,  quand  il 
s'agit  de  l'instruction  religieuse  de  la  jeunesse,  et  quand  ils . 
ont  le  bonheur  d'avoir  un  curé  animé  de  l'amour  du  bien , 
comme  M.  Brassard.  La  fabrique  de  Longueuil  a  acheté 
un  grand  terrain  dans  le  village,  et  elle  y  a  construit  une 
belle  .bâtisse  eu  pierre  ;  la  dépense  totale  s'est  élevée  à 
30,000  francs.  La  fabrique  eu  a  fait  donation  aux  Sœurs 
des  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  depuis  lors,  les  éco- 
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nomies  de  ces  saintes  filles  leur  ont  permis  d'acquérir  d'an- 
tres terrains  qu'elles  ont  ajoutés  au  premier,  et  qui  font  <!.■ 
leur  couvent  actuel,  un  superbe  établissement  valant  nu 
moins  5,000  louis. 

"  Un  pareil  résultat,  après  neuf  ans  d'existence  d'un.- 
communauté  de  campagne,  fait  le  plus  magnifique  éloge  d.- 
la  générosité  des  Canadiens  pour  la  cause  de  la  relio-ion  et 
de  l'éducation,  en  même  temps  qu'il  prouve  que  l'institut 
de  Longueuil  est  doué  de  cette  vitalité  dont  Dieu  récom- 
pense les  œuvres  utiles  à  sa  gloire. 

"  En  1849,  les  Pères  Oblats,  ayant  quitté  Longueuil  pour 
venir  s'étal)lir  à  Montréal,  cessèrent  d'avoir  la  direction  du 
couvent,  et  Messire  Brassard  en  est  devenu  le  supérieur.  II 
est  vénéré  par  les  Sœurs  comme  leur  fondateur  et  leur 
père,  et  ses  travaux  pour  la  cause  de  l'éducation  rappellent 
que  depuis  plus  d'un  siècle,  six  membres  de  la  même 
famille  ont  fait  partie  du  Clergé  Canadien,  en  l'honorant 
par  leurs  lumières  et  leurs  vertus.  Le  plus  connu,  Messire 
Louis-Marie  Brassard,  mort  à  Nicolet  en  1800,  à  Vàge  de  74 
ans,  est  le  fondateur  du  beau  collège  de  ce  nom,  qu'il  légua 
à  l'Evêque  de  Québec  à  la  condition  de   continuer  l'œuvre. 

"  Aujourd'hui,  250  enfants  reçoivent  l'instruction  dans 
cet  établissement,  et  il  a  fourni  à  la  colonie  trois  de  ses 
évêques,  un  nombre  considérable  de  prêtres,  et  des  per- 
sonnes distinguées,  par  leur  mérite  dans  les  rangs  élevés 
de  la  société. 

"  Si  pour  bien  remplir  leurs  sublimes  fonctions,  les  Sœurs 
de  Charité'  ont  besoin  d'une  vocation  extraordinaire,  qui  ne 
se  rencontre  que  dans  le  catholicisme,  les  Sœurs  enseignan- 
tes ne  trouvent  aussi  que  dans  la  religion  un  aliment  et 
une  récompense  pour  leur  dévoùment.  Otez  ce  mobile  à 
leur  conduite,  qu'y  a-t-il  de  plus  fastidieux  et  de  plus  abru- 
tissant, humainement  parlant,  que  d'apprendre  les  pre- 
miers éléments  de  la  lecture  à  de  très  jeunes  enfants,  de 
leur  répéter  cent  fois  la  même  leçon  sans  être  à  peine  com- 
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pris,  et  (le  licâter  les  développements  d'intelligences  pares- 
seiisses  ou  récalcitrantes  !  Aussi,  chercheriez- vous  en  vain 
hors  des  communautés  religieuses  des  maîtresses  d'école 
qui  aient  le  goût  de  leur  profession.  Des  jeunes  filles  pour- 
ront adopter  ce  métier  par  nécessité:  mais  leur  idée  fixe 
sera  de  se  créer  une  autre  position  ;  le  dégoût  et  l'ennui  se 
trahiront  dans  toutes  leurs  actions;  et  si  elles  réussissent  à 
se  marier,  elles  abandonnent  l'école  au  plus  vite,  pour  ne 
consacrer  leur  temps  et  leurs  connaissances  qu'à  leurs  pro- 
pres enfants.  Seuls,  les  couvents  produisent  des  intelligen- 
ces d'ëlite,  pour  lesquelles  l'enseignement  se  transfigure  et 
devient  un  apostolat  ;  les  religieuses  déploient  pour  former 
l'esprit' et  le  cœur  des  enfants  des  auti-es,  plus  de  zèle,  de 
patience  et  de  savoir  que  n'en  auraient  montre'  les  mères 
elles-mêmes;  et  les  sœurs  de  Longueuil,  dignes  émules  des 
communaute's  enseignantes,  si  nombreuses  en  Canada.ne  font 
que  suivre  la  voie  où  les  ont  préce'dées,  depuis  deux  siècles, 
les  Ursulincs  de  Québec  et  la  Congre'gation  de  Montréal. 

"  La  seigneurie  «le  Longueuil,  où  s'est  fondée  la  commu- 
nauté des  Sreurs  des  8S.  Noms  de  Jésus  et  de  Mane,  est 
célèbre  en  Canada,  parce  qu'elle  fut  érigée  en  Baronnie,  par 
Louis  XIV,  en  l'année  1700,  en  l'honneur  de  la  famille  Le- 
MoA'ne,  composée  de  braves  parmi  les  braves  pendant  plu- 
sieurs générations.  Le  premier  Baron  de  Longueuil,  officier 
de  mérite,  a  été  gouverneur  de  Montréal  et  deux  de  ses 
frères  se  sont  faits  de  beaux  noms  qui  sont  justement  admirés 
en  France:  l'un,  Bienville,  le  colonisateur  de  la  Louisiane  ; 
l'autre,  d'Ibervil le,  officier  de  marine  intrépide  et  vaincjueur 
des  Anglais  à  la  Baie  d'Hudson,  et  ailleurs  dans  plusieurs 
combats,  où  il  montra  le  courage  d'un  héros.  Le  Fort  de 
Longueuil,  bâti  par  le  premier  Baron  de  ce  nom,  de  1G85  à 
1691,  renfermait  luie  belle  église.  Il  était  en  pierres,  tlan- 
([ué  de  quatre  tours,  et  les  Américains  l'cjccupèrent  quelque 
temps  en  1775. 

"  Il  y  avait  encore  garnisoTi  anglaise  en  1792  ;  mais  le  fort 
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tombant  en  ruine,  a  été  démoli  de  1810  à  1811,  et  une  par- 
tie des  pierres  de  son  enceinte  est  entrée  dans  la  construc- 
tion de  l'église  actuelle  de  Longueuil,  où  reposent  les  cen- 
dres de  Mgr  Pierre  Denaut,  le  seul  des  évoques  de  Québec 
qui  ne  soit  pas  enterré  dans  sa  cathédrale." 

LIBÉRALITÉS    DE    LA    FAHRigUE    POUR    LE    COUVENT. 

La  fabrique  de  Longueuil  et  le  vénérable  curé  Brassard 
s'imposèrent  les  plus  rudes  saci-ifices,  pour  doter  notre 
paroisse  de  cette  admirable  counuunauté,  comme  nous  pou- 
vons le  constater  par  di-s  résolutions  passées  et  adoptées  à 
différentes  assemblées  de  marguilliers  ou  de  paroissiens. 

A  une  assend)lée  tenue  le  17  avril  1842,  les  marguilliers 
de  l'œuvre,  Michel  Patenaude,  Toussaint  Fouruier  dit  Pré- 
fontaine, et  Joseph  Vincent,  furent  autorisés  d'acheter  une 
maison  occupée  par  Alexis  Fournier  père,  et  d'en  passer 
acte.  (1) 

Le  26  mars  1843,  à  une  autre  assemblée,  il  fut  résolu  et 
décidé  d'agrandir  le  terrain  acheté  l'année  précédente  ;  voici 
un  extrait  de  l'acte  de  délibération  : 

"  Lesquels  ayant  considéré  que  l'emplacement  et  la  mai- 
"  son  achetés  l'année  dernière  d'Alexis  Fournier  dit  Préfon- 
"  taine  étaient  trop  petits  pour  former  un  établissement  d^' 
'■•  filles  religieuses,  ont  décidé  unanimement  ({u'il  était  néces- 
*'  saire  pour  former  le  dit  établissement  d'un  couvent  <le  fil- 
''  les  religieuses,  d'acheter  l'emplacement  et  dépendances 
"  d'Henri  Mongeau,  lesquels  emplacement  et  dépendances 
"  sont  situés  entre  le  presbytère  et  remplacement  acheté  l'un- 
"  née  dernière  de  Alexis  Fournier  dit  Préfontaine,  et  ont  au- 
"  torisé  les  maiguillicrs  de  r(euvre  à  })asser  acte." 

Il  y  eut  plusieurs  autres  assemblées  des  nuirguilliei-s  et 
<le  fabri(|Ue  concernant  l'établissement  du  couvent. 

Le  18  juin    1843,  on  fit  faire  <les    réparations  considéra- 

(1)  Passé  le  25  uiai  1S42.  J.  H.  Jobiu,  N .  I'. 
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Ides  aux  maisons  sus-inentioiiiiécs,  savoir,  rehausser  l'une 
d'un  étage,  faire  des  ouvertures,   châssis,  planchers,  etc. 

Le  13  avril  1844,  les  niarguilliers  demandèrent  aux  maî- 
tresses de  prendre  possession  de  leur  maison  aclietéo  de  M. 
Alexis  Fournier  dit  Préfontainc,  "  maintenant  en  répara- 
'•  tien,  aussitôt  ([ue  les  rep  irations  de  l'intérieur  seront  ter- 
"  mine'es,  et  par  le  présent  acte,  la  fabrique  s'oblige  de  payer 
"  aux  dites  maîtresses,  toutes  les  améliorfitions  nécessaires  et 
"  indispensables  qu'elles  seront  obligées  d(î  faire  pour  tenir 
"  dans  la  dite  maison  une  école  et  un  pensionnat." 

Une  autre  assemblée  du  2!)  septembre  1844  décide  de  se 
rendre  a  la  démande  des  Sœurs,  et  de  construire  une  bâtis- 
se de  40  pieds  sur  15  pour  servir  de  cuisine,  et  aussi  de  pren- 
dre possession  de  la  propriété  achetée  de  M.  H.  Mongeau. 

Le  1er  décembre  1 844,  on  avait  "unanimement  résolu  qu'il 
"  était  convenable  de  donner  une  place  dans  l'église  aux 
"  sœurs  du  couvent  de  cette  paroisse,  et  à  tous  hîs  enfants 
"  pensionnaires  ou  externes,  qui  fréquentent  le  dit  couvent  ; 
"  et  pour  exécuter  cette  l'ésolution.ils  autorisent  le  marguil- 
"  lier  en  charge  et  le  curé  de  faire  prolonger  les  jube's  des 
"  chapelles  jus  pi'au  mur  des  dites  chapelles,  etc.,  etc." 

Pour  des  raisons  (pie  nous  ne  connaissons  pas,  les  travaux 
ordonnés  dans  les  résolutions  précédentes  ne  fui-ent  pas  ex- 
écutés, et  les  sœurs  ne  vinrent  pas  à  l'église  ;  elles  se  sont 
toujours  servi  et  se  servent  encore  de  leur  chapelle  pour 
leurs  exercices  religieux. 

Nous  trouvons  au  grefie  de  feu  M.  Isid.  Hurteau,  notai- 
re, deux  actes  de  délibérations,  datés  respectivement  du  4 
mai  et  du  19  octobre  1845,  et  intitulés  "  niarguilliers  et 
propriétaires  de  la  paroisse  de  Longueuil  ;  actes  et  délibé- 
rations." Ces  actes  contiennent  les  conditions  auxciuelles 
les  propriétés  achetées  et  construites  par  la  fabrique,  de- 
vaient être  transportées  à  la  Communauté  des  Sœurs  de 
Longueuil,  nomment  et  autorisent  aussi    certaines  person- 


35()  HISTOIRE    DE    LOXCJUEUIL 

nés  à  signer  l'acte  de  transport  à  la  Communauté,  d'après 
les  conditions  iirrôtées  dans  ces  actes. 

La  fabrique  céda  en  conséquence  à  la  Communauté  des 
Révérendes  Sœurs  des  SS.  NX.  <le  Jésus  et  de  Marie,  par 
acte  passé  le  4  mai  l(S4l)  (1),  les  propriétés  que  nous  avons 
mentionnées  ci-dessus  aux  conditions  et  par  l'entremise  des 
personnes  nonnnées  à  l'acte  de  délibération  de  fabrique  du 
19  octobre  lN4ô,  et  les  Sœurs  en  ont  joui  et  continuent 
d'en  jouir  en  pli-ine  propriété  depuis  cette  épo(pie. 

Quelques  années  plus  tard  (1850),  poui-  faciliter  les  com- 
missaires d'écoles  à  obtenir  un  octroi  du  gouverne.nent,  les 
Sœurs  vendirent  les  mêmes  propriétés  à  faculté  de 
réméré.  11  faut  bien  remarquer  (pie  le  liév.  M.  le  curé 
Brassard,  qui  avait  avisé  la  pai'oisse  à  acquérir  et  à  bâtir 
le  couvent,  faisait  aussi  partie  des  comn)issaires  d'écoles  à 
cette  épo(pie,  et  ('tait  l'un  des  signataires  acceptant  le  cou- 
vent à  la  faculté  de  ff'niéré  (2),  pour  et  avec  les  commis- 
saires. 

Mr.  Brassard  en  agissant  ainsi  n'avait  nullement  l'inten- 
tion de  s'emparer  du  couvent  au  bénéfice  des  commissaires 
d'écoles  :  loin  de  là.  11  voulait  au  contraire  se  procurer 
des  moyens  de  l'agrandir  et  lui  il(jnner  toute  l'importance 
possible  :  sur  le  montant  de  >ix  cents  louis  (pi'il  obtint  du 
gouvernement  pour  les  commissaires  d'écoles  à  cette  occa- 
sion, quatre  cents  furent  dépensés  en  améliorations  pour  le 
couvent,  à  construire  l'aile  du  eôté  nord-est.  {'^) 


(1)  Devant  Isid.  Hurtcau,  N.  P.                                                  -  |  i 

(2)  Greffe  de  Isid.  Hurteau,  9  juilkt  1S50,  :•  ] 

(i)  Le  couvent  de  Lour;ueuil  consiste  aujourd'hui  pu  un   édifice  en  pierre  de  ; 

maçonnerie  onljiiaire,  a3-ant  une  longueur  totale  de  186  pieds  de  t'rout  sur  la  rue  î 

Saint-Charle.s,  à  deux  étages,  avec  lez-de-chaussée  et  mansardes  et  une  aile  de  ; 

95  pieds  de  Icjiigueiir  à  chaque  extrémité  sur  4S  pieds  de  largeur.    L'aile  du  bout  ^ 

nord-est  cependant  a  trois  otages  et  fait  pignon  sur  la  rue  Saint-Charles,  et  l'au-  ;  j 

tre  aile,  au  sud-ouest,  contient  la  cliapelle.  j  i 

La  partie  du  ceutre,  (j[ui  est  lougui-  de  90  pieds  sur3o  de  }>rofondeur,  comprend  5.1 

toute  la  maison  qui  tut  acquise  de  Alexis  Fournit  r  dit  rrctuntaine  par  la  fabri-  ', 

que  de  Longueuil.  et  «lui  avait  appartenu  à  Joseph   Koussel.    Cette  maison  (jui  | 

avait  60  \)\cds  de  longueur,  fut  allougiie  à  clKKpie  extrémité  et  exhaussée  d'un  ; 
étage  ;  elle  est  désignée  sur  notre  plan  de  ISIO  par  le  Ho.  6,  et  par  le  No.  42  sur 

le  plan  de  1835.  î  > 

l  I 
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M.  Brassard,  dans  un  rapport  daté  du  G  octobre  1854,(1) 
fait  à  l'Assemblée  Législative  de  Québec,  mentionne  les 
faits  que  nous  venons  de  relater  concernant  la  vente  aux 
commissaires,  l'obtention  d'argent  du  gouvernement  et 
l'emploi  de  cet  argent. 

M.  Brassard  laissa  la  paroisse  peu  de  temps  après  ces 
transactions  :  les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'à  ces 
dernières  années,  connue  nous  le  verrons  plus  loin. 

La  communauté  naissante  de  Longueuil  n'était  pas  seu- 
lement chérie  et  aimée  du  curé  (M.  Brassard),  et  des  parois- 
siens de  Longueuil,  mais  aussi  par  Mgr.  Bourget,  pour  qui 
elle  était  une  onivre  de  prédilection.  Po\ir  niarcjuer  sa 
orrande  considéiation  en  faveur  des  Sœurs  de  Longueuil,  il 
obtint  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  lors  de  son  voyage  à  Rome, 
en  18ÔG,  les  précieuses  reliques  de  Sainte-Justine,  qui 
furent  à  leur  arrivée,  exposées  à  la  vénération  des  fidèles 
de  Montréal,  à  la  chapelle  de  l'Evêché  et  à  Notre-Dame-de- 
Bonsecours,  plusieurs  jours  avant  leur  translation  à  Lon- 
gueuil. 

Ce  don  inestimable  de  Rome  et  de  Mgr.  Bourget  aux 
Sœurs  de  Longueuil  est  une  marque  de  la  grande  considé- 
ration que  cette  counnunauté  encore  jeune  avait  su  s'ac- 
quérir de  la  part  <le  la  hiérarchie  religieuse  et  catholique  ; 
il  fut  aussi  l'occa-ion  d'une  magnifi([ue  lettre  pastorale  (m 
mandement  de  ^Igr.  de  Montréal,  daté  du  0  novembre 
1856  ;  nous  y  lisons  les  plus  belles  exhortations  de  piété, 
adressées  aux  Scieurs  (]ui  recevaient  ces  précieuses  reliques, 
exhortations  qui  devront  ne  jamais  s'efiacer  du  sou\enir  de 
ces  saintes  fennnes. 

Les  reliques  de  Sainte-Justuie  sont  exp(»sées  deux  fois 
par  année  à  la  vénération  des  religieuses  et  des  élèves  de 
la  conuuunauté,  le  9  novembre  et  la  deuxième  semaine  du 
carême. 


(1)  Ou  donue  ce  rapport  au  complet  au  cliapitre  XIX  de  ce  volume. 
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TRANSPORT  DE  LA  MAISON-MKRE  A  HOCHELAGA. 

Les  Sœurs  avaient  si  liien  compris  les  devoirs  de  leur  vu-  ' 
cation,  et  mis  toute  l'ardi-ur  dont  les  âmes  pieuses  sont  sus- 
ceptibles au  succès  <le  leur   œuvre,  (jue  la  communauté  se 
dévelop[)fi    d'une    manière    })rofligieusc    par    la    g'râce    des 
S((i7its  Noms'  de  Jésus  ef  <le  2[tirie. 

Si  bien  qu'en  18ôS,  il  y  avait  «léjà  plusieurs  paroisses 
qui  jouissaient  de  l'avantage  d'avoii*  une  mission  ou  suc- 
cursale des  Sœurs  de  Longueuil.  Et  Longueuil  était  fier  fie 
posséder  la  maison-mère  de  cet  institut  (pii  «levait  progres- 
ser si  rapidement.  \\'rs  cette  époque,  Mgr  Bourget,  voyant  le 
besoin  de  cette  jeune  connnunauté  qui  avait  si  prodigieuse- 
ment progressé,  et  voulant  l'appi'ocher  de  son  e'gide,  fit  ap- 
pel à  la  générosité  d'un  riche  et  vénérable  citoyen  (il.  Si- 
me'on  Valois).  Ce  dernier  se  rendit  à  sa  demande  et  dépen- 
sa une  somme  considérable,  tout  en  donnant  un  grantl  ter- 
rain pour  l'établissement  d'Hochelaga. 

C'était  la  neuvième  maison  du  couvent  de  Longueuil. 
Malheureusement  pour  Longueuil,  cette  maison  devint  bien- 
tôt la  maison-mère. 

Les  habitants  «le  la  paroisse  de  Longueuil,  témoins  de 
ces  changements,  furent  profondément  peines  et  alarmés,  et 
se  plaignirent  amèi-ement  de  se  voir  enlever  l'œuvre  qu'ils 
chérissaient,  et  qui  leur  avait  coûté  tant  de  sacrifices  peu 
d'années  auparavant. 

LETTRE  DE  MGR  ROURGET. 

Monseigneur  Bourget,  informé  des  craintes  de  la  paroisse, 
écrivit  une  lettre  à  Messire  G.  Thibault,  alors  curé  de  cette 
paroisse,  pour  donner  les  explications  qu'il  crut  nécessaires 
H  calmer  les  esprits  des  paroissiens  à  ce  sujet. 

Voici  cette  lettre  : 
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"  Montréal,  10  décembre  18G0. 
"  Monsieur, 

"  C'est  une  cliose  bien  connue  qu'une  communauté  qui 
"  (Ifvient  nombreuse,  doit,  lorsque  cela  lui  est  possible, 
■'  avoir  un  noviciat  séparé  île  la  maison  professe.  C'est  ce 
•'  que  la  congrégation  des  Sœurs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et 
"  Marie  a  eu  en  vue  en  établissant  son  noviciat  au  couvent 
"  Ste-^Farie. 

"  Cela  est  tellement  dans  la  pensée,  que  si  la  communauté 
"  ne  pouvait  demeurer  à  Longueuil,  ce  qui  n'arrivera  pas, 
"  il  faut  l'espérer,  ce  n'est  pas  au  couvent  Ste-iîarie,  mais 
'.'  ailleurs,  qu'il  faudrait  se  ])lacer. 

'■  Cela  établi  en  principe,  on  ne  saurait  nier  qu'il  ne 
"  puisse  se  trouver  dans  le  diocèse,  pour  cette  counnunauté, 
"  une  meilleure  position  que  Longueuil' :  puisqu'elle  est  là 
"  en  face  de  son  noviciat,  et  à  la  porte  de  la  ville. 

"  Une  autre  chose  à  observer,  c'est  (jue  cette  conununauté, 
"  obligée  poui'  son  propre  intérêt  de  demeurer  séparée  de 
"  son  noviciat,  doit  faire  tf>us  ses  efforts  pour  avoir  autant 
"  d'élèves  internes  et  externes  qu'il  lui  sera  possible  d'attirer 
"  à  elle  :  car,  c'est  son  seul  moyen  de  subsister  et  de  s'occu- 
"  per  :  aussi  avez-vous  remar<j[ué  que  dans  le  temps  même 
"  que  les  novices  délogeaient  de  Longueuil,  l'on  faisait  à  la 
"  maison-mère  des  réparations  considérables,  auxquelles 
"  votre  fabrique  à  si  généreusement  contribué.  Ceci  devrait 
"  suffire  pour  prouver  que  c'est  nullement  l'intention  de  la 
"  communauté  de  se  déplacer. 

"  En  conséquence,  je  trouve  que  le  bon  curé  de  Longueuil 
"  et  ses  braves  paroissiens  n'ont  pas  de  raison  de  s'effrayer 
"  d'une  nouvelle  de  gazette,  qui  a  l'air  d'annoncer  au  public 
"  que.  la  conimunauté  de  Longueuil  va  traverser  le  fleuve 
"  pour  se  joindre  à  son  noviciat. 

."  Au  reste,  cette  terreur  qui  me  semble  un  peu  panique, 
"  me  prouve  .une  chose  qui  m'est  fort  agréal»le,  .savoir,  lat- 
"  tachement  de  ce  curé  et  de  ses  paroi.ssiens  à  un  établisse- 
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"  ment  qui  a  pris  naissance  au  milieu  d'eux,  qui  croît  pro- 
"  digieusement  par  leur  encouragement,  et  qui  continuera 
"  de  même  à  se  développer  pour  le  l)ien  de  la  paroisse 
"  avant  tout. 

"  Votre  dévoué, 

"  f  Ig.  Ev.  de  Montuéal." 

Cette  lettre  avait  été  adressée  à  Mr  le  curé  Thibault,  qui 
en  donna  lecture  à  ses  paroissiens. 

Dès  que  le  couvent  d'Hochelaga  l'ut  terminé,  on  y  trans- 
porta le  noviciat  :  ceci  se  passait  dans  les  années  1859  et 
18G0. 

Nonobstant  la  letti'e  citée  plus  haut,  Longueuil  avait 
donc  perdu  la  maisun-mère,  et  n'était  plus  qu'une  succursale 
d'Hochelagci.(l) 

■  Les  Sœurs  des  8S.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  qui  étaient 
généralement  connues  sous  le  noih  de  Sœurs  DE  Lox- 
GUEUIL,  perdirent  ce  nom  pour  celui  de  Sœurs  d'Hoche- 
laga. Il  était  bien  pénible  pour  Longueuil  de  se  voir  enle- 
ver un  titre  si  bien  mérité. 

Nous  devions  cependant  ajouter  pour  rendre  justice  à  cet 
Institut,que  l'instruction  donnée  par  la  branche  de  Longueuil 
n'est  nullement  inféi'ieure  à  celle  qu'on  d(mne  à  la  maison- 
mère,  à  Hochelaga. 

PROGRi^;s    DE    LA    COMMUNAUTÉ. 

Ce  changement  de  localité  pour  la  iiiaison-mère  de  cette 
communauté  ne  l'a  ptis  empêché  de  faire  des  progrès  éton- 
nants, et  d'établir  plusieurs  maisons  succur.sales  ou  missions 
<lans  beauc(jup  de  villes  et  villages,  tant  au  Canada  qu'aiix 
Etats-Unis  :  de  telle  sorte  (ju'aii  [mois   de  juillet   1S85,  cet 


(1)  Nou-s  somines  iuforai'js  cepeiidaiit  <]ue  lu  maison  de   Lon;;jueuil  est  dési- 
gnée dans  l;i  Comiuunautc  non  comme  succursale,  mais  S'ma  le  nom  de  .maiso.v 

ut;    KO.Nl)ATION. 
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Institut  possédait  37  maisons  fondées  du  1er  novembre  1843 
HU  1er  juillet  188.5  ;  soit  en  42  ans. 

Liste  des  maisons  établies  par  les  Sreurs  des  SS.  Noms 
de  Jésus  et  de  Marie,  depuis  leur  fondation  (1843)  au  mois 
de  juillet  1885. 

Nos.                                                                    .  Sœui-s        Novices.  t„,a°tês. 

9  Hochelaga 100       4(5         2(i 

do          Ecoh'  Sa uit-Josej)// ...... 

1  Longueuil 37 

2  Belœil 7 

3  Saint-Lin 8 

4  Saint-Tiniotliée 7 

5  Saint-Hilaire 8 

6  Beauharnois 16 

do  Ecole  iKinn.sMdh' 

7  Verchèrcs 11 

8  Saint-Roch  de  rAclii<^oiii.. 0 

10  Portland,  Oreoon,  E.-U 29          4 

do         Orphcllndt  Sa Irif-Jof^epli.. . 

11  Saint-Paul,  Oré^on,  E.-U 0 

12  Salem,                do         do    12 

13  Dalles,                do     .    do    7 

14  Windsor,  Ontario,  Can;ula 23 

do  Ecole  pu  roisnitilc 

do  Ecole  SdjxJiv'ich 

15  ScheiU'ctady,  New-York,  E.-U 9 

16  Rome,                       do              do    10 

do    Ecole  piiroissidlc 

17  Jacksonvillc,  Oréndn,  E.-U G 

18  AiidK'istbiirtj,  Canada,  C)nt 11 

do  Ecole  j)(i rois.suilc 

19  Saint-Louis  de  (Jonzagut,  Canada. .  .  (5 

20  Siiiiite-Cécilede  ValKylicld,     do     ...  12 

21  Sainia,  Ont.                                 do     ...  9 

do       Ecole  jHti'oiss'iiile 
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22  Oaklanfl,  Californie,  E.-U 28  1         3  ■ 

do        St.  Aloysius  School ' 

do        Teneseal 

23  Key  West,  Floride,  E.-U 12 

do  Ecole  des  noirs j 

25  San-Francisco,  Californie,  E.-U 0  = 

26  Saint- Anieet,  Canada 7  i 

28  Winnipeg,           do       17  f 

do         Académie  de  l'Immaculée  t 

Conception ^ 

30  Académie  Marie-Rose,  Montréal ]5                                            .   k 

31  Albany,  New-York,  E.-U 8                                              | 

do        Ecole  paroissiale l 

32  Seattle,  Washington  Territory,  E.-U.  7  \ 

33  Saint-Bartheleniy,  Canada 1)  l 

34.  Tenipa,  Floride,  E.-U 4  ; 

35  Waterloo,  P.  Q.  Canada 12  ; 

do         Ecole  paroissiale  {!) "  ' 

36  Beauharnois,  P.  Q.,  Canada 3 

37  Epiphanie,  do  do     ...        î) 

Total 488         51       20 

Le  tableau  ci-dessus  donne  le  résultat  suivant  : 

488  Sœurs,  dont  28  enseignent  aux  écoles  paroi-siales. 

51  novices,  dont  2         do  do  do 

29  postulantes. 

Totaux  :  Sœurs  vivantes.  .  .  .    488     Novices 51 

do        Sœurs  décédées.  ...    113     Novices 13 

Grand  total 102  ,64 

En  outre  29  postulantes. 

(1)  Les  noms  eu  italiques  indiquent  les  écoles  paroissiales  qui  reçoivent  l'ensei- 
gnement par  les  Sœurs  de  l'Institut,  demeurant  dans  la  communauté  de  l'en- 
droit. 
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TABLEAU  DU  NOMBRE  DE  SŒURS  ET  D'ÉLÈVES 

AU  COUVENT  DE  LONGUEUIL  DEPULS 

1843  JUSQUÀ  NOS  JOURS,  1885  : 


ANXKfS. 

Nombre 
de 
Reli- 
gieuses 

Nombre 

de 
Pension- 
naire-'. 

Nombre 

d'Kxttrr- 

nes. 

Années. 

Nombre 

et 

lleJi- 

gieuse.s. 

Nombre 

de 
Pension- 
naires. 

Nombre 
d'Exter- 
nes. 

1843 

0 

13 

50 

1S65 

33 

124 

215 

1844 

3 

33 

60 

1866 

35 

118 

22(5 

1845 

5 

94 

68 

1867 

32 

120 

225 

1846 

0 

104 

7(5 

1868 

35 

12(5 

208 

1847 

17 

89 

78 

1869 

32 

139 

212 

1848 

16 

(52 

80 

1870 

34 

132 

212 

1849 

22 

61 

80 

1871 

32 

1(57 

210 

1850 

25 

70 

130 

1872 

3(5 

136 

210 

1851 

26 

93 

145 

1873 

37 

147 

210 

1852 

30 

117 

150 

1874 

30 

113 

210 

1853 

32 

118 

180 

1875 

34 

115 

205    j 

1854 

30 

143 

180 

187(5 

35 

136 

198    1 

1855 

37 

110 

280 

1877 

34 

106 

180 

1856 

36 

118 

291 

1878 

31 

115 

200 

1857 

40 

128 

301 

1879 

35 

112 

1(54 

1858 

40 

134 

320 

1880 

34 

118 

150 

1859 

67 

121  : 

305 

1881 

35 

144 

110 

1860 

(1)67 

91  ^ 

250 

1882 

33 

169 

94    j 

1861 

41 

101 

250 

1883 

36 

168 

113 

1862  i 

38 

83  j 

280 

1884  ! 

37 

149 

112 

1863  '\ 

35 

113  , 

250 

1885  1 

36 

141 

10(5 

1864 

31 

114  1 

i 
1 

263 

1 

]g;i  qui    _  ._   

sœurs  à  Longueuil,  en  1S61  ;  car  il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  traversèrent  avec 
le  noviciat. 
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L'école  des  jeunes  filles  du  village  était  Umua  par  l'une 
des  fondatrices  de  cette  communauté  avant  sa  fondation  ; 
la  communauté  continua  cet  enseignement  dans  son  exter- 
nat jusqu'à  l'époque  où  la  loi  scolaire  vint  en  force  dans 
cette  province  (1S45);  alors  la  commission  des  écoles,  dont 
M.  le  curé  faisait  partie,  crut  ne  i>ouvoir  mieux  faire  que 
de  continuer  cet  état  de  choses,  et  de  laisser  l'éducation  des 
filles  de  leur  municipalité  aux  soins  de  cette  communauté. 
Nous  voyons  (|ue  la  première  allocation  faite  par  les  com- 
missaires au  couvent  pour  l'indemniser  de  ses  troubles,  vu 
qu'il  ne  pouvait  plus  rien  retirer  des  élèves,  fût  de  dix 
louis,  votés  à  leur  assemblée  du  21  octobre  1S45,  pour  les  six 
mois  écoulés  du  1er  juillet  1844  au  1er  janvier  1845. 

Cette  allocation  des  commissaires  fut  augmentée  ijra- 
duellement  juscpi'au  montant  de  trois  cent  vingts  piastres 
que  les  connnissaires  paient  annuellement,  en  sus  d'une  lé- 
gère somme  pour  l'achat  des  livres  de  récompense  ;  et  ce, 
depuis  au-delà  de  trente  ans. 

Les  élèves  externes  sont,  movennant  cette  gratification, 
instruites  gratuitement  par  les  Sœurs  ;  mais  elles  ont  à  payer 
la  rétribution  mensuelle,  ([ui  est  imposée  par  les  commissaires 
d'écoles  à  chaque  enfant  d'âge  à  fré(|uenter  les  écoles. 

Dans  le  cours  du  mois  de  juin  l^>87,  les  Sœurs  des  SS. 
Noms  de  Jésus  et  de  Marie  re(;urent  un  avis  ofiiciel  de  Rome 
que,  sur  la  recommandation  "  de  la  Congrégation  des  Evoques 
"  et  des  Réguliers,"  Sa  Sainteté  Léon  XIII  avait,  par  un  dé- 
cret en  date  du  22  décemijie  1880,  confirmé  et  approuvé  les 
constitutions  de  leur  Institut. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  d'à-propos  de  mentionner  que 
les  révérendes  Sdnirs  eui'eut  l'hoimeur  de  recev^^ir  la  visite 
de  Son  E.xcellenee  Loid  I^lgin,  gouverneur-général  du  Ca- 
nada, lors  de  sa  \  isite  à  Longueuil,  en  mai  1840. 

Nous  avons  vu  préeédennuent  (|ue  le  couvent  avait  été 
cédé  au.x  conuuissaires  d'écoles  en  1850  à  faculté  <le  réhiért'. 
]\1.  Brassard  étant  parti  de  la  pai'oissc,   plus   de   trente  ans 
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seeoulèrcnt  sans  qu'il  fût  question  de  rit-n  et  tout  tomba, 
pour  ainsi  dire,  dans  un  oul.>li  c<MupIet  :  les  Sœurs  avaient 
continué  de  donner  l'enseignement  aux  externes.  Vers 
1885,  les  commissaires  ayant  eu  quelques  plaintes  au  sujet 
des  externes,  et  désirant  améliorer  leur  position,  crurent 
devoir  demander  quelques  changements  aux  Sœurs,  en  dé- 
montrant la  position  dans  laquelle  la  connnunauté  était 
placée  vis-à-vis  des  connnissaires.  L'atîaire  fut  déférée  à 
l'autorité  ecclésiastique,  Mgr.  l'archevêque  de  Montréal. 
Les  Sœurs,  appuyées  par  cette  autorité,  refusèrent  d'ac- 
quiescer à  quelques-uns  des  changements  demandés  par  les 
commissaires,  et  leur  firent  une  demande  de  re'troc(.'Ssion  de 
leur  propriété,  disant  qu'elles  étaient  prêtes  à  reudsourser  aux 
commissaires  les  quatre  cents  louis  qu'elles  leur  devaient 
sur  leur  propriété,  plutôt  (jue  (l'accepter  tous  les  change- 
ments proposés. 

Les  connuissaii-es,  après  avoir  mûrement  réfléchi  sur  cette 
affaire,  se  dirent  que  si  l'autorité  ecclésiasti({ue  qui  fait  par- 
tie du  conseil  de  l'instruction  publique,  était  satisfaite  de  cet 
état  de  chose,  poun^uoi  ne  le  seraient-ils  pas  ;  en  consé- 
quence, ils  résolurent  de  se  soumettre  plutôt  que  de  briser 
complètement  avec  les  Sœ*urs.  A  leurs  assemblées  des  I) 
avril  et  14  mai  1888,  ils  autorisèi'ent  le  président  /i  passer 
et  signer  l'acte  de  rétrocession  exigée,  ce  qui  eut  lieu  le  1er 
juin  1888,  (1)  et  décidèrent  aussi  de  continuer  de  laisser 
aux  Sœurs  le  soin  de  l'instruction  des  externes  comme  par  le 
passé,  avec  cependant  ([Uelques-uns  des  changements  pro{)o- 
sés,  et  acceptés  par  elles.    (2) 

MADAME    LA    I5AKONNE    DE    LONGUTEUIL. 

Dans  le  même  temps  que  l'institut  des  sœurs  des  SS. 
Noms  tle  Jésus  et  de  Marie  se  fondait  à  Longueuil,  mourait 

(1)  Acte  passé  devant  N.  Pérodeau,  N.  P. 

(2)  Les  lettres  et  documents  qui  rùglent  cette  affaire  sont  déposés  au  bureau 
des  commissaires  d'écoles  de  la  ville  de  Longueuil. 
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à  Montréal  Iv  dernier  rejeton  de  l'antique  famille  dos 
.  Le  Moyne  de  Loii^ueuil. 

En  eifet,  la  baronne  de  Longueuil  rendit  l'âme  le  17 
février  1841,  dans  sa  maison  de  la  place  Dalhousie,  à  Mon- 
tréal. 

Demoiselle  Marie-Charles-Josepli  Le  Moyne,  jirénérale- 
inent  connue  sons  le  nom  de  la  baronne  de  Longueuil,  était 
la  seule  fille  de  Charles- Jacques  Le  Moyne,  troisième  baron 
de  Longueuil  et  de  Délie  Marie-Catherine  Fleury  Descham- 
bault;  elle  naquit  à  Montréal,  le  21  mars  l7ô(i,  après  la 
mort  de  son  père,  arrivée  le  8  septembre  1755,  et  fut  pour- 
vue d'un  tuteur,  le  Sieur  D'Eschambault,  principal  direc- 
teur et  agent  de  la  compagnie  des  Indes. 

Elle  se  maria  le  7  mai  1781  à  Québec,  par  license  spé- 
ciale, à  l'église  Anglicane  de  Québec  avec  David- Alexandre 
Grant,  écuyer  (1),  ca[)itaine  du  8-4ème  régiment,  })ar  le  Rév. 
David-Francis  De  Montmollin,  recteur. 

Suivant  Mr  de  la  Chenaye,  ({ui  fait  autorité  en  cette 
matière,  monsieur  Grant  appartenait  à  une  famille  des  plus 
illustres  ;  voici  en  effet  ce  qu'il  atteste  dans  son  écrit  con- 
tresigné par  le  comte  de  Blanzy,  le  duc  d'Harcourt,  &c. 

"  Je  soussigné,  Franf;ois-Alexandre  de  la  Chenaye  des 
"  Bois,  généalogiste,  certifie  avoir  vu  et  e.Kaminë  tous  les 
"  titres  originau.K  de  la  famille  des  Grant  de  Normandie, 
"  originaire  d'Ecosse.  Je  déclare  que  les  dits  titres  sont  des 
"  mieiix  en  règle  et  qu'ils  prouvent,  par  degré  et  filiation 
'  bien  étal)lis,  que  cette  famille  conduite  d'Ecosse  en  France 
"  et  en  Normandie,  vers  1350,  par  Jean  Gray,  ambassadeur 
"  d'Ecosse  en  France,  avec  Tassin  et  Guillaume  Grant,  qui 
'•  ont  toujours  fait  leur  résidence  depuis  près  de  450  ans 
'•  dans  cette  province,  laquelle  famille  est  représentée  au- 
"  jourd'hui  par  M.  (îrant  de  Blairfindie,  colonel  des  Dra- 
••  gons,  aide-maréchal  des  logis  des  armées  de  France,  M. 


(1)  11  était  le  neveu  de  l'IIonoraWe  "William  Grant,  qui  s'était  marié  à  sa  mért', 
alois  veuve  du  troisième  barou  de  Longueuil,  le  11  septembre  1770,  à  Québec. 
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"  Grant,  Seigneur  de  Plaiiiville,  M.  Grant,  Chevalier  et  Sei- 
"  gneur  de  Vaux,  etc.,  M.  Grant,  Vicomte  de  Vaux,  son  fils, 
"  et  M.  Charles  Romain  Grant,  son  petit  fils,  M.  M.  Grant, 
*'  officier  des  gardes  du  corps,  Mde  des  Melières  de  Quiette- 
"  ville,  née  Grant,  et  M.  M.  Grant  de  Souchey,  du  Gléfien, 
"  tous  militaires,  et  plusieurs  chevaliers  de  St.  Louis,  des- 
"  cendants  d'une  race  noble  et  très  ancienne,  et  qui  ont  leur 
"  résidence  au  château  Grant,  en  Ecosse,  à  Paris,  à  Quiette- 
"  ville,  à  Plainville,  au  Souchet,  à  Vaux,  au  Pont  de  l'Arche, 
"  etc  ;  je  déclare,  dis-je,  que  cette  famille  est  noble. 

"  En  foi  de  quoi,  j'ai  livré  le  présent  certificat,  pour  servir 
-"  et  valoir  ce  que  de  raison. 

"  A  Paris,  ce  20  Juin  1782. 

"  De  la  Chexaye." 

Madame  la  baronne  re'sidait  alternativement  à  Montiéal 
et  à  Québec  ;  elle  vécut  très  longtcmjDs  à  Longueuil  (1). 
L'Ile  Sainte-Hélène  fut  aussi  pour  elle  une  place  de  prédi- 
lection ;  elle  y  vivait  dans  une  maison  construite  par  ses 
ancêtres,  et  communément  appelée  le  Manoir.  Ses  jardins 
étaient  magnifiques  pour  le  temps  et  jouissaient  d'une 
grande  réputation. 

La  baronne  pratiqua  toujours  une  vie  d'économie  et  de 
charité. 

Comme  nous  l'avons  vu  précédenniient,  son  mariage  avait 
eu  lieu  à  l'église  protestante  ;  mais  elle  ne  cessa  cependant 
pas  d'être  catholique,  et  même  une  fervente  catholique. 

Ceci  est  évident  par  le  fait  que  des  trois  enfants  qu'elle 
eût,  deux  ont  été  baptisés  à  l'église  catholique. 

Ces  enfants  furent  Charles-William,  né  à  Québec,  baptisé 
à  l'église  protestante,  le  4  février  1782  ;  Thomas-David,  né 
à  Québec,  et  baptisé  à  l'église  Notre-Dame  de  Québec.  Voici 
l'acte  de  baptême  : 


(1)  Dame  Vve  Isidore  Hurtcau  occupe  aujourd'hui  cet  emplacement  ;  la  mai- 
son, cepeudant,  a  été  renouvelée  depuis  par  feu  le  Dr  P.  DavifTion. 
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"  Le  neuf  février  1783,  par  nous,  curé  de  Québec,  soussi- 
"  gné,  a  été  baptisé  Thomas-David,  né  ce  matin,  du  lécntiiuc 
"  mariage  de  Messire  David-Alexandre  Grant  Blairfindiu, 
"  Ecr.,  capitaine  du  84e  Régiment  de  Sa  Majesté  Britan- 
"  nique,  et  de  "Dame  Marie-Cliarles-Joseph  Le  Moyne  cle 
"  Longueuil,  baronne  de  Longueuil,  son  épouse.  Le  parrain 
"  a  été  Messire  Charles  Tarieu  de  la  Naudière,  Ecr.,  et  la 
"  marraine,  Dame  Marie-Anne-Catherine  Fleury  Descham- 
"  bault  Grant,  baronne  douairière  de  Longueuil,  ayeule  de 
"  l'enfant,  qui  ont  ^igné  avec  nous,  le  père  absent. 

"  Chs.  Laxaudij^-.re.  "  Deschambault  Grant. 

"  AuG.  D.  HuiŒRT,  ptre." 

Enfin  Marié-Elizabeth,  devenue  plus  tard  Madame  de 
Montenach,  était  née  à  l'île  Sainte-Hélène,  et  fut  baptisée  à 
Montréal  le  22  juin  1791,  aussi  catholique. 

Madame  la  baronne  de  Longueuil,  devenue  veuve,  écoula 
tranquillement  le  reste  de  sa  vie,  passant  l'hiver  à  Montréal, 
et  l'été  à  Longueuil,  pendant  plusieurs  années. 

Nous  citons  l'anecdote  suivant  que  M.  Achintre  rappoi-te 
dans  son  Histoire  de  l'Ile  Sainfe-Hélèue,  au  sujet  de  cette 
vénérable  dame. 

"  Malgré  ses  deu.x  ou  trois  quartiers  de  noblesse,  la  bonne 
dame,  qui  avait  toujours  pratiqué  une  des  vertus  chères  à 
la  bourgeoisie,  l'économie,  était  devenue  en  vieillissant 
<|uelque  peu  bizarre  ;  ainsi,  pour  ne  pas  laisser  perdre 
l'herbe  et  les  baies  des  arbustes  (|ui  C(juvraient  alors  l'ilot 
situé  vis-à-vis  l'île  Sainte-Hélène,  elle  y  plaça  des  porcs  en 
si  grand  nombre,  (|ue  les  deux,  propriétés  en  furent  bientôt 
infestées,  et  que  l'ilôt  prit  à  cette  époque  le  nom  qu'il  n'a 
cessé  de  porter  depuis  :  île  aux  Gorcf.<t. 

"  En  ville,  le  cheval  de  la  Baronne  fut  durant  quelque 
temps  aussi  célèbre  que  le  Bucéphale  d'Alexandre  ;  voici 
comment  advint  cette  réputation.  Obéissant  à  ses  idées 
d'économie,  la  dame  de  Longueuil  avait  attelé  à  sa  voiture 
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uux  formes  préhistoriques,  un  vieux  cheval  d'allures  plus 
que  tranquilles,  et  qui  pendant  plus  de  (juinze  ans,  avait 
été  au  service  d'un  boulanger. 

"  Les  gamins  d'alors,  à  seule  fin  de  rire  un  peu,  et  de 
faire  endiabler  la  Baronne,  ne  manquaient  jamais,  en  ren- 
contrant l'attelage,  de  le  faire  arrêter  dix  ou  douze  fois 
dans  la  même  rue. 

"  Il  leur  suffisait  pour  cela  de   crier   Brcad   (pain).  A  ce 
mot    magique,   l'animal,   fidèle   à  ses  anciennes   habitudes,, 
s'arrêtait  court,  et  ni  le  fouet,  ni  les  huées  ne  l'eussent  fait 
avancer. 

"  Madame   la  Baronne  se  trouvait  obligée  de  descendre,  | 
et   ce   n'était  qu'une   fois   remontée,  (jue  le  quadrupède  se 
mettait  en  marche. 

"  A  quelques  pas  plus  loin,  les  enfants — cet  âge  est  sans 
pitié — criaient  de  nouveau  5reaJ  .•  la  scène  se  renouvelait, 
au  milieu  des  éclats  de  rire  des  passants  et  des  voisins." 

Madame  la  Baronne,  parvenue  a  un  âge  très  avancé, 
mourut  à  Montréal  le  17  février  1841,  dans  sa  quatre-vingt- 
sixième  année,  regrettée  de  tout  le  monde,  et  surtout  des 
pauvres,  qui  en  avaient  si  souvent  reçu  des  secours  et  des 
consolations.  Elle  fut  inhumée  dans  l'éolise  <le  Lonofueuil, 
privilège  qu'elle  s'était  réservée  pour  elle  et  toute  sa  famille, 
par  l'acte  de  vente  (pi'elle  fit  à  la  fabrique  de  Longueuil  le 
0  août  1809,  du  terrain  sur  lequel  fut  construite  l'église  de 
1811.  (1) 

Nous  voyons  aujourd'hui  dans  la  crypte  de  la  nouvelle 
église  un  marbre  qui  a  été  transporté  de  l'ancienne  église, 
et  sur  lequel  est  gravée  l'inscription  suivante  : 


(1)  Greffe  de  Ls.  Chaboillez,  N.  P. 
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CI-GIT 

Dame  Marie-Charles- Joseph  LeMoyne, 

Baronne  de  Longueuil. 

Epouse  de  David-Alexandre  Grant,  Ecr., 

née  le  21  mars  1750, 

DÉCÉDÉE 
LE  17  FÉVRIER  1841. 

Requlescat  in  pace. 

Monument  de  2yiété  filiale 

par  M.  le  Baron  Grant,  de  Longueuil. 

Ainsi  finit  le  dernier  rejeton  de  cette  illustre  famille 
Le  Moyne,  fondatrice  de  Longueuil. 

Elle  était  la  quatrième  héritière  de  la  baronnie,  et  du  titre 
qui  y  est  attaché. 

RECENSEMENT    DE    LONGUEUIL    EN    1(S44. 


Maisons  habitées .     175 

do  non  habitées..  .  .  10 

do  en  construetion..  4 

Population 3,507 

Hommes 1,790 

Femmes l,7cS3 

Hommes  mariés  ....  509 

Femmes  mariées ....  000 

Garçons 1,221 

Filles 1,183 

Canadiens-Français..  3,322 

Anglais 125  , 

Irlandais ()ô  j 

Ecossais 41  ; 

Autres  nations 20  ; 

Catholiques 3,415  : 

Anglicans 78  ; 

Autresdénominations  71 

Eirlises 2 


Fréquentant  les  éco- 
les :  garçons 150 

Fré<|uentant  les  éco- 
les :  filles 100 

Maisons  d'écoles.  ...  8 

Blé,  minots 9,179 

Orge,     do    12.950 

Avoine.do   95,860 

Pois,      do    12,911 

Sarrasin,    minots....  1,299 

Blé-d'inde,     do     ....  393 

Patates,          do     ....  54,103 

Chevaux 1,570 

Bêtes  à  cornes 2,731 

Cochons 1,044 

Moutons 3,507 

Terre,  nrpents  po.ssé- 

dés 30,971 

Terre  en  culture ....  25,999 
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VILLAGE   DE    LONGUEUIL, 

Le  village  de  Longueuil  cominenra  dès  1845  à  jouir  des 
avantages  du  système  municipal  avec  la  paroisse,  qui  ne 
formait  alors  qu'une  municipalité.  Ce  qui  nous  paraît 
étraijge,  c'est  (|ue  nous  n'avons  pu  trouver  les  premiers 
registres  de  cette  municipalité  de  la  paroisse  de  Longueuil 
de  1845  à  1854.  Les  premiers  registres  de  la  paroisse  de 
Longueuil  q^ue  nous  trouvons  ne  commencent  qu'en  1854  ; 
tandis  que  les  paroisses  de  Cliambly,  de  Saint-Bruno  et  de 


CHAPITRE     XVII 


(1 840^1  <SH9.) 


VILLAGE,  VILLE  ET  PAROISSE  DE  LONGUEUIL  :  \nJNICn'ALITÉS.  ' 


Sommaire. —  Proclamcation  érigeant  le  village  de  Longiieuil. — 
Première  assemblée  niimicipaie.— Pompe  à  incendie. — Trot- 
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Historique  du  Chemin  de  Chambly. — Les  dépenses  occasion- 
nées au  sujet  de  ce  chemin. — L'emprunt  municipal.— Erection 
de  la  ville  de  Longueuil  (1874).— Ses  limites.— Construction  de 
l'aqueduc. — M.  Isidore  Hvu-teau,  maire  de  Longueuil. — Adresse 
à  Lord  Dufïerin.  — Canaux  d'égout.  —  Sceaii  officiel.  — Etat 
financier  de  la  ville  de  Longueuil. — Paroisse  de  Longueuil. 
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Boucherville  ont  leurs  délibérations  depuis  le  commence- 
ment de  l'opération  de  ce  nouveau  système. 

Vers  cette  époque  (184G),  le  village  de  Longueuil  traver- 
sait une  ère  de  progrès  extraordinaire  causé  par  l'établis- 
sement du  chemin  de  fer  Sainf-Laurent  et  Atlantique;  dans 
l'espace  de  quelques  années  seulement,  la  population  avait 
beaucoup  augmentée,  et  cette  population  composée  d'étran- 
gers et  de  difFe'rentes  nationalités,  exigeait  une  administra- 
•tion  spéciale  pour  maintenir  l'ordre  et  la  paix  :  aussi  crut-on 
devoir  profiter  des  avantages  que  la  loi  offrait,  en  se  for- 
mant en  municipalité  séparée,  et  par  ce  moyen,  être  en  état 
de  pouvoir  donner  plus  d'essor  au  progrès  de  l'industrie  et 
du  commerco. 

En  1848,  une  requête  fut  signée  par  la  presque  totalité 
des  contribuables  du  village,  et  présentée  au  gouvernement, 
qui  l'adopta  sans  tarder.  Le  23  juin  1848,  Mr  Isidore; 
Hurteau,  J.  P.,  recevait  une  lettre  du  secrétaire-provincial  ; 
ce  dernier  lui  expédiait  en  même  temps  cinq  copies  de  la 
proclamation,  érigeant  le  village  de  Longueuil  en  miniici- 
palité  distincte  ;  on  lui  ordonnait  de  se  conformer  à  la  loi 
en  affichant  quelques-unes  de  ces  copies  à  la  porte  de 
l'église  ;  le  premier  maire  élu  devait  en  recevoir  une  copie 
aussitôt  après  son  élection. 

Cette  proclamation  se  lisait  ainsi. 

Erection  de  Longueuil  en    municipalité  de   village 

EN  1848. 
Province  du  Canada. 

Par  Son  Excellence  le  Très-Honorable  James,  Comte  d'El- 
gin  et  Kincardine,  Chevalier  du  Très  ancien  et  Très  Noble 
Ordre  du  Chardon,  Gouverneur-Général  de  l'Amérique  Bri- 
tannique du  Nord,  et  Capitaine  Général  et  Gouverneur  en 
Chef  danâ  et  sur  les  Provinces  du  Canada,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick,  et  de  l'Ile  du  Prince- 
Edouard,  et  Vice-Amiral  d'icelles,  etc.,  etc. 
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A  tous  ceux  que  ces  présentes,  verront,  Salut  : 

PROCLAMATION. 

L  H.  Lafontaixe,! 
Proc.-Général.      \  ■ 

'•'  Attendu  que  par  et  en  vertu  d'un  Acte  du  Parlement 
•*  de  la  Province  du  Canada,  fait  et  passé  et  intitulé  :  "'  Acte 
"  pour  faire  de  meilleures  dispositions  pour  l'établissement 
"  d'Autorités  Municipales  dans  le  Bas-Canada"  (1);  il  a  été 
"  entr'autres  choses,  statué  de  fait,  Qu'après  la  première 
"  session  d'aucun  des  Conseils  Municipaux  établis  par  icelui 
"  qui  se  tiendra  après  la  présentation  d'une  pétition  par  les 
"  habitants  ayant  droit  de  voter  aux  élections  de  conseillers 
"  municipaux  dans  tout  village  ou  ville  non  encore  incor- 
"  pore,  contenant  quarante  maisons  ou  plus,  dans  un  espace 
"  de  trente  arpents  ou  acres  en  superficie,  ou  conseil  muni- 
"  cipal  dans  let^uel  tel  village  ou  ville  sera  situé,  lui  deman- 
"  dant  de  fixer  les  limites  et  bornes  du  village  ou  de  la  ville 
"  pour  les  fins  du  dit  acte,  il  sera  du  devoir  du  Conseil  de 
"  la  municipalité  du  comté  de  fixer  les  limites  et  bornes  du 
"  village  ou  de  la  ville,  ce  requérant,  et  de  le  désigner  par 
"  écrit,  et  le  Gouverneui-  en  Conseil  aura  pouvoir,  sur  récep- 
"  tien  d'une  copie  duement  attestée  des  procédés  adoptés 
"  par  tel  Conseil  de  la  municipalité  du  comté,  et  après  avoir 
"  constaté  la  suffisance  de  la  désignation  des  limites  et 
"  bornes  y  mentionnées,  de  déclarer  par  proclamation  quelles 
"  seront  les  dites  limites  et  bornes  ;  et  qu'il  est  établi  parle 
"  dit  Acte  que  rien  de  contenu  en  icelui  n'autorisera  le  Con- 
"  seil  d'aucune  Municipalité,  à  restreindre  les  limites  d'au- 
"  cune  ville,  bourg  ou  village  déjà  établi  par  autorité  com- 
"  pétente,  ainsi  que  la  chose  appert  plus  amplement  en 
"  référant  au  dit  acte.  Et  attendu  que  le  Conseil  de  la 
"  Municipalité  de  Longueuil,  dans  le  district  de  Montréal,  a 


(1)  10  et  11  Vict.,  chap.  VII,  1847. 
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"  en  vertu  et  en  conformité  des  dispositions  de  l'acte  ci- 
"  dessus  mentionné  et  en  partie  récité,  fait  un  rapport  de 
"  ses  procédés  par  lequel  il  décrit  et  déclare  les  limites  qui 
"  devront  être  assignées  au  village  de  Longueuil,  dans  le 
"  comté  de  Chi.mbly,  dans  le  dit  District  de  Montréal,  à 
"  l'effet  suivant,  c'est  à  savoir  :  "  Le  dit  village  de  Lon- 
*'  gueuil,  sis  et  situé  dans  le  comté  de  Chambly,  dans  le 
"  District  de  Montréal,  comprendra  une  étendue  de  terri- 
''  toire  borné  et  limité  comme  suit,  savoir  :  au  nord-ouest 
*'  par  le  fleuve  8t.  Laui-ent,  au  sud-est  en  profondeur,  en 
*'  partie  par  le  chemin  de  Gentilly  et  partie  par  la  ligne 
*'  trait-quarré  de  la  première  concession  des  terres  dans  la 
"  seigneurie  de  Longueuil  :  au  nord-est  par  la  terre  d'Adol- 
"  phe  Trudeau  et  [)artie  par  le  cliemin  de  Chambly  :  et  au 
"  sud-ouest,  par  la  terre  de  Joseph  Goguette,  partant  du 
"  fleuve  St.  Laui-ent  sur  la  ligne  de  division  de  la  terre  du 
"  dit  Adolphe  Trudeau  et  le  dit  village  de  Longueuil  ;  de  là, 
*•'  suivant  la  dite  ligne  quarante  et  un  degrés  Est  astrono- 
"  mique,  vingt  et  un  arpents  et  une  perche  jusqu'au  dit 
"  chemin  de  Gentilly  ;  de  là,  suivant  le  dit  chemin  vers  le 
"  sud-ouest,  huit  arpents  et  cincj  perches  jus(}u"au  chemin 
"  de  Chambly  susdit  :  de  là,  suivant  le  dit  chemin  de  Cham- 
"  bly  sud,  cincjuante  degrés  Est,  huit  arpents  et  sept  perches 
"jusqu'à  l'intersection  de  la  ligne  ou  trait-quarré  de  la  dite 
"  concession  de  la  seigneurie  de  Longueuil  ;  de  là,  suivant  la 
'•  dite  ligne  ou  trait-tjuarré,  vers  le  sud-ouest, quinze  arpents 
"  jusqu'à  la  ligne  de  division  entre  la  terre  du  dit  Joseph 
"  Goguette  et  le  village  de  Longueuil  ;  de  là,  suivant  ladite 
"  ligne  de  division  nord,  cinquante-cinq  degrés  ouest,  trente 
"  deux  arpents.juscpi'au  fleuve  St.  L  lurent  :  <le  là,  suivant 
"  le  dit  cours  du  dit  fleuve  vers  le  nord-est,  vingt-neuf  ar- 
"  pents  sept,  perches,  plus  ou  moins,  jusqu'au  point  de  dé- 
"  part  ;  le  dit  village  contenant  sept  cent  huit  arpents,  plus 
"  ou  moins,  en  superticie,  le  tout  en  conformité  au  plan  du 
"  dit  village  de   Longueuil,  en  date  du   neuf  décembre  mil 
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•'  huit  cent  quarante-sept,  par  Maître  Joseph  Weilbreniier, 
•'  arpenteur  juré.  Maintenant,  sacliez  qu'en  vertu  des  pou- 
"  voirs  à  moi  conférés  par  l'Acte  susdit,  par  et  de  l'avis  et 
"  (lu  consentement  du  Conseil  Exécutif  de  Sa  Majesté  pour 
"  la  Province  du  Canada,  j'ai  ]u'^é  convenable  de  publier 
"  cette  proclamation,  et  par  ces  présentes,  continue  et  éta- 
"  blis  les  bornes  et  limites  susdites  pour  être  et  demeurer 
"  celles  du  village  de  Longueuil,  et  ai  fait,  ordonné,  constî- 
"  tué,  établi  et  déclaré,  et  par  ces  présentes,  fais,  ordonne, 
"  constitue,  établis  et  déclare  que  le  dit  village  de  Longueuil 
"  sera  un  village,  pour  toutes  les  tins  municipales,  confor- 
"  mément  aux  dispositions  fie  l'Acte  susdit.  Et  il  est  de 
"  plus  ordonné  et  enjoint  qu'en  conformité  de  l'acte  susdit, 
"  des  copies  de  cette  proclamation  seront  affichées  pendant 
"  deux  semaines  consécutives  à  la  porte  de  l'église  ou  place 
"  de  culte  public  de  la  Société  Religieuse  la  plus  nombreuse 
"  dans  cette  paroisse,  où  le  dit  village  de  Longueuil  est 
'■  situé,  ou  à  deux  des  lieux  les  plus  fré(|uentés,  s'il  n'y  a 
"  pas  de  place  de  culte  public  ;  et  une  copie  d'icelle  sera 
"  transmise  au  juge  de  paix  qui  aura  présidé  l'assemblée  du 
"  dit  village,  pour  être  par  lui  remise  au  maire  du  dit  vil- 
"  luge,  quand  le  Conseil  du  dit  village  sera  constitué  en  la 
"  manière  réglée  par  icelui  acte. 

"  Donné  sous  mon  seing  et  le  sceau  de  mes  armes,  à 
"  Montréal,  ce  quatorzième  jour  de  juin,  dans  l'année  de 
"  Notre  Seigneur,  mil  huit  cent  quarante-huit,  et  du  Règne 
"  de  Sa  Majesté,  la  onzième. 

"  Elgin  et  Kincardine, 
"  Par  ordre, 

"  R.  B.  Sullivan,  secrétaire." 

La  première  élection  des  conseillers  du  village,  sous  l'au- 
torité de  cette  proclamation,  eut  lieu  le  17  juillet  184iS. 
Les   heureux    candidats    furent    MM.    Isidore    Hurtc;au, 


876  HISTOIRE    DE    LONGUEUIL 

N.  p.,    Capt.  Ed.  Lespérarce,  Chs.   8t.    Michel,  Joseph  Le- 
coiirs,  Jean  Thibault,  Frs.  B.  Viger  et  Narcisse  Trudeau.  (1) 

PREMIERE    ASSEMBLÉE    DU    CONSEIL. 

La  première  assemblée  de  ce  conseil  eut  lieu  le  22  juillet 
suivant  dans  la  salle  de  la  bibliothèque  de  la  paroisse  de 
Longueuil,  (2)  à  sept  heures  du  soir.  Isidore  Hurteau,  écr.. 
y  fut  élu  maire  ;  Eustache  Pages  fut  nommé  secrétaire- 
trésorier  ('e  la  municipalité,  et  Pierre  Brissette,  inspecteur 
agraire;  on  lui  imp(^sait  une  pénalité  de  cinquante  chelins, 
au  cas  de  refus.  Nous  constatons  par  ce  qui  suit  que  le 
début  ne  se  fit  pas  sans  des  difficultés  qui  furent  désagréables 
au  conseil. 

Le  26  juillet,  Nicolas  Patenaude  est  nounné  sous-voyer, 
Pierre  Girard,  Louis  Trudeau  et  François  Patenaude,  coti- 
seurs,  avec  une  amende  d'un  louis  cinq  chelins,  au  cas  de 
refus.  Le  même  jour,  on  impose  une  licence  d'une  livre  et 
cinq  chelins  aux  traversiers  de  canots. 

Brissette  et  Patenaude,  ayant  refusé  leurs  charges,  sont, 
le  21  août,  condamnés  à  l'amende  ;  en  même  temps,  on 
imposait  une  licence  de  trente  chelins  aux  marchands,  et  de 
six  louis  cinq  chelins  aux  aubergistes  ;  on  nommait  Joseph 
Gariépy,  inspecteur,  et  Louis  Messier,  .sous-voyer,  pour 
remplacer  les  résignataires  ;  on  proposait  eu  outre  qu'un 
règlement  pour  prévenir  les  incendies  fut  préparé  par  un 
comité  spécial  nommé  à  cet  effet. 

Dans  l'assemblée  du  16  août,  le  règlement  contre  le  feu 
fut  adopté,  avec  ordre  de  le  publier  et  de  le  mettre  en  force 
aussitôt  possible. 


(1)  Voir  appendice.  Note  H,  la  liste  complète  de.s  maires  et  couseillers  du 
village  et  de  la  ville  de  Longueuil. 

(2)  La  bibliothèiiue  à  cette  époiiue  était  tenue  dans  une  petite  maison  eu  bois, 
appartenant  aux  dépendances  du  presbytère,  située  sur  le  Chemin  de  Chambly, 
entre  le  presbytère  et  le  hangard  du  curé. 
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Ce  ne  fut  que  le  30  août  que  le  conseil  s'organisa  et  for- 
ma ses  comités  comme  suit  : 

Le  comité  des  finances,  composé  des  conseillers  Joseph 
Lecours,  président,  et  F.  B.  Viger  et  Ed.  Lespérance. 

Le  comité  dit  feu,  des  conseillers  Nar.  Trudeau,  président, 
Joseph  Lecours  et  Chas.  St.  ^licliel. 

Le  comité  des  cliemins,  Ed.  Lespérance,  président,  Jean 
Thibault  et  Narcisse  Trudeau. 

he  coynité  de  police,  Jos.  Lecours,  président,  Jean  Thi- 
Iciult  et  Ed.  Lespérance. 

A  cette  même  assemblée,  le  comité  du  feu  fut  autorisé  de 
s'enquérir  et  de  faire  i-apport  à  la  prochaine  session  du 
conseil,  des  dimensions,  capacité  et  coût  d'une  pompe  à  feu 
pour  l'usage  de  la  municipalité. 

PBEMU'JIE    POMPE    A    INCENDIE. 

Le  26  .septembre,  le  comité  du  feu,  conformément  à  l'au- 
torisation qu'il  avait  reçue,  fait  le  rapport  suivant  sur  la 
mission  qu'on  lui  avait  confiée  : 

"  Qu'ayant  visité  les  pompes  de  M.  Le  Moyne,  il  en  a 
"  acheté  une  pour  la  somme  de  trente  livres  courant,  avec 
"  trente  pieds  de  hausse  à  deux  chelins  et  six  deniers  du 
"  pied,  pour  servir  à  la  dite  pompe,  formant  en  tout  la 
"  somme  de  trente-neuf  livres  et  quinze  chelins  du  dit  cours, 
"  sous  la  condition  que  si  cette  pompe  ne  se  trouve  pas 
"  assez  forte,  le  dit  Lemoine  s'oblige  d'en  faire  une  autre 
"  pour  le  dit  conseil,  plus  forte,  en  payant  le  surplus  en 
"  valeur,  etc.,  et  de  reprendre  la  première  vendue." 

Ce  rapport  fut  accepté  par  le  conseil,  et  le  comité  du  feu 
fut  chargé  de  préparer  un  règlement  pour  les  incendies,  et 
d'organiser  une  compagnie  de  pompiers. 

Le  4  octobre  suivant,  le  comité  fit  le  rapport  du  règle- 
ment qu'il  avait  préparé  pour  la  conduite  d'une  compagnie 
de  pompiers  ;  ce  règlement  fut  accepté. 
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Le  comité  du  t'en,  conformément  à  l'autorisation  qu'il 
avait  reçue  du  conseil,  tit  les  nominations  suivantes  pour 
la  comy^agnie  de  pompiers  : 

Inspecteur  :  Joseph  Gariépy  :  capitaine  :  Agapite  Rous- 
sin;  lieutenant-capitaine:  Xavier  Gariépy  ;  pompiers:  Jo- 
seph Fayette,  Israël  Fayette,  François  Lahaise,  Moïse  Bou- 
theiller,  Louis  Laurin,  Octave  Lecours,  Eusèbc  Viger, 
Clément  Boutheiller,  Joseph  Fatenaude,  Louis  Bissonnet, 
Abraham  Viau,  Romuald  Viau,  Charles  Deniger,  fils,  Fierre 
Fatenaude,  Edouard  Charron,  J.  Bte.  Girard,  Laurent  Tru- 
deau, François  Brais,  Charles  Comtois,  Etlouard  Trudeau, 
Hubert  Daigneault,  fils,  Adolphe  Trudeau. 

PREMIER  MARCHÉ  PURLIC. 

Le  29  novembre,  il  est  résolu  :  "  Que  Son  Honneur  le 
"  maire  de  ce  conseil  soit  autorisé  à  s'enquérir  de  M.  R.  B. 
"  McGinnis,  agent  de  la  Baronnie  de  Longueuil,  sur  les 
"  moyens  à  adopter  pour  l'accjuisition,  à  titre  lucratif,  «i'un 
"  terrain  convenable,  dans  l'étendue  de  cette  nnmicipalité, 
"  pour  l'érection  d'un  marché.  " 

On  imposait  a^issi  une  licence  de  deux  louis  dix  chelins 
sur  tout  et  chaque  sfeahihoat,  agissant  comme  traversier 
dans  toute  l'étendue  de  la  nnmicipalité  :  cette  taxe  n'était 
établie  que  pour  l'année  1(S48. 

A  l'assemblée  du  12  mais  184J),  le  maire  rendait  compte 
«le  ses  démarches  pour  l'achat  d'un  terrain  destiné  à  servir 
de  marché  public,  et  s'expi'imait  ainsi  :  "  que  conformément 
"  à  une  résolution  passée  le  2!)  novembre  dernier,  (18-48),  il 
"  a  passé  titre,  pour  l'accpiisition  d'un  terraiti  situé  dans 
"  cette  nmnicipalité  \)onv  la  construction  d'un  marché,  sui- 
"  vant  concession  gratuite  par  R.  B.  McGiimis  à  la  corpora- 
"  tion,  reçue  devant  F.  E.  Hurteau,  N.  F.,  et  son  confrère, 
"  en  date  du  18  janvier  184!)."  Ce  rapport  fut  unanime- 
ment adopté. 
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Le  terrain  en  question  est  circonscrit  par  les  rues  Grant, 
Saint-Laurent,  Saint-Alexandre  et  Guillaume  ;  on  l'appelle 
aujourd'hui  le  Carré  Hurteau,  en  mémoire  de  M.  Isidore 
Hurteau,  qui  l'avait  obtenu  gratuitement  pour  l'usage  de  la 
corporation.  Ce  nom  lui  fut  donné  officiellement  en  vertu 
d'une  requête  présentée  par  le  capitaine  F.  Jodoin  et  autres 
au  conseil  de  ville,  le  ô  décembre  1877  :  ce  carré  a  été  orné 
■de  magnifiques  plantations  d'arbres. 

Cette  première  année  du  conseil  municipal  avait  démontré 
beaucoup  d'activité  et  de  progrès  de  la  paît  des  conseillers, 
qui  furenù  fermes  et  énergicpies  dans  l'exécution  des  devoirs 
de  leur  charge,  et  qui  travaillèrent  résolument  au  progrès 
du  village  ;  ils  furent  encouragés  par  leurs  mandataires  qui 
les  aidaient  en  beaucoup  d'occasions  :  ce  qui  n'empêcha  pas 
cependant  quelques  citoyens  de  Longueuil  de  manifester 
d'abord  une  répugnance  marquée  pour  les  charges  muni- 
cipales ;  et  le  conseil  fut  souvent  obligé  d'enq)loyer  le  péni- 
ble moyen  de  l'amende  pour  forcer  les  citoyens  à  accepter 
ces  charues.  !Mais,  réflexion  faite,  on  revint  à  de  meilleures 
dispositions,  et  l'on  conq^rit  que  ces  charges  étaient  absolu- 
ment nécessaires  pour  le  maintien  du  bon  ordre.  Il  est  dif- 
ficile de  s'iniîXginer  la  somme  de  difficultés  que  les  conseil- 
lei-s  eurent  à  surmonter  pour  arriver  à  ce  résultat  :  car  l'on 
sait  qu'il  est  toujours  difficile  d'inaugurer  un  nouveau  sys- 
tème, quelque  a\  antageux  qu'il  puisse  être  :  on  a  toujours 
quelques  préjugés  pour  du  nouveau,  jusqu'à  la  preuve  d'un 
résultat  satisfaisant. 

En  dépit  des  efforts  et  <le  l'enqjressement  du  premier  con- 
seil pour  doter  le  village  d'un  marché  publie,  et  raccpiisition 
à  cet  effet  d'un  terrain  spacieux,  on  ne  put  exécuter  cette 
œuvre  de  suite.  Ce  ne  fut  qu'en  1853,  à  l'assemblée  du  28 
mars  que,  "les  soumissions  pour  la  construction  du  marché 
*'  étant  reçues,  et  Charles  Déniger,  fils,  étant  celui  à  qui  le 
*'  marché  sera  donné  à  l'entreprise  pour  la  somme  de 
"  soixante  et  quatre  livres  et  huit  chelins  courant  (£(J4.8.0)," 
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"  il  fut  en  conséquence  résolu  unanimement  que  les  ouvrages 
"  seraient  donnés  au  dit  Charles  Déniger  pour  cette  somme." 

L'acte  passé  le  30  mars  1<S58  (1)  enti-e  Cliirles  Sabourin, 
maire,  André  Trudeau,  Augustin  Viau,  Pierre  Brissette, 
Joseph  Bouthillier,  François  Patenaude,  et  Louis  Trudeau, 
conseillers,  au  nom  de  la  corporation  du  village  et  Charles 
Déniger,  dit  que  ce  dernier  s'engage  à  :  "  construire  et  faire 
"  à  dire  d'expert  un  marché  de  18  pieds  de  large  et  cinq 
"  pieds  d'avant  couvertui'e  de  chaque  côté,  sur  quarante- 
"  quatre  pieils  de  long  et  deux  pieds  d'avant  couverture  de 
"  chaque  hout  et  boisé,  pour  trente-deux  livres  et  huit  che- 
"  lins,  et  livré  dans  le  courant  de  mai  prochain."  J.  Eté 
Trudeau  intervient  <lans  l'acte  comme  caution  pour  Charles 
Déniger, 

Ce  marché,  qui  était  en  bois,  n'avait  qu'un  étage,  et  con- 
tenait huit  étaux  destinés  aux  bouchers  ;  il  était  situé  au  coin 
des  rues  Grant  et  Saint-Laui-ent,  sur-  h;  terrain  acheté  pré- 
cédemment par  le  maire  Hurteau. 

Le  13  juin  1853,  on  prohibait  la  vente  de  la  viande  en 
dehors  du  marché. 

On  termina  une  année  aussi,  bien  remplie  par  une  grande 
assemblée,  tenue  au  village  de  Longueuil,  le  dimanche,  31 
décembre  1848. 

Mr  Isid.  Hurteau  fut  appelé  au  fauteuil  présidentiel  ; 
Joseph  Goguet  agissait  connue  vice-président,  et  Edouard 
Lespérance,  connue  secrétaire.  Après  de  r  ombreux  discours, 
<louze  résolutions  furent  unanimement  adoptées  ;  on  y 
déplorait  l'émigration  journalière  de  nos  compatriotes  aux 
Etats-Unis,  et  on  suggérait  de  la  prévenir  en  protégeant 
les  manufactures  de  notre  pays,  ainsi  que  l'agriculture.  On 
recommandait  surtout  moins  d'orgueil  et  moins  de  luxe 
dans  les  toilettes,  (2) 


(1)  Greffe  de  E.  Pages,  N.  P. 

(2)  Minerve  du  8  janvier  1849, 
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VISITE    DE    LORD    ELOIN. 


En  mai  ltS49,  le  village  de  Longueuil  eut  l'honneur 
d'avoir  la  visite  de  Son  Excellence  le  gouverneur-général, 
Lord  Elgin,  qui  venait  visiter  la  Communauté  des  Sœurs 
«les  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie. 

Une  adresse  de  bienvenue  lui  fut  présentée  par  Mr  le 
maire,  I.  Hurteau. 

Lord  Elgin  y  répondit  ainsi  : 

"  Messieurs. 
"  J'accepte  avec  gi-atitude  votre  adresse  loyale  et  atiec- 
"  tionnée.  Le  souvenir  de  l'accueil  bienveillant  que  j'ai 
*'  reçu  de  la  part  des  liabitants  de  Longueuil..  Saint-Hilaire, 
"  et  Chambly,  à  l'occasion  de  ma  dernière  visite  en  ces 
"  lieux,  ne  s'est  pas  effacé  de  ma  mémoire.  J'ai  pleine  con- 
"  fiance  dans  votre  loyauté  et  dévouement,  et  je  puis  vous 
"  assurer  que  je  ne  me  départirai  jamais  de  la  ligne  de  con- 
"  duite  qui  m'est  tracée  par  mon  devoir  envers  notre  très 
"  gracieuse  souveraine  et  le  peuple  de  cette  Province." 

"  Elgin  et  Kincaudine." 
premiers  troitoirs. 

Le  conseil,  qui  avait  à  cœur  de  faire  les  améliorations 
nécessaires  au  bien-être  du  village,  s'empressa  de  demander 
des  soumissions  pour  la  construction  des  trottoirs. 

Nous  voyons  par  les  procès- verbaux  du  IG  juin  1-852, 
«fue  le  comité  qui  avait  été  nommé  à  l'assemblée  précédente 
pour  faire  rapport  sur  la  requête  de  F.  B.  Viger  et  autres, 
coucernant  la  nécessité  de  faire  des  trottoirs,  disait  : 

"  Que  son  humble  opinion  est  qu'il  .soit  fait  et  entretenu 
"  un  trottoir  de  deux  pieds  et  demi  de  chaque  côté  de  la 
■■  rue  Saint-André  à  partir  au  bout  sud-ouest  d'icelle  rue 
"jusqu'au  côté  Nord-Est  de  l'emplacement   de  F.  B.  Viger, 
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"  lequel  devrait  être  fait  en  terre  avec  ime  pièce  de  bois. 
"  par  tous  les  propriétaires  d'emplacement  aboutissant  à  la 
"  dite  rue,  et  en  front  de  leurs  emplacements  respectifs." 
Ce  rapport  fut  admis. 

Le  8  octobre  1852,  la  construction  de  trottoirs  sur  les  rues- 
Saint-Charles,  Saint-Etienne  et  Longueuil  fut  ordonnée  : 
mais  ces  trottoirs  ne  furent  cependant  pas  coiistruits  d'après 
le  rapport  du  comité  que  nous  venons  de  citer. 

Le  5  aoûtde  l'année  suivante  (1853), suivant  les  procès  ver- 
baux,on  présent  lit  une  requête  de  Laurent  Trudeau  et  autres 
électeurs  de  Longueuil,  demandant  (jue  les  trottoirs  fussent 
faits  par  la  corporation  et  d'en  prélevei*  le  coût  par  cotisa- 
tion. 

La  conséquence  de  cette  requête  fut  que  le  17  août  1853, 
il  fut  unanimement  résolu,  après  l'ouverture  de  toutes  les 
soumissions  mises  devant  le  conseil,  *'  que  Jacques  Glenny 
"  aurait  la  confection  des  trottoirs  de  la  rue  Saint- André 
"  à  raison  de  sept  clielins  et  six  deniers  courant  par  arpent. 

"  Que  François  Patenaude  et  Xavier  Gariépy  auraient  la 
"  confection  du  reste  des  trottoirs  à  neuf  chelins  courant 
"  par  arpent,  et  le  comité  des  rues  et  améliorations  est  due- 
"  ment  autorisé  à  leur  donner  à  chacun  telle  part  ou  por- 
"  tion  qu'il  jugera  convenable." 

BUREAU    d'enregistrement. 

La  question  de  savoir  quelle  paroisse  demeurerait  le  chef- 
lieu  'du  comté  de  Chambly,  a  pendant  longtemps  passionné 
les  esprits  de  nos  bons  cultivateurs.  Après  bien  des  migra- 
tions et  des  déménagements,  Longueuil  est  parvenu  à  le 
fixer  définitivement  dans  son  enceinte.  Il  sera  peut-être 
curieux  de  suivre  les  phases  diverses  qui  ont  accompagné 
une  question  aussi  controversée. 

Aux  premières  années  du  comté  de  Kent,  le  chef-lieu 
avait  été   plticé  à   Longueuil  :    mais   on  le  changea  pour  le 
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mettre  à  Saint-Jean,  sans  cause,  ni  raison  connues  ;  on  ne 
sait  pas  même  la  date. 

C'est  ainsi  qu'à  l'époque  de  l'établissement  des  bureaux 
d'enregistrement  des  titres  de  propriété  (1),  le  premier  acte 
fut  enregistré  à  Saint-Jean,  le  29  janvier  1842.  (Registre  A. 
vol.  1,  page  1.) 

Deux  ans  après,  nons  trouvons  le  clief-lieu  encore 
changé  et  transporté  à  Chanibly  ;  le  premier  acte  enregis- 
tré là  fut  l'obligation  de  Pascal  Dubuc,  en  date  du  2  jan- 
vier 1844,  et  enregistré  le  14  mars  suivant,  1844. 

Le  bureau  demeura  à  Chaud )ly  depuis  cette  date  jusqu'en 
1857,  époque  où  il  fut  transporté  à  Longueuil. 

Pour  réus.sir  à  déplacer  le  bureau  de  Chand)ly  à  Lon- 
gueuil, il  y  eut  une  lutte  longue  et  trèsanirtiée  dans  le  con- 
seil de  comté  ;  ce  que  nous  pouvons  constater  par  le  nombre 
d'assemblées  tenues  par  le  conseil  pour  discuter  ce  change- 
ment. 

L'opposition  était  aussi  acharnée,  parce  que  chaque 
conseiller  voulait  le  bureau  dans  sa  paroisse  ;  il  fallut 
agir  par  des  moyens  détournés  pour  l'amener  à  Longueuil. 
On  passa  une  résolution  qui  plaçait  le  bureau  à  Saint- 
Bruno  ;  mais  ce  n'était  là  qu'un  prétexte  de  la  part  de 
quelques-uns  des  conseillers  qui  s'étaient  entendus,  et 
avaient  cru  devoir  se  servir  de  cet  expédient  pour  atteindre 
leur  but  ;  car  Longueuil,  qui  est  sans  contredit  le  lieu  le 
plus  central  et  le  plus  convenable  pour  les  trois  (juarts  des 
habitants  du  comté,  puisqui;  la  plupart  ont  à  y  passer  pour 
leurs  affaires  ordinaires,  et  pour  se  rendre  à  Montréal,  réu- 
nissait le  vote  de  plusieurs  conseillers,  s'il  ne  ralliait  pas  la 
majorité  absolue. 

Le  conseil  de  comté  eut  à  siéger  sur  une  question  aussi 
importante  pour  Longueuil  aux  assemblées  tenues  le  27 


(1)  Sous  les  provisions  de  l'Ordonnance  de  la  Législature  de  la  ci-devant 
province  du  Canada,  émanée  sous  la  4  Vict.  1840,  et  intitulée,  "Ordonnance 
pouT  prescrire  et  régler  l'enregistrement  des  titres  de  propriété,  etc." 
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octobre  et  le  12  décembre  1855,  le  8  avril  1856,  les  7  et  17 
février,  le  11  mars  et  le  27  juillet  1857.  Après  des  pour- 
parlers sans  fin,  le  16  septembre  de  la  même  année,  un 
règlement  plaçant  le  bureau  d'enregistrement  à  Longueuil 
tut  présenté.  Le  26  du  même  mois  (1857),  il  fut  définiti- 
vement adopté,  et  la  publication  en  fut  ordonnée  dans  la 
Patrie  et  le  Filot,  journaux  alors  publiés  à  Montréal. 

Le  conseil  du  village  de  Longueuil,  qui  sans  doute  voulait 
hâter  la  location  du  bureau  dans  ses  limites,  crut  devoir 
passer  à  cet  effet  une  résolution  à  son  assemblée  du  7  sep- 
tembre 1857.  Nous  voyons  entre  autres  choses,  ce  qui  suit  : 

"  Que  le  conseil  municipal  de  ce  comté  a^'-ant  fixé  le  lieu 
"  de  ses  séances  au  village  de  Longueuil,  et  y  ayant  établi 
"  un  lieu  convenable  pour  le  bureau  d'enregistrement,  etc. 

"  Que  le  maire  soit  autorisé  à  faire  au  nom  de  ce  conseil,    ■  | 

"  au  conseil  de  comté  et  au  préfet  de  ce  comté,  toute  réqui- 
"  sition  convenable  et  procédés  nécessaires  pour  amener  à 
"  exécution  la  loi  aux  fins  mentionnées  dans  la  résolution 
"  ci-dessus,  etc.,  le  tout  afin  que  le  bureau  soit  transporté  à  { 

"  Longueuil,  le  plus  tôt  possible."  1 

Le  préfet  du  comté  de  Chambly,  pour  faire  exécuter  la 
décision  du  comté  plaçant  le  })ureau  à  Longueuil,  adressa 
une  requête  au  gouverneur-général,  lui  fit  connaître  la 
teneur  des  résolutions  du  conseil  du  comté  et  lui  demanda 
de  leur  donner  force  de  loi. 

Son  Excellence  le  lieutenant  général,  Sir  William  Eyue, 
C.  C.  B.,  administrateur  du  gouvernement  de  la  province 
du  Canada,  lança  une  proclamation  rUitée  de  Toronto  du  U) 
octobre  1857,  qui  réglait  officiellement  et  définitivement 
cette  affaire.  Il  y  disait  entre  autres  choses  : 

"  Je,  le  dit  Sir  William  Eyre,  déclare  par  ma  présente 
"  proclamation  et  le  fais  savoir,  et  donne  de  plus  par  les 
"  présentes  à  connaître  que  dès  et  après  le  vingï-troisième 
"  jour  de  Novembre  prochain,  le  comté  électoral  de  ChAiM- 
"  BLY  sera  un  comté  pour  toutes  les  fins  de  la  dite  Ordon- 
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••  nance  (1)  et  des  dits  Actes  (2),  et  qu'un  Bureau  d'enregis- 

•  trement  sera  tenu  à  ces  fins  au  dit  Village  de  Lon- 
"  GUEUIL,  dans  et  pour  le  comté  électoral,  etc.,  etc."  (3) 

Le  premier  acte  qui  parait  avoir  été   enregistré  à  Lon- 

•  meuil  est  une  obligation  par  J.  Bte  Dérochers  à  N.  P.  Macé, 
le  21  octobre  1857  (Chs  Sehetier  N,  P.),  enregistrée  le  23 
novembre  suivant. 

Le  bureau  avait  été  placé  temporairement  dans  la  mai.son 
(le  la  fabrique  ;  celle-ci,  pour  en  faire  une  bâtisse  perma- 
nente et  plus  convenable,  accorda,  à  une  assemblée  de  pa- 
roisse, tenue  le  (5  mai  ISGO,  (4)  la  demande  faite  par  le 
comté  pour  cet  objet,  du  terniin  situé  devant  l'église  sur  la 
rue  Saint-Charles,  entre  la  rue  Charlotte  et  le  Chemin  de 
Chambly  ;  il  était  donné  au  comté  pour  y  construire  le 
bureau  d'enregistrement  à  certaines  conditions  qui  furent 
acceptées. 

Le  contrat  de  donation  fut  passé  le  25  octobre  18()G  (5)  ; 
on  alla  même  jusqu'à  signer  un  autre  contrat  avec  un  en- 
trepreneur (6)  pour  faire  la  bâtisse  nécessaire  et  suivant  les 
conditions  imposées  par  la  fabrique  ;  cette  dernière  devait 
continuer  à  occuper  une  partie  de  la  bâtisse. 

Mais  des  changements  survinrent  dans  le  conseil,  et  plu- 
sieurs des  membres  du  conseil  de  comté  voulurent  défaire 
ce  qui  avait  été  convenu  précédemment  ;  d'un  autre  côté, 
les  actes  avaient  été  passés  ;  il  en  surgît  un  procès,  qui 
dura  plusieurs  années,  et   qui  coûta  des  sommes  considé- 


(1)  Ordonuauce  pour  prescrire  et  régler  l'enregistreme     des  titres  aux  terres, 
etc,  4  Vict.  1S40. 

(2)  18  Vict.,  chap.  99,  1855. 

(3)  Gazette  Officielle,  7  novembre  1857,  page  2654. 

(4)  C'est  à  cette  même  aosemblée  qu'il  est  fait  mCutiou  d'un  terrain  pour  y 
construire  une  bâtisse  pour  un  Cabinet  de  Lecture. 

(5)  Donation  entre- vifs  par  l'œuvre  et  fabrique  de  la  paroisse  dr-  LongV'fvÀl 
à  la  corporation  municipale  du  comté  de  Cliambly,  Isid.  Hurteau,  N.  P. 

(6)  M..  Eugène  Préfontaine,  entrepreneur,  de  la  paroisse. 
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rables   au    comté,  qui    demeurait   sans    bâtisse    pour    .s<-s 
archives. 

Le  bureau  fut  plus  tard  transporté  de  la  maison  de  ia 
fabrique  dans  une  maison  située  sur  le  Chemin  de  Chaiu})!\ 
et  appartenant  alors  à  M.  Solomon  Patenaude  et  aujourd'hui 
à  dame  J.  B.  R.  Dufresne.  Plus  tard,  on  le  déménagea  encore 
dans  une  autre  maison  appartenant  à  M.  Jos.  Longpré,  aussi 
sur  le  Chemin  de  Cliambly,  et  où  11  demeura  jusqu'en  18S:;. 
Cette  année  là,  les  contribuables  du  comté,  fatio-ue's  d- 
ne  pas  avoir  une  maison  convenable  pour  leur  bureau  d'en- 
registrement, et  craignant  surtout  pour  le  feu  contre  lequel 
ils  n'avaient  aucune  sauvegarde,  se  décidèrent  enfin  à  agii- 
«ur  la  plainte  des  inspecteurs  du  gouvernement  local. 

Le  conseil  de  comté,  après  plusieurs  assemblées  et  déli- 
bérations dans  ce  but,  en  arriva  à  une  solution. 

A  la  séance  du  3  mars  1882,  sur  motion  de  "  M.  Théophik- 
"  Sicotte,  secondé  par  Elphège  Bernard,  on  nomma  un 
"  comité  pour  choisir  un  terrain  dans  la  ville  de  Longueuil 
"  pour  y  ériger  le  bureau  d'enregistrement,  avec  pouvoir  dt- 
"  nommer  des  membres  pour  faire  exécutei-  tous  les  tra- 
"  vaux." 

Le  comité  ainsi  nommé  se  composait  de  MM.  Godfroid 
Larocque,  Samuel  T.  Willett,  Antoine  Bourdon,  Eugène  Pré- 
fontaine et  Timothée  Sauriol,  tous  membres  du  conseil  ; 
cette  même  résolution  révoque  les  résolutions  sur  le  même 
sujet  passées  les  31  déc.  1802,  20  juin  et  12  septembre  180<i. 
et  14  septembre  1881,  et  toutes  autres  faites  aux  mêmes 
fins.  On  passa  pour  mettre  cette  résolution  à  effet,  un 
règlement  intitulé  : 

"  Règlement  pour  l'acquisition  tl'un  terrain  et  la  cons- 
"  truction  et  l'entretien  d'un  Bureau  d'Enregistrement  poui- 
"  le  comté  de  Chambly,  et  pour  la  construction  et  maintien 
"  d'une  voûte  à  l'épreuve  du  feu  pour  la  conservation  des 
"  archives  du  dit  Bureau  d'Enregistrement." 

A  l'assemblée  du  comité  sus-nonnué,  le  2S)  n^'•il  1882,  1rs 
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]ilixns  de  MM.  Perrault  et  Mesnard  furent  soumis  et 
njiprouvés.  Le  secrétaire  fut  autorisé  à  donner  avis  dans 
les  journaux  la  MiXERVE  et  le  Star,  pour  demander  des 
soumissions  pour  la  construction  du  bureau. 

On  décidait  d'accepter  le  terrain  offert  par  M.  Charles 
Poirier,  contenant  72  pieds  de  front  sur  le  Chemin  de 
Chambly  our  140  pieds  de  profondeur,  pour  la  somme  de 
quatre  cents  piastres.  L'acte  d'achat  fut  passé  le  1()  mai 
1882.  (1) 

Le  même  jour,  le  comité  reçut  treize  .soumissions,  et  en 
])nt  communication  :  le  14  juin  suivant,  après  délibéra- 
tion, il  accordait  le  contrat  à  M.  Hubert  Lamarre,  pour  la 
.somme  de  cin(j  mille  trois  cent  quatre-vingt-treize  piastres 
(85,393). 

Le  12  septembre  1888,  le  conseil  de  comté  récapitulait  le 
montant  du  coût  total  de  cette  construction,  et  en  arrivait 
à  la  somme  de  huit  mille  cinq  cent  douze  dollars,  y  compris 
l'achat  du  terrain. 

Sur  ce  montant  le  jj^ouverii«^ment  provincial  contribua 
pour  la  somme  de $3,072 .  00 

La  ville  de  Longueuil  pour 688. 09 

Le  comté  de  Chambly  pour 4,751 .  31 

Coût  total '. 88,512 .  00 

Nous  devons  nos  félicitations  au  conseil  de  comté  pour 
cette  belle  construction,  qui  est  un  monument  pour  la  ville, 
en  même  temps  qu'elle  est  d'une  utilité  incontestable  pour 
les  as.semblées  du  conseil  de  comté. 

Depuis  la  construction  de  cet  édifice,  quelques  personnes 
bien  intentionnées  ont  fait  des  démarches  auprès  du  con- 
seil de  comté  pour  obtenir  la  permission  d'y  tenir  une  cour 
de  circuit,  qui  siégerait  quelques  jours  tous  les  mois  ;  ce 
qui  serait  d'une  grande   économie  pour  les  plaideurs  du 


(l)  Greffe  de  P.  Bmis,  N.  P. 
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comté.  Ces  démarches  nont  pas  encore  obtenu  le  résultat 
désiré.  Il  faut  espérer  cependant  que  le  conseil  de  comté 
se  rendra  à  cette  demande  ;  car  les  avanta<res  seraient  dv 
beaucoup  supérieurs  -anx  dépenses. 

CHEMIN    DE    CHAM15LY — HJSTOKKiUE. 

Cette  route,  célèbre  à  plusieurs  points  de  vue,  mérite 
d'être  étudiée  spécialement.  Après  avoir  servi  de  voie  mili- 
taire à  l'origine  de  la  colonie,  elle  est  devenue  l'un  des  grands 
artères  qui  alimentent  aujourd'hui  le  commerce  local  de  la 
ville  de  Montréal. 

Le  conseil  du  village  de  Longueuil,  après  avoir  délibéré 
aux  séances  des  23  mars,  3  avril,  3  mai,  5  juillet,  10  août 
1858,  se  décida  le  14  août  suivant  à  passer  un  règlement 
permettant  l'émission  de  débentures  pour  être  données  au 
gouvernement,  et  en  obtenir  l'argent  n(''c<'ssaire  pour  maca- 
«lamiser  le  Chemin  de  Cbambly. 

Ce  chemin  avait  été  acheté  du  gouvei'nement  par  les 
conseils  du  Bassin  et  du  Canton  de  Cbambly  et  du  village 
de  Longueuil,  suivant  acte  du  (5  juillet  1858.  (1) 

Le  Chemin  de  Cbambly,  l'une  des  routes  les  plus  impor- 
tantes de  la  province  de  Québec,  et  dont  nous  avons  répété 
le  nom  plusieurs  t'ois  dans  le  cours  de  cette  histoire,  se  perd 
dans  l'origine  des  temps  ;  nous  n'avons  aucun  document 
(![ui  puisse  nous  donner  répo(|ue  exacte  de  son  ouverture  et 
de  son  couniiencement. 

Nous  croyons  vraisemblablement  que  ce  chemin  a  dû 
être  ouvert  dès  le  commencement  de  la  colonie  vers  16tJ(). 
date  de  la  construction  des  forts  de  Richelieu  (Saurel)  et 
de  Saint-Louis,  (Cbambly),  par  les  ordres  de?  Mr  de  Tracy, 
sous  le  <jfouvern(Mnent  de  Mr  de  Courcelles. 

Nous  appuyons  notre  hypothèse  par  le  fait  ([uo.  nous 
voyons  sur  une  carte  géographique  au  3ième  volume  de  l'ilis- 


(1)  Gielle  de  P.  Moieau,  N.  P.,  Montréal. 
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Toi  RE  DE  LA  COLONIE  FRANÇAISE  par  Mr  Failloiî,  un  tracé 
«jui  indique  d'une  manière  précise  l'endroit  de  ce  chemin  ; 
d'ailleurs  cette  voie  était  sans  doute  devenue  nécessaire  h 
cette  époque  pour  le  transport  des  troupes,  matériaux  et 
provisions  de  guerre  indispensables  à  la  garnison  du  fort 
de  Chambly.  Cette  carte  est  intitulée  "  Garte  dressée  pour 
LA  CAMPAGNE  DE  ÏC)6(')  "  :  on  v  voit  Ics  forts  de  Ghamblj  et 
<le  Sainte-Thérèse. 

Le  Chemin  de  Chambly  très  difficile  à  entretenir  par  les 
intéressés,  surtout  en  certains  endroits,  (dans  les  petites  et 
les  grandes  aulnages),  était  en  mauvais  état,  de  telle  sorte 
qu'on  s'était  même  adressé  à  plusieurs  reprises  à  l'autorité 
civile  pour  forcer  les  propriétaires  à  l'entretenir.  Nous 
trouvons  au  greffe  des  grands-voyers  à  Montréal,  que 
René-Amable  de  Bouchcrville  fit  une  ordonnance  datée 
du  25  septembre  179(5  pour  obliger  les  intéressés  à 
réparer  le  Chemin  do  Chambly  dans  les  aaluaye^;  car  il 
paraît  que  cette  partie  du  chemin  était  des  plus  difficiles  à 
entretenir.  Il  fallut  encore  recourii-  à  l'autorité  en  1804 
et  1805  pour  une  autre  partie. 

En  1817,  le  Chemin  de  Chambly  qui  était  devenu 
d'une  grande  utilité  au  gouvernement  (|ui  tenait  une  garni- 
son considérable  au  fort  de  Chambly.  Poui-  fciciliter  les 
moyens  de  transport  de  Montréal  à  Chambly,  on  passa  une 
loi  (1)  accordant  cinq  cents  louis  pour  améliorer  le  Chemin 
de  Chambly,  sous  la  direction  des  commissaires  pour  les 
communications  intérieures  dans  le  comté  <le  Kent  (Cham- 
bly). (2) 

En  1841,  le  gouvernement  est  autorisé  à  nommer  des 
syndics  sous  le  grand  sceau  de  la  province  pour  la  cons- 


(1)  57  George  III,  chapitre  13.— 22  mars  1S17. 

(2)  Ces  renseignements  sont  extraits  du  rapport  général  des  travaux  publics 
de  1867.  Appendice  26,  page  323.  Appendice  57,  page  447,  et  Appendice 70, 
page  518. 
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truction  du  Chemin  de  Chanibly,  et  de  prendre  quinze  mil].. 
louis  par  un  emprunt  8ur  le  crédit  et  la  garantie  de  certains 
droits  de  péage  que  le  gouvernement  permettait  d'étal >lii- 
au  moyen  de  barrièi-es.    (1) 

La  construction  ordonnée  plus  haut  consistait  à  plau- 
ehéier  ou  ponter  le  chemin  dans  toute  sa  longueur  en  ma- 
driers de  trois  pouces  d'épaisseur,  clouée  sur  des  pièces  de 
cèdre  placées  en  terre  à  cet  etiét.  ■ 

La  longueur  totale  du  chemin,  d'après  les  actes  cités  ci- 
dessus,  est  de  seize  milles  avec  dix  ponts  et  quatre  barrières  ; 
on  l'acheva  en  1842. 

Aussitôt  terminé,  il  fat  ])lacé  s(jus  le  contrôle  du  com- 
missaire des  ti-avaux  publics  en  1850.  (2) 

En  1852,  il  fut  vendu  pour  cent  cinquante  louis  à  une 
compagnie  à  fonds  social,  composée  de  MM.  Yule,  Cstell, 
Wilson,  Dampier  et  Perrault.  (3) 

Pour  des  raisons  qui  nous  sont  inconnues,  le  gouverne- 
n)ent  en  185()  reprit  possessioji  du  chemin  (4)  qui  était  en 
très  mauvais  état. 

Par  ordre  en  conseil  publié  dans  la  Gazette  (fj[fix'ieUc  du 
Canada  le  11  mai  1858  (5),  le  chemin  fut  transféré  aux 
municipalités  du  village  de  Longueuil,  du  Bassin  et  du 
Canton  de  Chambly  pour  la  sonnne  de  cinq  chelhis,  ce  qui 
prouve  suffisamment  dans  (juel  mauvais  état  se  trouvait 
cette  route. 

Le  7  juillet  de  la  même  anne'e,  le  conseil  de  la  municijja- 
lité  du  Canton  de  Chambly  ce'dait  ses  droits  dans  ce  chemin 


(1)  4  Victoria,  chap.  16,  27  janvier  1841. 

(2)  13  et  14  "<  iut.,  chap.  106.-  10  août  1850. 

(3)  Cette  vente  étiit  faite  par  ordre  eu  conseil.  No.  1091.— 26  mars  IS'vi  et 
confirme  par  ordre  tu  conseil,  No.  1186. — 19  avril  1853. 

(4)  Ordre  en  conseil,  1422,  du  26  mai  1856  ;  voir  aussi  les  actes  7  Vict.,  cliap. 
14  du  9  décembre  1843.  8  Vict.,  chap.  56,  29  mars  1845.  13  et  14  Vict.,  chap. 
106,  10  août  1850. 

(5)  Pages  323  et  447  du  rapport  des  Travaux  Publics  de  1867. 


VILLAGE    DE    LONOUEUIL  891 

aux  deux  municipalités  du  Bassin  de  Chambly  et  du  villai^c 
de  Longueuil.  (1) 

Le  gouverneuieut,  qui  avait  fait  des  dépenses  considéra- 
bles pour  couvrir  cette  route  en  planches,  faisait  annuelle- 
ment des  pertes  énormes  pour  son  entretien,  et  cependant 
le  chemin,  lors  de  sa  cession  aux  municipalités,  était  encore 
rlans  un  état  pitoj-aWe. 

De  fait,  il  fut  abandonné  par  le  t,^ouvernement  qui  se  trou- 
vait exposé,  ainsi  que  les  municipalités  intéressées,  à  des 
dommages  continuels,  par  les  accidents  qui  pouvaient  y 
arrivei". 

Le  gouvernement,  pour  se  tirer  d'embarras,  offrit  de  céder 
le  chemin  aux  nmnicipalités,  et  de  leur  prêter  l'arg^-nt  néces- 
saire sur  le  "  fo)i<l  (Venqyi'unt  miDiicipal  "  pour  le  maca- 
damiser, le  mettre  en  état  convenalde  et  le  maintenir  en 
réparation. 

Les  municipalités  qui  croyaient  ajuste  titre,  pouvoir  ad- 
ministrer le  chemin  plus  économiquement  que  le  gouverne- 
ment, étaient  certaines  de  conclure  une  affaire  d'or  pour 
Longueuil  et  Chambly  ;  car,  à  cette  éporjue,  le  chemin  était 
encore  très  fréquenté  et  il  y  passait  beaucoup  de  trafic  pour 
Montréal. 

Le  conseil  «lu  village  de  Longueuil,  sous  la  direction  de 
son  maire,  M.  le  Dr  P.  Davignon,  pour  réussir  dans  cette 
transaction,  dût  tenir  plusieurs  séances,  et  termina  (2)  les 
arrangements  projetés,  en  y  passant  un  règlement  pour 
autoriser  l'émission  des  débenturcs  à  hi  satisfaction  du 
gouvernement. 

Le  montant  des  débentures  émises  par  cet  arrangement 
fut  de  vingt  mille  piastres,  dont  huit  mille  pour  la  munici- 
palité du  Bassin  de  Chambly,  et  douzt;  mille  pour  la  muni- 
cipalité du  village  de  Longueuil. 

Les  premières  années  d'administration  du  chemin  par  les 
nmnicipalités  donnèrent  un  résultat  très   satisfaisant  ;  les 


(1)  Gretfe  de  P.  Mon-au,  N.  l'.,  Monirral. 

(2)  A  la  séance  du  14  août  1858. 
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revenus  étaient  suffisants  pour  subvenir  aux  dépenses  d'en- 
tretien ;  il  y  avait  même  un  surplus  assez  fort  pour  rencon- 
trer les  intérêts  des  débentures  ;  et  de  fait,  dans  les  pre- 
mières années,  Longueuil  paya  mille  sept  cent  cinq  piastn-s 
et  dix-sept  centins,  et  Cliambly,  mille  cent  quarante  piastres 
en  à  compte  sur  les  intérêts.  Ces  surplus  durèrent  cinq  k 
six  ans. 

Mais  le  chemin  devint  bientôt  usé  et  demanda  plus  d'en- 
tretien ;  l'établissement  de  bateaux  à  vapeur  de  Chambly  à 
Montréal,  et  les  lignes  de  cliemin  de  fer  de  Montréal  à 
8aint-Jean,  Farnham,  Waterloo,  Granby,  Stanstead,  &c.,  &c.. 
-diminuèrent  le  trafic  d'une  manière  considérable. 

Les  surplus  furent  en  peu  d'années  changés  en  délicits, 
•et  les  municipalités  en  sont  aujourd'hui  réduites,  et  cela  de- 
puis plusieurs  années,  à  débourser  des  sommes  assez  consi- 
dérables pour  maintenir  le  chemin  en  bon  état. 

La  ville  de  Longueuil  y  a  même  contribué  jusqu'à  cim] 
ou  six  cents  dollars  par  année  pour  comblei-  les  déhcits. 

Le  tableau  suivant  montre  l'état  des  dépenses  faites  par 
le  gouvernement  pour  l'établissement  et  l'entretien  du 
chemin,  lorsqu'il  fût  sous  son  contrôle. 

Dépenses  avant  l'Union,  en  autant  qu'on  a 

pu  l'établir î5()0,000.0() 

Depuis  l'Union  au  30  juin  18(57 20,588.55 

Pour  le  traversier  entre  Longueuil  et  Mon- 
tréal         13.549.90 

Total .S94,138.45 

Dépenses  à  même  d'autres  fonds  que  ceux 

•  le  la  province  (approximativement).  .  .  .        40,348.23 

Coût  total |134,480.()8  (  1  ) 

(1)  Appendice  70,  p.  filS,  rapport  dos  travjiux  publics  1867. 
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C'est  une  dépense  très  forte  pour  une  longueur  totale  de 
.s.ize  milles  de  chemin. 

Quand  les  débentures  devinrent  dues,  l'ère  des  déficits 
('•tait  commencée  depuis  longtemps,  et  le  gouvernement 
local,  à  qui  ces  débentures  avaient  été  transférées  lors  de  la 
Confédération,  en  demanda  le  payement. 

Les  municipalités  commencèrent  alors  à  se  récrier,  et  de- 
mandèrent, dès  1880,  une  réduction  de  leur  dette. 

Le  rapport  officiel  portait  cet  emprunt  au  montant  de 
S52,010.16,  y  compris  les  intérêts  accumulés. 

Le  gouvernement  à  cette  épo(|ue  était  décidé  de  re'gler 
avec  les  municipalités  moyennant  S20,775.10  pour  Lon- 
gueuil  et  $17,939.8.3  pour  Chandjly,  soit  un  total  de 
Î538,714.43  ;  mais  ce  règlement  n'eut  pas  lieu  ;  les  munici- 
palités refusèrent  d'accepter  ces  conditions  :  et  ne  ces- 
sèrent pas  pour  cela  de  demander  des  conditions  plus  avan- 
tageuses. 

En  188G,  on  passa  un  ordre  en  conseil  au  gouvernement 
local  de  Québec  (1),  ofi'rant  de  régler  avec  les  municipali- 
tés, pour  les  raisons  alléguées  au  dit  ordre  en  conseil,  moyen- 
nant $10,294.83  pour  Longueuil,  et  $8,860  pour  le  Bassin  de 
Chambly. 

Conditions  très  acceptables  pour  les  municipalités,  puis- 
que le  gouvernement  consentait  à  accepter  (5  pour  cent 
annuellement  sur  les  montants  ci-dessus  pendant  37  ans  ; 
ensuite,  par  ce  moyen  d'amortissement,  les  dettes  se  trou- 
vaient éteintes. 

La  municipalité  du  Bassin  de  Chambh'  seuibla  fav()rable 
à  cet  arrangement  ;  mais  Longueuil  réclama  plus,  et 
demanda  à  tout  prix  la  remise  entière  de  la  dette  ;  le  15 
octobre  1887,  une  députation  du  conseil  municipal  de  la 
ville,  composée  de  M.  le  Maire  L.  E.  Morin  et   de  conseil- 


[l)  O'rtrc  en  conseil  No.  384,  daté  du  9  sept.  1S86,  et  signé  parle  Lieutenant- 
Gouverneur,  le  11  septembre  1836. 
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1er  Edouard,  Lalonde,  ainsi  que  deux  des  membres  <lu 
conseil  du  Bassin  de  Chambly,  MM.  Ostigny,  maire,  et 
Watts,  conseiller,  se  rendii'ent  auprès  du  premier  ministre 
actuel,  l'honorable  M.  Mercier,  pour  essayer  de  transiger  1  ■ 
règlement  définitif  de  cette  «lette,  mais  sans  résultat 
immédiat  ;  il  y  eut  encore  plusieui's  autres  démarclies  et 
correspondances  de  la  part  du  conseil  de  Longueuil  qui. 
avec  le  concours  des  circonstances  actuelles  et  les  exigences 
politiques,  ont  finalement  amené  le  gouvernement  de 
Québec,  après  mûr  examen  de  la  question  et  aussi  après 
avoir  compris  la  justice  de  la  demande,  à  accepter  Far- 
rangement  ;  en  conséquence,  il  passa  un  ordre  en  con- 
seil daté  du  2G  janvier  1  iS8î),  (portant  No.  ôO),  et  approu- 
vé par  le  lieutenant-gouverneur  Angers,  le  29  janvier  sui- 
vant. Par  cet  ordre  en  conseil,  les  municipalités  de  la  ville 
de  Longueuil  et  du  Bassin  de  Cliambl}'  sont  libérées  de 
leur  dette  municipale  envers  le  gouvernement,  mais  à  la 
condition  cependant  que  chacune  des  municipalités  s'o- 
blige de  continuer  l'entretien  de  la  partie  du  chemin  en 
question  qui  se  trouve  dans  ses  limites  respectives,  comme 
chemin  macadamisé  ;  et  qu'elles  abandonnent  la  lialanct^ 
du  chemin  au  conseil  <le  comté,  qui  devra  le  transporter 
aux  municipcdités  intéressées,  (les  paroisses  de  Longueuil, 
de  Saint-Hubert  et  deChaud>ly):  celles-ci  devront  aussi 
l'entretenir  de  la  même  manière  qu'il  a  été  dit  ci-des.sus. 
Les  barrières  de  péage  devront  ôore  erdevées  de  manière 
à  en  faire  un  chemin  libre  au  public. 

Ces  conditions  offraient  ])eaucaup  de  difficultés  au  con- 
seil de  comté  qui  ne  pouvait,  d'après  la  loi,  exiger  des 
m\inicipalités  l'exécution  des  conditions  précédentes. 

Il  fallut  de  nouveau  recourir  au  gouvernement  provincial 
par  l'entremise  du  préfet  de  comté,  M.  P.  B.  Lamarre  et  'h' 
M.  P.  Brais,  X.  P.,  qui  agissait  en  cette  circonstance  dans 
ses  deux  (jualités  officielles  de  secrétaire  du  comté  et  de 
maire  delà  ville  de  Lon'j^neuil,  et  demander  unani;*ndenient 
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au  code  municipal  pour  li^ur  permettre  de  faire  exécuter 
les  travaux  exige's. 

Les  changements  nécessaires  furent  accoi'dés  sans  aucune 
oltjection. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  au  succès  du  rèi-lement 
final  de  cette  affaire  qui  a  causé  tant  de  trouble  et  d'embar- 
ras au  village  et  à  la  ville  de  Longueuil. 

CONTINUATION  DES  DÉLIBÉRATIONS    DU    CONSEIL. 

Le  conseil  municipal  du  village  de  Longueuil  eût,  dès  son 
origine,  la  bonne  idée  de  toujours  favoriser  les  plantations 
d'arbres  pour  orner  les  rues  et  en  faire  un  vérital)le  parc 
habitée;  en  18G0,  on  lit  plus.  Les  autorités  municipales,  de- 
vançant de  vingt  ans  l'idée  de  la  plantation  des  arbres  par 
les  autorités  officielles,  firent  planter  elles-mêmes  et  forcè- 
rent les  habitants  à  planter  une  foule  d'arbres  vis-à-vis 
leurs  propriétés.  Le  résultat  acquis  prouve  la  sagesse  de  nos 
édiles  d'autrefois  ;  car,  Longueuil  est  certainement  la  ville 
de  la  province  la  plus  favorisée  sous  ce  rapport. 

Les  étrangers  en  voyage  sur  le  fleuve  n'apen/ijivent  que 
les  tours  élancées  de  notre  cathédrale  ;  et  en  mettant  pied 
à  terre  ils  sont  des  plus  surpris  de  trouver  une  jolie  petite 
ville,  là  où  leurs  yeux  ne  voyaient  que  bois  touffus  et  épais 
feuillages. 

Le  premi3r  marché  bâti  en  1853,  n'étant  pas  situé  dans 
une  place  convenable  et  centrale,  on  le  transporta  sur  le 
site  actuel.  Les  registres  du  4  février  bSfJI  nous  disent  qu'il 
fut  unanimement  i-ésolu:  "  Que  le  conseiller  J.  F.  Béique  soit 
"  autorisé  d'acquérir  pour  et  au  nom  dt;  ce  conseil  du  Ba- 
"  ron  de  Longueuil,  le  terrain  situé  au  village  de  Longueuil 
"  entre  la  rue  Saint-Charles  et  la  rue  Longueuil,  et  en  front 
"  par  les  rues  Saint-Thomas  et  Saint-Jean,  à  raison  de  trois 
'■  cents  dolhi'-s  et  pas  plus  de  un  dollar  de  rente  par  an,  et 
"  ce,  à  condition  d'y  placer  au  printemps  jjrochain  le  mai- 
"  ché  public  du  village  de  Longueuil  d'une  manière  perma- 
"  nente  et  de  signer  tous  actes  à  cet  effet."' 


396  HISTOIRE    DE    LONGUEUIL 

Le  4  mars  suivant,  on  passa  et  on  aclopta  le  règlement 
autorisant  l'acquisition  du  terrain  mentionné  plus  haut. 

Le  règlement  fut  ratifié  à  l'assemblée  du  9  avril  18G1. 
Le  terrain  fut  acheté  par  un  contrat  de  concession  entre 
le  baron  de  Longueuil,  et  signé  par  J.  Coote,  son  agent,  et 
la  Corporation  du  village,  le  27  mars  1801.  (1) 

Des  soumissions  furent  demandées  pour  transporter  l'an- 
cien marché  sur  le  nouveau  terrain,  et  le  9  avril,  le  conseil 
accorda  le  contrat  à  Charles  Perras  pour  trente  dollai-s. 

Mais  le  vieux  marché  devint  insufiisant,  et  il  fallut  son- 
ger à  le  remplacer  par  un  nouveau. 

Le  conseil,  à  sa  séance  du  8  septend)re  1809,  passa  la  ré- 
solution suivante  : 

"  Sur  motion  du  conseiller  S.  Bonnevilie,  secondé  par  le 
"  conseiller  A.  Girard,  il  est  résolu  que  Son  Honneur  le 
"  maire,  soit  autorisé  à  faire  faire  un  plan  pour  un  marché 
"  pour  ce  village,  avec  pesée  ,  salle  pour  ce  conseil,  et  de- 
"  mander  des  soumissions  pour  la  construction  des  dits  ou- 
"  vrages,  et  aussitôt  qu'il  aura  reçu  les  dites  soumissions,  il 
"  devra  en  faire  rapport  à  ce  conseil." 

A  l'assemblée  du  5  octobre,  la  soumission  de  MM.  Au- 
gustin Aubertin  et  Octave  Delnges  fut  acceptée  pour  la 
somme  de  deux  mille  huit  cents  piastres  (S2800)  pour  le  mar- 
ché seul. 

Cet  édifice  a  soixante  et  quatre  pieds  de  longueur  sur 
trente  huit  pieds  de  largeur,  avec  une  aile  du  côté  de  la  rue 
Longueuil  de  vingt  pieds  par  vingt  et  un  ;  c'est  une  cons- 
truction en  briques  et  à  deux  étages.  Le  bas  est  divisé  en 
huit  étaux  difiérents  pour  les  bouchers,  et  une  plate-forme 
pour  les  cultivateurs  ;  le  haut  ne  contient  qu'une  grande 
salle  pour  les  assemblées  publiques,  les  représentations,  etc. 
Au  premier  étage  de  l'aile  ou  allonge  se  trouve  la  station 
de  police,  et  au  second,  le  bureau  du  conseil.  Une  pesée  pu- 


(1)  Greffe  de  t.  Tages,  N.  P. 


VILLE   DE   LONGUEUII  397 

l.lique  et  une  remise  pour  les  pompes  furent  aussi  cons- 
truites, aussitôt  le  marché  terminé. 

Ces  améliorations  entreprises  et  continuées  avec  succès 
firent  du  village  de  Longueuil,  un  centre  important.  Les 
contribuables,  enhardis  par  la  réussite  de  leurs  affaires 
municipales,  résolurent  de  faire  un  pas  de  plus.  En  187o, 
ils  adressaient  une  pétition  à  la  législature  demandant 
d'ériger  Longueuil  en  ville,  et  de  lui  donner  tous  les  pou- 
voirs des  corporations  de  ville.  Les  conseillers  du  village  de 
Longueuil  consentirent  volontiers  à  leur  déchéance  muni- 
cipale, et  le  12  février  1874,  la  municipalité  du  village  de 
Longueuil  avait  vécu. 

VILLE  DE  LONGUEUIL. 

Le  village  de  Longueuil  avait  progresse'  rapidement  jus- 
qu'en 18G0  ;  mais  cette  année  là  vit  le  départ  du  terminus  du 
Grand-Tronc  de  Longueuil  et  l'élan  de  prospérité  se  trouva 
arrêté  complètement. 

Malgré  les  efforts  des  conseillers  et  de  leurs  constituants, 
rien  ne  faisait. 

On  avait  cru  que  la  vente  d'une  foule  de  lots  à  bâtir, 
faite  durant  les  dernières  années  amènerait  la  prospé- 
rité ;  mais  les  lots  demeuraient  vacants.  Les  habitants 
crurent  alors  que  le  meilleur  moyen  de  réussir  serait  de  se 
former  en  municipalité  de  ville  ;  ils  auraient  ainsi  plus  de 
pouvoirs  municipaux  ;  ce  qui  leur  permettrait  de  faire  des 
améliorations  jusqu'alors  impossibles  à  faire,  en  vertu  des 
pouvoirs  conférés  aux  conseils  de  village. 

Une  demande  fut  faite  dans  ce  but  à  la  Législature  de  la 
province  de  Québec.  Une  loi  fut  proposée  et  passée  accor- 
dant la  demande  des  citoyens  de  Longueuil,  et  dès  lors  le 
village  de  Longueuil  était  incorporé  en  ville. 

La  ville  de  Longueuil,  incorporée  en  1873  (1),  conservait 


(1)  37  Vict.  chap.  49.  1873.    Cette  loi  fut  amendée  par  la  39  Vict.  cliap.  40, 
1875  ;  44  et  45  Vict.  chap.  75,  1880  ;  49  et  50  Vict.  chap.  47,  1886, 
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les  dimensions  données   au   village  de   Longueuil   dans   lu 
proclamation  de  Lord  Elgin  en  1848. 

Cependant,  il  y  a  cette  dittërence  que  les  limites  de  la 
ville  sont  étendues  jusqu'au  centre  du  tieuve,  au  lieu  du 
bord  du  fleuve  et  que  la  ville  était  divisée  en  trois  quartiers. 

LIMITES    DE    LA    VILLE. 

Les  limites  données  par  la  loi  sont  celles-ci  : 
"  La  ville  de  Lonscueuil  sera  bornée  comme  suit  :  Au 
"  nord-ouest  par  le  centre  du  fleuve  St-Laurent  ;  au  nord- 
"  est,  partie  par  le  lot  numéro  trente-sept  du  plan  et  du 
"  livre  de  renvoi  officiels  de  la  paroisse  de  Longueuil  et 
"  partie  par  le  chemin  de  péage  de  Longueuil  à  Cham- 
"  bly  ;  au  sud-est,  par  partie  du  dit  lot  numéro  trente-sept 
"  et  le  chemin  de  Gentilly  et  partie  par  les  numéros  cent 
"  trente-trois,  cent  trente-quatre,  cent  trente-cinq,  cent 
"  trente-six  et  cent  trente-sept,  des  plan  et  livre  de  renvoi 
"  officiels  susdits,  et  au  sud-ouest  par  la  ligne  nord-est  du 
"  lot  numéro  trois  cent  sept,  des  mêmes  plan  et  livre  de 
"  renvoi  officiels,  étant  le  tracé  de  l'ancienne  voie  de  la 
"  compagnie  de  Chemin  de  fer  du  Grand-Tronc  du  Canada." 
Cette  loi  devint  en  force  le  12  février  1874. 

PREMIÈRE  SÉANCE  DU  CONSEIL  DE  VILLE. 

La  première  session  du  conseil  de  ville,  tenue  sous  l'auto- 
rité de  cette  loi,  eut  lieu  à  la  salle  du  marché,  lundi,  le  Ki 
février  1874  à  sept  heures  du  soir,  en  présence  des  mem- 
bres du  conseil  du  village  de  Longueuil  qui  avaient  con- 
tinué d'administrer  la  chose  publique  jusqu'à  ce  que  la  pre- 
mière élection  du  conseil  de  ville  fût  faite  ;  cette  assemblée, 
continuée  par  ajournement  au  19  février,  pourvut  à  la 
nomination  des  présidents  de  l'élection  qui  devait  avoir  lieu 
le  4  mars  suivant. 

Le  4  mars  (1874)  eut  lieu  la  nomination  des  premiers 
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cDiiseillers  de  ville,  et  le  lundi  suivant,  9  mars,  furent  élus 
cttnseillers  : 

Augustin-Pierre  Jodoin,  maire. 

Charles  Fortier  et  Eugène  Camerlin,  pour  le  quartier  est. 

Alfred  Poirier  et  Joseph  Lespérance,  pour  le  quartier 
centre. 

Antoine  ^larcil  et  Tliomas  P.  Butler,  pour  le  quartier 
ouest. 

La  première  assemblée  du  conseil  de  ville  eut  lieu  à  la 
salle  du  marché  le.lG  mars  1874.  Avant  l'ouverture  de  la 
séance  de  ce  conseil,  les  membres  élus  furent  tous  asser- 
mentés par  P.  E.  Hurteau,  écr.,  juge  de  paix,  et  l'un  des 
membres  du  dernier  conseil  du  village  de  Lonfjueuil. 

A  cette  assemblée,  on  nomma  Alfred  Fortier,  écr.,  M.  D., 
comme  maire  suppléant,  et  Louis  Marchand,  N.  P.,  comme 
secrétaire  et  trésorier.  Les  comités  suivants  furent  formés 
pour  compléter  l'organisation  du  conseil. 

lo.  COMITÉ  DES  FINANCES. — Alfred  Fortier,  président  ; 
Ths.  P.  Butler,  Joseph  Lespérance. 

2o.  COMITÉ  DES  RUES  ET  che:mins. — Antoine  Marcil,  pré- 
sident ;  Joseph  Lespérance,  Chas.  Poirier  et  Alfred  Fortier. 

3o.  cOiiiTÉ  DU  iiARCHÉ. — Joseph  Lespérance,  président  ; 
Ant.  Marcil,  Thomas  P.  Butler. 

4o.  COMITÉ  DU  FEU. — Charles  Poirier,  président  ;  Eugène 
Camerlin,  Antoine  Marcil. 

5o.  COJiiTÉ  DE  l'OLiCE. — Ths.  P.  Butler,  président  ;  Alfred 
Foi*tier,  Eugène  Camerlin.  î 

60.  COMITÉ    DE    SANTÉ. — Eugène    CamerHn,   président  ;        ! 
Alfred  Fortier,  Ths.  P.  Butler.  ^  ! 


AQUEDUC 


Le  premier  acte  important  du  conseil  de  ville  de  Lon- 
gueuil  fut  la  construction  d'un  superbe  système  d'aqueduc. 
Le  besoin  s'en  faisait  sentir  depuis  longtemps  ;  la  protec- 
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tion  contre  les  incendies   l'exigeait   aussi   impérieusement 
que  la  nécessité  d'avoir  une  eau  potable,  pure  et  limpide. 

Un  grand  nombre  de  contribuables  signèrent  et  présen- 
tèrent une  pétition  à  cet  effet  au  commencement  de  l'annéi- 
1875. 

Le  conseil  convo(jua  de  suite  des  assemblées  pour  con- 
naître l'opinion  publique  ;  après  bien  des  pourparlers,  on 
adopta,  à  la  séance  du  1(>  juin  1875,  un  règlement  pour- 
voyant à  l'établissement  de  l'aqueduc. 

Ce  régie  ment,  fut  publié,  et  voté  par  les  propriétaires,  le 
!)  juillet  1875. 

Immédiatement  après,  (m  demanda  des  soumissions  pour 
la  construction  de  cet  aqueduc. 

Plusieurs  soumissions  fur(,'nt  envoyées  au  conseil,  entre - 
autres  de  MM.  Beauchemin,  de  Sorel,  et  de  la  Waterov.t< 
Engine  Work  Co.,  de  Brantford,  Ont. 

Le  27  août  1875,  après  une  discussion  prolongée,  il  fut 
unanimement  décidé  d'accepter  la  soumission  de  la  Wafer- 
oits  Engive  Work  Co.,  pour  les  travaux  de  construction  de 
l'aqueduc. 

Le  maire,  M.  P.  A.  Jodoin,  fut  autorisé  à  signer  au  nom 
de  la  corporation,  le  contrat  préparé  par  M.  F.  J.  Durand, 
N.  P. 

Cet  acte  fut  signé  le  1er  septembre  1875,  entre  J.  O.  8. 
Conway,  et  la  Waterous  Co.,  d'un  côté,  et  la  corporation,  de 
l'autre. 

A  cette  même  assemblée,  le  secrétaire  fut  autorisé  à  faire 
imprimer  des  débentures  au  nom  de  la  municipalité'  pour  le 
montant  de  cinquante  mille  piastres. 

Le  montant  du  cimtrat  était  de  (|uarante-cinq  mille 
huit  cents  piastres,  sans  comprendre  les  tuyaux  de  service  : 
on  y  comprenait  en  outre  un  certain  montant  d'extras  pour 
le  creusage  dans  le  roc,  montant  qui  s'éleva  à  une  somme 
assez  considérable  lors  du  règlement  des  comptes. 

Les  travaux  commencés  trop  tard  dans  l'automne  de 
i875,  ne  purent  être  terminés  (pie  l'autonnie  suivant. 
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Ce  premier  contrat  ne  comprenant  pas  tous  les  travaux 
«le  l'aqueduc,  les  contrats  pour  l'achèvement  de  l'ouvrage 
!i('  furent  accordés  que  le  28  août  1876.  Les  travaux  furent 
distribués  ainsi  : 

Le  creusage  et  posage  des  tuyaux  de  service  fut  accordé 
à  yi.  Charles  Lapierre,  de  Montréal. 

Les  tuyaux  en  ploud»  furent  fournis  par  la  Montrerd 
Hulling  MiUh  Co. 

Toutes  les  connections  en  cuivre,  rohinets  d'arrêt,  etc., 
par  M.  Robert  Mitchell.  Les  tuyaux  en  bois  pour  atteindre 
les  robinets  d'arrêt  furent  l'ouvrage  de  M.  Michel  Favreau, 
menuisier  de  Longuenil.  Les  couvrements  en  fonte,  mis 
<lans  les  trottoirs,  furent   fournis  par   M.  J.  McDougall,  de 

Montréal. 

Tous  les  contrats  étant  distribués  en  même  temps,  l'ou- 
vrage avança  rapidement,  et  fut  achevé  dès  l'automne  dé 
1876. 

Aussitôt  l'ceuvre  terminée,  on  résolut  d'éprouver  la  .soli- 
dité et  la  valeur  de  la  nouvelle  machine. 

On  s'adres.sa  à  Montréal,  pour  en  avoir  des  experts,  et  en 
octobre  1876,  le  sous-chef  de  la  brigade  du  feu  de  Montréal, 
M.  Naud,  venait  à  Longuenil  avec  une  escouade  de  pom- 
piers pour  tenter  le  coup  d'essai. 

Six  pompes,  placées  en  différents  endroits,  lancèrent 
ensemble  six  jets  d'eau  à  une  grande  hauteur.  Après  bien 
<les  expériences,  l'épreuve  donna  satisfaction  générale,  sauf 
quelques  défectuosités  dans  les  engins  et  les  j)ompes,  défec- 
tuosités qui  furent  facilement  réparées  plus  tard.  (1) 

La  ville  de  Longuenil  arrosa  par  une  fête  au  Champagne 
le  succès  do  la  plus  grande  entreprise  tentée  par  elle  jusqu'a- 
lors. 


(1)  Les  engins  laissant  cependant  toujours  à  désirer,  la  corporation,  par  le 
ilaire  et  le  Président  du  comité  de  l'aqueduc^  MM.  Ibid.  Hurteau  et  .J.  L.  Vin- 
cent, parvint  à  gagner  une  réduction  de  §2,500,  lors  du  règlement  final  avec 
la  Watcroiis  Engine  Co. 

26 
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La  construction  de  l'cKjueduc  a  coâté  joliment  cher    >i 
nous  en  croyons  les  chiffres  suivants  : 

Montant  payé  à  la  compagnie  de  Brantford, 
pour  les  premiers  travaux,  y  compris  les  hono- 
raires et  la  surveillance  des  travaux  au  1er 
contrat S53,39S .  Os 

Contrat  de  C.  C.  Lapierre,  et  autres  travaux  con- 
cernant le  posag-e  des  tuyaux  de  service, 
coût  des  tuyaux  en  plomb,  etc.,  etc 5,943. (il 

Coût  total  des  ti-avaux  et  matériaux S59,341.()!l 

Ajoutons  le  prix  <le  l'emplacement  ilc    M.  \Vm. 

Notman  i)our  maison  des  pompes 900.30 

Dépression   <les   débentures   vendues  à   10/'   de 

perte 5,900.00 

Connnission   pour  la   vente   des  'îi^ôO.OOO,  à   l'V 

payée  à  C.  E.  Torrance 500.00 

Pertes  subies  par  la  corporation  pour  les  intérêts 
sur  les  dél)entures  énn"ses,  du  ler  novembre 
1875  au  15  mars  IÎS77,  temps  reipiis  pour  la 
mise  en  opération  de  ra([ueduc,  déduction 
faite  néanmoins  de  la  compensation  accordée 
pour  le  temps  (pie  la  cor|)oration  a  eu  en 
mains  les  dél)entures  avant  quelles  fussent 
négociées 4,097 .  50 

Coût  des  débentures 737.00 


Coût  total  de  l'aqueduc (1)  ^71,482.55 

Le  revenu  annuel  du  département  de  l'eau,  d'après  le 
tarif  actuellement  en  force,  et  suivant  le  rôle  d'évaluation. 
devrait  se  monter  à  la  somme  de  S5540.85.  M'ais  l'exp»'-- 
rience  a  prouvé  cpril  y  avait  une  perte  annuelle  dansla  taxe 
appelée  compeiisaflon  ih'.  ieaa,  de  10  à  15  pour  cent. 

^1)  Ces  montants  sont  extraits  du  rajiport  des  auditeurs  des  comptes  de  la 
ville  de  Longueuil  pour  l'année  3877. 
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On  avait  donc  eu  tort  de  croire  que  les  dépenses  qu'en- 
traînerait la  construction  de  l'aqueduc  seraient  amplement 
compensées  par  les  revenus  qu'on  en  tirerait.  Les  chiffres 
le  prouvent  sural>ondamment. 

Dépense  annuelle  pour  l'administration  ordi- 
naire         S2500.0O 

Intérêt  à  (5  %  sur  sTl  ,4S2.55 4288.95 


$0788.95 


Les  taxes  ou  compensation  de  l'eau,  <[ui  sont  cependant 
plus  du  double  de  celles  de  Montréal,  devraient  rapporter 
un  revenu  total  de  85,540.85.  Mais  en  retranchant  la  perte 
annuelle  de  15  %,  soit  ^831. 12,  on  arrive  à  un  déficit  animel 
d'à  peu  près  .^2,079.22,  déficit  qu'il  faut  cond»ler  par  les 
autres  revenus  de  la  municipalité. 

Nous  laissons  de  côté  les  répai-ations  (pli  s'élèvent  cha- 
(jue  année  à  un  joli  montant. 

Pour  maintenir  l'aqueduc  en  opérati(^n,  il  a  fallu  aug- 
menter les  taxes  d'une  manière  alarmante;  ce  lourd  fardeau 
([ui  grève  la  propriété,  paralyse  le  commerce,  et  la  valeur 
<le  la  propriété  s'en  est  ressentie  ccmsidérablemeut. 

ilalgré  la  plus  stricte  économie,  il  devient  presque  inqios- 
sible  de  bais.ser  le  tau.x  de  la  taxation.  L'iiugmentation  de 
la  population,  et  par  consécjuent  des  contribuables,  pourra 
seule  sauver  Longueuil  de  cette  gêne  embarrassante.  Nous 
croyons  devoir  faire  remai-([uer  cependant  que  les  citoyens 
de  Longueuil  préfèrent  encore  ra(|ueduc  avec  les  impôts 
qui  en  sont  la  consérpi^nce,  que  de  retondjer  dans  l'état  oii 
ils  étaient  avant. 

ADRESSE  A  hOlU)  DUFFEUrX, 

Dans  l'autonnie  de  1878,  lors  du  départ  de  Sou  Excel- 
lence le  Gouverncur-Cîénéral,  Lord  Dufferiii,  grand  homme 
d'Etat,    et  le  sincère  ami  des  C/ana<liens,  toute  la  province 
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de  Québec  s'était  e'niue,  et  lui  avait  pre'senté  des  adresses 
d'adieu. 

La  ville  de  Longueuil,  de  concert  avec  les  comtés  di- 
Chambly  et  de  Laprairie,  prépara  une  adresse  qu'on  tif 
enluminer.  M.  Isid.  Hurteau,  maire  de  la  ville  de  Lon- 
gueuil,  les  préfets  des  comtés,  les  maires  des  différentes  pa- 
roisses qui  composent  les  deux  comtés  ainsi  que  les  secré- 
taires et  trésoriers  la  signèrent. 

Cette  adresse  fut  présentée  à  Montréal,  à  l'hôtel  Windsor, 
par  le  maire  Hurteau,  le  10  octobre  1878;  Son  Excellenc*^ 
y  fit  une  réponse  des  plus  appropriées,  et  remercia  en  ter- 
mes chaleureux  les  délégués,  qui  représentaient  à  ses  yeux 
une  grande  partie  de  l'élément  canadien-français. 

M.  ISIDORE  HURTEAU,  MAIRE  DE  LONGUEUIL. 

C'i^st  Tannée  suivante,  le  18  décembre  1879,  que  la  ville 
de  Longueuil  se  vit  enlever  par  la  mort  le  maire  qu'elle 
avait  réélu  pour  la  quatrième  fois  à  cette  charge. 

M.  Isidore  Hurteau  en  était  digne  par  les  services  qu'il 
avait  de  tout  temps  rendus  au  village,  les  sacrifices  énor- 
mes de  temps,  les  démarches  de  tout  genre  qu'il  avait  faites 
dans  le  règlement  final  des  divers  travaux  de  l'aqueduc, 
et  toutes  ces  transactions  toujours  faites  avec  la  plus  scru- 
puleuse honnêteté  ;  le  conseil  en  reconnaissance  de  tous  ces 
actes  de  dévouement  à  la  cause  pul)lique  crut  devoir  sr 
réunir  en  assemblée  régulièrement  convoquée  le  19  décem- 
bre 1879,  et  là  passer  une  résolution  de  condoléances  à  la 
famille,  ainsi  qu'une  autre  dans  laquelle  il  décidait  à  l'una- 
nimité de  faire  des  funérailles  civiques  à  son  maire  ;  une 
copie  de  ces  résolutions  fut  transmise  à  la  famille  du 
défunt.  (1) 


(1)  Nous  extrayons  ce  qui  suit  de  la  Minerve  du  23  décembre  1S79,  et  à 
laquelle  nous  releron.s  nos  lecteur.s  au  sujet  de  la  mort  de  feu  M.  Isidore 
Hurteau. 

"  Nos  lecteurs  comprendront  quelle  est   la  douleur  qui  nous  brise  eu  ce 
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CANAUX   d'ÉGOUT. 

IjC  conseil  «le  ville  a  consacré  toute  son  énergie  dans  ces 
(lemières  années  à  améliorer  le  système  des  canaux  «l'égout  : 
itn  n'a  pas  regardé  aux  dépenses  pour  assainir  la  ville  ;  loin 
d'attendre  les  ordres  du  comité  central  de  santé,  pour  faire 
observer  les  règles  d'hygiène,  nous  voyons  que  dès  la  pre- 
mière séance  du  conseil  en  1874,  il  y  eut  un  comité  de  santé 
de  nommé.  Encore  (juelques  années,  et  Longueuil  sera  t'oiirni 
d'un  système  de  tuyaux  d'égout,  capable  de  rivaliser  avec 
celui  des  villes  de  plus  grande  importance. 


moment,  lorsqu'ils  auront  appris  la  mort  de  M.  Isidore  Hurteau,  l'un  des  pro- 
priétaires de  La  Minerve.  Nous  rencontrons  dans  notre  carrière  peu  d'hommes 
de  cette  trempe,  peu  de  libéralité  comme  la  sienne,  peu  de  grandeur  d'âme,  de 
patriotisme,  de  désintéressement,  de  mansuétude  comme  ce  qu'il  nous  était 
donné  tous  les  jours  de  contempler  dans  sa  compagnie.  Quel  citoyen  intègre  ! 
Quel  esprit  droit  !  Quelcœur  inépuisable  dans  sa  bonté  !  Quel  chrétien  !  De  même 
qu'il  n'avait  rien  à  lui,  de  même  il  ne  taisait  rien  pour  lui,  et  à  son  point  de  vue,  sa 
vie.son  travail, comme  sa  fortune  appartenaient  à  toutes  les  idées  fécondes  et  gran- 
des. Uoué  de  ce  coup  d'ccil  qiri  va  vite  au  fond  des  choses,  il  n'hésitait  jamais  à 
payer  de  sa  personne  et  de  sa  bourse  pour  les  causes  utiles  et  honorables,  et  il  entrait 
courageusement  dans  les  plus  fortes  difficultés  sans  s'eifrayer  des  conséquences, 
pourvu  qu'il  exit  l'espoir  fomlé  d'y  trouver  au  bout  un  progrès  à  accomplir,  du 
bien  à  faire,  des  malheureux  à  soulager.  Toute  sa  carrière  s'est  consommée 
dans  ces  trois  grands  efforts  de  son  intelligence  et  de  sou  cœur. 

"  C'était  une  ae  nos  forces  de  sentir  derrière  nous  dans  ce  journal,  le  soutile 
si  pur  de  son  patriotisme,  et  de  ses  inébranlables  convictions.  Quand  nous 
étions  en  possession  de  ses  vues  sur  les  questions  du  jour,  nous  allions  de  l'avant 
sans  crainte  et  sans  hésitation,  parce  que  nous  savions  que  sa  sincérité  et  sou 
admirable  honnêteté  ne  le  trompaient  jamais.  C'est  ce  côté  admirable  de  sa  fran- 
che et  forte  nature  qui  le  poussa  vers  les  rudes  tâches  du  journalisme,  à  un 
âge  où  il  n'avait  aucune  ambition  personnelle,  et  on  il  eut  été  justifiable  de  vou- 
loir laisser  quelques  années  iIp  rep<^-:  à  une  vie  si  laborieuse.  Il  mit  une  partie  de 
ses  économies  dans  La  Mlncrrc,  parce  qu'à  ses  yeux  ce  journal  était  une  insti- 
tution, et  qu'il  faisait  œuvre  de  bon  citoyen,  eu  retenant  ferme  et  solide  l'un  des 
piliers  de  notre  édifice  social. 

"  M.  Hurteau,  né  à  ContreccL-ur  le  11  juilkt  1815,  vint  se  fixer  à  Longueuil 
tout  jeune  encore,  et  par  les  soins  de  M.  le  curé  ilanseau  dont  il  fut  le  protégé. 
Il  y  fut  reçu  notaire  en  décembre  183S,  et  fut  le  premier  maire  du  village  de  Lon- 
gueuil en  1848,  et  chaque  fois  que  la  ville  avait  une  crise  difficile  à  traverser,  on 
s'elfon^ait  de  l'élire  à  la  mairie.  En  1840,  sa  bonne  réputation  lui  valut,  la  posi- 
tion d'agent  de  la  seigneurie  de  Montenach  qu'il  a  occupée  jusqu'à  sa  mort. 
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SCEAU    OFFICIEL.  ' 

La  corporation  de  la  ville  de  Longiieuil,  (|iii  n'avait  i(a> 
encore  adopté  de  sceau  officiel,  prit  vu  considération  à  .sa 
séfince  du  23  mars  1887,  la  re([uête  de  ^IM.  J.  L.  Vincent. 
Alex.  Jo<loin  et  antres,  datée  du  0  mars  précédent.  Cettf 
reciiiéte.qui  ju-oposait  l'adoption  d"un  sceau  officiel,  fut  re(,-ue 
par  le  conseil  en  comité  i^'énéral,  à  une  session  spéciale, 
tenue  le  20  mars  sui\ant. 

Le  sceait  ainsi  pi-oposé  par  la  requête  se  compose  des 
armes  du  t'on<lateur  de  Longueuil  (Charles  Le  Moyne). 
surmontées  d'uiu;  couronne  murale  (1)  ;  le  tout  e.st  entouré 
d'une    guirlande   «le   feuilles  d'éral)le,  au  pied  de  laquelle 


"  En  1846,  il  foiJ<la  à  Longneuil  une  bras.serio  ;  mais  lorsque  Chliiiquy  prêcha 
la  terupérancp,  il.  Iturtcau,  eiitraiué  par  sa  noiiscionoe  droite,  préféra  perdre  1< - 
sommes  investies  dans  cette  installation  et  détruire  l'industrie  qii'il  avait  inau- 
gurée à  de  si  graniLs  frais. 

"  En  ISGl',  le  gouvernement  fédéral  jeta  les  yeux  sur  lui  ])our  remplir  une 
vacanee  créée  dan.s  le  bureau  des  arbitres  officiels  pour  la  Puissance.  Il  occu- 
pait dans  la  milice  le  grade  de  Lt. -Colonel.  Il  était  juge  de  paix  depuis  uu 
grand  nondire  d'années. 

"  En  1800,  il  fit  avec  feu  le  capitaine  Lespérance  l'acqui.sition  des  bateaux 
traversiers  de  Longueuil. 

"  On  vit  bientôt  ii  l'œuvre  ces  deux  liommes  habiles,  et  quoique  le  capitaine 
Lespérance  ait  succombé  quelque  temps  après,  M.  Hurteaxi  est  resté  l'ilme  de 
la  compagnie  qu'il  administrait  à  merveille,  et  qui,  malgré  les  ruines  amoncelées 
de  tout  côté  dans  ces  dernières  années,  a  toujours  su  donner  à  ses  actioimaires 
des  dividendes  de  8  et  lU  pour  cent. 

"  Au  physique,  M.  Hurteau  était  le  type  du  beau  Canadien,  stature  de  six 
pieds  deux  i)Ouces,  sa  figure  était  vénérable,  frappante  et  impcsante.  Et  plus  ou 
le  connaissait,  plu.s  on  l'aimait  et  restituait. 

"  On  l'a  vu,  sur  son  lit  de  mort,  calme  et  résigne,  redevenu  simple  comme  uu 
enfant  entre  les  bras  de  son  Créateur.  De  lougs  mois  de  soutl'rance  ne  lui  ont 
jamais  arraché  la  moindre  plauite  ;  des  semaines  d'agonn>  n'ont  pu  triompher 
de  son  courage. chrétien.     Sa  mort  a  été  le  reflet  de  .sa  vie." 

Il  mourut  à  sa  ré-sideuce  à  Longueuil,  jeudi,  le  18  décembre  au  soir;  ses  fuuc- 
railles  eurent  lieu  le  lundi  .suivant,  22  décembre  1870. 

0)  Les  armes  du  fondateur  de  Longueuil  ont  (Ué  juoposée.s,  alla  de  faire  con- 
server à  Longueuil  un  souvenir  historique  de  cette  larnilie  illustre  tles  Le 
Moyne,  qui  est  éteinte  aujourd'hui  en  Cauada. 
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repose  le  légendaire  castor  canadiei  ;  la  devise  Lahov  et 
roncordia  invite  les  édiles  à  travailler  toujours,  et  d'un 
t'ouimun  accord,  au  progrès  et  à  l'avanceiiiont  de  notre 
petite  ville. 


ETAT  FIXANCIE1{  DE  LA  VILLE. 

En  terminant  ce  chapitre,  il  n'est  peut-être  pas  hors  de 
propos  de  donner  lui  petit  état  des  Hnances  de  la  munici- 
palité de  la  ville  de  Lt/ngueuil.  Voici  sa  valem*  d'après 
l'estimation  du  mois  di' juin  1(S(S7,  pour  l'îinnée  1(S87-<S8. 

Propriétés  imposahles -SGI 9,592 

Do  non  imposai  )les 388,050 

.Valeur  totale ' 8S02,(J42 

Nous  extrayons  ce  (pu  suit  de  l'état  dos  comptes  de  cette 
nuiiiici})alité,  rendus  eu  juillet  l<S87.pour  l'exercice  18(SG-87. 

Taxes  municipales  ordinaires S       ()578.44 

Do         spéciales  (  1  ) 3059.95 

Do  ou  compensation  de  l'eau 5971.91 

Revenu  accidentel  (2) 1385.24 

Total  fies  taxes  collectées S     1(),995.54 

(l)  La  taxe  s|ii'i'iak' l'st  une  t;ixe  imposée  pour  vunii- en  aide  à  la  taic  d'eau, 
qui  n'est  pus  sullisiiute  pour  les  deiieiises  de  l'aiiueduc;. 

{'!)  Les  taxe."?  acciilentelles  sont  foiiuées  par  les  revenus  des  licences  diverses, 
revenu  du  niarciié,  de  la  police,  de  la  pesée,  etc. 


No.  10.  . 

.  50,000 

No.  15.  . 

.  25,000 

No.  2:î  .  . 

.  10,000 

No.  24 .  . 

.  12,000 
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Voici  le  passif  de  la  corporation  :  sur  débentures  émises 
sur  règlement  No.    0.  .  .S  9,000  ^  Ces  trois  items  ont  servi 

>k  payer  la  confection  d..- 
J  l'aqueddc. 
Bonus  Ives. 
do     Crevier. 

$100,000,  plus.^l2,000pour  emprunt 
sur  le  fonds  municipal  pour  le  Chemin  de  Chamhly. 

ACTIF    DE    LA    COlll'ORATIOX. 

Aqueduc,  estimé $  73,254.02 

Chemin  de  Chambly,  estimé 15,635. 7!t 

Marché,  estimé 7,639 .  50 

Chemin  macadamisé  de  Boucherville 1,000.00 

Place,  Triangle 400.00 

Place  ou  carré  Hurteau 2,000.00 

do           do     Quinu 900.00 

do           do     Prince  consoit 1,000 . 00 

Place  ou  carré 1,000.00 

Mobilier  de  la  corporation 5,481 . 7(> 

Télégraphe  d'alarnu' 400 .  00 

Total  de  l'actif $108,711 .07 

La  ville  de  Longueuil  comprend  une  étendue  de  70.S 
arpents  de  terre  en  superficie. 

PAROISSE    DE    LONCiUEUFL   SOl^s    LE    HÉ(ilME    MUNICrPAL. 

La  paroisse  de  Longueuil,  comme  les  autres  paroissc-s  du 
comté,  avait  organi.sé   son   conseil    municipal   dès  1845.(1) 

Comme  les  premiers  registres  nous  manquent,  nous  ne 
donnons  que   l'élection  des  conseillers  de    la  ])ar<)isse   de 


(1)  8  Vict,  chap  40.— lejuil.  1845. 
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Longueuil  en    1N55  ;  elle   eut  lieu   le    TG  juillet,  (1)  à  une 

îuvsemblée  convoquée  à  la  salle  des  habitants   par   le  réf,âs- 

trateur. 

Les   conseillers    élus   furent   M^[.    Toussaint  Daiy-neau 

maire  ;  et  Jean-Baptiste  Ste-Marie,  Fran(;ois  David,  Piern? 

Bétourné,  Alexis  Tremblay,  Louis    Lamarre,  et  Baz:ile  Dai- 

gneau,  conseillers.  (2) 

La  première  assemblée  du  conseil  municipal  de  Longueuil 
eut  lieu  le  19  juillet  suivant  (ISôô).  chez  M.  François  Char- 
ron, au  Chemin  de  Chaml>ly.  (o) 

Le  conseil  de  paroisse  a  existé  dès  1845,  comme  nous 
avons  pu  le  constatai'  par  le  premier  livre  de  comptes  que 
nous  avons  pu  nous  procurer.  Ce  livre  est  intitulé  :  "  Livre 
"  de  recettes  et  dépenses  pour  le  conseil  de  la  municipalité 
"  de  la  paroisse  de  Longueuil,  commencéje  13  août  1845  :  " 
dans  ce  livre,  il  n'est  t'ait  aucune  mehtioii  des  conseillers  ni 
du  maire,  mais  nous  voyons  qu'il  é'tait  tenu  par  feu  Isid. 
Hurteau,  secrétaire-trésorier. 

Le  conseil  de  paroisse,  sans  créer  de  fortes  dépenses,  a  su 
cependant  administrer  les  affaires  de  la  paroisse  avec  libé- 
ralité et  sagesse,  de  manière  à  donner  satisfaction  générale 
au  public. 


(1)  D'après  l'acte  des  municipalités  et  des  chemins  du  B;is-Canada,  18  Vict., 
chap.  100.— 1855. 

(2)  Voir  Appendice,  Note  l.  la  liste  des  maires  et  con.seillers  de  la  parois:)» 
de  Longueuil  depuis  1855  jusqu'à  ce  jour. 

(3)  Aujourd'hui  de  la  piroisse  de  Saint-Hubert. 
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CHAPITRE     XVIII 


(IS.'tô-lSSO.) 


EU.  MM.  liRASSAlll),  THIliALT/r    ET   'J'ASSK,  CUllKS. — CONSTRUC- 
TION DE  l/É(iLISE  ACTrELLE. 


SOAIM.VIKE.— M.  L.  31.  Brassard,  tufé  de  Loiifrui'nil.— Sa  vie.— Il 
encourage  riiisttuc-tion. — Vicaires  sous  M.  Brassard. — M.  Tlii- 
hault,  curi' de  Longueuil.  — Sa  vie. — Fondation  de  la  paroisse 
de  Saint-ïlul)ei't. — Nouveau  cinu'tière. — Ordonnances  ausujet 
des  dîmes. — Fondation  di'  l'Asile  et  Hospice  Saint-Antoine. — 
Vicaires  sous  M.  Thibault. — M.  Tassé,  curé  de  Longueuil. — 
On  décide  de  bâtir  une  nouvelle  église. — Klectiou  des  syndics. 
— Contrat  de  construction  et  coût  de  l'église. — Bénédiction 
des-  cloches. — Descri[>tion  de  Végli-se. — Bénédiction  et  consé- 
cration de  l'église. — M.  .J.  Duchaiine,  vicaire  de  Longueiul. 


KEVD.  L.  M.    HRASSARD. 


La  cure  <lc  LonoiTouil  pn^sa  eu  1S40  des  mains  de  ^I. 
ilanseau  à  celles  du  liév.  M.  Brassard  :  ce  vénérable  prêtre 
continua  dii^nenicnt  1  d'uvre  do  ses  prédécesseurs,  et  consa- 
ci'ti  spécialement  son  ('nei'i^ie  et  ses  talents  à  l'a-uviv  de 
^'instruction.  La  t'ondntitjn  du  couxent  des  Sceurs  dt-s  SS. 
Noms  de  Jc'-sus  et  de  Marie  sntHrait  [)()ur  immortaliser  sa 
nu''nïoire. 
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Par  son  habileté  et  son  tact,  il  snt  t^uider  au  succès  k-s 
pieuses  filles  qui  se  dévouèi  eut  à  cette  œuvre  (|ui  aujour- 
d'iiui  étend  ses  ramifications  <lans  toute  l'Amérique  du 
Xord.  Le  Révérend  Messire  Louis-Moïse  Brassard  était  né 
à  Nicolet  le  2ô  octobre  ISOO  :  il  était  fils  de  Jean-Baptiste 
Brassard  et  de  JMarie-Josephte  Manseau.  Ordoimé  prêtre 
le  4  janvier  1824,  il  fut  de  suite  nonnné  vicaire  à  Sou- 
langes;  en  1(S20,  curé  de  Saint-Polycarpe  ;  1829,  cure'  de 
Sainte-Eli/cabetli  ;  18:](i,  ]:)rocureur  du  séminaire  de  Xicolet  ; 
♦•n  1840,  nuininé  curé  de  Lcwgueuil  où  il  demeura  jusqu'en 
1855  ;  c'est  alors  qu'il  fit  son  voyage  en  Europe.  De  retour 
en  1857,  il  fut  curé  de  Saint-Roch  de  l'Acliigan  où  il  fit 
bâtir  un  couxunt,  dirigé  par  les  so'urs  dt'  la  connnunauté 
-«ju'il  avait  fondée  à  Longueuil. 

Ce  fut  i)('ndant  son  séjour  dans  cette  paroisse  (|u"il  se 
voua  à  la  giand(^  onivi-c  de  la  colonisation.  On  ne  pourrait 
croire  tous  les  sacrifices  (|u'il  s'iujposa  pour  établir  des 
nouvelles  paroisses  dans  la  Mantawa,  et  dans  les  cantons 
de  Brassard  et  <le  Provost. 

Devenu  vieux,  il  su  retira  à  Longueuil  pendant  plusieurs 
années.  Il  denit-ura  chez  M.  C.  S.-iint-Michel,  et  plus  tard  au 
couvent  des  S<t'urs  des  8S.  Noms  de  Jésus  et  <le  Marie  ;  il 
alla  finir  ses  jours  à  l'hôpital  ou  hospice  Saint-Antoine  de 
Longueuil,  où  il  s'éteignit  a\ec  calme, à  la  suite  dune  mala- 
«lie  de  langueur,  le  jeudi  21  juin  1877,  à  l'âge  de  77  ans. 
Son  corps  fut  déposé  dans  le  cimetière  du  couvent  des 
Soeurs  (\rs  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  à  Longueuil. 

Ce  digne  pasteur,  après  avoir  fondé  le  couvent  de  Lon- 
gueuil pour  l'éducation  .les  filles,  ne  fut  pas  encore  satis- 
fait, tant  son  zèle  était  grand  pour  l'éducation  ;  il  crut 
devoir  aussi  fonder  un  collège  pour  les  gareons,  et  lorsqu'il 
quitta  la  paroisse  en  1855,  t(Mis  les  préparatifs  pour  cet 
établissenu'nt  étaient  faits,  la  propriété  achetée  et  la 
bâtisse  pres(pie  terminée. 

Les  grands  efibrts   f[u'il    a  faits  pour   la  colonisation  et 
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pour  propager  l'instruction,  ont  excité  l'admiration  de  tout 
le  pays,  et  portent  encore  tous  les  jours  de  -ouveaux  fruits 
Le  Révérend  messire  Brassard  était  le  type  du  Canadien- 
Français  ;  il  avait  cette  bonté,  cette  douceur,  cet  esprit  fin 
cette  force  d'âme  et  de  caractère,  toutes  ces  grandes  qua- 
lités physiques  et  morales  que  nous  ont  données  nos 
ancêtres. 

VICAIRES    sous    M.  BRASSARD. 


M.  Brassard,  pour  l'aider  dans  la  cure  de  Longueuil,  eut 
l'assistance  des  Kévérends  Pères  Oblats  de  Marie-Inmiaculée, 
depuis  leur  arrivée  à  Longueuil,  en  1842,  jusqu'en  1849. 

M.  Brassard  eut  comme  vicaires  : 

le  Charles-Pascal  Ckiniqiii/,  né  à  Kamouraska,  le  30 
juillet  1809,  fils  de  Charles  Chiniquy  et  de  Marie-Reine 
Perrault  ;  ordonne  le  21  septembre  1833,  vicaire  à  Saint- 
Roch  de  Québec;  1838,  curé  de  Beauport;  1843,  de  Kamou- 
raska ;  1846,  laisse  le  diocèse  pour  entrer  chez  les  Oblats  : 
en  1847,  prêche  hx  tempérance  et  vicaire  à  Longueuil  : 
1851,  se  rend  à  Chicago  pour  y  prêclier  la  colonisation  : 
mais  il  y  renie  tout  son  passé.      Interdit  et   excommunié  le  | 

3   septembre   185(),  par  l'évêque    O'Regan,    il    se    déclare  i- 

publiquement   apostat,  et   commence   à  prêcher    contre    le 
catholicisme.  Il  continue  encore  dans  son  erreur. 

2o  Jean-Olivier  Giroiix.  Il  fut  de  nouvfau  vicaire  à 
Longueuil  en  1848  ;  voir  sa  biographie  donnée  à  la  page 
340  de  ce  volume. 

3o  Etienne-Hypolite  Hlcks,  né  à  Sainte-Marie,  Nou- 
velle-Beauce,  le  19  juin,  1823,  fils  d'Etienne  Hicks  et  <le 
Marie  Alexandre;  ordonné  à  Montréal  le  15  février,  184(i  ; 
vicaire  à  Sorel  et  à  Saint-Lin  :  1847,  à  Saint- Valentin  et 
«lesservant  de  Laeolli^  ;  vicaire  de  Chambly  la  même 
année  :  1848,  mi^si(mnaire  à  Stukely  et  Ely  ;    1849,  desser- 
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vant  de  l'Ile  Bizard,  de  Saint-Bruno  et  de  Saint-Grégoiie- 
le-Grand  ;  1850,  de  Longueuil;  ISoo,  curé  de  Saint-Roch 
«î  ■:  l'Achigan  :  1857,  chapelain  de  l'évêelié  de  Montréal; 
IfSOO,  chanoine  de  cliapitre  ;  1867,  accompagne  à  Rome  M. 
le  Grand-Vicaire  Truteau  et  IVIgr.  Desautels. 

M.  Hicks  a  demeuré  plusieurs  années  à  Contrecœur 
comme  prêtre  retiré,  et  mourut  à  Varennes  le  12  janvier 
1889  ;  il  fut  inhumé  à  la  cathédrale  de  Montréal. 

4o  Javies  Quinv,  ordonné  à  Montréal  le  2  octobre  1858  ; 
vicaire  à  Longueuil  ;  1854,  curé  de  Saint-Alphonse  ;  1855, 
de  Rawdon;  1861,  parti  pour  le  diocèse  d'Hartford,  E.-U.(l) 

ASSExMBLÉES    POUR   AGITER    LA   QUESTION    DE    LA   CONSTRUC- 
TION   d'une    NOUVELLE    ÉGLISE. 

Tous  les  dons  et  les  sacrifices  que  la  paroisse  avait  faits 
pour  l'œuvre  de  l'éducation  avaient  vidé  la  caisse  de  la 
fabrique  ;  cependant,  l'accroissement  de  la  population  avait 
rendu  l'église  insuffisante  pour  satisfaire  au  besoin  de  la 
paroisse.  11  fut  alors  ciuestion  ou  d'agrandir  l'église  ou  de 
bâtir  à  neuf  ;  à  une  assemblée  des  paroissiens,  le  4  novem- 
bre 1849,  on  parla  de  faire  faire  des  jubés  late'raux  ou 
d'agrandir  l'église  ;  à  cette  réunion,  95  personnes  votèrent 
en  faveur  d'agrandir  L'église,  et  49  en  faveur  de  la  cons- 
truction de  jubés  latéraux.  Le  25  du  même  moi.s,  une  autre 
assemblée  de  marguilliers  avait  lieu  et  votait  dans  le 
même  sens  ;  onze  se  prononçaient  pour  l'agrandissement, 
et  six  pour  les  jubés. 

Le  résultat  de  ces  deux  assemblées  causa  la  convocation 
d'une  grande  re'union  le  5  mai  1850,  pour  choisir  un  archi- 
tecte, afin  d'adopter  des  plans  convenables. 

En  de'pit  du  zèle  de  M.  Brassard,  toutes  ces  ré.solutions 
et  ces  procédés  demeurèrent  lettre  morte  ;  la  majorité  des 
paroissiens  hésitait  à  agir. 


(1)  Les  quatre  biographies  précédentes  sont  extraites  du  Répertoire  du  Clergé 
Conadicn  de  M.  Taïujuay. 
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En  1853,  le  lo  mars,  on  convo([uait  encore  une  assemUn- 
générale  ;  on  y  adoptait  des  procédés  favorables  à  la  cons- 
truction d'une  nouvelle  église  ;  et  cela  ^jour  se  conformer 
au  désir  de  Mgr.  Bourget,  qui  trouvait  l'église  beaucoui» 
trop  petite  pour  le  besoin  de  la  paroisse. 

Ces  derniers  procédés  n'eurent  pas  plus  de  résultat  nuc 
les  précédents.  ^lais  les  inconvénients  résultant  de  l'exi- 
guité  de  l'église  construite  en  1811  devaient  bientôt  forcer 
les  paroissiens  à  agir  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Xous 
verrons  comment  M.  ïlii])ault,  successeur  de  M.  Brassard, 
sut  résoudre  le  problême. 

RÉV.    G.    A.    THIB.VULT. 

Le  Révérend  ^lessire  George- Amable  Thibault  était  né  à 
Sainte-Thérèse,  le  'A  août  LSI!)  ;  il  fut  l'un  des  dix  ou  douze 
élèves,  (^ui  en  l.SoO,  couunen(;aient  le  premier  cours  d'étude 
régulier  à  l'institut  naissant  de  M.  Ducharme  (le  collège 
de  Sainte-Thérèse). 

Au  mois  de  juillet  18-37,  M.  Thibault  terminait  son  cours 
de  philosophie  avec  ses  deux  confrères,  MM.  Jos.  Duquetet 
I.  Crevier. 

Comme  ces  trois  finissants  aspiraient  à  l'état  ecclésias- 
tique, M.  Ducharme  les  présenta  à  l'évêque  (jui,  après  exa- 
men, leur  permit  de  prendi-e  la  .soutane. 

Ils  furent  les  premiers  prêtres  que  le  séminaire  de  Sainte- 
Thérèse  donna  à  l'église. 

M.  Thibault  fit  son  cours  de  théologie  dans  la  maison  de 
M.  Ducharmt,  en  même  temps  qu'il  remplissait  auprès  des 
élèves,  les  fonctions  de  professeur  et  de  maître  de  salle. 

Il  fut  ordonné  prêtre  le  12  décembn;  1841,  et  demeura  à 
Sainte-Thérèse  comme  auxiliaire  de  M.  Ducharme,  tout  en 
occupant  les  mêmes  fonctions  qu'avant.  En  1 844,  il  fut  nom- 
mé curé  de  Sainte- Anue-des-Plaines  ;  puis  l'année  suivante, 
de  Saint-Jérôme,  qui  renfermait  alors  dans  ses  limites  toute 
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la  région  des  montagnes,  où  l'on  a  formé  depuis  les  paroisses 
de  Sainte- Agathe,  Saint-Sauveur,  Sainte-Adèle,  Saint-H}-- 
polite  et  Sainte-Marguerite.  M.  Thibault  se  dévoua  à  son 
laborieux  ministère  avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse, 
n'ayant  comme  auxiliaire  qu'un  pauvre  prêtre  débile,  cpii 
lui  laissait  tout  le  poids  des  prédications  et  des  affaires 
publiques. 

Saint-Jérôme  était  encore  une  nouvelle  paroisse  ;  il  res- 
tait à  créer  tous  les  détails  de  l'administration  intérieure. 
M.  Thibault  réussit  dans  cette  tt'uvre  multiple  à  la  satis- 
faction de  tous.  Il  seconda  de  tout  son  pouvoir  l'honorai  )le 
A.  N.  Morin  pour  la  colonisation  du  nord. 

Ce  fut  lui  (|ui  surveilla  en  IS.52  la  construction  des 
éfflises  de  Saint-Sauveur  et  de  Sainte- Adèle. 

Après  avoir  été  curé  de  Saint-Jérôme  pendant  dix  ans, 
il  fut  nonnné  curé  de  Longueuil  en  1855  :  il  eut,  à  son 
arrivée,  à  terminer  le  collège  «le  Longueuil  qui  avait  été 
commencé  par  son  prédécesseur  (M.  L.  j\I.  Brassard),  et  à  le 
mettre  en  opération,  (euvre  qui  lui  coûta  beaucoup  de  trou- 
bles et  de  démarches,  mais  qu'il  sut  terminer  de  manière  à 
donner  complète  satisfaction  à  la  paroisse. 

Le  manque  d'espace  dans  l'église  agitait  encore  dans  le 
temps  toute  la  paroisse  de  Longueuil.  Nous  avons  vu  que 
sous  M.  Brassard,  on  avait  teim  plusieurs  assemblées,  pour 
décider  ou  l'as^randissement  <le  l'éi^lise,  ou  la  construction 
d'une  nouvelle. 

Dès  la  première  année  de  S(^n  séjour  à  Longueuil,  le  Rév. 
M.  Thibault  convocpia  une  assemblée  des  paroissiens  {'22 
juin  1856),  et  parvint  à  faire  autoriser  la  confection  de 
deux  galeries  ou  jubés  latéraux. 

Ces  jubés  furent  construits  par  ^1.   Léon  Lespérance,  et 
tout  l'espace  fut  enqiloyé   à  y  mettre   des  bancs,  afin  de 
donner  autant  de  place  qu'il  était  possible. 
■    Chacun  de  ces  jubt'S  contenait  -17  bancs  de  H  places. 

Ces  jubés  furent  à  peu  près  les  derniers  travaux  exécu- 
tés dans  Cette  église. 
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M.  le  curé  Thibault,  prévoyant  la  nécessité  où  serait 
Avant  longtemps  la  paroisse  de  rebâtir  une  nouvelle  étrlise, 
économisa  avec  sagesse  les  deniers  de  la  fabrique,  afin 
d'amasser  un  capital  qui  serait  de  la  plus  grande  utilité 
pour  cette  construction. 

FONDATION  DE  LA  l'AKolsSE  DE  SAIXT-HUliEKT. 

L'érection  des  jubés  n'avait  pas  réussi  à  contenter  tous 
ceux  qui  désiraient  des  bancs  à  l'église.  Joignons  à  cela  la 
grande  distance  qu'avaient  à  parcourir  lion  nond^re  de  culti- 
vateurs pour  se  rendre  à  l'église,  et  une  certaine  antipathie 
qui  s'e'tait  formée  entre  deux  groupes  bien  distincts  de  la 
paroisse,  et  nous  aurons  là  les  véritables  causes  qui  déter- 
minèrent la  fondation  de  la  paroisse  de  Saint-Hubert. 

Les  propriétaires  situés  sur  le  Chemin  de  Chambly  et 
sur  le  chemin  de  la  Grande-Ligne,  dans  la  partie  aujour- 
<rhui  de  Saint-Hubert,  guidés  par  deux  cultivateurs  riches 
et  influents,  MM.  Laurent  Benoit  (1)  et  Moïse  Vincent,  don- 
nant comme  prétexte  les  raisons  ci-dessus  énumérées, 
demandèrent  à  l'évêque  de  Montréal  l'érection  canonique 
d'une  nouvelle  paroisse  entre  Longueuil  et  Chambly  ;  cette 
nouvelle  paroisse  était  prise  presque  complètement  dans 
la  paroisse  de  Longueuil. 

Les  pétitionnaires  demandaient  au  moins  l'érection  d'une 
chapelle  succursale,  desservie  par  le  curé  de  Longueuil. 

Il  y  eut  une  très  vive  opposition  de  la  part  des  habitants 
de  Longu<3uil  :  ceux-ci  suggéraient  de  retrancher  une  par- 
tie de  la  paroisse  de  Longueuil,  (la  partie  au  delà  de  la 
(jrande  mvaue  et  la  plus  éloignée  de  l'église),  et  de  la 
réunir  à  la  paroisse  de  Chandjh-  ;  .par  ce  moyen,  on 
conservait  ui.i  plus  grand  territoire  à  la  paroisse  de  Lon- 
gueuil.   Les  di.scussions  soulevées  par  ces  objections  retar- 


(1)  Père  de    P.    lî.  Benoit,   écr.,  qui  fut  député   aux    Communes  du   Canada 
ptudaut  prè.s  de  vingt  ans,  et  est  à  préseut  surintendaut  du  canal  Chambly. 
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(lèrent  quelque  temps  une  réponse  favorable  à  la  requête 
«les  habitants  demandant  la  séparation;  cependant  Mgr. 
Hourget  renvoya  les  objections,  et  accorda  tout  d'abord  le 
droit  de  construire  une  chapelle  succursale,  qui  serait  desser- 
vie par  le  curé  de  Longueuil.  C'était  un  grand  pas  d'obtenu 
en  faveur  de  la  division  de  la  paroisse. 

Les  propriétaires,  ([ui  demandaient  cette  faveur,  se 
mirent  de  suite  à  l'œuvre,  ai  les  travaux  pour  la  construc- 
tion de  cette  chapelle,  exécutés  par  M.  Louis  Bissonnet, 
luaître-charpentier  de  Longueuil,  commencèrent  dès  l'au- 
tomne de  1857,  et  se  continuèrent  le  printemps  suivant  avec 
activité. 

Le  27  juin  l<Sô8,  la  première  pierre  de  cette  chapelle 
était  bénie  ;  les  travaux  marchèrent  rapidement,  et  ne 
furent  retardés  que  par  un  malheureux  accident  qui  eut  lieu 
au  commencement  d'octobre,  accident  qui  blessa  grièvement 
cinq  des  charpentiers  employés  à  cette  construction.  (1) 

La  bénédiction  de  cette  chapelle  eut  lieu  le  1)  janvier 
1859  ;  Mgr.  Bourget  présidait  à  la  cérémonie. 

Mais  comme  les  habitants  de  Longueuil,  qui  avaient 
opposé  cette  construction,  l'avaient  pressenti,  cette  chapelle 
ne  fut  pas  longtemps  maintenue  et  desservie  comme  succur- 
sale par  le  curé  de  Longueuil  ;  car,  malgré  l'opposition 
faite  par  eux,  Mgr.  Bourget  e'rigeait  cononiquement  une 
nouvelle  paroisse,  avec  cette  chapelle  comme  église  parois- 
siale, sous  le  vocable  de  Saint-Hubert,  le  15  octobre  1862  : 
le  décret  canonique  fut  lu  et  publié  à  Saint-Hubert  et  à 
Longueuil  le  26  octobre  de  la  même  année. 

La  première  messe  paroissiale  dans  cette  chapelle,  deve- 
nue église  paroissiale  de  Saint-Hubert,  fut  chantée  le  26 
octobre   1862,  par  le   révérend  M,  Cousineau,  jusqu'alors 


(1)  Les  noms  des  personnes  ainsi  blessées  dans  cet  accident  sont  ceux  d'Augus- 
tin Aubertin,  J.-Ete  Bissonnet,  Abraham  Viau  dit  St-Mars,  George  Bourdon,  et 
F.  X.  Sabourin  qui  y  contracta  une  infirmité  pour  le  reste  de  ses  jours. 

27 
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vicaire  de  Longueuil,  et  que  l'on  nommait  premier  curé  du 
la  nouvelle  paroisse. 

L'érection  civile  de  la  paroisse  de  Saint-Hubeii  n'eut 
cependant  lieu  que  le  28  septembre  1804-  ;  elle  avait  été 
érigée  en  municipalité  séparée  en  18G0.  (1) 

Ainsi  la  paroisse  de  Longueuil  perdit  plus  de  la  moitié 
de  son  territoire. 

NOUVEAU    CIMETIKllE. 

Le  cimetière  de  Longueuil  avait  été  exhaussé  en  1836,  et 
agrandi  en  1854.  ]\Iais  ces  quelques  améliorations  étaient 
insuffisantes  ;  ce  cimetière  devint  bientôt  trop  petit  pour 
les  besoins  de  la  paroisse. 

La  fabrique  dut  prendre  les  moyens  de  se  procurer  un 
terrain  ponr  y  établir  un  nouveau  cimetière. 

Il  y  eut  à  cet  effet  une  assemblée  de  paroisse  convoquée 
le  30  octobre  1864.  ^lalgré  une  forte  opposition,  on  se 
décida  d'acheter  une  des  propriétés  de  M.  'Pierre  Davignon, 
M.  D.  ;  ce  terrain  était  désigné  à  l'acte  de  délibérations 
comme  suit  :  "  Un  terrain  contenant  environ  huit  arpents 
"  en  superficie,  tenant  devant  au  Chemin  de  Chambly,  par 
"  derrière  à  Isid.  Hurteau,  écr.,  d'un  côté  au  sud-est  à  Cons- 
"  tant  Normandin,  de  l'autre  côté,  à  André  Trudeau  et 
"  autres,  et  qu'il  offre  ce  terrain  pour  douze  cents  dollars, 
"  que  M.  George  Thibault,  curé,  et  M.  Toussaint  Lamarre, 
"  marguillier,  soient  et  sont  par  les  présentes  autorisés  d'ac- 
"  quérir  le  dit  terrain  pour  le  prix  susdit." 

L'acte  d'acquisition  fut  passé  le  4  novembre  1864.  (2) 
Ce  terrain  faisait  partie  de  la  commune,  avant  (|ue  celle-ci 
fût  tombée  entre  des  mains  privées.  (3) 


(1)  23  Vict.,  chap.  79. 

(2)  Greffe  de   Isid.  Hurtean,  N.  P. 

(3)  M.  Davignoû  l'avait  acquis  de  dame  Vve  Audré  Achiu,  25  août  1858. 
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Le  nouveau  cimetière  fut  b(jni  le  14  mai  18G5,  par  M.  le 
fhanoine  Fabre  (aujourd'hui  archevêque  de  Montréal). 

L'ordonnance,  défendant  l'inhumation  dans  le  vieux  cime- 
tièi-e  à  partir  du  22  mai  courant,  était  datée  du  17  mai  1865  ; 
elle  fut  lue  le  25  mai  de  la  même  année,  jour  de  l'Ascen- 
sion ;  cette  ordonnance  était  une  simple  lettre  du  Rév.  A. 
V.  Truteau,  Vic.-Gen.,  administrateur  du  diocèse. 

La  première  sépulture  faite  dans  le  nouveau  cimetière 
fut  celle  de   Pierre  Champagne,  on  date  du  80  mai  1865. 

Mais  les  reoistrcs  mentionnent  les  noms  des  personnes 
suivantes  comme  étant  celles  qui  furent  les  premières  enter- 
rées dans  le  cimetière  nouveau  :  "  Joseph-Napoléon 
Fcivreau,  fils  de  i\Iiehel  Favreau  et  d'Agnès  Patenaude, 
enterré  le  4  juin  1865,  et  Antoine  Lussier,  père  du  Rév.  M. 
Lussier,  et  enterré  le  2  juin  1865." 

L'acquisition  de  ce  cimetière  fut  le  dernier  acte  impor- 
tant de  la  fabrique  jusqu'à  l'époque  de  la  construction  de 
la  nouvelle  et  présente  église. 

ORDONNANCES  AU  SUJET  DE  LA  DIME. 

L'érection  de  la  paroisse  de  Saint-Hubert  avait  diminué 
de  plus  de  moitié  la  paroisse  de  Longueuil  en  superficie,  et 
de  beaucoup  aussi  en  population. 

Comme  la  principale  culture  de  la  paroisse  de  Longueuil 
consiste  dans  la  production  du  foin,  la  dîme  se  trouva  tout 
à  fait  insuffisante  pour  faire  vivre  convenablement  le  curé  ; 
afin  de  remédier  à  cet  inconvénient,  Mgr.  Bourget,  par  une 
ordonnance  lancée  durant  sa  visite  pastorale,  le  13  juillet 
1863,  commanda  entre-autres  choses,  le  paiement  d'un  sup-' 
plément  de  la  dime  au  pasteur  de  la  paroisse.  Il  s'exprimait 
ainsi  à  ce  propos  : 

"  Que  l'on  paie  au  dit  curé  et  à  ses  successeurs,  en  sus  de 
"  la  dîme,  un  supplément  convenable  pour  qu'il  puisse  sub- 
"  sister  lui-même  d'une  manière  honorable,  soutenir  un  ou 
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"  plusieurs  vicaires,  et  être  à  la  tête  de  toutes  les  bonnes 
"  œuvres  qui  se  font  dans  cette  grande  paroisse  où  les  pu  n,. 
-'  vres  se  Tiadtl plient  de  jour  en  jour,  etc^ 

Pour  mettre  c-tte  ordonnance  à  exécution,  il  v  eut  unt; 
assemblée  de  paroisse  tenue  le  24  janvier  1864,  et  ajourn»-c 
au  14  février  suivant  :  il  y  fut  alors  décidé  de  donner  qua- 
tre cents  piastres  par  année  au  curé,  à  tnêmi^  les  fonds  de 
la  fabrique,  sous  le  titre  de  supplément  exigé  par  révêfiue 
dans  l'ordonnance  citée  plus  haut. 

Mgr.  Bourget  approuva  la  cl lose,  et  jugea  que  c'était  suf- 
fisant. Cette  augmentation  de  dîme  était  payée,  comme 
compensation  pour  les  rudes  labeurs  iiiipose's  au  curé  par 
la  pcjpulation  toujours  croissante  du  village,  et  (pii  ne 
payait  guère  de  dîme. 

Mgr.  Fabre,  par  une  autre  ordonnance,  le  21  .septembre 
liS77,  changea  ce  mode  de  paiement,  et  voici  comment  il 
s'exprimait  .• 

"  lo  Chaque  parrjissien  communiant  de  la  paroisse  de 
"  Longueuil,  lequel  n'aura  pas  de  dinu;  à  payer,  ou  qui 
"  n'appartiendra  pas  à  une  famille  dont  le  chef  paie  la 
"  dîme,  devra  et  sera  tenu  do  payer  annuellement  au  curé 
"  de  la  dite  paroisse  la  .somme  d'une  y>iastre. 

"  2o  La  dite  somme  d'iuie  piasti't.'  <lue  par  chaque  coni- 
"  muniant,  comme  il  est  dit  ci-de-ssus,  sera  payable  et  devra 
"  être  payée  annuellement  à  Pâques. 

"  3o  Le  règlement  deviendra  en  force  imn)édiatemcnt 
"  après  avoir  été  publié  au  prône  de  la  pai"oi.sse,  et  sera 
"  publié  le  premier  dimanche  après  sa  réception." 

M.  Thibault,  pendant  son  long  séjour  dans  la  paroisse. 
fit  plusieurs  tentatives  pour  con-struire  une  nouvelle  é<i'lise  ; 
mais  il  n'arriva  à  aucun  résultat  pi-atique.  M.  Brassard 
avait  pareillement  échoué  dans  ses  efforts  pour  atteindri- 
le  même  but.  L'opposition  de  la  paroisse  était  tellement 
forte,  qu'elle  dérouta  l'habileté  d'hommes  de  talent  comme 
•^MM.  Brassard  et  Thibault. 
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S'il  ne  fît  pas  construire  lui-niènio  un  tonipk-  nouveau, 
M.  Tliibault  en  prépara  et  en  approclia  la  construction  par 
la  merveilleuse  économie  avec  laquelle  il  administra  les 
•  It-niers  de  la  fabrique  ;  car  lorscju'il  se  retira  de  la  cure, 
il  laissa  en  caisse  le  joli  montant  de  cinquante  raille  pias- 
tiTS  qui  furent  d'un  secours  considérable  pour  la  construc- 
tion de  la  nouvelle  éi^lisc.  Il  avait  cependant  encouragé  le 
collège  en  le  faisant  termint'r.  11  avait  aussi  fait  donner  la 
somme  de  trois  nulle  trois  eent  soixante  et  trois  piastres 
pour  aider  la  fondation  et  la  construction  de  l'Hospice  ou 
Hôpital  Saint- Antoine,  teiui  par  les  Révdes  Sœurs  Grises 
à  Longueuil  ;  cette  somme  avait  servi  à  la  construction  de 
la  salle  d'asile  pour  les  petits  enfants. 

Cet  hôpital  à  Longueuil  est  1  u'uvre  entière  de  M.  Thi- 
bault. Nous  verrons  à  un  chapitre  salivant  que  cette  œu- 
vre philanthropique  est  complètement  due  à  la  persistance 
de  ce  digne  pivtre,  t[ui  y  sacrifia  son  temps  et  sa  fortune. 

M.  Thibault  avait  tra\  aillé  avec  énergie  pendant  vingt- 
huit  ans  à  économiser  les  deniers  de  la  fabrique  pour  par- 
venir à  bâtir  une  nouvelle  é-glise.  11  était  tout  entier  à  ses 
devoirs  de  pasteui'. 

Dévoué  à  tous  ses  })aroissiens,  il  aimait  surtout  les  pau- 
vres et  les  malheui'cux.  Cr  fut  grâce  à  son  insjjiration  et 
à  sa  charité  (|u'il  travailla,  et  qu'il  réussit  à  fonder  l'Hos- 
pice Saint-Antoine  de  Longueuil,  qui  fut  r<t'uvre  favorite 
de  ses  dernières  années.  H  eut  voulu  travailler  jusqu'à  la 
hn  et  bâtir  l'église  ;  mais  à  la  suite  d'une  nuiladie  (pi'il  eût 
en  ltS80,  il  se  sentit  dépéi'ir  et  faiblir  graduellement  ;  en 
conséquence,  il  demanda  et  obtint  sa  retraite  en  1883  ; 
mais  il  ne  voulut  point  s'éloigner  de  Longueuil. 

11  se  retira  à  l'Hospice'  Saint-Antoine  pour  le([uel  il  avait, 
consacré  les  dernièi'es  années  de  sa  vie. 

Avant  de  mourir,  il  vit  s'élever  l'église* qiii  avait  été  pour 
lui  l'objet  d'une  l(;ngue  et  anière  sollicitude,  mais  il  ne  put  la 
voir  terminer  ;  il  inourut  à   l'Hospice  Saint-Antoine  le   5 
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février  1886,  et  fut  inhumé  le  9  du  même  mois.  Son  corps 
est  déposé  dans  la  crypte  de  la  nouvelle  église,  dans  la  cha- 
pelle destinée  aux  pasteurs  de  cette  paroisse. 

Avant  de  mourir,  M.  Thibault  voulut  donner  les  dernières 
preuves  de  son  attachement  à  Longueuil  en  léguant  une 
somme  de  douze  cents  piastres  à  l'Hospice  qu'il  avait  fondé 
et  qui  devait  le  voir  mourir  ;  en  outre,  une  somme  de  cin({ 
cents  piastres  pour  l'amélioration  du  Collège.  Cette  somme 
fut  appliquée  par  les  commissaires  d'écoles  à  la  pose  d'un 
appareil  de  chauffage  dans  cette  maison  ;  c'était  la  der- 
nière preuve  de  son  dévouement  aux  pauvres,  et  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse. 

VICAIRES    sous    M.    THIIîAULT. 

M.  Thibault  fut  aidé  dans  les  fonctions  de  son  ministère 
par  les  vicaires  dont  les  noms  suivent  : 

lo  Amahle  Tltlhaidt,  né  le  8  juin  1830  et  frère  de  IVI. 
George  Thibault  ;  ordonné  à  Montréal,  le  2  septembre 
1852  ;  vicaire  à  Saint-Jérôme  ;  de  18ô5  à  1858,  vicaire  à 
LoniTueuil  ;  18G0,  curé  de  Sainte-Cécile  :  18(54,  curé  de 
Saint-Hubert;  18()(),  curé  de  Chambly,  où  il  mourut  en 
1882. 

2o  Jean-Bte.  ('oalUard,  né  le  7  septembre  1880,  à  Sainte- 
Martine,  fils  de  Pierre  Couillard  et  d'Hypolite  Pinault: 
ordonné  à  Montréal  le  oO  septembre  18.")5  :  professeur  au 
collège  de  Sainte-Thérèse  ;  1857,  vicaire  à  Longueuil  ;  1S5N, 
missionnaire  d'Hinchinbiook  ;  18()(),  curé  <le  Sainte-Sophie  : 
1861,  chapelain  des  Sœurs  de  Jésus  et  de  Marie  à  Hochela- 
ga  ;  1862,  chapelain  du  pénitencier  de  Kingston;  1867, 
prêtre  de  l'évêché  de  Montréal. 

3o  Fortnnat  Auhry,  né  le  28  juillet  1830,  à  Saint- 
Laurent,  fils  d'FIyacinthe  Auluy  et  de  Geneviève  Leduc  : 
ordonné  à  Montréal  le  30  septembre  1 855  ;  professeur  au 
colléire  de   Sainte-Thérèse;    1857,   vicaire   à  Lonoueuil  et  à 
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Saint-Jean  :  missionnaire  à  l'ile  du  Prince  Edouard;  1859, 
«are  de  Saint-Martin  ;  1862, à l'évêché  de  Saint-Hyacinthe  : 
IS()4,  cure'  de  Sainte-Marthe;  186fi,  curé  de  Saint- Jean 
Dorchester,  où  il  réside  encore. 

4o  Louis-Charles  Liissier,  né  le  2  février  1815,  à  Bou- 
clierville,  lils  de  Louis  Lussier  et  de  Marie-Louise  Fidy  : 
ordonné  à  Montréal,  le  14  juin  1851  ;  vicaire  à  L'Acadie  ? 
1852,  à  Sorel  ;  1858,  à  Longueuil  ;  1863,  curé  de  Sanit- 
Valentin  :  1861),  curé  de  Châteauguay. 

5o  A ndi'é-Zéphirin  Poidin,  ordonné  à  Montréal,  le  11 
septembre  1858  ;  professeur  au  collège  de  Sainte-Thérèse  : 
1855,  à  l'évêché  de  Montréal;  1857,  vicaire  à  Oi'instown  : 
1858,  vicaire  à  Longueuil  :  1860,  missionnaire  à  Oregoii- 
City. 

6o  Ephnnn  lliérien,  né  le  9  juillet  1825,  tils  de  Joseph 
Thérien  et  de  Marguei-ite  Duprat  ;  ordonné  à  Montréal,  le 
7  octobre  1849;  vicaire  à  Vaudreuil  ;  en  1851  à  Saint- 
Athanase  :  1852,  curé  de  Sainte- Adèle  ;  1857,  vicaire  à 
Saint-Heuri  de  Mascouche  ;  1859,  à  Longueuil;  1860,  à 
Sainte-^lartine  ;  1863,  il  abandonne  le  ministère  et  se  rend 
aux  Etats-L^nis. 

7o  JecDi  BapflMe  Laii<jloi-<,  né  le  17  février  1837,  à  la 
Pointe-aux-Trembles,  fils  d'Andi"é  Langlois  et  de  Théophile 
Biais;  ordonné  à  iMontréul,  en  1859  :  vicaire  à  Lonirueuil  : 
professeur  au  collège  de  l'Assomption. 

8o  Jules  Lauzon,  né  le  19  novembre  1831,  à  Saint<'- 
Anne-des-Plaines,  tils  de  Gilles  Lauzon  et  d'Elmire  Danis  : 
ordonné  à  Montréal,  le  22  décembre  1855  :  vicaire  à  Saint- 
Jean  ChrysostOme  ;  1859.  à  Varennes  ;  1860,  à  Longueuil  ; 
1861,  à  Lavaltrie:  1862.  curé  de  Sainte-Adèle;  186(),  curé 
de  Saint-Philippe. 

^o  Jean-Baptide  Coa-sineau,  né  le  10  février  1821,  à 
Saint-Laurent,  ile  de  Montréal,  fils  de  Joseph  Cousineau  vt 
de  Rosalie  Saint-Aubin  ;  ordonné  à  Montréal,  le  22  décem- 
bre   1855;    vicaire    à    Boucherville  ;    1856,    professc^u-    au 
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séminaire  Je  Sainto-Thérèse  :  18(>0,  vicaire  à  Loiiguenil  (.-t 
desservant  de  Saint-Hubert  ;  il  fut  le  premier  curé  de  cette 
paroisse,  le  20  octobre  LS62  ;  LSG4,  curé  de  Saint-Louis  de 
Gonzague. 

lOo  J<)>iepli-Anth'une  Pélaihaa,  né  le  5  déceud)re  1834,  à 
Saint-Edouard,  fils  de  Jéi-ôme  Péladeau  et  d'Emélie  Lenoir- 
Rolland  ;  ordonné  à  Montréal,  le  21  décembre  ISGl  ;  vicaire 
à  Huntingdon  :  18G2,  à  Saint-Gabriel  ;  1868,  à  Longueuil  : 
18G4,  à  Saint-Jac([ues-de-rAcliigan  ;  18G7,  professeur  au 
collège  de  Montn'al  ;  en  1882,  curé  de  Saint-Hubert  ;  en 
1887,  curé  de  Sh"rrington,  où  il  est  encore. 

llo  Arsène-Arfiilh'  Luadrij,  né  bj  28  octobre  1841,  fils 
de  FranCj'ois  Landry  et  de  Julie  Robert  :  ordoiuié  à  Mont- 
réal, le  4  mars  18(i(!  ;  vicaire  à  Longueuil  jusqu'en  septem- 
bre 1867  ;  missionnaire  à  Jacksonville.  en  Floride. 

12o  Alfred-Ltjuls  Charbonnea.a,  né  le  28  août  1843,  à 
Saint- Vincent-tle-Paul,  fils  de  François  Charbonneau  et  de 
Marie-Claire  ]\[orel  :  <n'donné  à  Montréal  le  8  septembre 
18G7  :  vicaire  à  Longueuil  :  en  18(58,  à  Siiiiit-Henri  des 
Tanneries  de;  Montréal. 

18o  José  pli,  Auhin,  né  le  G  octobre  1840,  à  Saint-Jérôme, 
lils  de  Théophile  Aubin  et  d'Angèle  Cadieux  ;  ordonné  à 
Sainte-Thérèse  le  25  novembre  18GG  ;  vicaire  à  Longueuil 
en  18G8  (1)  jus(ju'à  septeud)re  1878  :  1873,  curé  de  Saint- 
Jean-de-Matha  ;  1885,  curé  de  la  paroisse  du   Saint-Esprit. 

14o  A.  Lorioii,  fils  d'Ambroise  Loriun  et  de  Victoire 
Poitriis,  né  à  l'Assomption,  (dans  la  partie  de  cette  paroisse 
(|ui  est  aujourd'luii  de  la  paroisse  de  l'Epiphanie),  le  17 
décembre  184(i  ;  fut  ordonné  prêtre  à  levéché  de  Montréal. 
le  29  août  1873  ;  vicaire  à  Longueuil  du  4  octobre  1878 
au  28  novend)re  1875  ;  à  Ghateauguay  du  25  novendjre 
1875  au  5  janvier  187G  ;  à  Saint-Bazile  de  Madawaska, 
(diocèse  deChatham,  N.-B.),  du  14  juin   1876  au  8  octobre 


(1)  Les  biographies  de  ces  13  {irêtres  qui  out  été  vicùre.s  à  Longueuil  sout 
extraites  du  Riiptrtoire  du  Clergé  Uaiindieu,  de  M.  Tanguay. 
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lN7(i:à  Varennes  du  20  octobre  187<i  au  21)  septembre 
IN.Sl  :  à  Rigaud,  du  1er  octobre  1881  au  29  janvier  1882  ; 
curé  de  Saint-Joachini,  River  Ruscoui,  Ontario,  diocèse  de 
London,  le  13  février  1882,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 

l5o  F.  Mondor,  fils  d'Isaac  IMondor  et  d'Elizabetli 
Lasalle  ;  né  à  Saint-Thomas  de  Juliette,  le  24  mai  1847  ; 
fut  ordonné  prêtre  au  grand  séminaire*  de  Montréal  le  18 
décembre  187 G  ;  vicaire  à  Longueuil  le  28  décembre  de  la 
même  année  ;  le  23  décendjre  1881,  nommé  curé  à  Saint- 
Michel-des-Saints  de  Mantawa,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 

lOo  A.  Fa  u.hsrf,  fils  de  Joachim  Faubert  et  de  Félicité  Geii- 
ilron,  né  le  S  juillet  1850.  à  Saint-Joachim  de  Châteauguay 
et  ordonné  prêtre  le  18  décend.ire  1880,  au  grand  séminaire 
•le  Montréal  :  vicaire  à  Longueuil  le  même  jour  jusqu'au 
30  décendjre  1881  ;  fut  un  an  et  demi  malade  et  sans  occu- 
patioi  ;  le  29  septembre  1883,  fut  nommé  chapelain  des 
Sœurs  du  Bon  Pasteur  juscju'au  1er  septendjre  188G,  et  de 
là,  chapelain  chez  les  Sceurs  de  la  Providence,  où  il  est 
encore  actuellement. 

17o  P.  Glroux,  fils  de  Joseph  Giroux  et  de  Geneviève 
Gervais,  né  le  20  octobre  184Ô,  à  Berthier  (en  haut)  : 
ijrdonné  prêtre  le  31  mai  1874  au  grand  séminaire  de 
Montréal  ;  vicaire  à  Saint-Jean  le  17  octobre  1874  ;  à  Va- 
rennes  le  25  juillet  187G  :  à  Terrebonne  le  15  octobre  1S7G  : 
à  Hochelaga  le  18  décembre  1877  :  à  Boucherville  le  28 
avril  1879  ;  à  I^o  igueuil  depuis  31  décembre  1881  jusqu'en 
octobre  1883  ;  à  Saint-Jean  le  23  décembre  1883,  et  enfin 
curé  de  la  paroisse  du  Bienheureux- Alphonse  le  5  novem- 
bre 1883,  où  il  demeure  encore  actuellement. 

18o  Jean  Diicluirme,  vicaire  actuel,  qui  fut  4  mois  sous 
M.  Thibault,  conjointement  avec  M.  Girou.x,  et  continua 
sous  M.  Tassé,  après  le  départ  de  M.  Thibault. 


426  HISTOIRE  DE  lo>:gueuil 

RÉVI).   M.   TASSÉ. 

La  Providence,  par  le  judicieux  discernement  de  Mrrr. 
Fabre,  évêque  de  Montréal,  choisit  comme  successeur  du 
regretté  M.  Thibault  à  la  cure  de  Longueuil,  le  révérend 
Messire  Maximilien  Tassé,  homme  de  talent  et  d'énergie,  et 
admirablement  doué  de  cette  force  nécessaire  pour  conduire 
à  bonne  fin  les  entreprises  les  plus  difficiles. 

Le  15  du  mois  d'août  1883,^1.  Tassé  était  nommé  curé  de 
Lono-ueuil,  et  il  entrait  en  fonctions  le  1er  octobre  suivant. 
Né  le  23  mars  1830,  à  Saint-Laurent,  (ile  de  Montréal),  et 
fils  de  Charles  Tassé  et  de  Josephte  Aubry,  il  tut  ordonné 
prêtre  à  Montréal  le  14  octobre  18ôô,  par  le  regretté  Mgr. 
Joseph  Laroque,  alors  administrateur  du  diocèse  de  Mont- 
réal, pendant  le  voyage  de  ^Igr.  Bourget  à  Rome.  Il  fut 
envoyé  au  séminaire  de  Sainte-Thérèse,  où  il  passa  sept 
ans  comme  professeur  et  comme  directeur.  En  18G2,  il  fut 
vicaire  à  Saint-Benoit,  sous  son  oncle  le  Révérend  M.  Clé- 
ment Aubry,  et  devint  curé  de  la  même  paroisse  en  18G5. 
Il  fut  envoyé  en  1878  à  Saint-Lin,  où  son  énergie  était 
requise  pour  la  construction  d'un  couvent  récemment 
détruit  par  un  déplorable  incendie.  Après  avoir  réussi 
dans  cette  première  entreprise,  ai  après  avoir  préparé  et 
complété  tous  les  procédés  préliminaires  pour  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  église,  Sa  (Jrandeur  Mgr  Fabre,  qui  con- 
naissait si  bien  son  talent,  le  nomma  curé  de  Longueuil  en 
1883,  sachant  d'avance  qu'il  réussirait  encore  à  donner  à 
l'église  catholique  un  temple  digne  d'elle,  et  digne  de  la 
paroisse  de  Longueuil. 

CY^NSTRUCTION    DE    LX   NOUVELLE    ÉGLISE. 

Ce  qu'a  fait  M.  Tassé  depuis  son  arrivée  dans  la  paroisse 
de  Longueuil  tient  presque  du  merveilleux  ;  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  notre  beau   temple,  bijou  d'architecture  chré- 
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tienne,  pour  comprendre  quelle  âme  et  quel  cœur  animent 
notre  pasteur  actuel.  Dieu  seul  connaît  l'immensité  des 
.sacrifices  et  des  labeurs  qu'il  s'est  imposés  pour  terminer 
sims  aucune  difficulté  et  sans  accident  une  œuvre  aussi 
iiia^istrale. 

Dès  l'arrivée  de  M.  Tassé  à  Longueuil,  l'on  se  prépara 
activement  à  mettre  à  exécution  le  projet  de  bâtir  une  nou- 
velle éfflise.  Le  23  décembre  1883,  une  assemblée  des 
paroissiens  fut  convoquée  pour  connaître  l'opinion  à  ce 
sujet.  Le  résultat  de  cette  assemblée  fut  favorable  à  l'idée 
de  bâtir. 

Profitant  des  bonnes  dispositions  de  la  paroisse,  une 
requête  demandant  la  permission  de  bâtir  fut  préparée,  et 
en  peu  de  temps,  le  nombre  des  signatures  des  paroissiens 
requis  fut  enregistré  ;  ello  fut  présentée  par  M.  le  curé  à 
Mgr.  Fabre,  et  une  réponse  favorable  ne  se  fit  pas  long- 
temps attendre. 

ÉLECTION  DES  SYNDICS. 

L'ordonnance  permettant  tle  bâtir  et  comprenant 
aussi  les  dimensions  que  devait  avoir  la  nouvelle  église, 
fut  publiée  sans  délai.  Après  raccomplissement  des  forma- 
lités requises,  une  assemblée  fut  convoquée,  le  mercredi,  12 
mars  1884,  pour  l'élection  de  cinq  syndics.  Cette  assemblée 
décida  que  les  personnes  suivantes  seraient  les  syndics  : 
MM.  Charles  Bourdon,  capitaine  de  .sfcariihoof,  Joseph 
Duval,  marchand  de  bois,  Adolphe  Lamarre,  Léon  Lamarre 
et  Alexandre  Dubuc,  tous  trois  cultivateurs. 

Cette  élection  fut  confirmée  par  'les  commissaires  civils, 
le  26  mars  suivant. 

Une  répartition  fut  préparée  ;  la  re(iuête  qui  devait 
l'accompagner,  datée  du  5  août  1884,  fut  présentée  devant 
les  commissaires  civils  ;  on  leur  demandait  la  permis.siou 
de  prélever  la  somme  de  trente-f(uatre  nulle  cinq  ceiits 
piastres  sur  toute  la  parois.se. 


428  HISTOIHE    J)E    LONGUEUIL 

Le  jugement  des  coininissaircs,  accordant  cette  demande, 
fut  prononcé  le  lendemain,  0  août  1884. 

Les  syndics,  craignant  que  ce  montant  ne  fut  pas  suffi- 
sant, firent  une  nouvelle  demande  en  date  du  23  septembre 
188^,  pour  une  somme  adtlitionnelle  de  quinze  cents  pias- 
tres :  on  la  leur  accorda  le  25  septend)re  de  la  même  année. 

L'acte  de  répartition  formait  donc  un  montant  de  trente- 
six  mille  piastres. 

Cet  acte,  homologué  le  22  octobre  1 884,  obligeait  les  pro- 
priétaires catholiques  à  payer  cette  répartition  en  six  ans 
par  paiements  semi-annuels. 

Le  montant  <le  la  valeur  de  la  propriété  sur  laijuelle 
cette  iV'partition  fut  piélevée  était  de  un  n^.illion  deux  cent 
mille  piastres,  dont  sept  cent  soixante-seize  mille,  huit  cent 
quarante  piastres  dans  la  paroi.sse,  et  (juatre  cent  vingt-trois 
mille  cent  soixante  |tiastres  dans  la  ville  ;  la  répartition 
frappait  une  somme  de  trois  pour  cent  sur  la  valeur  réelle 
de  la  propriété  imposable  :  la  paroisse  contribuait  donc 
pour  vingt-trois  mille  trois  t-L'nfc  cinq  piastres  et  vingt  cen- 
tins,  et  la  ville  pour  douze  mille  six  cent  (juatre- vingt- 
quatorze  piastres  et  (|uatre-vingt  centins  ;  ce  montant  se 
distribuait  sur  cent  quatre-vingt-dix;  propriétaires  dans  la 
paroisse,  et  sur  deux  cent  quatre-vingt-dix  dans  la  ville. 

Dès  C[ue  les  formalités  voulues  par  la  loi  furent  remplies, 
MM.  le  Curé  et  les  syndics  firent  le  choix  de  leurs  archi- 
tectes, et  MM.  Perrault  et  Mesnard,  (1)  jouissant  alors 
d'une  réputation  justement  méritée  par  leurs  teuvres  qui 
suffisent  pour  faire  leur  éloge,  furent  de  suite  choisis  pour 
exécuter  les  plans  et  surveiller  les  travaux  de  la  nouvelle 
coustruction. 


(1)  Maurice  Perrault  et  Albirt  Mesuard. 
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CONTRAT   DE    CONSTRUCTIOX. 

Les  plans  f  arent  préparés  et  adoptes,  et  des  soumissions 
demandées  par  les  journaux  (1)  dans  le  mois  de  juillet 
1884.  Cet  appel  fut  bien  écouté,  car  vingt-et-une  soumis- 
sions furent  reçues  et  ouvertes  par  les  syndics  le  5  août 
suivant  ;  la  plus  haute  des  soumissions  se  chiffrait  à  cent 
(juarante-neuf  mille  piastres,  et  la  plus  basse  à  quatre- 
vingt-un  mille  piastres. 

Le  choix  tomba  sur  M.  Eugène  Fournier  dit  Préfontaine, 
l'un  dos  proprie'taires  de  la  paroisse,  moyennant  la  somme 
de  cent  deux  mille  huit  cent  quatre-vingt-quinze  piastres. 
De  cette  somme,  M.  Préfontaine  devait  déduire  le  prix  des 
matériaux  de  la  vieille  église,  qu'il  estimait  lui-mCMne  à  la 
somme  de  trois  mille  piastres. 

Comme  la  belle  saison  était  très  avancée,  et  qu'on  ne 
pouvait  connuencer  la  démolition  de  la  vieille  église  avant 
d'avoir  fait  construire  une  chapelle  temporaire,  la  nouvelle 
église  devant  être  construite  sur  le  même  terrain  (jue  la 
vieille,  on  compléta  de  suite  les  plans  de  cette  chapelle,  et 
on  demanda  des  soumissions. 

L'ouvrage  fut  donné  à  M.  Camille  Provost,  aussi  de  Lon- 
gueuil,  pour  la  somme  de  deux  mille  cent  trente-cinq  pias- 
tres, suivant  acte  passé  le  23  juillet  1884  ;  (2)  les  dimensions 
étaient  de  soixante  et  cinq  pieds  de  largeur  sur  cent  cin- 
quante de  longueur.  Cette  chapelle  était  d'une  capacité  suffi- 
sant*^ pour  contenir  tous  les  bancs  de  la  vieille  éo-lise,  et  elle 
servit  au  culte  depuis  le  commencement  de  septembre  ]  8s4 
jusqu'au  27  janvier  1887. 

La  dernière  grande  messe  dans  la  vieille  église  fut  cha;i- 
tée  le  dimanche  du  31  août  1884  avec  toute  la  pompe  pos- 
sible ;  c'était  la  messe  d'adieu  au  vieux  temple,  qui  avait  si 
souvent  abrité  et  consolé  nos  ancêtres. 


(1)  La  Minrrvc  et  U Etendard. 

(2)  Grelie  de  W.  D.ivignon,  N.  P. 
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L'église  fut  démolie  avec  la  permission  de  ^Igr.  Fahre, 
le  15  juillet  1884.  Monseigneur  permettait  aussi  l'emploi 
de  l'argent  de  la  fabrique  pour  la  construction  de  la  nou- 
velle église.  (1) 

Le  contrat  pour  la  construction  de  la  nouvelle  église  fut 
signé  devant  W.  Davignon,  N.  P.,  le  17  novembre  1884 
entre  les  syndics  et  la  société  Préfontaine  et  Cossette  (2), 
pour  le  montant  de  la  soumission,  moins  trois  mille  pias- 
tres, soit  quatre-vingt-dix-neuf  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-quinze  piastres  ($99,89.^.00). 

On  commença  immédiatement  les  travaux  (1884)  par  la 
démolition  de  la  vieille  église,  et  le  creusage  des  fondations 
de  la  nouvelle.  La  première  pelletée  de  terre  fut  enlevée  le 
15  août,  après  une  grand'messc  chantée  pour  attirer  la 
bénédiction  de  Marie  sur  la  nouvelle  construction.  C'était 
pour  y  placer  la  maçonnerie  de  la  petite  tour,  du  côté  du 
collège.  La  première  maçonnerie  de  ces  fondations  fut  faite 
le  1er  septembre  :  c'était  aussi  celle  de  la  petite  tour  (côté 
du  collège). 

Les  travaux  furent  poussés  avec  activité  tout  l'automne, 
et  les  murs  étaient  tous  sortis  de  terre  dès  le  commence- 
ment de  décembre. 


(1)  Voici  l'état  des  bancs  de  la  vieille  église  de  1811  avant  sa  démolition 


DANS  LA  NEF. 

139  bancs  de  3  places. 
10      "     "  2  places. 

GALERIE  DE   L'ÉPITEE. 

51  bancs  de  3  places. 
5      "      "2  places. 


JUBÉ  DE  L'OKGUE. 
23  bancs  de  3  places. 

JUBÉ   AU-DK.SSUS 
DE  l'orgue. 

16  bancs  de  3  places. 
8      "     '<  4  places. 


galerie  de  l'évangile. 

61  bancs  de  3  places. 
5      "     "  2  places. 

récapitulation. 

280  bancs  de  3  places. 

20      "     "  2  places. 

8       "      ««4  places. 

303  bancs, 

(2)  Eugtue  Fournier  dit  Préfontaine,  de  Longueuil,  et  Octave  Cossette,  de 
Vallcyfield.  Les  syndics  avaient  pcrmia  à  M.  Prélontaine  de  s'adjoindre  M. 
Cossette  pour  cette  construction. 
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Le  printemps  suivant  (1885),  les  murs  furent  continués 
♦•t  terminés,  la  charpente  levée,  et  l'église  presque  complè- 
tement couverte  avant  Noël. 

Pendant  l'été,  lorsque  l'occasion  s'en  présenta  (le  25  juin), 
l'on  déposa  dans  le  creux  d'une  pierre  qui  forme  le  piédes- 
tal de  la  colonne  de  gauche,  lorsqu'on  entre  par  la  porto 
centrale,  une  boite  en  plomb  soudée  et  contenant  un  flacon 
cacheté  ;  ce  tlacon  contenait  un  numéro  de  chacjue  gazette 
ou  papier-nouvelles  publié  en  langue  française  à  Montréal, 
et  un  numéro  de  r/m^mî'Ha?,  journal  publié  à  Longueuil  ;  on 
y  mit  aussi  des  petites  pièces  de  monnaie  et  une  feuille  de 
parchemin  sur  laquelle  était  écrit  un  abrégé  historique  de 
l'église;  ce  dépôt  de  reliques  fut  fait  sans  le   moindre  éclat. 

Ce  même  été,  l'un  des  syndics,  le  capt.  Ch.s.  Bourdon 
mourut  (le  12  juillet)  ;  on  le  remplaça  à  une  assemblée 
tenue  à  cet  eftet,  le  23  septembre  suivant,  par  M.  Bruno 
Normandin,  boulanger. 

En  janvier  1886,  on  commença  les  travaux  de  l'inte'rieur, 
tout  prêt  pour  les  enduits,  et  dans  l'été,  on  terminait  le 
clocher.  Tous  les  travaux,  tant  de  l'intérieur  que  de  l'exté- 
rieur, furent  vigoureusement  poussés,  afin  de  pouvoir  ter- 
miner le  tout  pour  le  jour  de  l'an  1887  ;  mais  les  retards 
occasionnés  par  la  bénédiction  des  cloches  firent  que  l'éo-lise 
ne  put  être  livrée  au  culte  qu'à  la  fin  de  janvier  1887. 

ACHAT  DES  CLOCHES. 

Pendant  que  les  travaux  de  l'église  avançaient  aussi 
rapidement,  M.  le  curé  Tassé  ne  se  croisait  pas  les  bras  ;  il 
travaillait  aussi  de  son  côté  et  très  activement.  Il  fit  le 
tour  de  la  paroisse  avec  une  liste  de  souscription,  afin 
de  procurer  à  la  fabrique  le  moyen  d'acheter  des  cloches 
pour  la  nouvelle  église,  et  parvint  dans  cette  tournée  à 
prélever  la  somme  considérable  de  trois  mille  quatre  cent 
soixante-quinze  piastres  ;  il  dotait  ainsi  notre  église,  non  pas 
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de  trois  cloches  comme  il  le  désirait,  mais  bien  de  cinq  ;  il 
les  commanda  de  suite  à  Londres,  Angleterre,  par  l'inter- 
médiaire de  M^I.  Russell  et  Rose,  de  Montréal. 

BÉNÉDICTION  DES  CLOCHES. 

Les  cloches  arrivèrent  à  Montréal  en  octobre  (18(S6),  et 
furent  transportées  à  Longueuil  de  suite  ;  on  organisait  en 
même  temps  les  fêtes  nécessaires  à  la  bénédiction  de  ces 
cloches,  fêtes  qui  eurent  lieu  le  14  novembre  suivant. 

Sa  Grandeur  Monseigneur  rarchevê({ue  de  Montréal 
présidait  à  la  cérémonie,  assisté  de  JMM.  les  abbés  Pi'dadeau, 
curé  de  Saint-Hubert,  et  Bourgeault,  curé  de  Laprairie, 
comme  diacre  et  sous-diacre  :  un  grand  nombre  de  prêtres 
assistaient  à  la  cérémonie. 

La  première  partie  de  la  cérémonie  eut  lieu  dans  la  cha- 
pelle temporaire. 

Toute  la  population  catholique  de  Longueuil  y  était 
mêlée  à  une  foule  d'étrangers,  venus  de  Montréal  et  des 
paroisses  environnantes.  Après  le  chant  de  plusieurs  canti- 
ques par  les  enfants  des  écoles  des  Frères,  M.  P.  E.  Hurteau, 
maire  de  la  ville  de  Longueuil,  présenta  au  nom  des  parois- 
siens une  adresse  de  bienvenue  et  de  félicitations  à  Mgr 
Fabie. 

En  réponse,  Sa  Grandeur  félicita  les  citoyens  de  Lon- 
gueuil de  la  générosité  avec  laquelle  ils  avaient  contribué 
à  l'érection  d^  ce  temple  magnifique,  l'un  des  plus  beaux 
de  la  province  et  l'empressement  qu'ils  montraient  en- 
core à  l'orner  ;  "  d'ailleurs,  ajouta-t-Elle,  cette  généro- 
"  site  a  toujours  distingué  les  paroissiens  de  Longueuil  et 
"  elle  attire  sur  eux  les  bénédictions  du  ciel." 

M.  l'abbé  Collin,  supérieur  de  Saint-Sulpice,  prononça 
ensuite  un  admirable  sermon  de  circonstance.  Prenant  pour 
texte  ces  paroles  du  deuxième  épitre  aux  Corinthiens  : 
"  Tout  pour  vous,  afin  que  la  grâce  se  répande  avec   abon- 
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•  fiance,  excite  la  reconnaissance  d'un  grand  nombre,  et 
"  procure  ainsi  de  la  gloire  abondante,"  il  dit  que  "  ces  paio- 
■'  les  exprimaient  peut-être  ce  que  la  religion  avait  de  plus 
"  admirable."  "  Tout  ce  qu'elle  a,  est  pour  nous,  continuait- 
"  il,  et  tout  ce  que  nous  lui  offrons  revient  à  nous."  "  Les 
"  cloches  que  vous  lui  offrez  aujourd'hui,  elle  va  les  trans- 
•"  former  pour  vous  en  instruments  de  grâces,  et  une  source 
'•  d'inénarrables  bienfaits." 

Le  prédicateur  expliqua  le  sens  spirituel  des  diverses 
cérémonies  de  la  bénédiction  des  cloches. 

Les  noms  donnés  aux  cinq  cloches  de  notre  église  furent  : 
Antoine,  Léon,  Edouard-Charles,  Maximilien-Jean,  Marie- 
Joseph. 

Après  le  sermon,  le  clergé,  suivi  de  la  foule,  se  rendit  à  la 
nouvelle  église  qui  avait  été  décorée  pour  la  circonstance  ; 
et  là,  eut  lieu  la  cérémonie  de  la  bénédiction.  Un  chœur 
puissant  chantait  à  l'orgue,  et  la  fanfare  de  Lono-ueuil 
ajoutait  encore  à  l'éclat  de  la  démonstration. 

Les  cinq  cloches  étaient  placées  au  )nilieu  de  la  nef 
au-dessous  du  dôme,  et  décorées  avec  goût  ;  sur  la  charpente 
qui  les  supportait  étaient  inscrits  les  mots  suivants  : 
"  Reconnaissance  a  nos  bienfatteues,"  et  "  Respect  a 

NOS  PARllAINS  ET  MARRAINES." 

M.  le  curé,  avec  une  délicatesse  bien  légitime  avait  invité 
comme  parrains  et  marraines  toutes  les  personnes  qui 
avaient  souscrit  et  contribué  à  l'achat  des  cloches,  outre 
quelques  étrangers  distingue's  de  la  société  ;  le  nombre  des 
parrains  était  au-dessus  de  cent. 

Chacune  des  cloches  porte  en  relief  l'inscription  latine 
suivante  : 

"  Parochiani  Sanctl  Antoniia  LovfjneuilTïie  emierunt," 
et  "  Mcars  et  Stamhank  me  feccrmif,  xl.  D.  1886."  Cette 
inscription  est  au-dessus  du  nom  de  chacune  d'ellcvS. 

Voici  les  noms  tels  qu'inscrits  sur  les  cloches,  et  le  poids 
de  chacune  d'elles  : 

28 
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AntoniiLs 4227  livres 

Léo 2844      " 

Edouardus-Carolus -.  ..  2038      *' 

Maximilianus-Joannes 1401      " 

Josephus-Maria 1063 

Elles  correspondent  aux  notes  de  la  gamme  do,  re,  mj, 

SOL,  LA. 

Le  coût  total  des  cloches  s'estime  de  la  manière  suivante, 
savoir  : 

11,573  Ibs.  à  27i  cts $3163.29 

Les  fournitures  complètes  pour  sonnei',  tel  que 

roues,  essieux,  cordes,  etc.,etc 479.61 

Coût  total $3642.90 

SOUS-CONTRATS. 

MM.  Préfontaine  et  Cossette,  pour  exécuter  les  divers 
travaux  nécessaires  à  la  construction  de  l'église,  avaient 
donné  des  sous-contrats  aux  personnes  suivantes,  savoir  : 
le  contrat  pour  toute  la  pierre  de  taille,  rendue  à  Lougueuil, 
fut  donné  à  M.  George  Beaucage,  de  Deschambault  (près 
Québec),  et  d'où  cette  pierre  fut  tirée  ;  celui  de  la  couver- 
ture en  tôle  galvanisée  et  de  tous  les  ou^'rages  en  fer,  à  M. 
Théodore  Charpentier,  de  Montréal  ;  celui  de  la  peinture,  à 
MM.  Beaulieu  et  Lnvoie,  de  Montréal.  Les  enduits  et  tous 
les  travaux  en  plâtre  furent  confiés  à  ISl.  Ephrem  Morache, 
de  JMontréal.  L'appareil  de  chauffage  fut  fourni  par  MM. 
Many  et  Laniarche,  de  Montréal.  Les  vitres  coloriées  par 
M.  Castle,  de  Montréal. 

Les  autels  et  la  chaire  par  M.  Félix  Mesnard,  sculpteur 
et  frère  de  l'arclntecte  du  même  nom. 

L'orgue  est  de  la  facture  de  M.  L.  Mitchell  dont  la  réputa- 
tion est  bien  connut-,  et  a  coûté  trois  mille  cinq  cents  piastres. 
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BÉNÉDICTION    DE   l'ÉGLISE. 

L'église  était  déjà  assez  avancée  pour  être  bénie,  et  le 
jfudi,  27  janvier  1887,  elle  le  fut  solennellement  par  Sa 
Grandeur  Mgr.  rArchevêque  de  IMontréal. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  de  l'église,  de  l'orgue  et 
(les  statues  eut  lieu  avant  la  célébration  de  l'office  divin.  Il 
V  avait  un  grand  nombre  de  piètres  au  chœur,  et  l'église 
était  remplie  de  fidèles  de  la  paroisse,  et  d'un  grand  nombre 
<1 'étrangers  de  Montréal  et  des  paroisses  voisines. 

Sa  Grandeur  ^Igr.  Fabre  officia  pontificalement,  assisté 
«lu  Révd.  M.  S.  Tas.sé,  curé  de  Sainte-Scholastique,  prêtre 
a-sistant,  et  de  MM.  les  abbés  Hurteau  et  ^Mariichal,  comme 
diacre  et  sous-diacre  d'honneur. 

Les  diacres  d'office  étaient  MM.  les  abbés  Dubuc  et  Adau). 

La  messe  de"  Perrault  fut  exécutée  par  le  chœur  de  Lon- 
gueuil  et  les  élèves  des  Frères,  sous  la  direction  du  frère 
V^ictorien,  directeur  du  collège. 

MM.  W.  Davignoi»,  organiste  de  Longueuil,  et  Fowler, 
organiste  de  Saint-Patrice,  présidaient  à  l'orgue. 

Le  sermon  :le  circonstance  fut  donné  par  M.  l'abbé 
(jriband,  SS.  ;  l'éloquent  prédicateur  prit  pour  texte  ces 
paroles  de  l'Ecriture  : 

"  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté  <le  votre  maison." 

Tl  compara  la  solennité  présente  à  la  dédicace  du  temple 
de  Solomon,  et  l'empressement  que  les  paroissiens  avaient 
luis  à  aider  leur  curé  à  l'empressement  des  Israélites  à  exé- 
cuter les  volontés  du  grand  roi.  "  Le  temple  que  vous 
'■  avez  bâti  à  Dieu  est  digne  de  lui,  et  v<.>s  prières  dans  son 
"  enceinte  seront  doublement  exaucées,  et  les  .sacrifices  que 
"  vous  avez  faits  pour  son  érection  recevront  une  digne 
"  récompense." 

Après  cette  cérémonie  eut  lieu  l'ouverture  d'un  bazar  au 
profit  de  l'église,  et  qui  rapporta  deux  raille  six  cents 
piastres. 
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COUT  DE  l'Église. 

L'ëf'lise  terminée  contient  quatre  cent  trente  six  bancs 
de' trois  places,  dont  400  dans  la  nef  et  36  dans  le  jubé,  sans 
compter  les  places  laissées  pour  les  Sœurs  Grises,  dans  la 
chapelle  de  saint-François-d' Assise  et  pour  les  Sœurs  des  SS. 
NN.  de  Jésus  et  de  Marie,  dans  la  chapelle  sainte- Anne.  Ces 
bancs  furent  vendus  les  dimanches  des  9,  16  et  23  janvier 
1887,  et  donnent  aujourd'hui  un  revenu  annuel  d'environ 
trois  mille  huit  cents  piasti'es. 

Le  coût  total  de  l'église  se  répartit  comme  suit  : 

Montant  du  contrat  principal $98,895.00 

Augmentation  ou  er/ra.s  sur  le  contrat   princi- 
pal (1) 14,674.00 

Autels,  chaire,  vestiaire  et  confessionaux  .......  6,400 .  00 

Appareil  de  chautlage 3,000.00 

Vers  Coloriés 2,200.00 

Coût  total .  ; $125.169.00 

Nous  laissons  de  côté  le  coût  des  statues,  lustres  et  du 
Chemin  de  Croix,  qui  a  coûté  quatorze  cents  piastres,  etc. 

DESCRIPTION    DE    LA    NOUVELLE    ÉGLISE. 

Nous  trouvons  dans  l'Etendard  du  3  juin  1887,  la  des- 
cription suivante  do  cette  église  qui  vient  de  se  terminer 
dans  la  paroisse  do  Longuenil. 

"  Cette  belle  éoflise,  dit  le  iournal,  dont  les  contours  se 
dessinent  si  harmonieusement  sur  le  côté  sud  du  Saint- 
Laurent,  mérite  une  mention  toute  spéciale,  autant  par  ses 
proportions  et  son  originalité,  que  par  son  style  et  son 
ordonnance. 


(1)  Ces  extras  compreuuent  l'élévation  dps  murs  de  deux  pieds,  changement  de 
perron,  châssis  double  au  dôine,  élévation  du  grand  clocher,  et  autres  travaux. 
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"  Quant  à  ses  dimensions,  elles  s'établissent  comme  suit  : 

"  Longueur  totale  de  l'église 200  pie<]s. 

"  Et  avec  la  sacristie 244      " 

"  Largeur  de  la  nef  à  l'entrée 86      ^' 

totale  du  chœur : 77      " 

"    "     "        des  transepts ..'... .  .  . 1 35      " 

"  Hauteur  du  portail  avec  la  statue. . .  IIG      " 

"         de  la  flèche  principale 265      " 

"         de  la  croix  du  dôme ]50      " 

"  L'éoflise,  comme  ordonnance,  est  basée  sur  la  croix 
grecque  ;  le  style  de  l'architecture  est  gothique.  Cette 
combinaison  fait  le  plus  grand  honneur  aux  arcliitectes,  qui 
ont  su  par  cette  innovation,  créer  cet  ensemble  si  heureux 
et  qui,  par  cette  disposition  toute  spéciale,  en  ont  fait  un 
temple  essentiellement  chrétien  et  catholique. 

"  C'est  de  l'architecture  à  grands  traits,  simple  dans  ses 
détails,  si  on  la  compare  aux  cathédrales  gothiques  de  l'Eu- 
rope, mais  riche  par  sa  conception  et  ses  grands  effets  ;  vue 
du  fleuve,  le  coup  d'œil  est  splendide  et  imposant,  tant 
l'église  dépasse  en  hauteur  toutes  les  bâtisses  environ- 
nantes ;  mais  à  mesure  qu'on  s'approche,  le  monument  s'im- 
pose davantage  par  ses  détails  et  ses  diflerentes  perspec- 
tives, de  front,  de  côté,  et  de  la  vue  postérieure  qui  est 
peut-être  la  plus  intéressante  ;  car  c'est  de  là  que  s'accuse 
le  mieux  tout  l'intérieur  de  l'édifice. 

"  La  façade  est  réellement  belle,  et  sa  beauté  s'impose 
d'elle-même.  Droite  et  se  dressant  dans  les  cieux,  elle  sem- 
ble commander  au  grand  fleuve  qui  coule  à  ses  pieds  ;  c'est 
une  sentinelle  avance'e  de  la  foi  catholique. 
'  "  Cette  vue  de  la  sacristie,  de  l'abside,  des  bas-côtés,  des 
transepts,  du  dôme,  le  tout  laissant  voir  une  partie  des 
tours,  grande  et  petite,  forme  un  ensemble  si  harmonieux 
et  une  unité  de  lignes  si  complète,  qu'il  nous  sendjlerait 
impossible  de  rien  y  changer,  et  c'est  de  notre  avis,  U)  point 
de  vue  le  plus  pittoresque  à  l'extérieur. 
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"  L'intérieur  présente  <aii.ssi  un  ensemble  des  plus  vastes 
et  du  plus  grand  air. 

"  Dès  l'entrée,  on  embrasse  la  conception  toute  entière. 
le  coup  d'œil  de  l'ensemble  est  saisissant,  on  se  transporte 
au  centre,  dans  les  côtés,  dans  les  transepts,  et  de  partout, 
on  aperçoit  des  effets  de  perspective,  tous  plus  beaux  les 
uns  que  les  autres, 

"  Une  qualité  toute  particulière  à  cette  église,  c'est  que 
presque  toutes  les  places  de  bancs  sont  bonnes,  et  que  pres- 
que tout  le  monde  voit  la  chaire  et  l'autel,  et  que  tout  le 
monde  entend  bien  le  prédicateur.  ' 

"  Ce  qui  contribue  à  donner  du  charme  à  l'intérieur,  ce 
sont  les  effets  de  lumière  bien  partagés,  ces  couleurs  légè- 
res bien  appli(juées,  sur  les  murs,  sans  prétention,  mais 
avec  un  grand  succès.  i 

"  Nous  devons  dire  que  M.  le  curé,  les  paroissiens,  les 
architectes  et  les  entrepreneurs  doivent  être  fiers  de  leur 
œuvre." 

CONSÉCRATION  DE  L'ÉGLItSE. 

1 

,      '     ,  ,  .  ^- 

M.  Tassé,  après   un   sucés   aussi  complet  dans  la  cons-  | 

truction  de  la  nouvelle  église  voulut  aller  de    suite  jusqu'à  f 

la  fin,  et  la  terminer  spirituellement,  si  nous  pouvons  nous  i 

exprimer  ains'  ;  il  résolut  donc  de  la  faire  consacrer  ;  céré-  f 

monie  des  plus  imposantes,  et  qui  se  fait  avec  beaucoup  de  | 

pompe  et  d'éclat.  M.  le  curé  voulut  en  faire  une  fête  solen-  *■ 

nelle  et  dont  le  souvenir  demeurerait  longtemps  dans  la  i 

mémoire  de  ceux  qui  auraient  le  bonheur  d'y  prendre  part.  ; 

Tout  le  monde  fît  des  préparatifs  considérables;  les  corpo- 
tions  de  la  ville  et  de  la  campagne  eurent  le  bon  esprit  de 
particip3r  généreusement  aux  frais  de  la  fête.     Les  daines  ^, 

de  la  paroisse  ne  restèrent  point  en  arrière    dans    cette  ï 

grande  circonstance,  et  se  mirent  de  la  partie. 
.  M.  Tassé  avait  invité  un  nombre  considérable  de  mem- 
bres du  clergé  de  la  province  et  de  l'étranger,  ainsi  qu(^ 
plusieurs  archevêques  et  évêques. 
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La,  consécration  devait  avoir  lieu  le  <leaxièrne  jour  de 
juin  ;  comme  l'office  devait  commencer  de  bonne  heure  lo 
matin,  Leurs  Grandeurs  durent  se  rendre  à  Longueuil. 
la  veille,  le  premier  juin  (1887).  Aussi  à  trois  heuren 
«t  demie  de  l'après-inidi,  sept  prélats  distingués  pre- 
naient passage  sur  le  steamer  Hochelaga  et  se  rendaient 
à  Loiiffueuil  ;  une  foule  considérable  s'était  rendue  au 
«lébarcadère  en  dépit  du  mauvais  temps,  pour  faire  hon- 
neur aux  éminents  visiteurs.  Le  maire  de  la  ville  de  Lon- 
gueuil,  i^L  L.  E.  Morin,  le  maire  de  la  paroisse,  M.  Bas. 
Lamarre,  et  messieurs  les  conseillers,  ciyant  à  leur  tête  le 
vénéré  curé  de  Longueuil,  re(;urt'iit  Leurs  Grandeurs  à  leur 
arrivée. 

La  ville,  décorée  avec  goût,  offrait  un  coup  d'oeii  parfait  ; 
les  rues  étaient  bordées  d'arbres  à  deux  rangée^,  et  trois 
arches.de  verdure  avaient  été  érigées,  une  à  l'entrée  de  la 
rue  Saint-Charles,  l'autre  près  du  marché,  et  la  troisième 
entre  l'église  et  le  presbytère  ;  sur  la  même  rue,  on  voyait 
plusieurs  inscriptions  circonstanciées. 

Partout  des  oriflammes,  des  drapeaux,  partout  aussi  une 
foule  recueillie,  s'agenouillant  au  passage  des  évêques. 

Leurs  Grandeurs  arrivèrent  au  son  des  cloches,  et  firent 
leur  entrée  dans  l'église  au  moment  où  l'orgue  jouait  une 
inarche  triomphale. 

Nos  Seigneurs  les  archevêques  Fabre,  de  Montréal  ; 
ÏACHÉ,  de  Saint-Boniface  ;  Duhamel,  d'Ottawa  ;  les 
évêques,  Laflèche,  des  Trois-Rivières  ;  McNierny,  d'Al- 
bany,  N.-Y.  ;  Ant.  Racine,  de  Sherbrooke,  et  Cleary,  de 
Kingston,  Ont.,  prirent  place  au  chœur,  où  l'on  remarquait 
un  grand  nombre  de  prêtres. 

Au  bas  du  chreur.  près  des  balustres,  sur  <les  sièges 
spéciaux,  se  trouvaient  les  maires  et  les  conseillers  de  la 
ville  et  de  la  campagne,  avec  les  membres  du  comité  chargé 
de  la  réception,  les  membres  «lu  parlement,  les  architectes 
et  les  entrepreneurs. 
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Une  adresse  de  bienvenue  fut  présentée  à  Leurs  Gran- 
deurs les  archevêques  et  évêques,  par  M.  le  maire,  L.  E. 
Morin. 

Mgr.  de  Montréal  tit  une  réponse  des  plus  heureuses,  et 
rappela  la  mémoire  des  défunts  Mgr.  Denaut  et  Messire 
Thibault,  disant  que  "  s'ils  sortaient  de  leurs  tombeaux,  ils 
"  seraient  émerveillés  de  l'œuvre  accomplie  dans  cette 
"  paroisse,  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  l'Eglise." 

Mgr.  Cleary,  évêque  de  Kingston,  dit  aussi,  en  langue 
anglaise,  quelques  mots  bien  appropriés,  après  quoi,  eut  lieu 
la  visite  de  l'église  et  le  souper. 

Dans  la  soirée,  il  y  eut  grande  illumination  dans  toute  la 
ville  et  procession  au  flambeau,  musique  splendide  par  la 
fanfare  de  la  Cité,  attachée  au  (iSe  bataillon,  feux  d'arti- 
fice, etc. 

Le  lendemain,  deux  juin,  dès  sept  heures,  les  cérémonies 
de  la  consécration  de  l'église  et  des  autels  commencèrent. 

Sa  Grandeur  Mgr.  l'archevêque  de  Montréal  consacra 
l'église,  assisté  de  MM.  les  abbés  Dupras,  Blanchard,  Dou- 
nelly  et  Leclerc  ;  cette  cérémonie  dura  près  de  trois  heures. 

Après  la  consécration  de  l'église  connnença  la  consécra- 
tion des  autels  ;  c'est  alors  que  nous  vîmes  cinq  évoques 
officier  en  même  temps  dans  l'e'glise  à  la  consécration  des 
cinq  autels  :  cérémonie  imposante,  s'il  en  fût. 

Mgr.  Fabre  consacra  le  maître-autel. 

L'autel  de  l'Assomption  de  Marie  fut  consacré  par  Sa 
(.irandeur  Mgr.  Duhamel,  assisté  de  MM.  Croteau  et  Duha- 
mel ;  M.  Heauchamp,  maître  <les  cérémonies. 

L'autel  Saint-Joseph  par  Sa  Grandeur  Mgr.  McNierny, 
assisté  de  MM.  les  abbés  Ilhéault  et  Larocquo  :  M.  Latulippe, 
maître  des  cérémonies. 

L'autel  Sainte- Anne  par  Sa  Grandeur  Mgr  Racine,  dt; 
Sherbrooke,  assisté  de  MM.  les  abbés  Vézina  et  Cousineau  ; 
M.  E.  Pépin,  maître  des  cérémonies. 

L'autel    de    Saint-François-d' Assises,    par    Sa    Grandeur 
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M  «T.  Cleary,  assisté  de  MM.  les  abbés  Chèvrefils  et  Godard  ; 
M.  Lepailleur,  maître  des  cérémonies. 

Chaque  évêque  célébra  le  saint  .sacrifice  de  la  mes.so  à 
<-hacun  de  ces  autels. 

Voici  les  noms  des  saints  dont  les  reliques  furent  dépo- 
sées dans  les  pierres  consacrées  de  chacun  de  ces  autels. 

Le  maître-autel  ou  autel  Saint- Antoine. — Saints  Clément 
t't  Quirinus. 

L'autel  de  I'Assomption  de  la  Sainte- Vierge. — Saints 
Saturin  et  Vincent. 

L'autel  de  Saint-Joseph. — Saints  Justin  et  Placide. 

L'autel  de  Sainte- Anne. — Saints  Clément  et  Placide. 

L'autel  de  Saint-Fkanç'OIS  d'^Vssises. — Saint  Clément  et 
sainte  Justine. 

Vers  dix  heures  et  demie  commençait  la  grande  messe, 
qui  fut  chantée  par  Sa  Grandeur  Mgr.  l'archevêque  Fabre,  j 
assisté  du  Re'v.  P.  Hudon,  S.  J.,  comme  prêtre  assistant,  de  j 
MM.  Tassé,  curé  de  Saint-Cyprien,  et  Mangan,  d'Albany,  j 
comme  diacre  et  sous-diacre  d'honneur  ;  les  porteurs  d'insi-  { 
gnes  étaient  MM.  Duhamol,  Langlois,  Godin  et  Dubuc  ;  les  | 
maîtres  de  cérémonies,  MM.  Martin  et  Donnelly.  i 

Dans  le  chœur,  on   remarquait  la  présence  de  Nos  Sei-        i 
gneurs  Taché,  Lafléche,   Duhamel,   McNierny,  Racine    et 
Cleary,  et  au-delà  de  cent  prêtres,  venus  de  différentes  par-        i 
ties  du  pays  et  vie  l'étranger. 

Le  sermon  de  circonstance  fut  prononcé  par  Sa  Grandeur  i 
Mgr.  Duhamel,  archevêque  d'Ottawa.  Il  prit  pOur  texte  j 
ces  paroles  :  ! 

"  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes,  et  il 
■'  demeurera  avec  eux  ;  et  ils  seront  son  peuple,  et  Dieu 
"  lui-môme  au  milieu  d'eux  sera  leur  Dieu.  (Apoc. 
"  XXL  3)."  Il  parla  avec  une  grande  éloquence  ;  sa  voix 
remplissait  l'église,  et  fit  une  grande  impression  sur  .son 
auditoire. 

Immédiatement  après  la  grande  messe,  eut   lieu   le  dîner 
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dans  la  grande  salle  de  l'école  des  Frères.  Ce  dîner  fut, 
présidé  par  Mgr.  de  Montréal,  et  servi  par  les  dames  de  la 
ville  et  de  la  campagne. 

La  salle  était  décorée  avec  goût. 

Dans  l'après-midi,  les  vêpres  furent  chantée.s  rsolennelle- 
ment  par  Mgr.  McNierny,  évêque  d'Albany,  assisté  des 
Révérends  Messires  Aubin  et  Lecours  ;  Mgr.  Fabre  occu- 
pait le  trune  pontifical,  assisté  des  Révérends  Messires 
Tassé,  de  Sainte  Scholastique,  et  Reid. 

Le  sermon  fut  donné  par  Mgr.  Latièche,  évêque  de  Trois- 
Rivières,  qui  développa  avec  une-  grande  hauteur  de  vues,. 
ce  qu'est  la  maison  de  Di(Hi,  où  la  présence  réelle  et  perma- 
nente de  Dieu  sous  les  espèces  de  la  Sainte-Eucharistie,  le 
Divin  Sacrement  de  son  amour. 

Il  est  inutile  de  dire  que  les  chœurs  de  chant  furent  ce 
que  l'on  pouvait  désirer  de  mieux  pour  une  circonstance 
aussi  imposante. 

Cette  fête,  qui  a  été  l'une  des  plus  grandes  qui  se  soient 
vues  dans  la  province,  comptera  pour  beaucoup  dans  les 
annales  de  Longueuil  ;  son  souvenir  demeurera  toujours 
gravé  dans  la  mémoire  des  paroissiens  de  Longueuil,  sur- 
tout de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'en  être  témoins. 

M.  Tassé,  après  avoir  réussi  aussi  complètement  dans  son 
grand  travail,  ne  demeura  pas  inactif;  après  avoir  fait 
prêcher  parles  Révérends  Pères  Rédemptoristes  une  grande 
retraite  ou  mission,  il  consacre  aujourd'hui  son  énergie  et  sa 
piété  à  la  conservation  des  âmes  des  fidèles  de  sa  paroisse. 

RÉV.  .1.  DUCHAIIME,  VICAIRE. 

Durant  tout  le  cours  de  la  construction  de  l'église,  M.  Tassé 
n'a  eu  pour  l'aider  qu'un  seul  vicaire. 

Mais  encore  ici  la  Providence  avait  voulu  évidemment 
favoriser  la  paroisse  de  .  Longueuil  ;  car  on  ne  peut  dii'o 
lequel    des  deux,  du  curé  on  du  vicaire,  a  déployé  plus  de 
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I  y-èle  et  fait  plus  de  sacrifices  pour  l'heureux  aclièvoinent  de 

I  la  nouvelle  maison  du  Seigneur. 

I  M.   Jean    Ducharnio,    vicaire    de    Longueuil    sous   MM. 

I  Thibault  et  Tassé,  est  né  à  Contrecœur,   le  19  septembre 

i  1850.  et    est    fils    d'Ambroise    Ducharme    et    d'Elizabotli 

ï  Roy,    Après   avoir   fait   son   cours   d'étude    au  collège  de 

I  Saint-Hyacinthe,  il  fut  ordonné  prêtre  au  grand  séminaire 

I  de  Montréal,  le  19  mai  1883,  et  de  suite   nommé  vicaire  à 

[  Iy)ngueuil,  où  il  agit  encore  comme  tel  aujourd'hui. 

^  M.  Ducharme,  nous  devons  le  dire,  s'est  intéressé  parti- 

'  culièrement  à   notre  œuvre,  en  nous  donnant  tous    les  ren- 

■  seignements  et  les  informations   qu'il    avait   à  sa   disposi- 

tion. Après  avoir  mis  en  oi'dre  les  registres  de  la  paroisse,  il 
s'est  fait  un  plaisir  de  nous  guider  au  milieu  de  toutes  ce^i 
écritures,  parfois  plus  indéchiffrables  que  les  hyéroglyphe s. 
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CHAPITRE     XIX 


COLLÈGE. — MUNICIPALITÉS   SCOLAIRES. 


SoMMAiRK. — Les  écoles  à  Longueuil  avant  1845. — Loi  de  1845  sur 
l'instruction. — Première  élection  des  commissaires  d'écoles.— 
Division  en  arrondissements. — Rapport  du  Rév.  M.  Bras.sard 
au  Parlement. — Collège  ;  sa  construction. — Les  Frères  Saint- 
Viateur. — Professeurs  laïques. — Les  Frères  de  la  Doctrine 
Chrétienne. — Leur  programme. — Libéralités  de  la  fabrique 
en  faveur  de  l'instruction. — Eloge  des  Frères. — Division  de  la 
commission  des  écoles. — Celle  du  village,  et  celle  de  la  campa- 
gne.— Ecoles  dissidentes. — Mission  de  la  Société  évangélique 
de  la  Grande-Ligne. 


ÉCOLES  A  LONfîUEUIL  AVANT  LA  LOI    DE    1845. 

Longueuil,  avant  la  loi  scolaire  de  1845,  ne  comptait 
guère  de  maisons  d  écoles,  à  part  le  couvent  des  Sœurs  des 
SS.  Noms  de  Jésus  et  de  ilarie,  que  quelques  écoles  privées  ; 
■ces  dernières  ne  subsistaient  que  grâce  à  la  générosité  de 
la  fabriqu(!  ;  le  nombre  des  élèves  qui  les  fréquentaient, 
était  tout  à  t'ait  insuffisant  pour  rémunérer  les   professeurs. 

Quoiquelcs  registres  de  la  fabrique  ne  fassent  aucune  men- 
tion des  libéralités  fai^^^es  enfaveurde  l'instruction  dans  Lon- 
gueuil  avant  1827,  il  n'en  est  cependant  pas  moins  vrai, 
ijue  la  paroisse,  sous  l'inspiration  de  M.  Chaboillez,  fit  beau- 
coup pour  l'instruction  primaire.     M.  Chaboillez,  qui  s'était 
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lâti  une  résidence  privée,  laissa  le  vieux  presbytère  inoc- 
t'Uj)é,  et  en  donna  l'usage  gratuitement  pendant  plusieurs 
nnnées  aux  maîtres  d'écoles  pour  les  encourager  à  ensei- 
j^Tîor  ;  le  haut  servait  pour  la  classe  des  garçons,  et  le  bas 
jKHir  celle  des  filles  ;  cet  état  de  choses  dura  depuis  vers 
1816  ou  ISlSjusque  vers  1827.  Voici  les  noms  de  quelques 
instituteurs,  noms  qui  nous  ont  été  fournis  par  des  person- 
nes qui  ont  fréquenté  l'école  dans  cette  maison  (vieux  prc-s- 
bytère):  MM.  Matton,  Latourel,  Sénécal  et  sa  femme,  et 
Deschênes  ;  nous  ne  pouvons  cependant  pas  affirmer  qu'ils 
furent  les  seuls  qui  enseignèrent  dans  cette  maison. 

La  fabrique  de  Longueuil,  guidée  par  les  sages  conseils 
des  curés  Chaboillez, Brassard  etThibault,amis  aussi  dévoués 
à  l'éducation  qu'à  leurs  ouailles,  ne  marciianda  pas  .son  assis- 
tance à  i'reuvre  bienfaisante  de  l'instruction  des  jeunes 
gens  :  des  sommes  considérables  furent  votées  presque  cha- 
que année  dans  ce  but. 

Le  30  décembre  1827,  à  une  a.ssemblée  des  marguilliers, 
une  somme  de  vingt-cinq  louis  était  votée  pour  venir  en 
aide  à  M.  Pierre  Béchard,  maître  d'école.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu'une  école  quelconque  recevait  ouvertement 
un  secours  de  la  part  de  la  fabrique. 

Le  premier  pas  était  fait  ;  une  fois  entrée  dans  cette  voie, 
la  fabrique  ne  pouvait  plus  reculer  ;  aussi  ne  fut-elle  jamais 
en  retard. 

Le  29  avril  1832,  à  une  assemblée  de  paroisse,  on  décidait  : 
lo.  "  Qu'il  est  expétlient  de  construire  une  maison  en  pierre 
"  pour  l'école  du  village,  séparée  en  deux  parties,  l'une  pour 
"  les  garçons,  l'autre  pour  les  filles,  du  coût  d'environ  trois 
"  cent  cinquante  louis.  2o.  D'aider  les  habitants  d'au  delà 
"  de  la  grande  savanne  par  une  somme  de  cinquante  louis 
"  et'd'obtenir  la  permission  de  l'autorité  ecclésiastique  à 
"cet  effet." 

Cette  permission  fut  obtenu<»  par  lettre  de  Mgr.  J.  J. 
Lartigue,  le  18  mai  1832, 


440  HISTOIRE    DE   LONGUEUIL 

Cette  maison  ne  fut  jamais  construite  ;  nous  venons  plus 
loin  les  motifs  de  cette  décision. 

Le  23  septembre  1832,  une  assemblée  accorde  120  francs 
à  Augustin  Vervais,  maître  d'école  pour  lui  acheter  du 
bois  :  le  tout  dans  un  but  d'encourarrement. 

Par  acte  de  vente  de  Charles  Fournier  et  François  Viau 
ès-qualité,  en  date  du  18  mai-s  1834  (1),  la  fabrique 
acquiert  pour  la  somme  de  sept  mille  sept  cent  cinquante 
francs  (Si 291.07),  un  emplacement  situé  devant  l'église,  et 
sur  lequel  il  y  avait  une  maison  en  pierre  ;  cette  maison  existe 
encore  et  sert  aujourd'hui  à  loger  la  famille  du  bedeau,  et 
comme  salle  publique  pour  les  paroissiens  ;  on  l'appelle 
"  maison  de  la  fabrique  "  (2).  Elle  fut  la  première  maison 
d'école  publique  et  régulière  du  village,  et  appartenait  aux 
paroissiens. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'on  acheta  cette  maison 
pour  éviter  de  construire  celle  dont  il  avait  été  question  à 
l'assemblée  de  fabrique  du  29  avril  1832. 

Le  3  septembre  1834,  la  fabrique  engage  Albert  Piché  et 
sa  femme,  connne  maître  et  maîtresse  d'école,  pouvu  qu'ils 
'  demeurent  à  la  maison  de   la  fabrique,  à  la  place  d'Augus- 
tin Vervais,  démis. 

L'année  suivante,  le  1er  mars  1835,  la  fabrique  décide 
d'acheter  une  maison  d'école  au  Chemin  de  Chambly,  au 
delà  de  la  Grande  Savanne  (chez  Joseph  Gélineau)  ;  c'était 
la  première  école  régulière  en  dehors  du  village.  (3) 

Le  5  juillet  1835,  Joseph  Marceau  est  engagé  comme 
maître  d'école  à  la  Cùte-Noire,  et  le  27  septembre,  Urbain 
Auger  et  Henriette  Trudeau,  sa  femme,  sont  aussi  engacrés 


(1)  Gretle  lie  Ls.  Lacoste,  N.  P.,  Koucherville. 

(2)  C'est  daus  cette  maison  que  fat  tondce  en  1842  la  communauté  des  Sœun 
desSS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie.. 

(3)  Nous  venons  plus  loin  qu'il  y  avait  eu  antérieurement  une  organisation 
de  syn'lics  au  sujet  de  cette  école. 
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wiir  la  fabrique  comme  maître  et  maîtresse  ;  ils  rempla- 
<•  lient  probablement  Albert  Piché  et  sa  feiime. 

Dans  une  brochure  donnant  la  biographie  de  la  Kévé- 
rciide  sœur  Marie-Madeleine,  on  voit  que  :  "  En  1836, 
Messire  Manseau,  curé  de  Longueuil,  lui  confia  l'école  de 
json  village." 

Cependant  les  registres  de  la  fabrique  disent  que  le  23 
septembre  1838,  on  accordait  douze  louis  à  la  double  école 
<lu  Chemin  de  Chambly,  et  six  louis  à  l'école  de  la  Savanne, 
tenue  par  Melle.  Henriette  Céré.  (1) 

Le  24  mars  1839,  la  fabrique  donne  quinze  louis  pour 
encourager  une  école  anglaise  dans  le  village  ;  le  26  mai, 
Urbain  Augcr  était  notifié  d'avoir  à  (|uitter  la  maison 
d'école  de  la  fabrique  à  la  fin  de  l'été,  \)0\\v  faire  place  à  M. 
Kugène  Talham,  maître  de  la  nouvelle  école  anglaise,  et 
<lont  l'engagement  commençait  le  29  septembre  1839. 

Continuant  de  plus  en  plus  son  excellente  œuvre  d'en- 
couragement aux  écoles,  la  fabrique,  "  le  27  septembre 
"  1840,  par  une  assemblée  des  marguilliers,  votait  unani- 
"  mement  douze  louis  à  Eugène  Talham,  maître  d'école  et 
"  autant  à  Melle.  Henriette  Céré,  maîtresse  d'école,  tous 
"  deux  résidant  dans  la  maison  d'école  de  la  fabrique 
*■  au  village  ;  cette  allocation  étant  faite  pour  l'année  à  venir, 
"  commençant  à  la  Saint-Michel,  et  finissant  à  pareille  date 
•'  en  1841." 

Après  M.  Talham,  un  autre  professeur,  M.  Bcnzinger,  en- 
seigna aussi  quelque  temps  au  village  avant  la  loi  scolaire. 

Pendant  que  les  Sœurs  donnaient  l'instruction  dans  la 
maison  de  la  fabrique,run  des  Frères  Oblats  (le  frère  Louis) 
enseignait  l'école  aux  garçons  dans  une  bâtisse  en  pierre 

(1)  Le  père  de  Melle.  Céré  résidait  à  la  Savanne.  Il  ue  faut  pa.s  confondre 
le  nom  de  la  Savanne,  dont  il  est  question  ici,  qui  est  le  rnug  ou  coucession  qui 
correspond  au  6e  rang  de  Boucherville  et  arrive  cIihz  Charron  au  Chemin  de 
Chambly,  avec  les  noms  de  ijrande  ou  de  petite  Savanne,  àowt  il  est  souvent 
parlé  dans  cet  ouvrage,  et  qui  sont  plus  géuéralement  connues  sou»  les  noms 
dj  gr.m  lei  et  de  petites  auuaiei  [aulnages). 
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sur  le  bord  du  ruisseau  qui  appartenait  à  M.  H.  Mongeaii, 
et  qui  fait  partie  du  terrain  du  couvent  actuel. 

Le  7  novembre  1841,  la  même  allocation  était  renouvelée 
aux  mêmes  personnes  pour  l'année  1841-1842. 

La  fabri(i|ue  commença  cette  année-là  même  (1842),  un(- 
série  d'assemblées  et  de  délibérations,  dans  le  but  de  fon- 
der un  couvent  de  religieuses  dans  la  paroisse  de  Longueuil. 

La  maison  de  la  fabrique  continua  à  servir  pour  l'école 
des  filles,  depuis  la  fondation  du  couvent  qui  eut  lieu  dans 
cette  maison  le  1er  novembre  1843,  jusqu'au  moment  où  les 
Sœurs  prirent  possession  de  leur  couvent,  le  9  août  1844  : 
les  jeunes  garçons  furent  logés  ailleurs  pendant  cette  année- 
là,  1843-1844. 

La  maison  de  la  fabrique,  après  le  départ  des  Sœurs,  fut 
de  nouveau  livrée  à  l'usage  des  maîtres  de  l'école  des  gar- 
çons, jusqu'à  l'époque  de  la  mise  en  force  de  la  loi  de  l'ins- 
truction, et  môme  plusieurs  années  après.  Les  instituteurs 
que  nous  avons  nommés  plus  liant,  et  qui  reçurent  de  l'aide 
ou  de  l'encouragement  de  la  fabrique,  ne  furent  pas  les 
seuls  qui  enseignèrent  dans  Longueuil  ;  il  y  en  eut  plu- 
sieurs autres  qui  tinrent  des  écoles  privées  dans  la  paroisse 
et  dans  le  village,  tels  que  Alphonse  Ango,  Labonté,  Milles, 
et  plusieurs  autres  depuis  une  époque  assez  reculée. 

Longueuil,  lors  de  la  mise  en  force  de  la  loi  d'instruction 
de  1845,  n'avait  donc  comme  maisons  d'école  dans  le 
village  que  le  couvent  des  Sœurs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et 
de  Marie  qui  n'existait  que  depuis  l'année  précédente,  et 
l'école  des  garçons,  tenue  dans  la  maison  de  la  fabrique  ; 
dans  la  paroisse,  il  y  avait  deux  ou  trois  maisons,  considé- 
rées comme  écoles  privées. 

•       LOI    SCOLAIRE    DE    1845. 

Le  gouvernement  Viger-Draper  passa  en  1845  (1)  la 
célèbre  loi  relative  aux  écoles,  loi  qui  remua  si  profondé- 


(1)  8  Vict.  chap.  41  (1845).  timendée  par  9  Vict.  chap.  27, 1846. 
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1,1  ■nt  nos  campagnes,  et  qui  excita  dans  le  temps  les  esprits 
iwir  les  plus  violentes  discussions. 

Cette  loi  organisa  définitivement  un  système  régulier 
.'linstruction  primaire,  en  décrétant  l'établissement  d'écoles 
.'•It'inentaires  dans  toutes  les  paroisses,  et  en  chargeant  les 
contribuables  de  pourvoir  en  partie  aux  dépenses  occasion- 
iit'os  par  ce  nouveau  système. 

Une  forte  opposition  fut  faite  à  cette  nouvelle  loi;  il  y 
riit  même  des  soulèvements  en  plusieurs  endroits;  mais  le 
peuple  revint  bi<m  vite  à  de  meilleures  di.spositions  ; 
nuiourd'hui  le  système  scolaire  du  Canada  excite  l'admira- 
tion du  monde  entiei- ;  on  le  compare  avantageusement 
avec  celui  de  l'Allemagne  et  des  Etats-Unis. 

Lono-ueuil,  qui  avait  tant  sacrifié  pour  encourager  les 
entreprises  privées  au  .sujet  de  l'éducation,  accueillit  avec 
faveur  la  loi  de  1S45.  De  suite,  les  contribuables  se  mirent 
à  l'œuvre  pour  jcmir  au  plus  tôt  du  nouveau  systèine. 

rilEMlEllS  COMMISSAIRES  d'ÉCOLES. 

Les  preu)iers  commissaires  élus  furent  Messire's  L.  M. 
Brassard,  curé  de  la  paroisse,  Jean-Bte.  Baillargeon,  Louis 
Trudeau,  Pierre  Sainte-]\Tarie,  Louis  Senécal,  Robert  Cro.ss 
et  Louis  Bourdon  (1)  ;  ils  s'assemblèrent  pour  la  pi-emière 
fois  au  presbytère,  le  14  juillet  1S45.  M.  Louis  Bourdon  fut 
ii<)mmé  président,  et  Isid.  Hurteau,  écr.,  N.  P.,  secrétaire- 
trésorier  ;  la  [première  municipalité  scolaire  qui  ait  existé  à 
Longueuil  prenait  naissance  au  milieu  de  la  plus  parfaite 
liarmonie.  (2) 


(1)  Voir  appendice,  Note  J,  la  liste  complète  des  commissaires  de  la  paroisse 
de  Longueuil  ju.squ' à  ce  jour. 

(2)  Nous  avions  cm  qu'il  n'y  avait  pas  eu  d'organisatiou  scolaire  avant  1845. 
Cependant  il  n'en  fut  pas  ainsi,  si  nous  en  croyons  un  compte  rendu  d'ime 
assemblée  de  fabrique  en  date  du  31  octobre  1847  ;  nous  y  lisons  ce  qui  suit  ; 
"  Lesquels  (les  inarr;uilliers)  consentent  à  céder  et  cèdent  dis  à  prcsnit  pour  la 
•*  seule  fin  de  l'éducation  aux  commissaires  d'écoles  de  la  paroisse,  L.  M. 

29 
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.Dès  que  la  coniniission  d'écoles  fut  régulièrement  orga- 
nisée conformément  à  la  loi,  on  résolut  de  mettre  à  exécu- 
tion cette  loi  qui  avait  pour  but  de  propager  et  d'encoura- 
ger l'instruction  dans  le  pays,  par  le  moyen  de  sommes 
prélevées  sur  les  proprie'taires  et  sur  les  parents  qui  avaient 
des  enfants  d'âge  à  fréquenter  les  écoles. 

Les  commissaires  ne  faillirent  pas  à  leur  tâche,  et  y 
mirent  tout  le  zèle  et  le  dévouement  qu'on  pouvait  désirer 
dans  l'exercice  il'une  telle  charge. 

DIVISION    EN    AIlllOXDISSKMENTS. 

L'une  des  premières  et  des  plus  importantes  démarches 
qu'ils  tirent  fut  <!('  dÏN'is  -r  la  paroisse  en  arrondissements 
scolaires. 

A  leur  assemblée  du  21  septembre  1845,  la  paroisse  fut 
divisée  en  9  arrondissements  ;  voici  les  noms  par  lesquels 
on  peut  les  distinguer  : 

lo.  L'école  française  des  j^arcons  du  villafje. 

2o.  L'école  des  Sœurs  des  S8.  Noms  de  Jé.sus  et  de  Marie. 

îîo.  L'école  anglaise  de  la  paroisse  de  Longueuil. 

Ces  trois  écok'S  existaient  dans   h?  village  de  Longueuil. 

4o.  L'école  du  bas  «hi  ticuve. 

oo.  L'école  du  Chemin  do.  Chand)]_y,  ju.s([u'à  et  y  compris 
la  grande  navanne- 

6o.  L'école  du  Chemin  de  Chaml)lv'  depuis  la  ijrandc 
.s-(ii;a./i/i".  jusqu'aux  limifcL's  de  la  [)aroissy  dr  Chambly. 

7o.   L'éjjle  da  la  Gi'andc-Lign j. 

8o.  L'école  de  la  Côte-Noire  et  du  petit  Saint-<Jharles. 

9o.  L'école  de  la  savarnie. 


"  Brassard,  président,  Isid.  Hurteau,  écr.,  Louis  ScinJcal,  Pierre  Sainte- Marie  et 
"  Jalien  Brosseau,  cultivateurs,  l'emiilacemeiit  situé  sur  le  Chemiu  de  Chambly 
"  sur  la  terre  de  Joscplx  Gcliueau,  le  dit  einplacemeat  !a  dite  fabrique  a  acquit 
"  des  syndics  d'école,  Micliel  Paré,  François  lîenoit  et  Toussaint  Fa^^é,  on  exer- 
"  cice  en  mil  huit  cent  trenic- ciriq,  \>o.r  acte  passé  devant  Maître  Joseph 
"  Goguette,  notaire,  en  date  du  31  mai  1835,  lesquels  l'avaient  acquis  du  nommé 
''  André  Girard,  etc." 
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Aussitôt  ces  divisions  faites,  les  commissaires  eurent  à 
«lunner  à  chacun  de  ces  arrondissements  une  maison  con- 
venable pour  y  tenir  les  classes  conformément  aux  cxi- 
p.-nces  de  la  loi  :  ils  remplirent  ce  devoir  à  la  satisfaction 
i^onérale,  et  dans  un  espace  do  temps  comparativement 
court,  si  l'on  considère  la  somme  de  trcxvail  qui  leur  incom- 
bait pour  arriver  à  nn  résultat  satisfaisant. 

•RAPPORT    AV    PARLEMENT. 

L'établissement  d'une  école  pour  les  garçons  au  village 
(le  Longueuil  renconti-a  beaucoup  de  difficultés.  Il  fallut 
une  forte  dose  d'énergie  et  de  dévouement  aux  commis- 
saires du  temps,  pour  renverser  les  obstacles  accumulés  par 
les  intrigues  de  quehjues  ambitieux. 

Le  parlement  fut  même  saisi  de  l'iitlaire.  Al.  Daoust, 
député  de  Bcauharnois,  provoqua  le  gouvernement  à  ce 
sujet,  et  reçut  du  Révd.  M.  Brassard  une  réponse  exposant 
clairement  et  complètement  la  situation  des  écoles  à  Lon- 
gueuil. (1) 

Nous  citons  cet  intéressant  document  au  long,  parce  qu'il 
nous  fait  connaître  riiistoire  de  nos  écoles  avant  la  loi  sco- 
laire avec  beaucoup  d'intéressants  détails.- 

Longueuil,  6  octobre  1854. 
•  "Monsieur  le  Surintendant. — J'ai  reçu  votre  lettre 
du  25  septembre  1854  avec  la  feuille  imprimée  contenant 
les  questions  faites  dans  la  Chambre  d'Assemblée  par  M. 
Daoust,  membre  pour  Bo  iidiarnois,  au  sujet  des  affaires 
scolaires  de  notre  village. 

"  En  ma  qualité  de  présitJent,  j  ai  convoqué  une  assem- 
blée des  commissaires  qui  se  sont  réunis  jeudi,  le  28,  et  qui, 
après  avoir  ]-)ris  comnninication   de  votre  lettre   et  de   la 


(1)  Képoiiscà  une  adrcs'je  de  "  l'Assemblée  Législative,  datée  du  22  septembre 
"  1854,  demandant  des  informations  sur  la  propriété  scolaire  h  Longueuil." 
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feuille  imprimée,  et  examiné  Jes  questions  .soumises,  m'ont 
cliargé  de  vous  transmettre  «les  copies  de  nos  t]'ansactions, 
avec  les  explications  suivantes,  accompagnant  la  réponse  à 
chacune  des  questions  : 

"  Question  phemiere. — Quelles  maisons  cTécole,  ou  pro- 
priétés non  bâties,  les  commissaires  d'écoh,'  de  la  paroisse 
possédaient-ils,  lors  d(^  la  mise  en  opération  de  la  loi  d'édu- 
cation (9  Vict.  e.  27),  dans  le  village  de  Longuenil  ?  " 

"  Réponse. — Les  commissaires  de  la  paroisse  de  Lon- 
gueuil  ne  possédaient  aucune  maison  d'école,  ni  aucune  pro- 
priété, dans  le  village  de  Longuenil  en  184G,  (9  Vict.). 
Depuis  1833  jusqu'à  TcSôO,  la  fabrique  de  Longuenil  a  sup- 
porté seule,  dans  le  villr.ge,  tous  les  frais  <le  propriété,  mai- 
son.s,  poi'lcs,  tables,  bancs,  etc.,  et  entretien  de  toutes  ces 
choses,  qui  ont  toujours  été  au  serxice  des  commissaires 
qui  n'ont  jamais,  non  plus  que  les  citoyens  du  village, 
fourni  un  seul  chelin  pour  ces  diverses  dépen.ses,  comme  on 
peut  le  voir  par  leurs  conq:)tos  mêmes.  Pendant  plusieurs 
années,  la  fabrique  a  payé  £12  10s  pour  la  maîtresse 
d'école  du  village,  pour  soulager  d'autant  les  habitants  du 
dit  village,  tandis  que  les  habitants  des  concessions  for- 
mant alors  plus  que  les  cmq-sixièmes  de  la  population  de 
la  paroisse,  ont  été  obligés  de  .se  cotiser  pour  bâtir  avec 
l'aide  du  gouvernement  et  entretenir  leurs  maisons,  payer 
leurs  maîtres,  etc.,  sans  avoir  jamais  rien  ref;u  de  la  fabri- 
que, excepté  une  concession  à  laquelle  la  fabrique  a  donné 
une  aide  assez  faible  pour  l'acquisition  tl'une  mai.son. 

"  La  population  <lu  village  augmentant,  *^t  la  maison 
achetée  en  1833  par  la  fabrique  ne  suffisant  plus,  les  mar- 
guilliers  achetèrent  en  1841,  une  autre  propriété  avec  mai- 
son, qu'ils  payèrent  £300,  et  une  autre  l'n  1843,  pour  £358, 
sans  les  lods  ;  et  avec  ces  deux  propriétés,  ils  firent  un  éta- 
blissement qui  a  coilté  à  la  fabrique  environ  £1500  ;  cet 
établis.sement  a  été  celé  pour  les  fins  «l'éducation  à  un*- 
communauté  religieuse,  qui  a  donné  l'an   dernier   l'instruc- 
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tuai  à  300  tilles  à  Longut'uil,  et  n  au  ilelàdo  500  dans  d'au- 
tres paroisses.  Le  village  n'a  jamais  été  cotisé  pour  cet 
t  tablissement,  qui,  jusqu'à  1850,  n'a  reçu  du  gouvernement 
rien  autre  chose  que  sa  charte." 

"  Question  deuxième. — Quelles  propriétés  non  bâties 
ou  bâties  les  dits  commissaires  d'école  ont  acquises  dans  le 
dit  village  de  Longueuil,  depuis  la  mise  en  opération  de  la 
dite  loi  jusqu'à  ce  jour,  soit  à  titre  gratuit,  soit  à  titre 
lucratif,  avec  désignation  du  titre  et  des  propriétf'^s  et  avec 
communication  des  titres,  si  c'est  possible  ? 

"  Réponse. — En  JS50,  le  0  juilh.t  la  fabriqui»  de  Lon- 
gueuil, céda  aux  commissaires  d'école  à  faculté  d<-  réméré, 
lé  terrain  et  maison  (jui  servaient  de  jnaison  d'école  depuis 
183-S,  et  dont  vous  verrez  la  désignation  dans  lacté  (I  ), 
lettre  A,  que  je  vous  envoie  avec  les  présentes. 

"  Le  mêuje  jour,  0  juillet  1850,  la  connuunauté  des  Sœurs 
<les  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  céda  aussi  aux  com- 
missaires d'école  de  Longueuil  la  propriété  qu'elle  tenait  d<; 
la  fabrique,  avec  un  terrain  adjacent  à  elle  appartenant, 
aussi  à  la  faculté  de  réméré  ;  pour  la  description  vt  dési- 
gnation diî  la  propriété,  vf>ir  l'acte,  (2)  lettre  B,  qui  vous 
est  aussi  envoyé. 

"  En  1850,  j'étais  commissaire  d'école  à  Longueuil;  ayant 
appris  d'un  de  mes  confrères  que  M.  le  surintendant  pou- 
vait disposer  <le  quelques  mille  louis  pour  les  bâtisses 
décole,  je  fus  aussitôt  le  trouver  pour  lui  demander  de 
l'aide,  pour  nos  écoles  du  village,  qui  n'eut  jamais  aucune 
part  dans  la  distriliution  des  argents  qui  avaient  été  votés 
pour  les  bâtisses  décole.  M.  le  surintendant  me  répondit 
qu'il  avait  de  l'argent  de  disponible;  mais  qu'il  ne  pouvait  en 
tlonner  aux  cou  missaires  ((ue  sur  des  titres   de   propriété  à 

(1  )  Vente  par  la  fabrifiue  à  faculté  de  réméré  aux  commissaires  d'école,  9 
juillet  1854.  Isid.  Kurteau,  N.  P. 

(2)  Vente  par  les  Kévérendes  Soeurs  des  SS.  NN.  de  Jésus  et  de  Marie  aux 
commis-saires  d'école,  le  9  juillet  1854.  Isid.  Hurteau,  N.  V. 
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■eux  appartenant  ;  que  les  commissaires  pouvaient  faire  des 
arrangements  avec  la  fabrique  et  le  couvent  pour  en  obte- 
nir des  titres,  et  que  lorsqu'ils  se  présenteraient  avec  des 
titres  de  propriété  .suffisants  pour  assurer  l'argent  du  gou- 
vernement, il  se  rendrait  à  leur  demande. 

"  Je  fis  part  aux  commissaires  de  ce  que  M.  le  surinten- 
<lant  m'avait  dit.  Nous  nous  assemblâmes  plusieurs  foi.s 
pour  conférer  sur  les  moyens  à  prendre,  pour  nous  procu- 
rer de  l'argent  pour  nos  écoles  ;  et,  après  nous  être  enten- 
dus, je  convoquai  une  assemblée  des  marguilliers,  pour  leur 
demander  de  céder  aux  commissaires  d'école,  pour  les  fins 
de  l'éducation,  la  pi-opriété  et  la  maison  de  la  fabrique  dont 
ils  avaient  toujours  joui  jusqu'à  ce  jour.  Les  marguilliers 
consentirent,  à  condition  que  cette  cession  serait  faite  à 
faculté  de  i-éiuéré,  et  qu'ils  pourraient  reprendre  leur  pro- 
prie'té,  quand  ils  le  croiraient  nécessaire,  en  remboursant 
aux  commissaires  toutes  les  dépenses  qu'ils  auraient  faites 
pour  améliorer  la  propriété,  et  notamment  la  somme  qu'ils 
auraient  obtenue  du  département  de  l'instruction  publique. 
,  "  Il  e'tait  bien  entendu  entre  les  commissaires  et  les  mar- 
guillicr.s  que  cette;  cession  se  fai.sait  gratuitement,  les  com- 
missaires n'ayant  aucun  moyen  entre  les  mains,  et  que 
l'argent  qu'ils  devaient  obtenir  de  M.  le  .surintendant  serait 
placé  sur  la  maison  céde'e  pour  l'améliorer  et  l'agrandir, 
étant  devenue  trop  petite  pour  le  nombre  d'enfants  allant 
à  l'école  :  l'assemblée  des  marguilliers  eut  lieu  le  23  juin 
1850. 

"  Quelques  jours  après  cette  asseuiblée,  (|uel<|ues  marguil- 
liers croyant  avoir  outre pa.ssé  leurs  pou  \'oirs  en  cédant  seuls 
aux  commissaires  une  propriété  de  leur  fabrique,  me  priè- 
rent dt'  convoquer  une  assembléL-  de  paroisse  pour  fairi- 
cette  cession,  et  enq^êchrr  U;s  rétlexions  t.-t  le.s  murmures 
d'un  certain  nombre  de  paroissiens  (jui  demandaient  depuis 
longtemps  ([Ue  cettt;  maison  de  la  fabrique,  ti)ujf)urs  occu- 
j>ée  pour  école,  fut  convertit.'  en   uni;   salle    publique   et  en 
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i(r<^'einent  pour  le  bedeau.     J'acquie.s<;ai  à  leur  demande   et 
convoquai  toute  la  paroisse  en  assemblée,  le   7  juillet  sui- 
vant.    A  cette  assemblée,  il  fut  unanimement  résolu  que  la 
maison  servant  d'école  et  appartenant  à  la  fabrique,  serait 
cédée  aux  commissaires  d'école  à  faculté  de  réméré,  afin  de        ! 
les  faciliter  pour  obtenir  de   l'argent  pour  l'amélioi-er  et       j 
l'agrandir.     M.  le  Curé,  François  ChaiTon,  Amable   Benoit,       I 
Toussaint  Daigneau,  mairguilliers,  furent  nommés   et  auto-       j 
lises  à  passer  acte  avec  les  conmii^saires  d'école,  avec   pou-       I 
voir  pour  eux  et  pour  leurs  successeurs  en  <jffice,   de  rémé-       I 
rer  la  dite  propriété,  quand  la  fabrique  le  trouverait  con-    ,  i 
venable  ou  nécesJïaire,  et  ce,  aux  conditions   déjà  exprimées       i 
et  bien  spécifiées  dans  les  actes  notariés. 

"  Les  personnes  nonnnées  pour  fairti  la  transaction  se  ' 
mirent  aussitôt  à  l'cEUvre,  et  prirent  beaucoup  d'informa-  | 
tions,  embarrassées  qu'elles  étaient  de  faire   rédiger  conve-      j 

nablement  les  actes.     On  se  procura  de   M.  le   surintendant      I 

.   /  i 

un  acte  qui  avait  ete  fait  en  faveur  du  Collège  Mas.son,  qui      I 

servit  également  de  modèle.     On   nous   disait  qu'il   fallait      < 
néce.ssaircment  faire  un   acte   de  vente,  spécifier  le  prix   et      • 
dire  que  l'argent  avait  été  donné   pour   quittancei-   le  con-      ! 
trat.     Un   semblable    acte  nous  paraissait   douteux  ;  nous      | 
fîmes  difficulté  de  le  consentir.     Cependant,  entendant  dire      I 
dii  tous  cotés  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'obtenir  de  l'argent 
autrement,  et  que  partout  dans  le  Haut   et  le  Bas-Canada, 
on  agissait  amsi,  paree({ue  partout  les  commissaires  d'école     j 
étaient   sans   moyens   pécuniaires,  qu'on  ne   demandait  de     ' 
semblables  actes  que   pour   assurer  l'argent  du   gouverne- 
ment ;  curé,  marguilliers,  eominissaires  et   religieuses,  nous 
consentîmes  les  actes  cités  j)liis  haut,  du  9  juillet  1850. 

"  D'ailleurs  en  ci^nsi-ntant  dans  ces  actes  à  laisser  exercer 
à  la  fabricpuî  et  an  couvent  le  droit  de  réméré  sann  aucune 
indemnité  pour  les  sommes  déclarées  ((voir  été j^o/fées,  nous 
avons  cru  que  cette  clause  faisait  suffisamment  connaître 
qu'il  n'avait  jamais  été  payé   aucune   somme.   Si  b-s  com- 
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inissaires  eussent  été  capables  de  payer  £500  à  la  i'abriquf 
et  £1500  an  couvent,  coinnie  le  comportent  les  actes,  il  est 
évident  qu'ils  auraient  eu  les  moyens  de  construire  luic 
maison  d'école  pour  les  «j^nrçons,  sans  recourir  aux  transac- 
tions qui  ont  été  faites. 

"  Les  actes  faits  et  signés,  nous  les  avons  transmis  à  M. 
le  surintendant,  (|ui,  au  mois  d'octobre  suivant  nous  a  fait 
toucher  £200  j)0ur  l'école  des  garçons,  et  £400  pour  le  cou- 
vent. 

"  Je  fus  chargé  par  les  commissaires  de;  l'emploi  des 
£400  obtenus  pour  le  couvent  dont  je  dirigeais  les  travaux, 
et  ils  déposèrent  à  la  ban(pie  du  Peuple  les  £200  destiné.s  à 
l'école  des  gareons,  en  atti'udant  leur  emploi. 

"Trois  connnissaires  élus  en  liSSl,  enteT\dant  employer 
autrement  (pie  leurs  prédécesseurs  les  t20()  ol)tenus  pour 
améliorations  et  agrandissement  de  la  maison  \eiiant  dv  la 
fabrique  pour  école  de  garçons,  résolurent  de  bâtir  un  col- 
lège ;  et  pour  cet  effet,  ils  achetèrent  de  11.  B.  McGinnis, 
agent  du  baron  (Jrant,  trois  emplacements  contigus  pour  la 
somme  de  £75;  acte  passé  le  VA  avril  1852.  (1) 

"  Dès  la  fin  de  iNôl,  ils  se  mirent  à  l'œuvre  pour  se  pré- 
parer à  bâtir.  Aa  connnencement  de  1852,  ils  prélevèrent 
sur  toute  la  paroisse  £150  pour  école-modèle,  et  ensuit».' 
£75  sur  le  village  pour  école  élémentaire,  ce  qui  avec  les 
£200  déjà  obtenus  du  gou\'ernement  par  leurs  prédéces- 
seurs, leur  faisait  une  somme  de  £425  pour  bâtir  un  collège. 

"  QuESTlON^  TliOisnbiE. — Pour  conserver  l'ordre  de  l'his- 
toire des  écoles  du  village  de  Longut^uil,  je  répondrai  à 
cette  (juestion  après  la  quatrième  question. 

"  QUESTIOX  QIJATUIÈME. — Quelles  maisons  d'école  les  dits 
commissaires  ont  bâties  depuis  l'époque  susdite  dans  le 
village  de  Lonijjueuil  :* 

"  RÉPONSE. — Les  commissaires  d'école  de  Lonirueuil  com- 


(1)  Greffe  de  E,  Pages,  N.  P. 
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I  niriievi'ont  au  mois  de  mai  ]Sô2,  à  liùtir  mu-   maisoii  (]v  72 

I  i.jcils  de  long  sur  3G  de  lal■g(^  à  deux  étages,  en  ]>ierre,  pour 

I  st-rvir  d'école  modèle  et  élémentaire. 

t"  Ils   firent   faire  la   maçonne,   la   couverture,  poser   les 
ihassis,  un  plancher  et  une  porte,  et  terminèrent  là  les  tra- 
I  vaux  ;  ayant  épuisé  leurs  ressoiirc<'S  et  au-delà. 

f  "L'automne    dernier    (1SÔ3),    nous    empruntâmes     185 

I  jtDur  faire  préparer  dans  cette  bâtisse  deux  classes. 

I  ■'  Les  dépenses  de  cet  établissement  se  sont  montées  à 

I  C480-12-9,  outre  (iuel([ues  petits  ci)m})tes  dont  je  n'ai  pas  le 

i  montant. 

i  "  Cependant  je  ]niis  dire  ([ue    les  eouanissaires  se  donnè- 

I  Vont  beaucoup  de  [irine,  atin  de  se  jn'ocurci-  les  moyens  n*'-- 

I  cessaires  pour  leur  collège. 

[  '■  Dès  le   commencement  de    l'année    1852,  ils   tirent  des 

l  «lémarches,  pour  vendre   la   propriété  (pi'ils   tenaient  de  la 

5  labrique,  à   faculté  de    renitré  ;  après    bien  des  assemblées 

\  des  commissaires,  des  démarches  et  des  consultations  davo- 

i  cats,  et  s'être  assuré  le  succès  de  leur  entreprise,  au  mois  de 

I  mars  1852,  ils  tirent  otirir  aux  marguilliers,  par  l'entremise 

;  de  leur  secrétaire-trésorier,  E.  Pages,  de  leur  vendre  la  pro- 

priété cpi'ils  tenaient  d'eux,  voulant  bien  leur  donner  la 
préférence  ;  que,  s'ils  refusaient,  ils  étaient  décidés  de  la 
Vendre  au  plus  haut  otirant.  Les  marguilliers  se  voyant 
ainsi  tniités,  se  réunirent  et  décidèrent  dans  une  assemblée 
tenue  le  28  mars  1852,  d'exercer  leur  droit  de  réméré,  sui- 
vant l'acte  sus-cité,  (0  juillet  1850).  Isidore-  Hurteau,  Ecr. 
notaire,  fut  chargé  de  notitier  les  coinmissiiires  d'écolt;  <iu».' 
la  fabrique  vouhiit  exercer  son  droit  de  réruéré,  en  leur 
offrant  de  leur  rembourser  toutes  les  dépenses  et  améliora- 
tions qu'ils  avaient  })U  faire  sur  la  sus-dite  propriété  : 
copie  de  cette  notification  vous  <îst  aussi  envoyée  (1). 


(1)  Notification  par  la  fabrique  coutre  les  commissaires  d'école,  1er  avril,  1852, 
Isidore  Hurteau,  N.  P. 
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"  Cette  notification  est  demeurée  sans  réponse,  jusqu'au 
mois  d'août  de  l'année  suivante,  1853. 

"  Les  commissaires  continuèrent  leurs  démarches  pour 
vendre  la  propriété  que  les  marguilliors  refusaient  de  leur 
payer  ;  mais,  soit  qu'ils  n'aient  pas  pu  obtenir  de  M.  le 
Surintendant  la  permission  de  vendre,  soit  pour  d'autres 
raisons,  la  vente  n'eut  pas  lieu. 

"Question  troisième. — Quelles  propriétés  nues  ou  bâties, 
situées  dans  le  village  de  Longueuil,  les  dits  commissaires 
ont  aliénées,  soit  à  titre  gratuit  ou  lucratif,  depuis  la  même 
époque  jusqu'à  ce  jour,  avec  désignation  des  titres  et  des 
propriétés,  ((t  avec  communication  des  titres  et  de  l'autori- 
sation ou  des  autorisations  données  par  le  Surintendant  de 
l'éducation  pour  le  Bas-Canarla,  pour  faire  telles  aliéna- 
tions ? 

"  Réponse. — Au  mois  d'août  1853,  les  nouveaux  commis- 
saires avec  ceux  élus  en  18-52,  répondaient  à  Li  notification 
faite  aux  commissaires  le  1er  avril  1852,  et  mirent  les  mar- 
guilliers  en  demeure  d'exercer  leur  droit  de  réméré  suivant 
leur  acte  du  !)  juillet  1850  ;  et  le  20  du  même  mois,  ils 
firent  un  acte  de  rétrocession  qui  remit  les  marguilliers  en 
possession  de  leur  propriété  beaucoup  en  ruine,  n'ayant 
reçu  aucune  réparatiim,  ni  aucun  entretien  djpuis  1850. 

"  Copie  de  l'acte  de  rétrocession  est  fournie  avec  les  pré- 
sentes, ainsi  qu'une  copie  de  l'autorisation  de  M.  le  Surin- 
tendant, annexée  au  dit  acte  de  rétrocession.  (1) 

"  Une  autre  propriété,  celle  l^âtie  par  les  commissaires  en 
1852,  et  dont  la  bâtisse  e-t  demeurée  inachevée  et  non  lo- 
geable, a  été  venihui  le  2S  août  dernier,  à  R.  B.  McGinnis 
l)our  la  somme  de  €352  :  acte  passé  le  fi  septembre  derniei-, 
(2)  et  vous  est  adressé  :ivec  les  auties. 


(1)  Acte  de  rétrooession  des  commissaires  aux  marguilliers  de  la  maison  de  la 
tiibriiiue  à  LimiiC.  "20  août  1853.  P.  E.  Ilurtiau,  ZS.  P.  Et  aussi,  approbation 
de  U.  Irt  surinteudaut  do  l'éducation  aux  commissaires  d'école,  13  acût  185-1. 
P.  E.  Hurteau,  N.  P. 

(2)  P.  E.  Hmleau,  N.  P. 
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"  Au  mois  d'octobre  1853,  les  commissaires  n'ayant  pas 
«l'tiutre  logement  que  la  maison  dont  la  fabrique  lui  laissait 
toujours  la  jouissance,  et  qui  se  trouvait  beaucoup  trop 
petite,  empruntèrent  £85  pour  faire  j:)réparer  deux  classes 
«lans  la  maison  même  inacliev^ëe,  dans  l'espérance  d'obtenir 
do  l'aide  du  gouvernement  pour  payer  les  £35,  et  achever 
la  susdite  maison. 

"  Ils  adressèrent  au  mois  de  novembre  dernier  une  re- 
(luête  aux  trois  branches  de  la  législature,  demandant  de 
i'aide.  La  session  n'ayant  duré  que  quelques  jours,  et 
n'ayant  pas  vu  figurer  leur  requête  dans  la  liste  de  celles 
(|ui  furent  présentées  dans  ces  (juelques  jours,  les  commis- 
saires durent  croire  que  cette  requête  n'aurait  pas  son 
cours. 

"  Au  mois  de  juin  dernier,  un  établissement  considérable, 
voisin  du  terrain  de  la  fabri({ue,  comprenant  environ  qua- 
torze emplacements  de  soixante  et  douze  pieds  par  cent 
trente,  avec  une  maison  en  pierre  à  deux  étages,  de  soixante 
pieds  sur  quarante  environ,  ayant  été  mis  en  vente,  et  plu- 
sieurs habitants  et  citoyens  de  la  campagne  et  du  village 
m'ayant  manifesté  le  désir  de  voir  cet  établissement  deve- 
nir la  propriété  de  la  fabricpie,  pour  en  faire  un  établisse- 
ment d'éducation,  capable  de  répondre  aux  besoins  de  la 
population  déjà  considérable  et  toujours  croissante,  je  con- 
voquai une  assemblée  de  paroisse  pour  le  2  juillet. 

"  Le  jeudi  précédent,  fête  de  la  St.  Pierre,  et  d'obligation, 
j  expli(|uai  à  l'amlitoire  le  but  de  l'assemLilée  à  Ia<pielle  ils 
étaient  priés  d'assister  le  dimanche  suivant,  et  m'eftor(;ai  de 
leur  faire  comprendre,  et  ils  le  conqnnrent,  tout  l'avantage 
que  cette  paroisse  pouvait  tirer  de  cette  propriété,  en  les 
priant  de  réfléchir  avant  de  se  rendre  à  l'assemblée  pour 
donner  leur  opinion  avec  connaissance  <le  cause.  Au-delà 
de  deux  cents  propriétaires  étaient  présents  à  cette  assem- 
blée, et  tous  pres(|ue  sans  exception  demandèrent  avec  em- 
l>ressement  d'acheter  la  propriété  en   vente,  pour  en  faire 
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un  établissement  d'éducation,  et  nouniièrent  aussitôt  le  curé, 
les  trois  marguilliers  du  banc  d'reuvre,  et  Louis  Sénécal, 
pour  pa.';ser  acte  et  payer  avec  les  argents  du  coffre.  L'acte 
fut  passé  le  13  du  même  mois.  (1) 

"  Les  conunissaires,  voyant  cette  démonstration  et  Ir 
sacrifice  si  généreux  d(;  la  paroisse,  ne  comptant  pres([uc 
plus  sur  leur  recpiêtc,  considérant  que  la  mnison  commen- 
cée par  leurs  préd('>cesscurs  et  le  localsur  Ie(|uel  elle  est 
placée  étaient  insuflisaiits  et  beaucoup  trop  petits  pour  les 
besoins  mêjue  pi-esents  de  la  paroisse  et  du  village  :  et  pré- 
voyant qu'il  leur  fallait,  à  l'autunnie,  du  logcnneut  pour  les 
enfants  et  .les  maitrcs,  (]u'ils  étaient  sans  moyens  pour  pré- 
parer ces  logements  et  rencoitrer  les  dettes  de  leur  mai- 
son, à  moins  de  recourir  encore  à  de  nouveaux  emprunts  : 
considérant  encore  que  le  nouvel  établissement  de  la  fabri- 
,que  avait  la  synqjathie  de  toute  la  paroisse,  au  prt^judice 
du  leur  qu'on  avait  vu  bâtii"  avec  peine,  se  décidèrent  à 
vendre;  ce  qu'ils  tirent  le  2S  août  dernier,  après  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  M.  le  Surintendant,  ([ui  a  mis  pour 
condition,  que  le  proluit  de  cette  vente  devra  éti*e  j)Iacé 
sur  un  fonds  à  eux  appartenant,  pour  les  lins  de  l'éduca- 
tion, comme  on  peut  le  voir  dans  l'acte  cité  plus  haut  (2)  ; 
un  tiers  a  été'  payé  comptant,  le  di>uxième  tiers  sera  payé 
à  trois  mois,  et  le  «lernier  à  six  mois  de  la  vente.  Le  pre- 
mier tiers  a  été  déposé  à  la  banque  d'Epargnes,  moins 
£30  12  9,  que  devait  la  maison  ;  les  deux  autres  tiers 
seront  aussi  déposés  à  cette  banque,  en  attendant  que  les 
commissaires  puissent  se  procurer  un  fonds  pour  l'y  appli- 
quer. 

"  Au  mois  de  novembre  de  l'année  dernière,  nous  avons 
adressé  et  envoyé  à  Québec  une  re(i[uête  a\ix  trois  branches 


(1)  Vente  parle  Hévd  Claude  Léonard,  O.  M.  I.,  à  la  fabrique  de  Lcngueuil, 
le  13  juillet  1854.     Isid.  Hurteau,  N.  P. 

(2)  Du  13  août  1854.  P.  E.  Hurteau,  N.  P. 
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.[,■  la  lt'<âslrtture  coimiic  il  a  déjà  été  dit,  demandant  de 
i  aide  pour  acliever  l'établissement  que  nous  avons  vendu 
.i<i  mois  d'août  dernier,  et  aussi  pour  notre  établissement 
.!■•  tilles.  Comme  le  besoin  de  l'éducation  n'a  pas  cessé  à 
l/)nixueuil  depuis  cette  vente,  et  qu'au  contraire  la  perspec- 
tive! est  beaucoup  plus  belle,  puisqu'au  lieu  d'un  établisse- 
liii'ut  de  £4S9,  ayant  un  terrain  très  rétréci,  la  paroisse  en 
j'()<sède  un  autre  avec  un  terrain  spacieux  qu'elle  a  payé 
fiOOO,  argent  comptant. 

"  Nous  osons  espérer  que  notiv  requête  de  l'année  der- 
nière, qui  a  été  présentée  dans  le  mois  dernier,  aura  son 
«•ours  et  son  effet,  et  que  l'octroi  (pii  sera  accordé  nous 
aidera  puissannnent  à  faire  une  maison  spacieuse,  dont  le 
succès  dépend  entièrement  de  la  générosité  (Ks  cultivateurs 
et  des  citoyens  du  village  et  de  la  paroisse  de  Longueuii. 

"  Nous  nous  proposons  d'ouvrir  dans  quelques  jours  une 
.^souscription  pour  commencer  au  printemps  une  aile  de  150 
pieds  sur  36.  à  trois  étages,  et  exhausser  d'un  étage  la 
Itâtisse  existante,  dans  laquelle  nous  avons  actuellement 
trois  classes  :  1ère  classe,  école-modèle,  quarante-quatrt; 
enfants  ;  2ème  classe,  cinquante-six  enfants  ;  oème  classe 
élémentaire,  soixante  et  seize  enfants,  outre  le  logement 
d'un  maître,  et  d'une  maîtresse,  qui  est  chargée  de  la  classe 
élémentaire. 

"  Question  cinquième. — Quelles  sommes  d'argent  les 
<lits  commissaires  ont  reçues  du  gouvernement  depuis  l'é- 
])oque  susdite  pour  construction  ou  pour  réparation  de 
maisons  d'écctle  dans  le  dit  village  de  Longueuii,  avec  des- 
cription du  terrain  ou  des  terrains  sur  les(piels  telles  sonnnes 
d'argent  ont  été  dépensées  et  applic^uées  ? 

"  Réponse. — Les  commissaires  d'école  ont  reçu,  comme  il 
a  déjà  été  dit,  £200,  qui  ont  été  appli(iués  sur  une  maison 
hâtie  en  1851  et  1852,  et  qui  est  demeurée  inachevée  faute 
<le  moyens,  et  l'on  pourrait  dire,  faute  de  popularité  ;  parce 
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que  si  rétablissement  et  les  commissaires  eux-mêmes  do 
1851  et  1852  eussent  été  populaires,  ils  auraient  trouvé  de  la 
sympathie  chez  les  habitants  de  Longueuil,  qui  ne  reculent 
jamais  devant  une  bonne  (cuvre,  et(|ui  le  prouveront  encore 
dans  les  travaux  que  nous  sommes  à  la  veille  de  commen- 
cer pour  faire  un  collège  pour  études  commerciales  et  indus- 
trielles. 

"  Le.s  comuiissaires  ont  re(;u  de  plus,  pour  le  couvent, 
£400,  dont  ils  m'ont  eonlié  l'emploi,  c  )nniie  il  a  déjà  été  dit. 
Cette  sonunc  a  été  employée  à  achevi-r  'a  bâtisse  cédée  aux 
commissaires  à  faculté  de  raméré  ;  cette  somme  de  £400 
aida  aussi  à  la  construction  d'une  aile  de  98  pieds  sur  48,  à 
3  étages,  outi'c  le  rcz-dc-chaussé,  qui  a  f)  pieds  entrelesdeux 
planchers.  Les  améliorations  faites  à  la  vieille  bâtisse  ont 
coûté  £521,  et  l'aile  neuve  a  coûté  £2,ô80.1i).î),. sans  compter 
beaucoup  de  dépenses  faites  à  l'intérieur  pour  armoires,  etc,. 
qui  portent  la  dépense  à  cette  bâtisse  à  £3,000.  Cet  établis- 
sement doit  encore  pour  ces  difierentes  améliorations  et  Fa- 
chat  de  "plusieurs  petits  terrains  avoisinants,  la  somme  de 
£2,400,  dont  il  paie  l'intérêt.  Cent  quinze  élèves  internes 
et  cent  quatre-\  ingt-quatorze  externes,  en  tout  trois  cent 
neuf,  sont  instruits  actuellement  dans  cet  établissement 
qui  a  encore  besoin  d'être  agrandi.  Outre  cela,  les  Sœu"s 
reb'gieuses  de  Longueuil,  qui  datent  du  premier  novembre 
1843,  ont  cin(|  autres  établissements  dans  les  campagnes, 
où  elles  donnent  l'éducation  à  plus  de  500  petites  iilles. 

"  Question  sixikjie. — Combien  et  quelles  maisons  d'école 
possèdent-ils  actuellement  dans  le  dit  village  de  Longueuil, 
et  en  vertu  de  quels  titres  les  possèdent-ils  ? 

"  RÉPONSE. — Les  commissaires  d'écoles  ne  possèdent  pas 
d'autres  maisons  d'école,  dans  le  villaire  de  Lon<Tueuil,  que 
le  couvent,  à  faculté  de  réméré. 

"  On  peut  voir  par  cet  acte  que  les  £400,  que  le  couvent 
a  eus  du  gouvernement  ne  sont  qu'un  prêt  que    les   Sœurs 
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^.•roI)t  obligées  de  remettre  aux  commissaires,  si  jamais 
.•Iles  sont  forcées  <le  se  soustraire  de  leur  contrôle,  nécessité 
que  des  commissaires  malveillants  peuvent  faire  naître  bien 
aisément. 

"  Au  mois  de  septembre  1851,  je  c  ;ssai  d'être  un  des 
commissaires,  ayant  renvoyé  ma  commission  ;  j'ai  été  réélu 
vu  1853,  et  nommé  président. 

"  Voilà,  M.  le  surintendant,  les  explications  que  j'ai  cru 
nécessaires  do  vous  donner  pour  vt)us  faire  connaître  l'état 
de  nos  établissements  d'éducation  dans  le  village  de  Lon- 
gueuil,  et  vous  faire  bien  comprendre  les  motifs  qui  ont 
guidé  les  commissaires  dans  leurs  transactions.  Si  on 
trouve  (|uel(]ue  cliose  à  blâmer  dans  leui-  conduite,  je  me 
flatte  qu'on  sera  forcé  de  reconnaîtn.'  que  l(M\rs  ettorts  et 
leurs  démarches  ont  toujours  eu  pour  but  de  promouvoir 
l'éducation  dans  leur  paroisse.  Nous  aimerions  à  voir  dans 
ceux  qui  nous  citent  aujourd'hui  au  tribunal  de  la  Chambre 
d'Assemblée  autre  chose  que  des  persécutions.  Qu'on  passe 
par  Longueuil  et  l'on  verra  ce  qu'on  a  fait  pour  l'éducation 
depuis  dix  ans,  et  qui  l'a  fait  ! 

'■  Il  y  a  dix  ans,  il  y  avait  dans  le  village  de  Longueuil 
une  école  de  garçons  composée  d(;  3G  enfants,  et  une  de 
filles  d'un  égal  nombre,  et  dont  la  fabrique  faisait  presque 
seule  les  frais  ;  aujourd'hui  nous  avons  une  école  de  filles 
qui  vaut  au-delà  de  £(),00(),  et  un  conniienceinent  d'établis- 
sement pour  les  garçons  dont  la  première  dépense  nous 
coûte  £1,000  ;  et  pour  tout  cela,  nous  avons  touché  du  gou- 
vernement £G00,  dont  £4'00  sont  prêt('s  au  couvent,  et  les 
commissaires  auront  dans  c'uv[  mois  £312  vn  dépôt  à  la 
banque  d'Epargnes. 

"  P.our  toutes  ces  dépenses,  le  village  de  Longueuil  a  été 
cotisé  par  les  conunissaires  de  1851  et  1852  pour  cent  et 
(juelques  louis. 

"  Ces   réponses  et  réflexions   ont  été   souraises  aux  com- 
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missaires  d'école   de    Longueuil,  avant  de  vous  les  adresser, 
et  ont  été  par  eux  approuvées. 

J'ai  l'honneur  d'être,  M.  le  Surintendant, 

Votre  très-hundtle  et  très-obéissant  serviteur, 

L.  M.  Brassard,  Ptre. 
Président  des  Commissaires  de  Longueuil. 

INSTITUTEURS    LAÏQUES. 

Les  professeurs  laïques  enseignèi-ent  l'école  aux  garçons 
sous  les  commissaires  d'école,  depuis  la  mise  en  oj)eration 
de  la  loi  d'éducation,  jusqu'à  l'entrée  des  el(;rcs  Saint- Via- 
tcur  au  collège. 

Le  premier  instituteur  payé  par  les  commissaires  pour 
enseigner  dans  le  village  fut  ^l.  Wm.  Benziger.  Les  com- 
missaires à  leur  asseml)lée  du  '21  octobre  1845,  lui  allouè- 
rent une  somme  de  dix  livres  cours  actuel  (i^40),  pour  servi- 
ces rendus  depuis  le  1er  juillet  1S44,  au  1er  janvier  1845  ; 
il  continua  d'enseigner  jusqu'au  1er  juillet  184G,  et  tenait 
son  école  dans  la  mai.son  de  la  fabrique. 

C'est  à  la  même  assemblée  que  les  commissaires  votèrent 
le  premier  argent  aux  Ptévdes  Sœurs  de  Longueuil,  en  leur 
accordant  une  semblable  somme  de  dix  livres  pour  services 
rendus  coumie  institutrices  des  tilles  externes  depuis  le  1er 
juillet  1844  au  1er  janvier  1845. 

Ce  fut  M.  Y.  X.  Valade  qui  remplaça  M.  Benziger  comme 
instituteur  pour  l'école  des  garçons  ;  nous  ne  trouvons  pas 
son  premier  engagement  aux  registres  des  commissaires; 
mais  nous  y  lisons  à  leur  assemblée  du  28  avril  1840  : 
"  Que  le  président  des  conunissaires  soit  autorisé  d'envoyer 
'*  un  homme  aux  (b'pens  de  cette  corporation  pour  l'enga- 
"  gement  d'un  instituteur  à  Terrebonne." 
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*  Ov   M.  Valade  (1)  demeurait  à  Terreboane  et  était  insti- 

i  tuteur  à  cette   époque;  il  fut  sans  doute  engagé,  car   le  17 

i  août  suivant  1846,  il  est  nommé  par  les   commissaires  sccré- 

\  (aiio  et  trésorier  de  la  commission  scolaire  de  Longueuil, 

rharf'e  qu'il  garda  jusqu'en   1849;    alors  qu'il  fut  remplacé 

romme  secrétaire  et  trésorici- p.ir  M.  Joseph  Lecours,  ancien 
I  citoyen  et  respectaldo  mai'chund  du  village. 

I  M.  Valade  continua  toujours  d'être  instituteur. 

I  Le  5    septembre,   les    commissaires    engagèrent   sa    fille 

S  (Délie  Ariadne),  pour  prendre  l;i  charge  de   l'école  élémen- 

i  taire  tenue  dans  la  même  maison  où  son  père  tenait  l'école 

f  luodèle  ;    ces  écoles  furent  continuées  dans  la  maison  de  la 

i  fabrique  jusqu'en  1852. 

I  Le  5   févi'ier   1852,  M.    Valade  était   remplacé   dans  sai 

I  charge  d'instituteur  par  M.  Joseph   E.  Labonté,  qui  avait 

[  été  instituteur  à    Saint-Charles   (Richelieu)  ainsi  que    sa 

l  fille  (Délie  Eloïse),  pour  commencer  au  1er  juillet  suivant, 

[  1852.     Ils  enseignèrent  dans  la  maison  de  la  fabrique  pen- 

l  dant  l'année  1852-1853  et  dans  la  maison  des  commissaires 

pendant  l'année  1 853-1854.  (2).     On  les  remplaça  au  1er 

juillet  1854. 


(I)  M.  F.  X.  Valade  vit  encore  aujourd'hui,  et  malgré  ses  85  an.s,   est  encore 
rempli  de  vigueur  et  a  conservé  intacte  sa  belle  intelligence.     Né  à  Terrebonne 
le  8  octobre  1803,  il  lit  son  cours  complet  au  collège  de  Montréal,  et  tut  reçu 
I  notaire  en  septembre  1335.  11  s'était  établi  à  Tei  rebonne,  comme  instituteur,  et  il 

f  s'y  Diari^  le  10  novembre  1324,avec  Dlle  Kpliise  Trovost.  11  vint  demeurer  à  Lon- 

%  gueuil  eu  1846  comme  instituteur.   Eti  18 17,il  était  nomme  membre  du  bureau  des 

I  «'xaminateursdi's  in.siituteurs,  titre  qu'il  possède  encore  ;  delS53àl873,  ilfutms- 

i  pecteur  d'éco'e  pour  les  comtés  d'Hochelaga,  Vaudreuil,  Soulang-s  et  Jacques- 

I  Cartier.    Il  vécut  avec  son  cpousiî  53  ans  durant  ;  en  1879,  il  y  avait  à  Lon- 

I  guenil  uiie  grande  célcbration  de  s's  noces  d'or.  M.   Vala  le  a  plusieurs  enfants, 

f  eutr'autres  .M.  le  Dr.  Valade,  d'Ottawa,  m;idame  J.  A.  Dcfoy,  de  Québec,  mada- 

me D.  Thibaiilt  et  ^Mme  Parent,  de  Montréal. 

n  a  laissé  Longueuil  en  1833,  a[>rès  y  avoir  formé  plusieurs  élèves  reniarqua- 
t  blés,  et  avoir  d  mué  toute  sa  vie  les  plus  beaux  eiemples  de  vertu. 

'  (2)  Mai.son  située  sur  la  ru.i  Grant  et  faisant  partie  aujourd'hui  du  couvent 

des  Sœurs  Grises  ou  Hospice  Saiut- Antoine. 

30 
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Les  coinmissairf.'s  contractèrent  un  eugaj^enient  le  14  iiiui 
1854,  avec  M.  Doniiuiquv  Boudrias,  et  Délie  Sophie  Ménar.i 
qui  fut  remplacée  par  Délie  Philorr.ène  Cormier.  Ils  retin- 
rent aussi  les  services  d'un  nonnué  John  Smith  pour  la 
classe  anglaise,  et  l'eugageuient  fut  signé  le  3  juin  LSÔ4  : 
leur  charge  devait  C(jnnnencer  le  1er  juillet  suivant  ;  mais 
les  classes  ne  s'ouvrirent  que  le'  1er  septembre. 

A  cette  époque,  le  collège  con.struit  par  les  commissaires 
était  vendu  ;  la  pro[)riété  actuelle  du  collège  était  achetée  ; 
ce  fut  dans  cette  maison  que  M.  Boudrias  tint  ses  classfs 
jusqu'en  1850,  alors  que  la  direction  du  collège  fut  confié».- 
aux  Clercs  St.  Viateur. 

Dès  cette  ('pocpie,  renseignement  laïque  cessa  dans  le  vil- 
lage de  Longueuil,  et  fut  donné  jusqu'aujourd'hui  (1),  tant 
aux  garçons  (pi'aux  lilles  par-  des  religi(!ux. 

COLLÈGE. 

Le  Révérend  M.  Brassard  avait  saisi  la  première  occa- 
sion favorable  pour  ériger  une  école  de  garçons. 

Avisée  par  ce  digne  curé,  la  fabrifiue  se  décida  d'acheter 
dans  ce  but  une  splendide  propriété,  occupée  autrefois  par 
les  Révérends  Pèrt.s  Oblats,  et  qui  était  inoccu[)ée  depuis 
quelques  années. 

On  convoqua  ])our  cela  une  assend)lée  le  '2  juillet  1854. 
Les  registres  nous  disent  que  M.  Brassard  fut  en  faveur  de 
l'achat,  parce  que,  disait-il,  "  les  Révérends  Pères  Oblats 
"  consentaient  do  vendre  pour  mille  louis,  leur  maison  et 
"  dépendances  et  ten-ain  avoisinant,  etc.,  et  qu'il  y  avait 
"  un  grand  avantag»;  pour  la  paroisse  d'achct(ir  ces  terrains 
"  et  dépendances  pour  agrandir  le  cimetière  (2),  et  f;iire  un 
"  collège  pour  l'instruction  des  garçons,  etc." 

(1)  Exci'pté  cepouilant  r:iniiée  13G7-63. 

(2)  Le  rimctiù'-c,  pir  cette  acquisition,  lut  agniudi  d'une  lisière  ilc  terrain 
d'environ  vingt  pitds  de  lar;,'eur,  sur  toute  l:i  lon;^'nHur  (jui  se  trouve  entre  la  nie 
Saint-Charlis  et  la  rue  Saiute-Elizabeth  <t  qui  lut  retranclié  de  celui  aciieté  des 
Kévéren<ls  Pères  Oblats. 


ài 
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'•'  Après  quelques  objections  et  explications,  sur  motion 
•  (le  Isid.  Hurteau,  écr.,  secondé  par  Pierre  Davignon,  éci., 
'•  il  fut  résolu  unanimement,  que  A[.  le  curé  L.  M.  Brassard, 
'•  Alexis  Marcille,  marguillier  en  charge,  Laurent  Benoit, 
"  fils,  Jean-Bfce.  Lalumière,  marguilliers,  et  Louis  Sénécal, 
'•  soient  autorisés  de  passer  titre  av(;c  les  Révérends  pères 
'■  Oblats  et  de  payer  avec  Fai-gent  du  coffre."  Cet  acte 
fut  passé  le  13  juillet  1854.  (1) 

A  l'assemblée  du  30  juillet  1M54,  il  fut  décidé,  outre 
Tagrandissement  du  cimetière,  de  prendre  les  moyens  de 
satisfaire  aux  vœux  de  t(Mite  la  pai-oisse,  et  de  convertir  la. 
maison  achetée  <les  Révérends  Pères  Oblats  en  un  col- 
lège. 

Le  8  avril  1855,  on  décida  d'élever  la  maison  d'un  éta-i-e 
et  de  faire  une  allonge  de  50  pieds  ;  la  maison  aurait  ainsi 
trois  étages. 

La  paroisse,  qui  avait  à  cœur  le  succès  de  cette  entre- 
prise, organisa  de  suite  une  souscription  volontaire  c|ui  rap- 
porta un  montant  considéral)le  (environ  trois  mille  piastres). 
Cette  somme  fut  employée  à  l'agrandisscmieïit  convenu  du 
collège. 

L'assemblée  du  8  avril  1855,  nomma  connue  &uit,  un 
comité  pour  surveiller  les  travaux  : 

"  6o.  Que  la  majorité  des  ci-après  nommés,  M.  le  curé  L. 
"  M.  Brassard,  les  trois  marguilliers  de  l'œuvre,  MM.  J.- 
"  Bte.  Petit  dit  Lalumière,  Laurent  Benoit,  Edouard  Lespé- 
"  rance,  Toussaint  Fournier  dit  Préfontaine,  Jean-Bt(\ 
'•  Baillargeon,  tils,  Toussaint  Daigneau,  écr.,  Louis  Lamarre, 
"  Alexis  Marcille,  Louis  David,  Pierr(^  Vincent  et  Louis 
Sénécal,  soient  autorisés  à  mettre  à  exécution,  et  à  met- 
"  trc  à  eft'et  les  i-ésolutions  ci-dessus,  et  à  faire  et  signer  les 
''  actes  requis." 

Ces  personnes  rendin'iit  leurs  comptes   le  trente  se])tem- 

(1)  GrcfFe  de  Isid.  Hurteau.  N.  P. 
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bre  1855,  et  établirent,  à  la  satisfaction  générale,  avoir  reçu 
£889-5-5,  et  avoir  dépensé  £930-18-4. 

Le  17  février  185G,  le  successeur  de  M.  Brassard,  qui 
avait  le  même  zèle  pour  l'œuvre  de  l'instruction,  convoqua 
une  assemblée  des  anciens  et  nouveaux  marguilliers  ;  il  y 
fut  unanimement  résolu  : 

"  2o.  Que  les  messieurs  suivants,  savoir  :  Messire  George 
"  Thibault,  curé  de  cette  paroisse;  Isidore  Hurteau  etEdouard 
"  Lespérance,  Ecrs,  de  Longucuil,  soient,  et  par  les  présentes 
"  sont  nommés  syndics  aux  lins  de  gérer  et  administrer  les 
"  affaires  du  collège  en  le  village  de  Longueuil,  aussi 
"  d'adresser  à  la  législature  de  cette  province  une  requête 
"  pour  en  obtenir  et  recevoir  un  ou  plusieurs  octrois  pour 

eur  venir  en  aide,  afin  de  faire  parachever  cet  établisse- 
ment, et  de  faire  éteindre  la  créance  maintenant  due  pour 
"  la  construction  de  cet  édifice,  et  enfin  les  sus-nommés, 
"  sont  autorisés,  à  faire  et  prendre  tous  les  procédés  et 
"  moyens,  qu'ils  jugeront  convenables  pour  Ivi^écution 
"  pleine  et  entière,  et  à  cet  efl'et  de  faire  signer  les  docu- 
"  ments  requis." 

Le  13  août  1S5G,  autre  assemblée  de  paroisse  où  les  pro- 
cureurs rendirent  de  nouveau  leurs  comptes  :  on  les  ap- 
prouva et  ratifia,  en  déclarant  que  les  travaux  avaient  e'té 
exécutés  à  la  plus  grande  satisfaction  de  tous  les  parois- 
siens présents. 

Les  procureurs  eurent  de  plus  instruction  de  faire  exe'- 
cuter  les  travaux  suivants  pour  compléter  leur  œuvre,  sa- 
voir : 

"  le.  Terminer  les  enduits,  tant  ceux  de  la  nouvelle  que 
de  l'ancienne  partie  du  collège. 

"  2o.  Faire  diviser  une  partie  du  troisième  étage  du  dor- 
toir actuel  en  classes. 

"  3o  Convertir  le  gjrenier  du  dit  coUènje  en  dortoir,  avec 
plafond  et  tous  autres  accessoires. 

"  4o.  Faire  poser  un  conduit  pour  les  eaux  sales,  lequel 
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-i.-vra  partir  du  haut  de  la  maison,  et  conimimiqner  avec  lo 
.anal  de  la  cour. 

"  5o.  Faire  peinturer  les  escaliers  et  autres  ouvrairos 
liu'iîs  croient  nécessaire  de  faire  peindi'e. 

"  fio.  Faire  terminer  le  dôme  du  collège. 

"  7o.  Faire  faire  les  jalousies  nécessaires  pour  la  sall« 
il 'étude. 

"  80  Faire  une  écurie,  une  remise  et  un  hangar  pour 
l'usasce  du  dit  collège. 

"  Et  le  dit  marguillier  en  charge  est  autorisé  à  payer  aux 
dits  procureurs  les  argents  requis  pour  la  confection  des 
dits  ouvrages,  avec  l'approbation  de  î\rgr.  l'administrateur 
flu  diocèse." 

Les  noms  du  Révérend  Messire  Geo.  Thibault,  curé,  et  de 
Chs.  Sabourin,  M.D.,  furent  ajoutés  à  ceux  des  procu- 
reurs nommés  à  l'as-sembléc  du  8  avril  1S55;  on  obtenait 
aussi  sans  difficulté  l'approbation  de  l'Administrateur  du 
diocèse. 

La  fabrique  dépensa  pour  le  collège  pendant  les  années 
1854,  1855,  ISôfi,  1857  et  185S  la  somme  de  $7,850  ;  à  part 
cela,  il  faut  y  ajouter  la  somme  d'environ  83,000,  provenant 
de  la  .souscription  volontaire  faite  dans  la  paroisse  et  le 
village. 

Lorsque  le  collège  fut  terminé,  la  fabrifjue  en  donna  gra- 
tuitement l'usage  pour  un  terme  de  vingt-cinq  ans  aux 
commissaires  d'école,  pourvu  toutefois  qu'ils  s'en  servissent 
pour  une  école  de  garçons,  et  qu'ils  entretinssent  la  bâtisse, 
«lans  un  bon  état  de  réparations.  La  fabrique  avait  à  sup- 
porter toutes  les  autres  charges,  taxes,  assurance,  rentes 
.seigneuriales,  etc.  ;  et  à  la  condition  toutefois  que  l'école 
qui  se  tiendrait  dans  cet  établissement  fût  sujette  à  l'appro- 
bation de  l'autorité  ecclésiastique. 

Nous  devons  ajouter  ici  que  lors(|ue  le  comité  nommé  par 
la  fabrique,  le  8  avril  1855,  se  mit  à  l'œuvre  pour  bâtir  le 
collège,  la  fabi-ique  ne  .se  trouvait  pas  à  avoir  suffi.sannnent 
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(l'argent  en  caisse  pour  faire  tous  les  travaux  nécessaires  ; 
lorsque  les  ressources  fournies  pur  la  fabrique  et  les  sous- 
criptions furent  dépensées,  on  dut  recourir  aux  emprunts. 

Les  procureurs  de  la  fabrique,  sachant  que  les  commis- 
saires d'école  avaient  une  balance  en  mains,  provenant  de 
la  vente  de  leiir  maison  construite  en  1852,  et  vendue  sur 
résolution  du  '2H  août  ]  852  à  M.  R  B.  ]McGinnis,  suivant 
acte  du  G  septembre  1854,  (1)  leur  écrivirent  une  lettre 
demandant  de  venir  en  aide  à  la  fabrique,  et  de  leur  prêter 
cet  argent  qui  formait  un  montant  de  £317. G. 2. 

Les  l'egistres  nous  dist-nt  que  cette  lettre;  écrite  par  '"  la 
"  majorité  des  personnes  autorisées  par  les  délibérations  de 
*'  la  fabrique  de  la  paroisse  en  date  du  8  avril  1855,  à 
*'  emprunter  une  ou  des  sommes  de  deniers  aux  fins  de  sub- 
"  venir  aux  dépenses  à  être  faites,  pour  la  construction 
*'  d'une  allonge  d'environ  cinquante  pieds  sur  quarante,  en 
"  pierre,  à  trois  étages,  à  être  ajoutée  à  une  maison  en  pierrtî 
"  à  deux  étages  appartenant  à  la  dite  fabrique,  laquell»; 
"  maison  devra  être  exhaussée  d'un  étage,  et  pour  autres 
"  améliorations,  dans  le  but  de  former  au  village  de  Lon- 
"  gueuil  une  maisoii  d'éducation  pour  les  garçons,  désirant 
,  "  savoir  si  vous  êtes  disposés  à  prêter  à  la  dite  fabrique 
"  l'argent  ([ue  vous  avez  en  mains,  à  condition  que  l'intérêt 
"  ne  sera  plus  exigible  en  argent,  mais  que  la  fabrique  le 
"  paiera  en  y  établissant  une  école  modèle  et  une  élémen- 
"  taire  pour  l'instruction  dos  garçons,  et  que  la  dite  fabri- 
"  que  continuera  à  y  tenir  ces  écoles  durant  vingt-cinq 
"  années,  pt.'udant  lesquelles  il  sera  libre  à  la  fabrique  de 
"  rembourser  en  aucun  temps  le  dit  capital,  alors  et  dans  ce 
"  cas,  les  obligations  de  la  dite  fabrique  cesseront. 

"  Et  ([Ue  dans  le  "as  où  la  dite  fabrique,  a])rès  la  n)ise  en 
"  opération  de  cet  établi.ssement,  (ce  qui  aura  lieu  le  ou 
"avant  le  premiei- jour  d'octobre,  uiil  huit  cent  cinquante 


(1)  Greffe  de  1'.  K.  Hiirteau. 


I  COLLKGE — MUNICIPALITÉS   SCOLAIUES  47 1 

j  •  .six),  cesserait  d'y  tenir  une  école  modèle,  et  une   élémen- 

I  •  taire,  comme  sus-dit,  le  dit  capital  sera  payable  par  la 

I  ••  dite  fabrique,  dans  un(>  année  de  telle  discontinuation,  et 

I  •'  avec  intérêt  de  cette  dernière   date,  avec   faculté  cepen- 

I  •■  dant  à  la  dite   fabrique  de   yiayer  en  aucun  temps  durant 

f  "  la  dite  année  le  capital  et  les  intérêts  alors  échus.  " 

i  "  Le  dit  emprunt  pourra   être  fait  à  d'autres   conditions, 

I  ••  et  dont  il  pourra  être  convenu." 

i 

I  Jean  Bte  Petit  djt  Lalumièke, 

I  Alexis  Makcille, 

f  Louis  Lamarre, 

> 

i  ,  Toussaint  Fournier  dit  Préfontaine, 

i  Louis  David, 

I  Louis  Sénégal, 

[  Jean-Baptiste  Baillarcjeon, 

\  Toussaint  Daigneau, 

'  Pierre  Vincent. 

'  J.  U.  Marchand,  Irr- 

;  T^       -,7  c<      \i         yiomoins. 

Frs.  Viatj  dit  St.  Mars,/ 

"  Longueuil,  30  avril  ISôo." 

A  leur  assemblée  du  30  avril  1855,  les  commissaires  m- 
çurent  cette  lettre,  la  prirent  en  considération,  accordèrent 
l'emprunt  demandé,  et  autorisèrent  M.  Luc  Dubuc,  l'un  des 
commissaires,  à  faire  le  prêt  en  question  à  la  fabrique  pour 
le  montant  constaté  de  £317.6.2,  (S12G9.23), 

Les  travaux  mentionnés  <lans  la  lettre  furent  exécutés  ; 
le  collège  fut  achevé,  et  forma  dès  lors  une  magnifique  bâ- 
tisse, en  pierre,  de  1 10  pieds  de  longueur  sur  la  rue  Saint- 
Charles,  et  d'une  profondeur  de  40  pieds  ;  il  a  trois  étages, 
à  part  les  mansardes  (|ui  forment  un  immense  doitoir. 

Le  collège  est  suffisamment  grand  pcjur  h^ger  les  Frères 
et  une  centaine  de  pensionnair(;s,  et  laisser  l'espace  néces- 
saire pour  faire  la  classe  à  250  élèves  ;  il  possède  une  belle 
salle  d'étude  et  aussi  une  grande  salle  de  récréation. 
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L'école  des  gjivçons,  depuis  (jue  le  (-(allège  est  terminé, 
s'est  tenue  dans  cet  établissement  ;  mais  les  professeurs  chan- 
gèrent tour  à  tour. 

Quoiqu'on  <lise  la  lettre  des  procureurs  <le  la  fabrique  uux 
commissaires  d'école  :  "  que  la  fabrique  les  paiera  (les  in- 
"  térets)  en  y  établissant  une  école  modèle  et  une  autre 
"  élémentaire  pour  l'instruction  des  garçons,  et  que  la  dito 
"  fabrique  continuera  à  y  tenir  ces  écoles  pendant  viugt- 
"  cinq  années."  Il  n'en  fut  rien  cependant  ;  car  le  collègt* 
fut  bâti  par  la  fabrique  commis  nous  avons  dit  plus  haut  et 
l'usage  en  fut  hiissé  aux  commissaires  d'école  qui  y  tiennent 
les  écoles  nécessaires  et  les  administrent  avec  les  moyens 
que  leur  procure  la  loi  d'éducation,  sans  aucun  autre  secours 
de  la  part  âo.  la  fabrique. 

FRÈRES  SAINT- VIATEi; li. 

Jusqu'en  1856,  les  écoles  du  village  pour  les  garçonsavaient 
été  dirigées  par  des  maîtres  ou  maîtresses  laïques.  Alors  les 
Frères  Saint-Viateur  prirent  possession  du  collège.  Ce 
changement  s'effectua  d'après  les  conditions  énoncées  dans 
la  résolution  des  commissaires  d'école  à  l'assemblée  du  17 
août  1855. 

"  Sur  motion  du  conmiissaire  Sabourin,  secondé  par  le 
"  commissaire  Benoit,  il  a  été  unanimement  résolu  :  "  Qu'il 
"  soit  alloué  une  somme  de  cent  cinquante  louis,  cours 
"  actuel,  aux  Clercs  Saint-Viateur  pour  enseigner  dans  le 
"  nouveau  collège,  toutes  les  branches  d'éducation  suivant 
"  leur  prospectus,  moins  le  latin,  avec  la  condition  expresse 
"  qu'ils  ne  seront  pas  moins  de  cinrj  instituteurs,  dont  trois 
"  pour  le  français  et  deu.x  pour  l'anglais." 

Cette  résolution  ^'eut  pas  l'effet  désiré  ;  car,  le  5  octobre 
1855,  les  commissaires  pas.saient  une  autre  résolution  pour 
autoriser  Messire  G.  Thibault,  curé  de  ]<i  paroisse,  à  signer 
un  engagement  avec  les  Clercs  Saint-Viateur  à  compter  du 
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premier     juillet     185G,    pour    sept     Prèros,     inoyennant 
£150  par  année,  outre  les  revenus  des  pensionnaires. 

Les  Frèix's  prirent  donc  possession  du  collège  le  pre- 
mier juillet  185f). 

L'enseignement  donné  par  ces  Frères  pi'ocura  la  plus 
grande  satisfaction  durant  les  premières  années  ;  mais  poui"' 
diverses  raisons,  il  y  eut  bientôt  une  diminution  sensible 
dans  la  qualité  de  l'enseignement  ;  c'était  probablement  dii 
au  salaire  minime  qui  leur  était  payé,  ou  encore  à  l'incoiii- 
pétence  de  quelques-uns  des  professeurs. 

A  l'assemblée  du  13  avril  ISGti,  les  commissaires  re(;u- 
rent  une  lettre  du  Frère  Boisvert  en  date  du  24  mars  1860  ;  i 
cette  lettre  donnait  un  extrait  d'une  autre  lettre  du  Frè-re  j 
Champagneur,  Supérieur  des  Clercs  Saint- Viateur,  dans  | 
laquelle  il  demandait  une  augmentation  considérable  de 
salaire,  soit  trois  cents  louis  par  année,  et  quelques  autres  i 
avantages  y  détaillés.  Les  commissaires  crurent  devoir  ! 
rejeter  cette  demande,  et  l'année  finie,  en  juilhit  ]H(U],  les 
Frères  laissèrent  le  collège. 

Les  commissaires,  >^e  trouvant  sans  professeurs  pour 
l'année  scolaire  commen(;ant  en  septembre,  pour  ne  pas  ! 
être  pris  au  dépourvu,  avaient  autoi-isé  deux  de  leurs  collé-  î 
gués,  ]\Iessire  G.  Thibault,  et  P.  Morcau,  écr.,  à  chercher  i 
des  professeurs  pour  remplacer  les  religieux  ([ui  partaient  :  i 
le  7  juillet  18(50,  ils  firent  le  i-apport  .suivant  :"  qui  1. s  j 
"  auraient  plusieurs  fois  vu  le  directeur  des  Frères  de  la  1 
"  Doctrine  Chrétiennes  à  ^lontréal,  aux  fins  de  se  procurer  ! 
"  des  Frères  enseignants  pour  le  collèire  de  Lon<îueuil,  et  1 
"  quoique  cependant  disposé  à  ac(]uiescer  à  notre  demande.  j 
"  il  ne  pourra  doimer  une  réponse  qu'au  commencement 
"  d'août  prochain." 

Le  16  août  186G,  les  conunissaires  nommés  pour  s'infor- 
mer et  engager  des  professeurs  n'ayant  pu  réussir  auprès 
des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  arrêtèrent  un  enirfiy:e- 
ment   avec    trois   professeurs    laïques,  gradués    d<!    l'Ecole 
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?>îc>niiale  Jacques-Caitier  :  MM.  Louis  Veriior, comme prii\- 
cipal,  Lawrence  O'Ryan,  et  José  pli  Godiii,  pour  se  charger  de 
l'enseignement  dans  le  collège. 

Ces  professeurs  devaient  continuer  l'instruction  sur  le 
même  pied  que  les  Frères  Saint- Viateur,  et  garder  aussi 
des  pensionnaire.^  ;  mais  leur  petit  nombre  rendait  la  sur- 
veillance d'un  établissement  de  cette  importance  tout  à  fait 
insuffisant«\ 

LES   FRÈRES    DES    ÉCOLES   CHRÉTIENNES. 

La  commission  des  écoles  n'avait  cependant  pas  les 
moyens  d'augmenter  le  nombre  des  professeurs  qui  exi- 
geaient un  fort  salaire.  On  eut  donc  parfaitement  raison 
de  contracter  un  engagement  définitif  avec  les  Frères  des 
Ecoles  Chrétieimes,  qui  demandaient  un  bien  moindre 
salaire,  et  (pii  pourraient  fournir  le  nombre  de  professeurs 
voulu,  tant  pour  l'instruction  que  pour  la  surveillance  des 
élèves. 

Les  commissaires  continuèrent  les  démarches  commen- 
cées l'année  précédente  avec  le  Révérend  Frère  Héraclian, 
supérieur  de  Montréal.  Le  20  août  18G7,  on  re(,-ut  une 
réponse  du  Révérend  Frère  Supérieur,  qui  indiquait  les 
conditions  nécessaires  à  leur  acceptation  de  la  direction  du 
collège  de  Longueuil. 

Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  exigeaient  une  dot  do 
deux  cents  piastres,  et  un  salaire  annuel  de  cent  soixante 
piastres  pour  chaque  Fière  qui  irait  à  Longueuil,  consacrer 
sa  vie  à  rn3uvre  de  rt'dueatioii,  en  sus  des  revenus  qu'ils 
pourraient  retirer  de  leurs  pensionnaires  ;  par  contre,  rien 
n'était  demandé  pc^ur  les  Frères  qui  seraient  simplement 
chargés  de  la  su rvi  il  lance  des  pensionnaires. 

Les  commissaiiH'->  «  levaient  en  outre  fournir  l'eau  et  le 
chauffage  nécessaires  ])our  les  classes,  et  un  certain  nombre 
de  livres  ptjur  être  donnés  aux  élèves  comme  prix,  et  quel- 
ques autres  avantages  de  Tuoindre  importance. 


/ 
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PROGRAMME    DES    FRERES. 

h:  programme  des  Révérends  Frères  comportait  les 
matières  suiviintes  : 

Instruction  religieuse. — Catéchisme. 

Français.  —  Lecture  et  écriture  française,  manuscrit, 
Ifitiu,  grammaire,  orthographie,  analyse,  histoire  du  pays, 
<j[éographie,  usage  du  globe,  arithmétique  et  mesurage, 
notions  de  géométrie,  notions  de  dessin  linéaire,  tenue  des 
livres. 

Anglais. — Lecture,  orannnaire,  traduction,  devoirs  écrits, 
mathématiques  et  composition. 

Après  une  sérieuse  discussion  des  conditions  et  du  pro- 
gramme ci-dessus,  les  commissaires,  à  leur  assemblée  du  19 
février  1868,  furent  d'avis  qu'il  était  avantageux  pour  la 
paroisse  de  les  accepter  ;  on  termina  les  arrangements  pour 
avoir  sept  Frères,  nombre  jugé  suffisant  aux  besoins  des 
élèves  qui  fréquentaient  le  collège  ;  l'engagement  devait 
dater  du  premier  septembre  précédent  (18G7). 

Depuis  cette  époque,  le  collège  a  toujours  été,  et  est 
encore  tenu  par  les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

D'après  leur  engagement,  les  commissaires  payèrent 
<leux  cents  piastres  une  fois  pour  toutes  ;  cent  soixante 
piastres  sont  payables  annuellement  pour  chacun  des  six 
Frères  chargés  de  l'enseignement  ;  le  septième  religieux 
donnait  son  temps  à  la  surveillance  des  pensionnaires  et  ne 
recevait  aucun  salaire. 

Plus  tard,  le  nombre  d'élèves  ayant  augmenté  considéra- 
blement, on  fut  obligé  d'avoir  un  Frère  de  plus  ;  ce  der- 
nier ne  reçut  que  cent  vingt  piastres  par  année. 

En  1883,  le  Révérend  M.  Tassé,  curé  de  Longuéuil,  son- 
gea sérieusement  à  la  construction  d'une  nouvelle  église, 
devenue  nécessaire  depuis  plusieurs  années.  Dans  ce  but, 
il  examina  les  re.ssources  de  la  fabrique,  et  s'aperçut  bientôt 
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que  cette  dernière  payait  plusieurs  petites  dépenses  pour  le- 
collège  ;  car,  prétendait-il,  la  fabrique  fournissant  le  collège 
et  le  terrain  sans  rémunération,  il  n'était  que  raisonnable 
que  les  commissaires  fissent  .les  déboursés  nécessaires  à- 
l'entretien  du  collège,  surtout  dans  un  temps,  où  la  fabrique 
avait  un  urgent  besoin  d'argent  pour  la  construction  de 
l'église. 

Le  terme  fixé  par  l'arrangement  de  185(5  était  expiré,  et 
les  commissaires  crurent  bon  de  renouveler  le  bail  avec  la 
fabrique.  M.  le  curé  fit  adopter  par  résolution  à  une  assem- 
blée des  fabriciens  le  (J  septembre  1885,  les  conditions  du 
nouveau  bail  ;  ces  conditions  furent  ratifiées  à  l'assemblée 
de  paroisse  du  15  n()vend)re  1885. 

Le  bail  entre  la  fabrique  et  les  commissaires  d'école 
fut  signé  le  12  juillet  188G  (1)  par  Messire  Tassé,  curé,  et 
M.  Louis  Dubuc,  marguillier  en  charge,  tous  deux  autorisés 
d'agir  au  nom  de  la  fabrique,  et  AI  M.  J.  L.  Vincent,  prési- 
dent des  commissaires  d'école,  et  Michel  Viger,  commis- 
saire, autorisés  d'agir  au  nom  des  commissaires,  par  résolu- 
tion du  10  septembre  1885. 

Cet  acte  contient  tous  les  arrangements  arrêtés  entre  la 
fabrique  et  les  commissaires  d'e'cole  au  sujet  du  collège,  et 
ce,  pour  le  terme  de  vingt-cinq  ans,  expirant  en  1910. 

Les  citoj'ens  de  la  ville  de  Longueuil,  comprenant  la 
nécessité  d'avoir  une  salle  d'étude,  où  les  externes  pour- 
raient étudier  au  collège  tout  aussi  bien  que  les  pension- 
naires, en  firent  une  demande  expresse  aux  commissaires  ; 
ceux-ci  se  rendirent  au  désir  de  leurs  contrilniables  en 
adoptant  à  leur  assemblée  du  2  novembre  188G,  des  arran- 
gements avec  les  Frères  pour  obtenir  l'étude  désirée, 
moyennant  une  compensation  annuelle  de  deux  cents  pias- 
tres pour  les  dépenses  occasionnées  aux  Frères  par  ce  sur- 
croît de  labeur,  et  pour  l'éclairage  de  la  salle  qui  sert  à 
l'étude. 


(1)  Greffe  de  P.  Brais.  N .  P. 
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Nous  De.  pouvons  laisser  passer  sous  silence  un  acte  de 
.j.iiéj'osité  accompli  en  faveur  du  collège  de  Longueuil,  par 
Mcssire  Thibault,  le  digne  et  vénéré  curé  de  cette  paroisse, 
«•t  (jri  avait  pris  une  part  active  à  la  fondation  de  cet  éta- 
Missement.  Il  n'oublia  pas  avant  de  mourir  cette  œuvre 
(|ui  lui  avait  coûté  tant  de  sacrifices  et  de  dévouement  ; 
comprenant  que  le  collège,  que  sa  santé  le  for(;ait  à  abandon- 
ner, avait  encore  besoin  d'améliorations,  il  fit  pour  cette 
institution  qu'il  avait  créée  et  qu'il  chérissait,  le  don  géné- 
reux de  cinq  cents  piastres  à  être  employées  en  améliorations 
uu  collège.  (1)  Les  commissaires  crurent  bien  employer  cet 
argent  suivant  le  désir  du  testament  en  faisant  poser  un 
nppareil  de  chaufiage. 

La  quittance  de  ce  don  fut  donnée  à  Messire  Nantel, 
directeur  du  collège  de  Sainte-Thérèse,  et  exécuteur  testa- 
mentaire de  Messire  Thibault,  par  M.  J.  L.Vincent,  président 
des  commissaires  d'école,  et  autorisé  à  cet  eôet,  par  acte 
passé  le  12  janvier  1887.  (2) 

ÉLOGE  DES  FRERES  DE  LONGUEUIL. 

Le  collège  de  Longueuil,  sous  l'habile  direction  des  Frè- 
res actuels,  acquit  bientôt  une  réputation  enviable.  Les 
élèves  arrivèrent  de  toutes  parts,  et  les  éloges  des  inspec- 
teurs prouvent  surabondanmient  notre  assertion.  Citons 
au  hasard  des  extraits  du  rapport  de  M.  Archambault, 
inspecteur  des  écoles  : 

"  Longueuil. — Cette  municipalité  compte  un  collège 
"  industriel  tenu  par  les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne. 
"  Cette  institution  est  fréquentée  par  un  grand  nombre 
"  d'élèves  dont  les  progrès  rapides  attestent  l'habileté  des 
"  maîtres  qui  ont  pour  mission  de  les  instruire."  (3) 

(1)  Par  testatneut  eu  date  du  30  uorembre  183-3.  P.  Brais,  N.  PJ 

(2)  P.  Bniis,  N.  P. 

(3)  Rapport  de  l'instructiou  publique  de  1871. 
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Le  même  inspecteur  disait  encore  en  1870  : 

"  L'institution  supérieure  de  cette  municipalité,  tenue  par 
"  Messieurs  les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  continue  tou- 
"  jours  à  attirer  dans  ses  excellentes  classes  un  nomV.r.' 
"  considérable  d'élèves  rjui  attestent  toujours  de  l'enseignc- 
"  ment  de  cette  bonne  institution."  (1) 

En  citant  ces  deux  extraits,  notre  but  est  seulement  (]>■ 
faire  connaître  la  satisfaction  géne'rale  que  donnent  les 
Frères  aux  diff» 'rentes  places  où  ils  sont  appelés  à  don- 
ner l'éducation  ;  il  serait  inutile  pour  nous  d'essayer  à  fain- 
leur  éloge  ;  leur  réputation  est  tellement  étaT)lie  que  nous 
ne  pourrions  rien  y  ajoute)-. 

Ces  éloges  rejaillissent  eu  grande  partit*  sur  le  Révérend 
Frère  Victorien,  directeur  actuel  du  collège  ;  depuis  plu- 
sieurs années,  ce  digne  Frère,  aussi  savant  que  modeste. 
dirige  avec  un  succès  soutenu  le  collège  ;  on  peut  en  toute 
certitude  dire  que  l'œuvre  s'est  développée  grâce  au  talent 
et  au  ti'avail  si  opiniâtre  de  ce  zélé  professeur. 

Longueuil  doit  s'enorgueillir  à  juste  titre  de  ses  deux 
magnifiques  maisons  d'éduca,tion  :  le  couvent  et  le  collège. 

Les  Sœurs  et  les  Frères  ont  donné  à  leurs  maisons  respec- 
tives une  réputation  universelle  de  bonne  administration 
et  de  solide  éducation  ;  aussi  les  élèves  ne  manquent-ils 
pas.  La  Républi(|ue  étoilée  nous  y  envoie  ses  enfants  pour 
y  apprendre  avec  nos  bonnes  religieuses  et  nos  modestes 
professeurs  les  premiers  principes  de  la  morale  et  de  sain»- 
éducation. 

Une  foule  de  jeunes  gens  occupent  à  Montréal  ou  ailleurs 
les  plus  hautes  positions  dans  les  finances  et  le  c(»mmerc<'  ; 
ils  ont  pui.sé  dans  le  collège  de  Longueuil  la  seule  science 
nécessaire  au  bon  citoyen  ;  c'est-à-dire  le  talent  de  bien 
employer  pour  Dieu  et  la  patrie,  l'intelligence  que  leur  a 
donnée  la  nature. 

Grâce  au  dévouement  des  dignes  pasteurs  fiui  ont  dirig<' 

(1)  Rapport  de  l'instmctiou  publique  pour  l'année  187fi-77. 
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I/.ilîMKMiil  depuis  M.  Brassard,  grâce  aussi  à  l'activité  et  à 
i  «ntente  des  commis.saires  d'école,  grâce  enfin  au  zèle  et- 
■m  travail  des  autorités  du  collège  et  du  couvent,  la  vil  h,' 
|K.'ut  aujourd'hui  se  dire  au  premier  rang  parmi  les  villes 
ilii  Canada  dans  la  voie  <le  l'éducation  et  do  l'inatructioii 
primaire. 

DIVISION    DE    LA    COMMISSION'    DES    ÉCOLES. 

Le  collège  venait  à  peine  d'être  terminé  (ju'on  agita  la 
•  luestion  de  diviser  la  commission  des  écoles  de  Lono^ueuil 
m  deux  pai-ties  distinctes,  celle  du  village  et  celle  de  la 
])aroisse. 

Les  commissaires,  à  leur  assemVjIée  du  '2  mai  ISoO,  pi-i- 
rent  connnunication  de  la  lettre  suivante  de  l'honorai)!*^  P. 
J.  0.  Chauvcau,  surintendant  de  l'éducation  : 

"  BUREAU    DE    L'ÉDUCATIOX. 

"  Montréal,  24  avril  185(). 

"  Messieurs  les  Commissaires  d'Ecoles 

"  de  Lougueuil, 
"  Messieurs, 

"  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  d'une  pétition 
"  signée  par  cent  quatre-vingt-trois  personnes  de  votre 
'■  municipalité,  demandant  que  la  paroisse  et  le  village 
"  soient  divisés,  et  forment  chacun  une  nnjnicipalité  séparé»: 
"  pour  les  fins  scolaires.  Vous  v<judrez  bien  prendre  con- 
"  naissance  des  motifs  qu'ils  allèguent  à  l'appui  de  h^ur 
"  demande,  et  me  faire  part  des  observations  que  vous  pou- 
"  vez  avoir  à  y  faire. 

"  P.    J.    O.    ClIAUVEAU, 
"  Surintendant  de  l'Éducation. 

La  pétition  était  <latée  de  Longueuil,  du  13  mars  1856,  et 
s'exprimait  ainsi  :  "Qu'il  n'}'  avait  qu'une  seule  municipalité 
'■  scolaire  pour,  toute  la  paroisse  de  Longueuil,  et  qu'une  seule 
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"  école  modèle  dans  le  dit  village  de  Longueuil  qui  s<^ 
"  trouve  à  l'extrémité  de  la  paroisse  ;  que  les  liabitants  de 
"  la  municipalité  de  la  paroisse  souffriraient  de  cet  état  do 
"  choses,  en  ce  que  leurs  contributions  au  soutien  des  écoles 
"  S3  répartiraient  en  très  o-rande  partie  au  dit  village  de 
"  Longueuil  où  se  trouve  l'école  modèle,  et  en  ce  qui  leur 
*'  en  coûterait  pour  les  mettre  au  collège  éloigné,  tandis  que 
'•  si  les  habitants  de  la  paroisse  de  Longueuil  avaient  une 
'■'  école  modèle,  dans  un  lieu  central,  leurs  enfants  pour- 
"  raient  fréquenter  cette  école,  sans  être  obligés  de  prendre 
"  pension  ailleurs  que  chez  leur  parents." 

Les  commissaires,  qui  n'avaient  aucune  raison  de  s'oppo- 
ser à  cette  demande,  résolurent  ce  (|ui  suit,  à  leur  assem- 
blée du  27  mai  18-5G  : 

"  Nous,  soussignés,  connnissaires  d'école  de  la  paroisse 
"  de  Longueuil,  avons  unanimement  résolu  : 

"  Que  nous  n'avons  aucune  raison  de  nous  opposer  à  cette 
"  séparation  de  municipalité  scolaire,  pourvu  que  la  muni- 
"  cipalité  scolaire  du  village  renferme,  outre  le  village, 
"  tous  les  propriétaires  jusque  chez  Edouard  Lespérance, 
"  Ecr,,  (1)  inclusivement  les  propriétaires  du  Coteau  depuis 
"  chez  Amable  Benoit  jusqu'à  Stanislas  Dubuc  inclusive - 
"  ment,  enfin  les  propriétaires  du  haut  du  iieuve  jusqu'à 
*'  Michel  Patenaude,  fils,  inclusivement."  (2) 

Une  copie  de  cette  résolution  fut  envoyée  sans  délai  au 
surintendant  de  l'Education. 

À  leur  assemblée  du   18   juillet  1856,    les  commissaires 
avaient  reçu  la  lettre  suivante  pour  réponse  : 
"  BUREAU   DE   L'ÉDUCATION. 

Montréal,  9  juillet  185G. 
"  Messieurs  les  Commis.saires  d'Ecole.s, 

'■  de  Longueuil, 
"  Messieurs, 

"  J'ai  l'honneur  «le  vous  informer  qu'il  a  plu  à  Son  E.xcel- 

(1)  Aujonrd'luii  M.  Elliott. 

(2)  Aujourd'hui  liarsalou. 
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!»>nce  le  Gouverneur-Général,  le  4  courant,  en  vertu  de  la 

•  Ire  clause  de  la  12e  Victoria,  chap.  50,  de  diviser  la  muni- 
<-ipalité  scolaire  de  la  paroisse  de  Longueuil,  dans  le  comté 

-  <le  Chambly  en  deux'municipalités  distinctes,  savoir:  celle 

■  (lu  village  qui  comprend  outre  le  village    proprement  dit 

■  le  rang  qui  s  étend  le  long  du  fleuve  en  descendant  jus- 
'•  qu'à  la  propriété  d'Edouard  Lespérance  inclusivement,  et 
•'  en  remontant   le  fleuve  jusqu'à  la   propriété   de  Michel 

•  Patenaude,  flls,  aussi  inclusivement,^le  rang  appelé  co^can- 
••  rouge,  depuis  la  terre  d'Amable  Benoit  jusqu'à  celle  de 
"  Stanislas  Dubuc  inclusivement,  et  la  municipalité  de  la 
••  paroisse  qui  comprendra  le  reste  de  la  susdite  paroisse, 
•■  avec  effet  du  1er  juillet  1856." 

J.  O.  Chauveau. 

Dès  ce  moment,  la  paroisse  fut  divisée  en  deux  munici- 
palités scolaires,  et  il  fallut  une  nouvelle  organisation  pour 
administrer  les  affaires  scolaires  dans  la  paroisse. 

COMMISSION  d'écoles  DE  LA  PAROLSSE. 

La  nouvelle  commission  prit  naissance  le  1er  juillet  1S5(). 
L'élection  des  connnissaires  eut  lieu  conformément  à  la  loi. 
le  28  juillet  1856,  et  les  cinq  commissaires  élus  furent  MM. 
Laurent  Benoit,  J.-Bte.  Baillargeon,  Louis  Daigneault,  fils, 
Augustin  Dubuc  et  Joseph  Dubuc.  (1) 

La  première  assemblée  de  ces  commissaires  fut  tenue  le 
dimanche,  3  août  suivant,  chez  François  Charron,  à  4  heu- 
res de  l'après-midi. 

M.  Laurent  Benoit  fut  unanimement  élu  président,  et  M. 
François  Charron,  nommé  secrétaire-trésorier. 

La  commission   scolaire  de  la  paroisse  de  Longueuil  se 


(1)  Voir  appendice,  note  K,  la  liste  complote  des  commissaires  d'école  du  vil- 
l:ige  de  Longueuil  après  sa  séparation  d'avec  la  paroisse,  suivie  de  celle  de  la 
ville  depuis  son  érection  just^u'à  ce  jour. 

81 
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décida  à  donner  de  nouveaux  numéros  aux  différents  arron 
dissements  qui  composaient  la  municipalité  ainsi  divisée. 

Les  commissaires  à  leur  assemblée  du  9  septembre  lS5(i 
résolurent  :  "  que  depuis  la  division  de  la  municipalit" 
"  scolaire,  les  arrondissements  connus  sous  leurs  anciens 
"  numéros  soient  changés  comme  suit  :  savoir:  (sans  néan- 
"  moins  changer  les  limites.) 

"  Que  le  No  5  soit  connu  sous  No  1  :  Chemin  de  Chambly. 


.1 


au 


■  (      delà  des  Aulnages. 
"  -j-     .<       .1         u  j^  .    Grande-Ligne. 

„  ^^     ,,       ,.         .1  .    1  Côte-Noire    et    Saint- 

■j      Lambert. 
4     "       "         "  5  :  Bas  du  Fleuve. 

10     "       "         "     .         G  :  Gentilly. 
î)     "       "         "  7  :  Savanne. 

Peu  d'années  après,  (1er  juillet  18G0),  la  paroisse  do 
Longueuil  était  divisée  pour  former  la  paroisse  de  Saint- 
HUBERT,  division  qui  réduisait  de  plus  de  moitié  l'étendui- 
de  la  paroisse  de  Longueuil  ;  l'organisation  .scolaire  s'en  res- 
sentit. Pour  répondre  au  nouvel  état  de  choses,  créé  par  la 
fondation  de  vSaint-Hubert,  il  fallut  modifier  les  arrondis- 
sements scolaires,  suivant  les  nouvelles  limites  de  la  paroisse. 

Les  commissaires  firent  cotte  division  à  leur  assemblée 
du  3  septembre  1800  : 

Qu'attendu  la  division  municipale  de  Saint-Hubert  (1 1 
"  qui  partage  la  municipalité  scolaire  de  la  paroisse  dv. 
"  Longueuil  en  deux  parties,  il  sera  formé  pour  la  munici- 
"  palité  de  la  paroisse  de  Longueuil,  un  nouvel  arrondissc- 
"  ment  qui  aura  pour  étendue  toute  cette  partie  de  la  coii- 
"  cession  appelée  Chemin  de  Chambly,  à  partir  de  chez  Bou- 
"  jamin  Brassard  du  côté  sud-ouest  du    Chemin  de   Cham- 


(1)  Par  la  23e  Vict.  cliap.  79,  sanctiouuô  le  19  mai  1860. 
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•  l>ly,  Michel  Delâge  du  côté  nord-est  d'icelui  (1)  à  venir 
I  •'  jusque  chez   Pierre    Benoit,    côté  sud-ouest,  et    Solomon 

i  ■  Ménard  du  côté  nord- est,  le  tout  inclusivement,  et  cet 

I  '•  arrondissement  portera  le  numéro  2,  celui   ci-devant  por- 

i  ••  tant  No.  4,  portera  No.  1,  petit  8aint-Charles  ;  celui  por- 

I  ••  tant  No.  6  portera  No.  8,  Gentilly  ;  celui  portant  No.  5  por- 

I  "  tera  No.   4,  Bas  du  fleuve  :   et  .seront  composés  de  leurs 

I  "  limites  respectives." 

I  Les  arrondissements  de    ia  paroisse   étaient  donc  comme 

Il  suit  : 

•  No,  1.  Le  Petit-Saint-Charles  et  la  Côte-Noire. 

No.  2.  Le  Chemin  de  Chambly. 
No.  3.  Gentilly. 
i  No.  4.  Bas-du-Heuve. 

I  Le  No.  1,  qui  comprenait  les  mêmes  limites  que    le  No.  8 

I  tel  que  désigné  dans  l'assemblée  du  21  septembre  1845,  fut 

bientôt  subdivisé  ;  car  l'augmentation  de  la  population  à 
Saint-Lambert  exigea    bientôt  l'érection  d'une   municipa- 
[  lité  scolaire  séparée.  Cette  municipalité  fut  créée  et  ério-ée 

en  1857  par  un  acte  spécial  pour  les  fins  municipales  et 
scolaires.(2)  Les  conseillers  élus,  d'après  cette  loi,  sont  aussi 
commissaires  d'école  pour  la  municipalité. 

L'arrondissement  No  1  se  trouva  donc  diminué  de  toute 
l'étendue  de  la  municipalité  de  Saint-Lambert,  telle  qu'é- 
rigée par  l'acte  de  1857  et  ses  amendements  de  1862  et 
<Ie  1875. 

En  1885,  l'arrondissement  No  1  fut  agrandi  de  neuf 
terres  du  Côteau-Rougo,  (terres  ([ui  furent  détachées  de  la 
municipalité  scolaire  de  la  ville)  :  on  divisa  en  même  temps 

(1)  Ce  sout  les  deux  propriétaires  qui  aroisinent  la  paroisse  de  Saint-Hubert 
sur  le  Chemin  de  Chambly,  et  par  couscipeut  les  deux  dernières  terres  de  Lon- 
gueuil. 

(2)  20  Vict.  cluip.  132—1857.  Amendù  par  22  Vict.  chip.  78-1859  ;  encore 
amendé  par  25  Vict.  chap.  49—1862,  et  par  la  38  Vict.  cliap.  69—1375.  Tous 
ces  anieudenaents  ont  pour  principal  but  de  changer  les  limites  de  cette  munici- 
palité. 
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cet  arrondissement  en  deux  ;  l'un  conserva  le  No  1,  et  l'au- 
tre fut  désigné  sous  le  No.  5. 

Les  commissaires  de  la  paroisse  s'expriment  ainsi  à  cm 
sujet  dans  lenrs  registres,  le  27  avril  1885. 

"  Et  C[ue  ce  dernier  arrondissement  (No  1)  soit  divisé  m 
"  deux  arrondissements,  le  rang  du  petit  Saint-Charles,  le 
"  trait  carré,  et  le  rang  de  la  Côte-Noire,  jusqu'à  y  compiis 
"  Antoine  Acliim,  donnant  une  distance  de  quarante-deux 
"  arpents  et  comprenant  actuellement  40  enfants  en  âge  de 
"  fréquenter  l'école,  et  le  second  arrondissement,  compn;- 
"  nant  le  rang  du  Petit-Bois  et  tout  le  rang  du  Côteau- 
"  Rouge,  une  distance  de  cinquante-cpiatre  arpents  et  com- 
"  prenant  aetuollcment  27  enfants  en  âge  (l<^  fi-é([uenter  les 
"  écoles,  et  s'appellera  arrondissement  No  5  pour  It's  fins 
"  scolaires."  i 

Cette  division  fut  sanctionnée  par  M.  le  surintendant  de  1 

l'Education,  Thon.  G.  Ouimet,  par  sa  lettre  du  11  juin  1885, 
par  laquelle  il  informe  les  commissaires  de  la  ville  de  Lon-  ^ 

"  gueuil  que,  par  ordre  en  conseil  du  20  mai  1885,  approuvé  j 

"  par  le  lieutenant-gouverneur  le  0  juin  courant  :  \ 

"  Les  lots  Nos  13:3  à  141   des  plan  v.t  livre  de  renvoi  otfi-  ; 

"  ciels  du  cadastre  de  Longueuil  ont  été  détachés  de  la  ville  '■ 

"  de  Longueuil,  dans  le  cou)té  de  Chambly,  et  annexés  pour 
"  les  fins  scolaires  à  la  municipalité  de  la  paroisse  dans  le 
"  môme  comté." 

ÉCOLES    DISSIDENTES    OU    PROTES'J'AXTES. 

Les  partisans  de  la  réforme  commencèrent' dès  1848  à 
ouvrir  une  école  pour  y  envoyer  leurs  enfants. 

Les  travaux  de  construction  du  chemin  da  fer  Sainf- 
Laurent  et  Atiantlque,  aujourd'hui  le  (rrand-l'jonc,  avaient 
amené  à  Longueuil  une  foule  de  protestants  de  diverses 
croyances.-  Ils  se  réunirent  pour  demander  à  la  compagnie 
«lu  Grand-Ti'onc  de  leur  fournir  une   maison  lui   apparte- 
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I  iiiut,  pour  3^  tenir  une  école  pour  leurs  enfants  ;  ce  qui  leur 

I  fut  accordé,  et  ils  se  servirent  de  cette  propriété  jusqu'au 

I  li.'part  des  usines  do  la  coinpagaie  en  1860.     Cette  maison 

I  ,-n  bois  est  aujourd'hui   la   propriété  de  M.  Wm.  Cooper  ; 

I  .-Ile  est  située  en  dehors  des  limites  de  la  ville,  sur  la  pro- 

I  jiriété  qui  appartenait  au  Grand-Tronc. 

I  (Quelques  professeurs  privés   donnaient  en   même    temps 

I  ili's  leçons  à  quelques  élèves. 

I  SOCIÉTÉ    ÉVANGÉLIQUi:    DE    LA   GRANDE-LIGNE. 

i 

I  En  1854,  le  13  août  (1),  M.  R.  B.  McGinnis  acquit  des 

I  commissaires    d'école   trois  emplacements  qu'il   leur  avait 

I  vendus  le  18  avril  1852,  et  situés  au  coin  ouest  des   rues 

!(irant  et  Sainte-Elizabeth  ;  les  commissaires  y  avaient  bâti 
ou  1852  une  maison  en  pierre,  de  72  pieds  de   longueur  sur- 
lîi  rue  Sainte-Elizabeth.  sur  30   de  profond.eur   et  à  deux 
•'•tages. 

M.  McGinnis  transmit  cette  propriété  au  Rév.  Joseph 
Roussy,  ministre  baptistc,  qui  la  revendit  aussitôt  à  la 
"  Société  Evangélique  de  la  Grande-Ligne  "  (2),  le  9  août 
î  NÔ5. 

Après  avoir  été  augmimtée  d'un  étage,  cette  bâtisse  fut 
convertie  en  maison  d'éducation  pour  les  filles,  et  remplaça 
celle  de  Saint-Pie,  qui  avait  été  incendiée  en  1854',  et  qui 
servait  au  même  usage. 

Le  Rév.  M.  Lafieur,  miuistre  de  la  croyance  baptiste,  en 
eut  longtemps  la  direction,  et  ne  la  quitta  qu'en  187G. 

Cette  maison  servait  en  même  temps  de  chapelle  ou 
d'église,  pour  les  personnes  <lo  la  religion  réformée  ;  ils. y 
célébraient  leurs  offices  religieux  presque  tous  les  diman- 
ches. 

Cette  institution,  quoique  bien    tenue,  n'eut  pas  à    Lon- 


(i)  Par  acte  passé  devant  P.  E.  llurtcau,  N.  P. 
(2)  Par  acte  pusse  devant  F.  J.  Durand,  N.  P. 
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gueiiil  le  succès  qu'on  en  attendait,  en  dépit  des  sommes 
considérables  que  la  Société  Evangélique  y  avait  mises  pour 
terminer  la  maison  et  la  maintenir  en  réparation  pendant 
un  si  long  temps.  La  Société  ayant  trouvé  un  acquéreur,  la 
maison  fut  vendue  le  25  avril  1876,  à  Jos.  Goguette,  N.  P.. 
en  vertu  d'une  autorisation  d'une  assemblée  des  directeurs 
de  la  Société,  tenue  le  24  avril  1870,  et  oii  M.  Joseph 
Richards  avait  été  autorisé  à  signer  l'acte.  (1)  L'institution 
de  la  Société  Evangéliquo  fut  transportée  à  la  Grande- 
Ligne,  en  1880,  dans  une  nouvelle  bâtisse  construite  près  de 
celle  des  garçons.  Cette  institution  s'appelle  "  I iihititvt 
Fellcr  de  la  mifinion  de  la   Grande-Lif/iie." 

Nous  devons  à  la  louange  «le  nos  concitoyens  catholiques 
dire  ici,  que  pendant  les  vingt-deux  aimées  de  séjour  des 
protestants  français  à  Longueuil,  pas  un  seul  catholique 
canadien-français  de  Longueuil  n'a  trahi  la  religion  de  ses 
pères  ;  cependant,  ce  ne  fut  pas  faute  de  prosélytisme  ;  car 
les  pasteurs  protestants  ne  ménagèreîit  ni  leur  zèle,  ni  les 
tentatives  de  séduction  de  toutes  sortes. 

Les  protestants,  qui  ne  fréquentaient  pas  cette  institu- 
tion, pour  béuéficicr  des  bienfaits  de  la  loi  d'éducation, 
s'organisèrent  en  1868  et  nommèrent  à  leur  tour  des  syn- 
dics d'école  ;  ils  louèrent  un  local  nécessaire  pour  leur  école, 
et  se  construisirent  ensuite  une  maison  d'école  en  1875,  sur 
le  terrain  donné  par  le  baron  de  Longueuil,  près  de  l'église 
qu'il  avait  fait  bâtir  en  1842. 

On  y  donne  depuis  un  cours  régulier  i l'instruction,  au 
moyen  de  maîtres  ou  maîtress(îs. 

Les  méthodistes  voulurent  à  leur  tour  avoir  leur  école- 
église  à  Longueuil.  Ils  acliftèrcnt  en  1882  un  terrain,  où  ils 
firent  bâtii*  un  simulacre  de  chapelle.  Le  Révd.  M.  Dorion, 
ministre  métliodiste  français,  s'en  servait  comme  école 
durant  la  semaine,  et  y  officiait  le  dimanche. 


(I)  Pas.sé  devant  P.  Brais,  N.  P.,  le  25  avril  1876. 
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Mais  le  peu  <rcncour;igeinent  a  forcé  le  révérend  nioii- 
-ifur  à  dt'guerpir  ;  depuis  plus  de  trois  ans  toute  la  mission 
;i  été  abandonnée,  et  l'école-chapelle  fermée  complètement, 
it  vendue.  Cette  chapelle  était  située  sur  la  rue  Saint- 
(  'harles  vis-à-vis  l'abreuvoir  que  la  corporation  a  posé 
lunnée  dernière  (1888). 

Comme  la  population  anglaise  de  Longueuil  change  sou- 
vent, et  q'ii'une  grande  partie  n'y  vient  passer  que  la  belle 
saison,  les  syndics  rencontrent  beaucoup  de  difficultés.  On 
y  trouve  une  explication  suffisante  sur  l'instabilité  des 
écoles  protestantes  qui  ont  été  établies  à  Longut'uil. 
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Notice  sur  la  S<ear  d'Youville. 

L'établissement  (l(.'.s  Soeurs  Grises  ou  Sfiiurs  de  la  Cha- 
rité, clans  la  ville  de  Longueuil,  mérite  une  mention  toute 
«péciale  dans  les  annales  de  notre  paroisse,  à  titre  de  suc- 
cursale de  notre  grande;  institution  nationale,  l'Hopital- 
Général  de  Montréal. 


n 
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La  fondatrice  do  cette  institution,  Marie-Marguerite  de 
Ijjijeinmerais,  veuve  d'Youville,  née  dans  une  paroisse  voi- 
NÎne,  à  Varennes,  en  1701,  descendante  par  sa  mère  du  pre- 
mier seigneur  de  Bouclierville,  a  du  avoir  des  rapports  fré- 
<[uents  avec  notre  village,  attendu  que  sa  grand-mère,  ma- 
dame Gauthier  de  Varennes,  propriétaire  du  fief  Tremblay, 
«'tait  considérée  comme  paroissienne  de  Longueuil,  et  possé- 
dait le  second  banc  seigneurial  dans  notre  église. 

Maintenant  «[ue  son  nom  et  ses  mérites  sont  mis  en 
irrande  lumière  devant  tout  le  ])avs,  où  elle  est  vénérée, 
nous  pouvons  dire,  à  l'égal  des  saints,  et  qu'on  espère  même 
<(ue  son  procès  de  canonisation  soumis  en  1887  au  tribunal 
de  la  sainte  église,  se  terminera  bientôt  favorablement,  on 
doit  s'estimer  heureux  de  posséder  quelque  souvenir  de 
■cette  grande  chrétienne. 

Le  parfum  de  ses  vertus  se  répandra  naturellement  sur 
toutes  les  branches  de  son  institution,  où  l'on  pratique 
encore  suivant  les  règles  sages  qu'elle  y  a  établies,  les 
mêmes  œuvres  de  charité  et  de  dévouement. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  Samuel  de  Champlain 
consacra  les  trente-trois  dernières  années  de  sa  vie  à  la  fon-, 
dation  de  notre  colonie  ;  la  Providence  a,  permis  que  cette 
héroïque  femme  travaillât  elle  aussi  pendant  trente-trois 
ans  à  la  fondaticii  de  son  œuvre.  Ce  fut  en  effet  en  173S 
qu'elle  recueillit  ses  premiers  pauvres  dans  son  établisse- 
ment, et  qu'elle  pi  it  ses  premiers  engagements,  de  leur  con- 
sacrer toute  sa  vue  entière  ;  puis,  elle  termina  sa  carrière 
en  1771. 

Longueuil  doit  donc  tenir  à  honneur  de  conserver  un  tel 
établissement  dans  ses  limites  pour  s'assurer  la  protection 
de  cette  vénérable  servante  de  Dieu,  l'une  de  nos  plus  pures 
gloire's  nationales. 

Du  reste,  cette  admirable  relimeuse  doit  être  mentionnée 
dans  l'histoire  de  Longueuil  à  d'autres  titres,  puisque  parmi 
les  industries  qu'elle  exerçait  dans  l'intérêt  de  son    hôpital 
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et  de  ses  pauvres,  elle  entretenait  un  bateau-passeur  entre 
les  deux  rives;  ce  qui  mettait  son  établissement  en  contact 
fréquent  avec  cette  paroisse. 

M.  Faillon,  dans  son  Hldolre  de  Mde.  d'Youville,  rap- 
porte un  différend  réglé  à  l'amiable  entre  elle  et  M.  Des- 
chambault,  tuteur  de  la  baronne  de  Longueuil,  au  sujet  des 
limites  des  terres  de  l'Hôpital  et  de  la  baronne,  du  côté  de 
Chambly.  Les  intérêts  de  son  hôpital  touchaient  donc  à 
Longueuil  par  le  nord  et  par  le  sud. 

Les  héritières  de  ses  vertus,  continuatrices  de  ses  bonnes 
œuvres,  ont  pris  possession  de  leur  modeste  monastère  de 
Longueuil  en  187G. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  ici  les 
mutations,  et  les  différentes  destinées  antérieures  du  coin 
de  terre  qu'elles  occupent  aujourd'hui. 

Il  fut  concédé  par  le  seigneur  de  Longueuil  aux  commis- 
saires d'école  le  13  avril  1852  (1)  pour  la  somme  de  £75.0.0. 
Ce  terrain  était  composé  de  trois  emplacements  situés  nu 
coin  sud-ouest  des  rues  Sainte-Elizabeth  et  Grant  ;  il  con- 
tenait 150  pieds  de  front  sur  la  rue  Grant,  et  150  pieds  de 
profondeur. 

Vendu  par  les  commissaires  d'école  à  M.  R.  B.  McGinnis. 
le  6  septembre  1S54-  (2),  avec  une  bâtisse  en  pierre  à  deux 
étages,  de  72  pieds  de  front  sur  la  rue  Grant  et  36  pieds  de 
profondeur  pour  £352.0.0,  ce  terrain  fut  de  nouveau  vendu 
par  M.  McGinnis  à  M.  Joseph  Roussy,  et  revendu  par  celui- 
ci  à  la  Société  Evangélique  de  la  Grande-Ligne,  le  29  août 
1855,  (3)  ;  celle-ci  y  fit  de  grandes  réparations,  en  l'élevant 
d'un  étage  et  y  établit  une  école  de  pensionnaires  pour  les 
filles,  sous  la  direction  du  mini.stre  Lafleur. — Cette  société 
revendit   son   terrain    à    M.   Joseph    Goguette,    estimable 


(1)  Greffe  de  E.  Pages,  N.  P. 

(2)  Grdle  de  P.'  E.  llurtcau,  N.  P. 

(3)  Grcfle  de  F.  J.  Durand,  N.  P. 
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citoyen  de  Longueuil,  qui  l'acheta   le   25    avril-  1876    (1), 
moyennant  87,500.00. 

DONATION    DE    M.    GOGUETTE    EN    FAVEUR    d'uN    HOSPICE. 

M.  Goguette  en  fit  don  au  Rév.  M.  Geo.  Thibault,  curé  de 
Lono-ueuil,  pai'  acte  passé  devant  M.  P.  Brais,  notaire,  le  2S 
avril  1871  ;  le  30  mai  do  la  même  année,  ce  terrain  fut  trans- 
mis par  donation,  par  acte  du  même  notaire,  à  l'Hôpital-Gé- 
néral  des  Sœurs  de  la  Charité  de  Montréal  (Sœurs  Grises). 

M.  Goguette,  en  faisant  cette  donation,  avait  un  bujb  bien 
arrêté  ;  il  voulait  fonder  dans  Longueuil  un  hospice  de 
charité,  tant  pour  les  pauvres  que  pour  les  orphelins  ;  son 
acte  de  donation  s'exprime  ainsi  :  "  2o  Aussi  à  la  charge  et 
"  condition  expresse  que  le  dit  donataire  fasse  servi)*, 
"  tienne  et  emploie  constamment  le  dit  innneuble  et  dépcn- 
"  dances  connue  hospice  ou  maison  de  charité  sous  les  soins 
"  de  sœurs  religieuses  pour  le  besoin  de  la  ville  et  paroi.sso 
"  de  Longueuil." 

Lonsfueuil  se  trouvait  doté  d'une  institution  nouvelle, 
qui  était  destinée  à  rendre  de  grands  services  à  la  paroisse; 
cette  grande  œuvre  était  entièrement  due  à  la  générosité 
de  notre  concitoyen,  M.  Joseph  Goguette. 

Nous  croyons  devoir  honorer  cette  générosité  en  traçant 
ici  en  peu  de  mots  la  vie  de  cet  honnête  citoyen. 

VIE   DE   M.    GOGUEITE. 

M.  Joseph  Goguette,  né  à  Longueuil  le  10  mars  1810,  était 
le  fils  unique  de  Joseph  Goguette  et  de  Thérèse  Provost.  11 
fit  son  éducation  à  l'école  du  village,  tenue  à  cette  époque 
par  un  nommé  Sénécal  ;  devenu  joune  homme,  il  fut  le 
protégé  de  M.  Chaboillez,  alors  curé  de  Longueuil  ;  ce  der- 
nier alla  jusqu'à  lui  enseigner  la  nmsicpie,  en  même  temps 
qu'il  perfectionnait  son  éducation. 


a)  Greffe  de  T.  Brais.  N-  P. 
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M,  Goguette,  ayant  décidé  d'étudier  le  notariat,  fit  sa 
cléricature  sous  l'honorable  Louis  Lacoste  ;  il  fut  reçu 
notaire  en  1830,  et  pratiqua  jusqu'en  1873. 

Cependant  les  charmes  do  la  vie  du  notariat  ne  l'empé- 
l'hèrent  pas  de  s'occuper  do  choses  et  autres.  En  effet,  en 
1831,  il  était  engagé  par  la  fabrique  de  Longueuil  commet 
organiste  et  comme  comptable,  emplois  qu'il  occupa  un 
irrand  nombre  d'années  (environ  25  ans).  •  ^ 

Après  avoir  hérité  de  son  père,  il  continua  à  mener  une 
vie  très  économe,  et  passa  ses  jours  dans  une  Ynodeste 
aisance,  sans  inquiétude  sur  l'avenir.  Une  heureuse  transac- 
tion avec  le  Grti.vd-Tnmc  (1)  lui  permit  en  outre  d'ariondir 
notablement  sa  fortune. 

Il  se  fit  un  devoir  de  remettre  à  ses  compatriotes  les  ser- 
vices que  lui  avait  rendus  M.  Chaboillez  ;  car  ce  fut  lui  qui 
enseigna  la  musique  au  jeune  Jos.  Marchand,  qui  lui  succé- 
da plus  tard  comme  organiste  de  Longueuil. 

Tout  en  demeurant  célibataire,  M.  Goguette  écoula  ses 
jours  au  milieu  de  la  plus  grande  simplicité',  et  pratiqua 
toujoui"s  la  plus  scrupuleuse  honnêteté. 

Parvenu  à  un  âge  assez  avancé,  et  après  avoir  consulté 
des  personnes  en  qui  il  mettait  toute  sa  confiance,  (2)  il  en 
vint  à  la  détermination  d'acquérir  la  propi'iété  citée  plus 
haut  pour  la  donner  à  la  paroisse. 

La  maison  érigée  sur  cette  propriété  ne  se  trouvait  pas 
.suffisanmient  grande  au  désir  de  M.  le  curé  Thibault,  qui 
voulait  y  mettre  une  salle  d'asile  pour  les  petits  enfants, 
un  orphelinat,  des  salhîs  pour  les  vieux  et  vieilles,  et  enfin 
un  hôpital. 

Obéissant  de  suite  à  de  si  justes  souhaits,  M.  Goguette 
<'rut  devoir  pousser  sa  générosité  plus  loin,  et  y  pourvut 
par  son   testament    du   3    mai    187G    où,  après   avoir    fait 

1)  Veute  de  sa  terre  ù  la  coiup  ignie,  et  sur  lai^uelle  furent  coii.struits  les  ate- 
iif  rs  et  la  gare  de  Longueuil . 

(2)  Messire  G.  Thibault,  et  le  Capt.  Chs.  Bourdon. 
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plusieurs  legs  particuliers  d'une  valeur  d'au  moins  six 
mille  piastres,  il  s'exprime  ainsi  :  "  Quant  au  surplus  de 
'•  tous  ses  biens,  le  dit  testateur  les  donne  et  lègue  à  l'hos- 
"  pice  ou  maison  de  charité  à  être  établie  à  Longueuil,  en 
"  la  maison  érigée  sur  le  terrain  que  le  testateur  a  donné 
"  au  dit  George  Thibault,  par  donation  du  28  avril  ]87(), 
"  et  aux  sœUrs  religieuses  acceptant  et  tenant  telle  maison 
"  de  charité,  que  le  dit  testateur  institue  par  les  présentes 
"  ses  légataires  universelles  en  propriété." 

Le  même  testament  nommait  Messire  George  Thibault  et 
le  marguillier  en  charge,  ses  exécuteurs  testamentaires. 

Il  a  été  constaté  que  la  balance  des  biens  de  M.  Goguette 
donnée  à  ses  légataires  par  la  clause  ci-dessus,  atteignit  la 
somme  de  trois  mille  piastres. 

M.  Goguette,  après  avoir  donné  la  .somme  de  dix  mille 
cinq  cents  piastres  pour  son  œuvre  de  prédilection,  s'éteignit 
paisiblement  le  27  mars  1877,  à  l'âge  de  07  ans. 

L'acte  de  sépulture  se  lit  ainsi  :  "  Ce  trois  avril,  mil  huit 
"  cent  soixante-et-dix-sept,  par  nous,  prêtre  soussigné,  a 
"  été  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse,  le  corps 
"  de  Joseph  Goguet,  écr.,  notaire,  et  bienfaiteur  insigne  de 
"  cette  paroisse,  en  sa  qualité  de  fondateur  d'une  salle 
"  d'asile  et  d'un  hôpital  tenu  par  les  Sœurs  Grises  depuis 
"  le  mois  de  septend)re  dernier,  décédé  le  vingt-sept  du 
"  mois  dernier,  âgé  de  soixante-et-onze  ans  (1),  fils  légitime 
"  de  défunts  Joseph  Goguet  et  Marie  Provost  (2).  Présents 
"  un  grand  concours  de  citoyens  et  f r.  Victorian  ;  fr.  Syl- 
"  vian  ;  fr.  Fabian  ;  fr.  IVIathews;  fr.  Edouard  ;  fr.  Odoce'e  ; 
"  fr.  Macairus  ;  fr.  Augustin  ;  Sime'on  Saint-Michel  ;  Wilfrid 
"  Saint-Louis  ;  Thomas  Nugent  ;  Louis  Marcille  ;  Olivier 
"  Martel  et  Camille  Richard." 

Geo.  Thibault,  Ptre. 


(1)  Né  en  1810,  et  mort  en  1877,  ceci  donne  67  ans  et  non  pas  71,  tel  que   dit 
])lus  haut . 

^2)  L'acte  de  baptême  dit  :  Tliciébe  Provost. 
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Si  M.  Goguette  avait  assuré  le  succès  financier  de  la  cons- 
truction de  l'hôpital  Saint- Antoine,  le  Rév.  M.  Thibault  en 
était  le  véritable  fondateur.  Car  ce  fut  son  zèle  qui  assura 
sa  fondation,  et  qui  veilla  plus  tard  à  sa  continuation,  avec' 
un  intérêt  infatÎLnible.  Après  avoir  visité  la  communauté 
des  Sœurs  Grises  de  ^lontréal,  M.  Thibault  résolut  de  con- 
fier à  ces  dignes  sœurs  la  direction  du  nouvel  hôpital.  Mais 
il  s'aperçut  bien  vite  que  pour  atteindre  son  but,  il  faudrait 
agrandir  considérablement  la  maison  donnée  par  M.  Go- 
guette. 

Dès  que  les  Stjeurs  eurent  pris  possession  de  la  maison, 
M.  le  curé,  de  concert  avec  elles,  fit  faire  les  réparations 
requises  pour  leur  donner  le  comfort  nécessaire,  et  préparer 
une  salle  d'asile  temporaire  pour  recevoir  les  petits  enfants 
dès  le  mois  de  septembre  suivant. 

Aussitôt  ces  travaux  terminés,  M.  Thibault,  qui  voulait 
k  tout  prix  achever  son  œuvre  de  prédilection,  en  parla  à 
plusieurs  paroissiens  influents  qui  l'encouragèrent;  M. 
Isidore  Hurteau,  alors  maire  de  la  ville  de  Lono-ueuil  et 
citoyen  de  bonne  volonté,  avisa  M.  Thibault  de  l'avantaore 
de  convoquer  une  assemblée  des  paroissiens,  et  de  demander 
qu'une  souscription  fût  faite  pour  permettre  d'agrandir  la 
maison  donnée  par  M.  Goguette,  et  en  faire  un  établissement 
digne  de  la  paroisse. 

L'assemblée  se  fit  de  suite  ;  les  paroissiens  ainsi  réunis, 
et  encouragés  par  le  V>el  exemple  de  M.  Goguette,  comprirent 
l'importance  de  la  proposition,  et  ouvrirent  sur  le  champ 
une  liste  de  souscription,  qui  j-éalisa  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  piastres  ;  on  procéda  aussi  à  la  nomination  d'un 
comité  composé  du  Rév.  M.  Thibault  et  de  MM.  Isid.  Hur- 
teau, Dr.  C.  A.  Pratt,  J.  L.  Vincent,  de  la  ville,  et  de  MM. 
Toussaint  Bétournay,  Nazaire  Lamarre  et  Louis  David,  de 
la  campagne.,  pour  faire  exécuter  les  travaux  nécessaires. 

Les  Révérendes  Sœurs  avaient  fait  exécuter  les  plans 
par  M.  Victor  Bourgeault,  architecte,  pour  une  allonge  de 
120  pieds  par  8G. 
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Cotte  allonge  devait  être  suffisante  pour  contenir  la  sali»; 
d'nsile,  la  chapelle  et  les  autres  salles  nécessaires  à  l'éta- 
lilisseuient. 

L'architecte  estimait  à  huit  mille  piastres  le  coût  de  ces 
travaux. 

Le  comité  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre,  et  demanda 
(les  soumissions  pour  la  construction  de  l'édifice. 

Le  23  avril  1877,  ou  ouvrit  les  soumissions  suivantes  : 
A.  Aubertin,  C.  Frovost,  Hubert  Lamarre  et  Eugène  Pré- 
fontaine,  pour  la  charpente  et  pour  la  menuiserie  ;  Sylvain 
Xarbonne,  Israël  Fayette,  Stanislas  Bousquet,  pour  la  ma- 
çonnerie. 

La  soumission  de  M.  Eugène  Fréfontaine,  à  Sl,775.00 
pour  la  charpente,  et  celle  de  M.  Sylvain  Xarbonne,  à  six 
piastres  la  toise  pour  la  maçonnerie,  plus  un  extra  pour  les 
cheminées,  furent  acceptées. 

Dès  le  27  avril,  on  commença  les  fondations,  et  les  tra- 
vaux furent  pousse's  avec  vigueur. 

Le  marché  pour  ces  travaux  fut  signé  le  27  août  1877 
avec  M.  Sylvain  Narbonne.  (1) 

L'ouvrage  fut  terminé  dans  le  cours  de  l'automne  ;  la 
quittance  pour  le  paiement  des  travaux  de  maçonnerie  au 
montant  de  $2,111.28,  laquelle  somme  ajoutée  à  Si, 775 
pour  les  travaux  de  maçonnerie,  fut  signée  par  M.  Nar- 
bonne le  2  décembre  1877.  (2) 

Dans  l'hiver  de  1878,  les  enduits  furent  fîiits,  et  au  prin- 
temps suivant,  les  travaux  pour  terminer  la  salle  d'asile  et 
la  chapelle  furent  poussés  activement  ;  on  voulait  avoir  la 
Salle  d'asile  pour  le  commencement  de  septembre  1878  ; 
cependant  le  3  juillet,  la  bâtisse  faillit  devenir  la  proie  des 
flammes  ;  le  feu  se  déclara  vers  (ih  heures  du  soir,  dans  un 
amas  de  copeaux. 

Heureusement,  les  pompes  anivèrent  à  temps  pour 
éteindre  le  feu  qui  n'avait  encore  causé  qu'un   faible  dom- 


(1)  P.  Rr«i.s,  N.  p. 

(2)  P.  BraLi,  N.  P. 
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mage  d'environ  S500,  et  au  reste  couvert  par  les  assurances. 
Les  travaux,  retardés  par  ce  contre-temps,  n'en  furent  pas 
moins  finis  dans  les  délais  voulus. 

BÉNÉDICTION  DE  L'HOSPICE,  ET  LIUÉRALITÉS  DE  LA  FABRIQUE 
ET  DE  M.  THIBAULT. 

Le  18  août,  eut  lieu  la  bénédiction  solennelle  de  la  nou- 
velle chapelle  et  de  la  salle  d'asile  par  le  llév.  1S\.  Rousselot. 
Ptre.  S.  S.,  fondateur  des  salles  d'asile,  à  Montréal. 

Le  lendemain,  le  Rév.  M.  Thibault  continuait  son  oeuvif. 
en  célébrant  pour  la  première  fois  dans  la  chapelle  le  Saint 
Sacrifice  de  la  messe. 

L'intérieur  de  la  chapelle  avait  coiîté  $1 ,000  ;  mais  les 
enduits  et  le  matériel  nécessaire  à  la  salle  d'asile  avaient 
occasionné  des  dépenses  considérables  et  absorbé  tous  les 
fonds  provenant  du  legs  de  M.  Goguette  et  de  la  généreuse 
souscription  des  paroissiens.  Le  comité  avait  été  forcé 
d'emprunter  de  la  fabrique  en  divers  montants  une  somme 
de  $3,363.42.  La  fabrique  comme  toujours  se  montra  libé- 
rale envers  une  institution  qui  répondait  d'ailleurs  au  désir 
■général  de  la  paroisse  ;  elle  abandonna  cette  somme  à  l'hos- 
pice Saint- Antoine  par  un  vote  unanime  des  paroissiens  à 
l'assemblée  du  30  mars  1879,  sur  jjroposition  de  M.  Isidore 
Hurteau,  l'un  des  anciens  marguilliers. 

La  fabrique  avait  déjà  donné  pour  les  premières  répara- 
tions faites  en  187G  un  montant  d'environ  huit  cents  pias- 
tres. 

Cette  œuvre,  si  éminemment  charitable,  fut  couronnée 
par  la  construction  d'un  petit  dôme  construit  avec  le  con- 
cours gratis  des  ouvriers  de  la  ville.  La  cloche  fut  donnée 
par  M.  Isid.  Hurteau. 

Cette  cloche  fut  bénie  le  8  décembre  1879.  Le  donateur, 
qui  était  alors  sur  son  lit  de  mort,  ne  put  assister  à  cette 
imposante   cérémonie  ;   cet  éminent  citoyen  avait   grande 
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I  hâte,  disait-il,  de  l'entendre  sonner  avant  qu'il  ne  vînt  à 

i 

I  mourir. 

I  Son  désir  fut  exaucé  ;  cette  cloche  appela  pour  la  pre- 

I  mière  fois  les  fidèles  à  venir  entendre  la  messe  à  l'intention 

I  de  M.  Hurteau,  peu  de  jours  avant  sa  mort.  (18  de'c.  1879). 

I  L'église  reconnaissait  noblement  les  services   qu'il    avait 

l  rendus  comme   membre   du   comité   de   la  construction  de 

I  l'hôpital  Saint- Antoine.                   , 

I  SŒURS   CHRISTIN   ET   PRIMEAU. 

5  Le  jour  même  (30  mai  187G),  que  l'on  signa  et  accepta  la 

i  donation  faite  par  le  Rév.  M.  Thibault  à  l'Hôpital-Général 

'  de  Montréal,  le   conseil  général   de   cette   institution  fit  le 

I  choix   d'une   supérieure    pour    diriger    l'Hôpital  de    Lon- 

i  gueuil. 

Cet  honneur  échut  à  la  Révérende  Sœur  Christin,  femme 
de  beaucoup  d'esprit,  très  intelligente  et  d'un  grand  mérite; 
elle  sut  par  son  affabilité  et  sa  ténacité  obtenir  tout  ce 
qu'elle  crût  nécessaire  à  sa  maison. 

Assistée  dans  sa  mission  de  Longueuil  par  trois  dignes 
émules  de  ses  vertus  et  de  ses  qualités,  les  Sceurs  Falar- 
deau,  Séguin  et  Bélangei-,  elle  conquit  d'emblée  le  respaet 
et  l'affection  de  toute  la  paroisse. 

Le  1er  janvier  1879,  la  fabrique  leur  donna  le  soin  d'en- 
tretenir la  sacristie,  confiée  jusqu'alors  à  la  surveillance  des 
Révérendes  Sœurs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie. 

L'œuvre  des  Sœurs  Grises  de  Longueuil  consiste  princi- 
lialement  dans  la  salle  d'asile,  le  soin  des  orphelins  et  des 
orphelines,  des  vieillards  ;  comme  partout  ailleurs,  elles 
visitent  les  malades  à  domicile,  et  assistent  les  mourants  à 
franchir  le  terrible  passage  de  l'Eternité. 

Lorsque  les  infirmités  et  l'âge  forcèrent  M.  Thibault  à 
({uitter  la  cure  de  Longueuil,  le  24  septembre  1883,  il  se 
retira  à  l'hôpital  Saint-Antoine,  sa  maison  de  prédilection, 
avec  l'idée  bien  arrêtée  d'y  finir  ses  jours. 

32 
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'  Pendant  soîi  court  séjour  à  l'iiôpital,  M.  Tliibault  «Iota 
cette  maison  d'un  magnifique  a})paroil  de  chauffage  à  Vean 
chaude  et  du  coût  de  SI  200. 

La  Révérende  Sœur  Christin,  qui  n'avait  jamais  eu 
qu'une  très  faible  santé,  ni;  put  pas  longtemps  supporter 
les  nombreux  travaux  de  l'Hôpital  ;  elle  devint  bientôt  inca- 
pable de  suffire  à  cette  tâche  ardue,  et  le  24  novembre 
1888,  elle  obtenait  son  rappel  de  cette  jnaison  qu'elle  avaii 
complétée  par  ses  sages  économies. 

De  retour  à  la  maison-mère,  à  Monti'éal.  elle  y  finit  ses 
jours  le  8  janvier  1884. 

La  perte  «le  cette  précieuse  supérieure  annonçait  })resque 
un  désastre  pour  cette  institution  naissante. 

Mais  la  Providence,  qui  veille  spécialement  aux  œuvres 
de  charité,  adoucit  cette  perte  par  la  nomination  de  la 
Révérende  Sœur  Primeau. 

Femme  de  mérite  et  de  jugement,  et  très  industrieuse, 
Sr.  Primeau,  depuis  son  entrée  à  l'hospice  de  Longueuil.  le 
16  janvier  1884,  administra  tout  avec  le  plus  grand  succès. 
L'hospice  a  continué  de  prospérer  avec  des  revenus  bien 
minimes  ;  car  les  Sœurs  (Irises  de  Longueuil  n'ont  d'autres 
revenus  que  ceux  provenant  de  la  charité  publique  et  de 
quelques  pensionnaires  (lu'elles  peuvent  prendre  dans  leur 
maison. 

Le  2  mars  1887,  l'Institut  eut  encore  à  subir  les  ravages 
d'un  second  incendie,  (|ui  causa  des  dégât«  au  montant  de 
S770  ;  pa)'  bonheur,  les  pertes  furent  encore  couvertes  par 
les  assurances. 

Depuis  cet  événement,  la  Sœ\ir  Primeau  a  été  rappelée 
de  cette  maison  pour  occuper  un  emploi  supérieur,  et  a 
laissé  notre  Hospice,  le  1!)  octoljre  1887  ;  elle  a  été  rempla- 
cée par  la  Révérende  Sœ'ur  Lévèque,  qui  continue  l'œuvre 
de  cette  maison  avec  le  même  zèle  et  le  même  succès  que 
ses  prédécesseurs  ;  elle  a  pris  charge  de  cette  maison  le  8 
novend)re  18M7. 
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I  L'Hôpital  contenait  en  1887  le  nombre  de  personnes  sui- 

I  \antes  : 

I  Sœurs 7 

I  Filles 7 

I  Vieilles 8 

I  Garçons  et  orphelins   1 4 

f  Filles  et  orphelines.    15 

I  ïot'al....    51 

l  La  salle  d'asile  est  fréquentée   par  environ  cent  petits 

\  enfants. 

I  Une  légère  contribution  imposée  à  chacun  de  ces  enfants, 

1  et  le  dévouement  des  Ddiues  de  C/utrité  de  Longueuil,  sont 

I  les  sources   les  plus  fécondes,  d'où  les   Révérendes  Sœurs 

I  tirent  leurs  moyens  d'existence. 

I  LES   ORLATS   A   LONGUEUIL. 

I 

I  C'est  avec  le  plus  grand  bonheur  que  nous  disons  ici  que 

Longueuil  fut  pour  ainsi  dire  le  berceau  de  la  commu- 
nauté si  hautement  estimée  et  considérée  des  Révérends 
Pères  Oblats  de  Marie-Innaaculée  en  Canada. 

f  La  Conjn'éiration  des  Oblats  de  Marie-Innnaculée  fut  fon- 

dée  à  Aix,  en  Provence,  par  Mgr.  Mazenod,  le  25  janvier 
1816,  et  fut  solennellement  approuvée  par  Sa  Sainteté  Léon 
XII,  le  21  février  182b. 

La  maison-mère  est  établie  à  Paris,  depuis  1859. 

Sur  les  instances  de  notre  vénérable  évèque  de  Montréal, 

I'  ^I^gi'-  Bourget,  la  Congrégation  des  Oblats  décida  d'envoyer 

î  quelques  membres  de  son  ordre  en  Canada,  et   le  2  décem- 

*  bre  1841,  les  Révérends  Pères  Honorât,  Lagier,  Beaudrant 

et  Telmont  furent  les  premiers  de  cet  ordre  qui  arrivèrent 
au  Canada,  et  qui  tirent  tant  de  bien  depuis. 

Ils  s'établirent  d'abord  à  Saint-Hilaire,  comté  de  Rou- 
ville,  où  le  Rév.  P.  Le'onard  vint  bientôt  les  rejoin<lre,  et  y 
resta  comme  curé  pendant  quelque  temps. 
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L'année  suivante,  en  1842,  les  Oblats  vinrent  à  Longueuil 
qui  eut  alors  le  bonheur  de  recevoir  dans  son  sein  ces  zélés 
prédicateurs  ;  ils  se  fixèrent  à  leur  arrivée  dans  une  maison 
qui  leur  avait  été  donnée  par  madame  Olivier  Berthelet.(l) 

NOVICIAT    DES    OBLATS    A    LONGUEUIL,    ETC. 

Une  foule  de  jeunes  Canadiens  se  joignirent  bientôt  à  cet 
ordre  éminent,  et  le  noviciat  de  Longueuil  acquit  une 
renommée  considérable. 

Le  Rév.  M.  Bourassu,  actuellement  en  retraite  à  l'Hospice 
de  Longueuil,  et  longtemps  curé  de  M(mtébello,  fut  un  des 
premiers  à  entrer  dans  cette  vénérable  institution. 

L'illustre  archevêque  de  Saint-Boniface,  Mgr.  Alexandre 
Taché,  fit  son  noviciat  à  Longueuil.  Voici  comment  M.  L. 
O.  David  s'exprime  à  ce  sujet  :  (2) 

"  La  Providence  avait  mis  dans  son  âme  le  sentiment  des 
"  grands  sacrifices,  la  soif  du  salut  des  âmes.  C'est  sous 
"  l'empire  de  cette  vocation  irrésistible  qu'il  entra  au  novi- 
"  ciat  des  Révérends  Pères  Oblats,  à  Longueuil.  C'est  là 
"  que  la  Providence  l'attendait  pour  lui  faire  connaître  sa 
"  vocation." 

Le  premier  évêque  d'Ottawa,  Mgr  Guigues,  qui  fut  supé- 
rieur de  l'ordre  peu  hint  quel([ues  années,  fit  son  noviciat  à 
Longueuil,  en  même  temps  que  Mgr  Taché  et  que  les  Pères 
Brunet,  Fiset  (mort  en  Algérie),  Eusèbe  Durocher  (qui  aida 
la  fondation  de  la  communauté  des  Sceurs  c^s  88.  NN.  de 
Jésus  et  de  Marie),  etc. 

Les  Révérends  Pères  Oblats  s'occupaient  exclusivement 
de  la  prédication,  tout  en  rendant  les  services  les   plus  efh- 

(1)  Suivant  acte  de  donation  par  madame  ]5erthelet  (P^mélie  Chnboillfz)  au 
Kév.  Père  Jean-Claude  Léonard,  en  date  du  4  août  18-12,  devant  M.  J.  Btdl,  N. 
P.  Madame  Bertheiet  était  sœur  du  lîévd.  M.  Auj,'.  ChaboillfZ  qui  avait  été 
curé  de  LongucuiL  Cette  mai.son  J'ut  plus  tard  (en  18r>4)  vendue  à  la  fabrique 
de  Longueuil,  et  fait  aujourd'hui  partie  du  collège. 

(2)  Biographie  de  Mgr.  A.  Tar/ié,  page  8. 
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« 
I 
*  caces  au  Révd.    L.  M.  Brassard,  curé  de  Lonf^ueuil  à  cette 

f  t'-poque. 

I  Comme  l'ordre  prenait  des  proportions  considérables,  et 

I  que  Montréal,  le   centre   des   ordres   religieux   au  Canada, 

f  leur  offrait  de  plus  grands   a\antages    que   Longueuil,  le 

I  Supérieur  décida   d'y   transporter  la  maison-mère  ;  ce  (jui 

I  eut  lieu  le  8  décembre  1848.(1)  Ils  se  placèrent  sur  la  rue 

f  Visitation,  où  ils  bâtirent  peu  d'années  après  la  magnifique 

I  église    Saint-Pierre  qu'ils    desservent,   et  où   se   trouve   le 

'  sièce  de  la  maison  provinciale.     Le  départ  de  cette  institu- 

f  tion  est  une  des  plus  grandes  pertes  (jue  Longueuil  ait  eu 

\  à  souffrir.     Nous  cioyons  ((ue  ce  départ  est  dû  «.'n  grande 

\  partie  au  n'->nque  d'entente  entre  le  curé  Brassard   et  les 

,  directeurs  de  l'institutiijn. 

[  Le  Noviciat  est  à  Lachine  ;  le  Scolasticat  à  Archville, 

;  près  d'Ottawa,  et  le  Juniorat,  à  Ottawa. 

Le  Provincial  demeure   à  Montréal,  où   il   dirige   l'église 

Saint-Pierre  avec  treize  autres  Pères  de  son  Ordre. 

SOCIÉTK  DE  BIENFAISANCE  ET  J)E  SECOURS  MUTUELS  DE  SAINT- 
ANTOINE  DE  LONGUEUIL. 

Quelques  citoyens  influents  de  Longueuil  se  réunirent, 
le  26  décembre  1860,  pour  fonder  une  société  de  se- 
cours mutuels,  à  l'instar  de  plusieurs  sociétés  du  même 
genre,  fondées  à  Montréal.  Après  avoir  expliqué  le  but  de 
l'assemblée,  et  avoir  lu  les  règlements  de  quelques-unes  des 
sociétés  du  même  genre  en  ope'ration  à  Montréal,  on  nomma 


(1)  Pendant  le  séjour  des  Oblats  à  Longueuil,  le  Père  Telmont  alla  prêuher 
une  retraite  à  Corbeau,  E.  U.  Louis  Kiel,  pire  de  Louis  Riel,  homme  d'uu 
caractère  uu  peu  exalté,  se  CI  ut  appelé  à  la  vocation  de  la  ])rêtri3e,  et  vint  à 
Longueuil  passer  quelque  temps  de  noviciat  chez  les  Oblats.  Mais  désireux  de 
revoir  les  vastes  prairies  du  Nord-Ouest,  son  pays  natal,  laissa  Longueuil  et  prit 
la  rente  de  la  lUvière  Rouge,  son  pays  de  prédilection  et  s'y  établit.  Dans 
l'automne  de  1843,  il  épousa  Julie  de  Lagimodière,  fille  de  J.  B.  de  Lagimo- 
dière  et  de  Marie-Anne  Gaboury,  tous  deux  d'origine  canadienne  ;  le  célèbre 
Louis  Riel  était  l'un  de  ses  hls. 
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iminédiateiuent  un  comité  pour  faire  des  règlements  à  peu 
près  semblables,  mutatls  mviandis. 

La  société  fut  organisée,  et  beaucoup  de  membres  en 
firent  de  suite  partie. 

Elle  reyut  l'approbation  de  jVfgr.  Bourget,  le  18  janvier 
1867. 

La  société  prospéra  pendant  plusieurs  années,  et  accumula 
un  capital  de  près  de  trois  mille  piastres. 

Mais  comme  partout  ailleurs,  l'ambition  et  la  jalousie 
s'introduisirent  parmi  les  membres  de  cette  belle  société. 
Bon  nombre  de  sociétaires,  ne  pouvant  supporter  cet  état 
de  choses,  abandonnèrent  la  société,  (|ui  diminua  gra- 
duellement, jusqu'au  moment  l)ientôt  arrivé  d'une  liquida- 
tion forcée. 

A  l'as.semblée  du  15  décembre  1877,  la  liquidation  fut 
votée,  et  les  deniers  qui  restaient  alors  en  caisse  furent 
divisés  par  égales  parts  entre  les  membres  qui  faisaient 
encore  partie  de  la  société. 

Ainsi  finit  pitoyablement  une  institution  qui  avait  rendu 
beaucoup  de  services,  et  qui  était  appelée  à  jouer  un  grand 
rôle  au  milieu  de  la  population  ouvrière  de  Longueuil. 

SOCIÉTÉS    RELIGIEUSES. 

,  lo.  La  Congrégation  des  hommes  de  Longueuil,  éta- 
blie le  18  juillet  1858.  Le  Rév.  M.  Brassard  en  était  le 
<lirecteur,  et  ]\IM.  Pieri-e  Moreau,  préfet,  Alexis  Rollin,  pre- 
mier assistant,  et  Isid.  Hurteau,  second  assistant  ;  elle  fut  de 
suite  affiliée  à  la  Congrégation  des  hommes  de  Ville-Marie  : 
elle  continua  de  subsister  ainsi,  en  se  croyant  organisée 
.«suivant  les  règlements  voulus,  lorsqu'en  18S4,  les  dignitaires 
de  la  Congrégation  furent  informés  qu'aucune  congréga- 
tion de  Montréal  n'avait  le  pouvcnr  d'établir  des  succursa- 
les, et  que  cha(|ue  congrégation  de  Montréal  avait  sa  lettre- 
patente  spéciale. 
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Alors  le  Rév.  M.  Ta.ssé,  curé  de  Longueuil  et  directeur 
lie  la  Congrégation,  adressa  une  demande  à  l'autorité  ecelé- 
>iastique  :  il  reçut  bientôt  après  le  décret  de  Mgr.  Fabre, 
archevêque  de  Montréal,  daté  du  8  août  1885,  en  vertu  d'un 
Induit  du  Souverain  Pontife  du  22  octobre  1881. 

Les  lettres-patentes,  accordées  suivant  la  demande,  por- 
tent la  date  du  27  août  1887. 

L'Assomption  de  la  Très-Sainte  Vierge  fut  choisie  comme 
fête  patronale  de  la  Congrégation. 

2o.  La  Congré(;ation  des  dames  de  la  charité  établie 
par  le  Rév.  M.  Thibault,  le  81  mai  1878;  elle  a  pour  but 
«l'assister  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  dans  la  persoruic 
des  pauvres,  des  vieillards,  des   infirmes,  des  orphelins,  etc. 

Cette  œuvre  a  été  di.scontinuée  dans  le  cours  de  l'année 
1888;  une  autre  a  été  fondée  pour  continuer  ses  travaux 
avec  des  moyens  d'action  différents  ;  elle  porte  le  nom  des 
*'  Œuvres  de  la  Tyiiséricorde." 

3o.  La  Congrégation  de  marie  lmmaculée  des  demoi- 
selles de  la  paroisse,  fondée  depuis  plusieurs  années  ;  au 
moins  quarante  ans. 

4o.  La  Congrégation  des  dames  de  sainte-anne  fut 
établie  en  juillet  1872  par  le  Rév.  M.  Thibault. 

La  réception  solennelle  eut  lieu  le  20  juillet  1873.  Voici 
les  noms  des  premières  dames  reçues  ;  Mesdames  F.  X. 
Valade,  P.  E.  Hurteau,  P.  Moreau,  Chs.  Saint-Michel,  Lsid. 
Hui'teau,  Frs.  Tremljlay,  Naz.  Lamarre,  Aug.  Aubertin,  J. 
L.  Vincent,  Frs.  St-Mar.s,  Louis  Messier,  Louis  Marcille,  L. 
N.  Brault  et  L.  N.  Mongeau. 

Le  préambule  de  leur  règlement  s'exprime  ainsi  :  "  La 
"  mission  de  la  femme  chrétienne  renfermant  d'importants 
"  devoirs  envers  la  religion,  la  famille  et  la  société,  la  fin 
"  de  la  congrégation  est  du  procurer  à  chacun  de  ses  mem- 
"  bres  le  moyen  d'acquérir  une  connaissance  plus  étendue 
"  de  ses  devoirs,  pour  pouvoir    les  remplir  saintement,  à 
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"  l'exemple  de  Sainte-Anne,  que  l'Eglise  a  bien  voulu    leiu- 
"  donner  pour  modèle  et  patronne." 

Mde.  F.  X.  Valade  en  fut  la  première  supérieure,  et  Mes- 
dames P.  E.  Hurteau,  Ire.  assistante,  Naz.  Lamarre,  2e 
assistante,  P.  Moreau,  seei'étaire-trésorière,  et  Chs.  Saint- 
Michel,  dépositaire. 

Les  indulgences  que  comporte  cette  congrégation  furent 
accordées  par  mandement  de  Mgr.  Boui'get,  en  date  du 
27  août  1855. 

5o.  La  Confrérie  du  saint  .scîapltlaire,  érigée  par 
décrets  de  Mgr.  Bourget  en  date  du  81  mai  1840,  et  du  12 
mai  1854. 

6o.  La  Pkoi'ACJx.tion  de  la  fo[,  établie  depuis  un  grand 
nombre  d'années  (40  ou  50  ans).  | 

7o.  Le  Saint-Rosaire,  érigé  le   1er  février    1885,   par  ! 

décret  de  Mgr.  E.  C.  Fabre.  *  | 

8o.  La  Confrérie  du  tiers-ordre  de  saint-fkançois 
d'assise,  établie  le  4  novembre  1884,  par  le  Révd.  Père 
Lory,  jésuite,  en  vertu  du  décret  de  Mgr.  Fabre,  du  29  sep-  . 

tembre  1884.  ■•  | 

«ibliothèque  taroissiale.  I 

En  1847,  le  10  octobre,  à  une  assemblée  de  paroisse,  le 
Révd.  M.  Brassard,  honnne  sincèrement  dévoué  à  l'éduca- 
tion, et  qui  voulait  par  tous  les  moyens  propager  l'instruc- 
tion, fit  passer  une  résolution  autorisant  l'établissement 
d'une  bibliothèque  paroissiale  :  il  voulait  donner  à  sa 
paroisse  l'avantage  <le  s'instruire  tout  en  s'amusant.  Une 
bibliothèque  fut  formée,  et  tenue  plusieurs  années  dans  la 
petite  maison  située  entre  le  presbytère  et  le  hangar 
du  curé  sur  le  Chemin  de  Chand)ly.  Cette  maison  fut 
démolie  dans  lété  de  1888,  et  transportée  sur  hi  rue  Saint- 
André. 

La  bibliothèque  fut.de  là  transportée  <lans  le  chemin 
couvert  <le  l'église,  où  elle  resta  pendant  plusieurs  années. 
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Mais  après  le  départ  de  M.  Brassard,  M.  Thibault  oublia 
complètement  la  bibliothèque  qui  aurait  eu  grand  besoin 
(l'être  renouvelée.  De  moins  en  moins  encouragée,  elle  fut 
alors  installée  au  collège,  où  on  en  voit  encore  aujour- 
d'hui les  restes,  se  composant  de  quelques  centaines  de 
volumes. 

INSTITUT   CANADIEN   DU   VILLAGE   DE   LONGUEUIL. 

Cette  institution  établie  par  le  travail  et  l'influence  de 
quelques-uns  des  principaux  -citoyens  du  village  de  Lon- 
gueuil,  tels  que  MM.  Henri  Mongeau,  J.  F.  Beïque,  Eusta- 
che  Pages,  Joseph  Lespérance,  etc,  eut  une  certaine  époque 
de  prospérité.  La  constitution  et  les  règlements  de  cet 
institut  portent  la  date  du  9  septembre  1857  ;  on  y  lisait 
les  clauses  suivantes  : 

lo.  La  société  fondée  par  cette  constitution  .se  nomme 
"  Institut  Canadien  du  village  de  Longueuil." 

"  2o.  L'institut  Canadien  est  fondé  dans  un  but  d'union, 
"  d'instruction  mutuelle,  et  de  progrès  général.  A  ces  fins, 
"  les  membres  de  cette  société  se  réuniront  une  fois  par 
"  semaine,  et  auront  à  leur  disposition  une  bibliothèque  et 
"  une  chambre  de  lecture." 

L'Institut  Canadien  avait  adopté  les  devises  suivantes:  Al- 
lius  Tendimus,  'Travail  et  Concorde,  ai  L'union  fait  la  force. 

L'Institut  se  maintint  pendant  plusieurs  années  ;  on  y 
donnait  des  lectures,  et  on  y  faisait  des  discussions  ;  en  même 
temps,  on  y  recevait  plusieurs  journaux  ;  pour  encourager 
cette  œuvre  éminennnent  patriotique,  l'un  de  ses  membres. 
E.  Pages,  écr.,  avança  un  montant  assez  considérable  à  ses 
frais,  pour  acquérir  deux  ou  trois  cents  volumes  qui  formè- 
rent un  commencement  de  bibliothèque. 

Peu  de  temps  après,  en  1859,  on  acquit  du  baron  Grant, 
par  son  agent  M.  Coote,  à  titre  de  concession  gratuite,(l)  un 

(1)  Greffe  de  E.  Tages,  19  janvier  1S59. 
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terrain  triangulaire,  et  circonscrit  par  les  rues  Saint-Charles, 
Saint-Thomas  et  Longueuil,  et  sur  lequel  on  y  érigea  un 
édifice  de  quarante  pieds  carrés,  à  deux  étages,  pour  y  tenir 
les  salles  nécessaires  à  l'Institut.  Une  sonnne  de  quatre 
cents  piastres  avait  été  avancée  pai-  M.  Jos.  Lespérance  pour 
commencer  cette  construction  qui  ne   fut  jamais  terminée- 

Les  fondateurs  de  cet  Institut  appartenaient  tous  au 
parti  politique  libéral  ;  or,  la  majorité  de  Longueuil  à  cette 
époque  soutenait  le  parti  conservateur  ;  aussi  dans  le  même 
•temps,  un  autre  institut  littéraire  se  fondait  à   Longueuil. 

Dans  de  telles  circonstances,  l'Institut  ne  put  s'adjoindre 
un  nombre  suffisant  de  membres  pour  lui  permettre  de 
payer  ses  avances  et  se  maintenir  en  opération  ;  sa  fin  ne 
se  fit  pas  attendre.  ; 

La  propriété  fut  vendue  en  1871  par  MM.  J.  F.  Béïque  et 
Ant.  Renaud  dit  Deslauriers,  autorisés  à  cette  fin,  à  Dme. 
Célina-Eliza  Mongcau,  veuve  d'E.  Pages,  et  aujourd'hui 
épouse  de  J.  Lafontaine,  écr.,  notaire,  de  Koxton-Falls  (1), 
et  revendue  par  madame  Lafontaine  à  la  corporation  du 
village  de  Longueuil  le  8  avril  1872  (2),  pour  en  faire  une 
place  publique  ;  on  en  avait  eidevé  la  maison  qui  avait  été 
convertie  en  manufacture  de  laine  par  M.  P.  C.  Sainte- 
Marie,  quelqne  temps  avant  sa  démolition. 

LE  CABINET  DE  LECTURE    PAUOISSIAL    DE    SAINT-ANTOINE    DE 
LONGUEUIL. 

Cet  Institut,  fondé  on  1858,  avciit  le  même  but  que  l'Ins- 
titut Canadien  :  instruire  et  éclairer  ses  membres,  au  moyeu 
de  journaux  et  l'usage  d'une  bibliothèque. 

Les  promoteurs  de  cette  dernière  institution  étaient  MM. 
Isid.  Hurteau,  N.P.,  P.  Mortau,  avocat,  P.  E.  Hurteau,  N.P., 
Dr.  P.  Davigno!!,  Dr.  (J.  Larocque  et  M.  le  curé  Thibault. 


(1)  GretFe  de  N.  Migiianlt,  N.  P.  :  2.5  septembre  1S71. 
2  Ls.  Marchand,  N,  F. 
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Los  premières   cartes   d'aduiissiou  sont  datées  du  28  dé- 
rt'jiibre   1858,  et  signées   par  MM.   G.  Thibault,  président, 
f  <.t  G.  Larocque,  secrétaire. 

(Cette   institution  comme  la  précédente,  vécut  pendant 
nuelques  années,  et  remplit  les  devoirs  qu'elle  s'était  tracés  ; 
I  plusieurs  lectures  y  furent  faites.  Le  comité  eut  aussi  l'idée 

I  d'établir  l'institution  d'une  manière  permanente.   Les  livres 

1  de  délibérations  de  la  fabri(iue  de  Longueuil,  à  une  assem- 

I  blée  du  G  mai   18G0,  parlent  d'une  demande   faite   par  les 

I  promoteurs  phis   haut   nommés,  de  l'obtention  d'un  terrain 

I  par  bail  emphytéotique  poiJr  y  construire  une  salle  à  l'usage 

I  du  Cabinet  de  Lecture. 

î  Cette  salle  ne  fut  cependant  pas  construite,  et  le  Cabinet 

l  de   Lecture,  comme   son  prédécesseur,   l'Institut  Canadien, 

[  finit  par  nu>urir  faute  d'encouragement. 

\  ■ 

\  SOCITÎTÉS    SAINT-JEAN-BAPTISTE. 

Il  y  eut  plusieurs  sociétés  Saint-Jean-Baptiste  formées 
en  différents  temps  à  Longueuil. 

En  1805,  on  célébra  à  Longueuil  la  fête  nationale  du  24 
juin  avec  une  grande  pompe,  et  la  statue  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  qui  décore  aujourd'hui  l'un  de  nos  carrés  publics, 
est  un  don  fait  à  la  ville  par  la  société  Saint-Jean-Bapti.ste 
d'alors  ;  c'était  grâce  à  l'initiative  d'un  de  nos  concitoyens, 
M.  Geo.  Kernick,  qui  avait  oljtenn,  au  moyen  de  souscrip- 
tions, les  fonds  nécessair<*s  pour  acheter  cette  statue.  On 
voulait  orner  le  petit  terrain  de  la  fabrique  et  situé  au  coin 
sud  des  rues  Saint-Charles  et  du  Chemin  de  Chambly, 
entre  la  clôture  en  pierre  du  vieux  cimetière  et  l'église  de 
1811  :  on  aplanît  le  terrain,  on  y  planta  des  arbres  et  y  mît 
une  clôture  convenable.  La  statue  fut  placée  au  centre  de  ce 
teri-ain,  qui  prit  le  nom  de  "  Carré  Saint-Jean-Baptiste."  La 
statue  fut  posée  sur  un  piédestal  en  bois,  et  quelques  années 
plus  tard,  M.  Kernick  encore  olttint  <lu  Grand-Tronc  le  pié- 
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destal  en  pierre  de  taille  sur  lequel  la  statue  repose  actuel- 
lement.(l) 

En  1884,  les  citoyens  de  Longueuil  se  réunirent  encore 
pour  réorganiser  la  société  nationale  ;  les  élections  furent 
faites  et  donnèrent  le  résultat  suivant  : 

Chapelain  :  Révd.  M.  Tassé  ;  président  honoraire,  M.  P. 
E.  Hurteau  ;  président  actif,  M.  L.  E.  Morin  ;  1er  vice-pré- 
sident, M.  Eug.  Préfontaine  ;  2o  vice-président,  M.  Capt. 
Chs.  Bourdon  ;  secrétaire-archiviste,  M.  Marcel  St-Mars  ; 
secrétaire-correspondant,  M.  Alex.  Jodoin  ;  trésorier,  M.  A- 
Dagenais  ;  counnissaire-ordonnateur,  M.  Daniase  Brissette. 

Comité  de  Rér/ie. — MM.  Aug.  Aubertin,  Jean  Benoît,  F^- 
X.  A.  Carrières,  Félix  Delâge,  Le'on  Derome,  Jos.  Du  val, 
Auguste  Jolivct,  Basile  Lamarre,  Léon  Lamarre,  Alphonse 
Marcil,  M.  J.  A.  Prendergast  et  Frs.  St-Mars. 

La  société  fit  imprimer  les  règlements  de  l'association,  et 
distribua  des  insignes  spéciaux  aux  membres.  Elle  prit  part 
à  la  grande  célébration  nationale  de  Montréal,  en  1884,  et 
célébra  avec  grande  pompe  la  fête  du  24  juin  1885,  à  Lon- 
gueuil même. 

La  société  fit  aussi  transporter  durant  le  mois  de  juin 
1885,  la  statue  Saint- Jean-Baptiste  sur  le  terrain  du  mar- 
ché où  elle  est  actuel  lement.(2) 

La  société  Sairit-Jean-Baptiste  existe  encore  aujourd'hui, 
et  compte  au-delà  de  cent  membres  ;  M.  L.  E.  Morin  en  est 
le  digne  président.(8) 


(1)  Cp  piédestal  ou  cette  table  avait  été  placé  au  piguon  (côté  du  fleuve)  dp 
la  gare  des  piissageis  du  Grand-Trouc  à  Longueuil,  et  on  avait  pincé  dessus  uu 
grand  cadrau  solaire.  11  avait  été  laissé  s-ur  ])lace  au  départ  du  Grand-Tronc  de 
Longueuil  ;  celui-ci  ne  se  fit  pas  prier  pour  laisser  ce  petit  souvenir  de  son  exis" 
tence  à  Longueuil. 

(2)  Le  petit  carré  Saint- Jean- Baptiste  cessa  d'exister  dès  lors  ;  on  avait 
Ix'soin  du  terrain  pour  y  déposer  les  matériaux  de  construction  de  la  nouvelle 
église. 

(3)  M.-L.  E.  Morin,  ex  maire  de  Longneuil,  s'est  toujours  fait  remarquer  par  sa 
généreuse  initiative  à  fonder  des  sociétés  nationales  et  littéraires.  Il  n'a  jamais 
épargné  son  temps  et  sou  travail  pour  se  rendre  utile  à  ses  concitoyens. 
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«  CORPS   DE    MUSIQUE. 

I 

I  Depuis  près  de  40  ans,  il  n'a  pas  existé  moins  de  dix 

I  corps  de  musique  à  Longueuil.   Le  changement  fréquent  de 

I  la  population  indique  de  suite  le  peu  de  stabilité  dans  ce 

I  «'enre  d'organisation. 

î  Longueuil  se  vit  un  jour  avec   un  excellent  corps   de 

I  musique,  qui  remporta  même  un  prix  au  grand  concours 

I  musical  de  Montréal,  en  1878. 

I  La  dernière  organisation  de  ce  genre  vient  de  se  dissou- 

I  dre.     Elle  était  l'œuvre  de  M.  Maurice  Perrault,  architecte, 

I  qui  1  a  généreusement  soutenue  pendant  plusieurs  années  de 

t  ses  talents  et  de  sa  fortuhe.     Notre   estimé   concitoyen,  le 

[  Dr.  J.  Girouard,  en  était  le  président. 

\  Les  différents  corps  de  musique  de   Longueuil  ont  eu 

[  pour   professeurs    les    messieurs   dont  voici  les  noms  :  J. 

'  Murphy,    A.    Ackerman,  L.    Gauthier,  Jos.   Marchand,    E. 

Favreau,  Ls.  Calvi,  P.  Marié  et  M.  Perrault. 

CERCLES    DRAMATIQUES. 

Plusieurs  fois  les  jeunes  gens  de  Longueuil  se  sont  réunis 
pour  s'exercer  au  théâtre,  et  récréer  en  même  temps  leurs 
concitoyens  par  la  représentation  de  tragédies  et  de  comé- 
dies. Chaque  année,  un  cercle  d'amateurs  donne  trois  ou 
quatre  séances,  vivement  intéressantes,  et  dont  les  profits 
sont  généralement  destinés  au  soutien  de  quelque  œuvre 
de  charité.  L'asile  Saint-Antoine  a  plusieurs  fois  reçu  des 
sommes  assez  fortes,  produit  des  recettes  de  ces  belles  et 
agréables  soirées. 

SOCIÉTÉ   CHORALE. 

La  jeunesse  de  Longueuil  vient  de  se  réunir  pour  former 
une  société  chorale.  Les  dames  prêtent  leur  gracieux  con- 
cours ;  le  succès  de  deux  grands  concerts,  où  l'opéra  Faust 
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de  Gounod  a  t'té  largement  mis  à  contribution,  prouve  le 
talent  des  membres,  et  les  capacités  de  leur  directeur,  M. 
Ls.  Larivé,  organiste. 

CLUB   MONTAR VILLE. 

En  1870,  une  foule  de  citoyens  de  Longueuil,  entr'autres 
Geo.  H.  Kernick,  Isaïe  A.  Jodoin,  A.  A.  Boudreau,  Moïse 
Bouthillier,  Siniéon  Bonne  ville,  Adolphe  Cherrier,  Joseph 
Lespérance,  Alfred  F(jrtier,  Ctis.  A.  Cypi<»t,  Hypolite  Rous- 
sin,  Gédéon  Laroc(iue,  Alfred  Cusson,  L.  J.  Normand,  N. 
Mignault,  J.  U.  Marchand  et  Charles  Bourdon,  s'adressèrent 
à  la  législature,  et  obtinrent  une  charte  (1),  les  incorporant 
ensemble  sous  le  nom  de  "  Club  Montarville!' 

Leur  demande  disait  que  l'association  existait  en  réalité 
depuis  1864,  et  qu'elle  avait  pour  but  de  promouvoir  l'ins- 
truction littéraire,  et  «l'ofirir  aux  personnes  qui  en  faisaient 
partie  une  récréation  pour  l'esprit,  en  même  temps  qu'un 
délassement  pour  le  corps  ;  le  club  existe  encore  aujour- 
d'hui, et  est  en  pleine  vigueur. 

Ce  club,  qui  en  réalité  n'est  qu'un  club  de  billard,  fut 
fondé  sous  l'inspiration  du  Dr.  G.  Larocque  (jui  s'était  allié 
les  personnes  que  nous  avons  nommées  ci-dessus  ;  il  pros- 
péra rapidement  et  acquit  une  magnihque  propriété  située 
au  coin  nord  des  rues  Sainte-Elizabeth  et  Grant  (2).  C'est 
une  maison  en  briques  à  deux  étages,  et  faisant  face  à  la 
rue  Sainte-Elizabeth. 

LE  JOURNAL  l'impartial. 

Nous  ne  croyons  mieux  terminer  ce  chapitre  qu'en  disant 
quelques  mots  sur  le  premier  et  unique  journal  qui  ait 
jamais  été  imprimé  à  Longueuil. 


(1)  33  Vict.,  chnp.  60.  Sanctionué  le  1er  février  1870. 

(2)  D'après  acte  de  Fréd.  Larocque  à  Isaïe  Jodoin,  écr.,  avocat,  Siméon  Bon- 
neville  et  autres  ;  Jos.  Goguette,  écr.,  N.  P.,  le  26  décembre  1864. 
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f  Ijit  22  janvier  1885,  M.  Jean-Bte.  Rouilliard  faisait  paraî- 

i  tre  le  premier  numéro  d'un  journal  hebdomadaire,  intitulé  : 

L'Impartial. 
>  Le  journal  promettait  d'observer  strictement  les  promcs- 

;  ses  contenues  dans  son  titre  ;  il  s'engageait  de  s'occuper 

I  spécialement  des  intérêts  de  la  rive  sud,  et  surtout  du  comté 

I  de  Chambly. 

i  M.  Rouilliard  fit  d'abord  imprimer  son  journal  à  Mont- 

I  réal;  mais  au  printemps  do  1885,  ayant  acheté  des  presses, 

I  -  il  installa  son  matériel  dans  l'ancienne  manufacture  Cre- 

I  vier,  et  dès  lors  le  journal  se  composa  et  s'imprima  à  Lon- 

l  iTueuil  même. 

?  L'Impartial,  rédigé  avec 'soin  par  M.  Rouilliard  et  quel- 

■  ques  amis  dévoués,  tit  une  vigoureuse  campagne  en   faveur 

du  chemin  de  fer  Montréal  et  Sorel  ;  il  parvint  à  forcer  le 

gouvernement   fédéral  à   accorder  de  généreux  subsides  à 

cette  ligne  si  importante  pour  l'avenir  de  Longueuil. 

Réellement  indépendant  des  partis  politiques,  Y  Impar- 
tial consacra  sco  colonnes  à  toutes  les  questions  vitales 
pour  Longueuil  et  les  paroisses  environnantes. 

Cependant  la  mort  de  Riel  (1)  fit  changer  la  ligne  de 
conduite  du  journal.  Ulmjxtrtial  sq  ]eiii  résolument  dans 
le  mouvement  national  qui  se  forma  à  cette  occasion,  et  y 
est  toujours  demeuré  depuis. 

En  1886,  M.  Rouilliard  transporta  ses  presses  à  Sorel,  et 
y  Impartial  depuis  a  toujours  été  publié  là,  quoi  qu'il  soit 
encore  aujourd'hui  daté  de  Longueuil. 

M.  Rouilliard  fit,  en  188G,  avant  son  départ  pour  Sorel, 
paraître  un  journal  humoristique  appelé  Le  Bourru  ;  mais 
cette  feuille  décéda  après  quelques  semaines  d'existence.  (2) 


(1)  Prisonnier  politique  qui  fut  exécuté  à   Jlégina,   N.   0.,   le   16  novembre 

1885. 

(2)  Nous  devons  à  V Impartial  l'idée  d'avoir  amassé,  et  accumulé  les  diflë- 
rents  faits  ou  documents  qui  composent  ce  volume,  et  dont  une  partie  fut 
publiée  dans  l'iviparlial. 
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CHAPITRE    XXI 


{1841-1SS9) 


FAMILLES   GRAXr   ET   Î)E   MONTENACH.  —  NOTES   l'OLITlQUES 


Sommaire. — Charles-William  Grant,  5e  baron. — Construction  de 
l'église  protestante. — Charles-.Tanies-Irwin  Grant,  Ue  baron. — 
Reconnaissance  par  l'Anp^letei're  de  lii  baronnie  de  Longueiiil. 
— Seconde  branche  de  la  famille  Grant. — Madame  de  ^Monte- 
nach,  fille  de  la  Bnrcmne  de  Longueiiil. — Madame  Pritchard. 
— Madame  Perrault  de  Liuière,  aujourd'hui  madame  Ryan. — 
Madame  Whyte. — Major  de  ^lontenach. — Elections  fédérales: 
Messieurs  P.  B.  Benoit,  A.  Todoin  et  II.  Préfontaine,  députés, 
— Elections  locales  :  Messieurs  .J.  B.  .Todoin,  G.  Larocque,  R. 
Préfontaine,  S.  D.  ^[artel  et  A.  Rocheleau,  députés. 


CHARLES-WILLL\]M    GllANT,    Y""?  EAROX    DE    LONGUEUIL. 

Charles-William  Grant,  cinquième  baron  de  Longueuil, 
était  le  fils  de  David-Alexandre  Grant,  et  de  demoiselle 
Mîirie-Charles-Josuph  Le  ^Foyne.  Il  naquit  à  Québec,  le  4 
février  I7S2,  et  fut  baptisé  dans  l'église  anglicane  par  le 
Rév.  Geo.  J.  Mountain,  ministre  officiant  à  Québec,  souS'  le 
Rév.  Mountmollin,  recteur. 

Pendant  que  son  frère  Thomas-David  prenait  du  service 
dans    l'armée  et  était   promu    au    grade   de    capitaine,   le 
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I  îrfiroii  Charles-William   était  nommé   membre   du  Conseil 

I  |>'"islatif  de  la  province  du  Bas-Canada,  où  il  occupa  tou- 

I  jours  une  place  marquante. 

i  II  devint  baron  de   Loni>ueuil    à    la  mort  de   sa   mère, 

I  madame  la  baronne,  le  17  février  1841. 

I  L'un  des  premiers  actes  de   Charles-William   Grant,  en 

J  héritant  de  la  baronnie  et  du  titre   de,  baron  de  Longueuil, 

I  fut  d'établir  d'une  manière  régulière  l'état  de  la  baronnie 

f  de  Longueuil  par  la  confection  d'iui  nouveau  Papier  Terrier 

I  pour  le  tief  des  seigneurie  et  baronnie  de  Longueuil.   A  c<^t 

I  fffetjil  présenta  une  requcteàSon  Excellence  Lord  Sydenham , 

f  ;dors  ofouverneur-o'énéral  du  Canada,  et  en  obtint  une  lettre 

I  j)atente,    datée  du   25  mai    1841,  (1)    requérant   les  juges 

I  de   la   Cour    du    Banc   du   Roi    d'agir.    (2)    Ceux-ci,    pour 

I  se   conformer    au    désir   de   cette    lettre   patente,    ordon- 

I  nèrent  par  sentence  du    11)  juin    1851,  à  toutes  personnes 

I  intéressées,   tenanciers,   censitaires,    propriétaires,    etc.,    <le 

i  déclarer  devant  jMtre  Isidore  Hurteau,  notairD  et    conuuis- 

i 

i  saire  aux  droits  seigneuriaux   pour  la  baronnie  de  Lon- 

I  gueuil,   et  de  se   faire   inscrire   au  nouveau  Terrier  pour  la 

I  .                          .                        . 

i  baronnie  de  Longueuil  par  acte  Titre- Nouvel. 

I  Pour  parvenir  et  procéder  régulièrement  à  l'exécution  de 

I  ce  Papier  Terrier,  le   commissaire  fît   exécuter   par  l'entre- 


(1)  Cette  lettre  est  eui'ef;istrée  :iu  bureau  des  archives,  à  Québec,  le  27  uiai 
1S4I,  dans  le  registre  Ho.  ](>  des  letties  patentes  et  commissions,  et  est  signée 
D.  Daia',  secrétaire. 

Voici  la  désigiiiitiou  donnée  ;i  la  baronnie  de  Longut-uil  dans  cette  lettre  <iui 
se  lit  comme  seit  :  "Contenant  l'espace  de  terrain  entre  le  flfuve  Saint-Laurent 
"  au  noru-mest  de  la  dite  baronnie,  et  la  rivière  Ivichelieu  et  partie  de  la  seigneurie 
"  de  Cliambly  au  sud  est,  et  entre  le  fiel  Tremblay  et  la  seigneurie  de  Moutaiville 
"  et  partie  de  la  seigneurie  de  Chambly  au  nord-est  d'icelle  et  la  seignenrii-  de. 
"  Laprairie  de  la  Magdeleine  (jui  se  trouve  en  partie  au  sud-ouest,  et  en  paitie 
"  au  nord-ouest  de  la  dite  baronnie  et  la  S--igneurie  de  Léry  au  sud-ouest  de 
"  l'étendue  que  la  dite  Baronnie  ou  le  susdit  espace  de  teri'ain  peut  avoir,  avci; 
*■  les  îles  et  ilets  sur  le  dit  tleuve  Saint-Laurent  et  sur  la  dite  rivière  Richelieu, 
*'  vis-à-vis  le  dit  fief,  seigneurie  et  baronnie  de  Longueuil." 

(2)  Ces  juges  fureiit  les  honorables  Pyke,  Koi.i-and  et  Gai.k. 

3:î 
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mise  d'un  arpenteur,  Joseph  Will»renner,  un  plan  de  l;i 
baronnie,  ainsi  qu'un  plan  du  village  de  Longueuil  qui  fut 
fait  cette  même  année,  et  sur  lequel  le  counnissaire  se  gui- 
da pour  l'exécution  des  titres  et  du  Papier  Tei-rier. 

Le  baron  de  Longueuil  avait  épousé  à  l'âge  de  81  ans,  lo 
21  mai  1814,  sur  licence  spéciale,  mademoiselle  Caro- 
line Coffin,  de  la  province  du  Nouveau-Brunswick,  et  fille 
de  l'amiral  John  Colîin,  lieutenant-général  de  l'armée,  et 
colonel  du  régiment  de  l'infanterie  de  Sa  Majesté,  au  Nou- 
veau-Brunswick. 

De  ce  mariage  naquirent  deux  enfants,  un  fils  et  une 
fille.  Le  premier,  Charles-James-Irwin  Grant  dont  nous 
parlerons  un  peu  plus  tard,  et  la  seconde  Catherine-Char- 
lotte-Anne Grant,  née  à  Montréal  le  5  juin  1817,  et  bapti- 
sée le  23  juillet  de  la  même  année  ;  elle  se  maria  à  Mont- 
réal au  Révérend  Jas.-Anticel  Allen. 

Le  5me  l)aron  mourut  à  Kingston,  à  sa  résidence,  à  Ayl- 
wington  House,  le  4  juillet  1848,  à  l'âge  de  68  ans  ;  il  fut 
inhumé  à  Saint-Jean,  dans  la  baronnie,  et  de  là,  transporté 
au  cimetière  Mont-Royal,  en  1882. 

CONSTRUCTION  DE  L'ÉGLISE  PROTESTANTE. 

Le  baron  de  Longueuil,  en  héritant  de  la  baronnie  et  du 
titre  de  baron  à  la  mort  de  sa  mère,  voulut  marquer  cet 
événement  par  un  acte  de  charité  chrétienne  dont  Lon- 
gueuil a  joui  et  profité  ;  il  fit  don  d'un  magnifique  empla- 
cement, bien  situé  et  circonscrit  par  les  rues  Saint-Charles, 
Saint-Jean,  Longueuil  et  Saint-Sylvestre,  et  sur  lequel  il  fit 
bâtir  à  ses  frais  une  superbe  église  en  pierre  et  du  stj'lti 
gothique,  de  34  pied.s  de  largeur  sur  70  pieds  de  profon- 
deur, avec  clocher.  Cette  église  fut  dédiée  au  culte  protes- 
tant Episcopalirn,  sous  le  vocable  de  Saint-ilarc  de  la 
paroisse  de  'Longueuil. 

Elle  fut  construite  en  bs42  par  M.  Allen  R(jbius(jn. 


ÉGLISE  Kl'JSCUl'ALlENNi:  CONSTllUITE  EN   1842 
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Au  temps  de  la  construction  de  cette  église,  il  n'y  avait 
que  la  rue  Saint-Charles  d'ouverte  ;  l'église  se  trouvait 
complètement  seule  au  milieu  d'un  champ. 

Deux  ans  après  sa  construction  (en  1844)^  un  formidable 
ourao"an,  accompagné  d'éclairs  et  de  tonnerre  et  d'une  pluie 
torrentielle,  s'éleva  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  et  jeta 
par  terre  le  clocher  de  cette  église,  ainsi  que  plusieurs  autres 
bâtiments  des  paroisses  de  Longueuil  (1)  et  de  Boucher- 
ville. 

Le  clocher  fut  rebâti  vers  18G7,  par  M.  Jos.  Tiffin  qui  en 
faisait  don  ;  ce  clocher  existe  encore  aujourd'hui. 

L'intérieur  fut  refait  à  neuf  vers  1874  ;  quoique  petite, 
l'église  est  très  propre  et  bien  entretenue. 

VI    BAllOX. 

f 

CHARLES-JAMES-IKWIN  OllANT,  VI  HARON    DE    LONGUEUIL,   (l[ 
DE  LA  FAMILLE  GHANT.) 

Charles-James-Irwin  Grant,  sixième  baron  de  Longueuil, 
était  fils  de  l'honorable  Charles-William  Grant  et  de  demoi- 
selle Caroline  Coffin,  sa  femme.  Né  à  Montréal,  le  18  avril 
1815,  il  fut  bapti.sé  le  1er  mai  suivant. 

II  servit  d'abord  en  qualité  de  lieutenant  au  79e  régi- 
ment ;  mais  ayant  laissé  l'armée,  il  se  maria  en  premières 
noces  en  Angleterre  à  demoiselle  Henriette-Gregor  Col- 
more. 

De  ce  mariage  naquirent  deux  fils  et  une  fille,  Charles- 
Colmore,  et  Alexandre-Frederick,  mort  à  deux  ans  ;  la  fille, 
née  à  Moiitréal,  le  IG  avril  1847,  mourut  le  même  jour. 
La  mère  décéda  aussi  à  Montréal  le  25  avril  de  la  même 
année,  ne  laissant  au  baron  qu'un  scml  enfant  de  ce  premier 
uiariaiie . 


(1)  Entre-autres  une  maison  eu  construtîtioii  i>iir  M.  V.  Chéuier,  aujourd'hui 
à  M.  P.  E.  Hurteiui,  et  aus5>i  une  f^rangR  à  la  Suranné,  appartenant  à  Ant.  \in- 
ceut. 
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Le  titre  de  baron,  attaché  à  la  seigneurie  de  Loii- 
gueuil  et  aux  descendants  du  premier  baron  aux  termes 
de  l'érection  de  la  dite  baronnie  par  le  roi  de  France  h 
26  janvier  1700,  échut  à  Charles-James-Irwin  Grant  par 
la  mort  de  son  père,  le  4  juillet  1848. 

Nous  trouvons  dans  les  papiers  de  famille  que  vers  cette 
époque,  en  novembre  1848,  le  nouveau  bîiron  de  Longucuil 
voulut  faire  reconnaître  ses  titres  et  ses  p)'ivilèi>"es,  et  à  cet 
effet,  il  présenta  der,  pétitions  au  gouverneur-général  du 
Canada,  Lord  Elgin,  lui  demandant  t|Ue  le  titre  de  baron 
accordé  par  Louis  XIV',  roi  de  France,  fût  reconnu  par  la 
cour  d'Angleterre  :  ce  qui  souleva  beaucoup  de  discussion. 
Le  traité  de  Paris  n'avait-if  pas  eu  pour  effet  d'enlever  aux 
terres  nobles  le  caractère  privilégié  accordé  par  lu  bon 
plaisir  de  la  couronne  de  France  ?  Du  reste,  ce  titi-e  émané 
de  la  monarchie  française,  ne  tond)ait-iI  pas  sous  le  coup 
des  lois  du  4  a(jût  178!)  et  du  10  juin  1790,  aliolissant  la 
noblesse  fran(,-aise  ?  Voilà  des  questions  assez  difficiles  à 
résoudre,  et  qui  furent  pt-ut-étro  la  cause  que  le  V)aron  échoua 
dans  sa  demande  et  n'oV)tiiit  pas  le  succès  désiré. 
,  Charles-James-lrwin  (Jrant  se  remaria  (mi  secondes 
noces  à  Charlestown  (('aroline  du  Sud),  le  28  janvier  184!), 
<à  Demoiselle  Aime-Marie-Catherine  Trapman,  seconde  fille 
de  Lewis  Trapman,  consul  à  Charlestown  pour  la  ville 
libre  de  Braeman.  Il  eut  de  ce  mariage  six  enfants  dont 
voici  les  noms  :  Hilda-Maria,  Alga-Anna,  Ethel-Cathei-ine, 
Reginald-d'Ibcrville-Charles,  Juhn-More-(J!hai-les-de  Bien- 
ville  et  Dame  Fanny-Caroline.  veuve  de  feu  Thomas  Mc- 
Carthy  ;  tous  résidaient  à  Pau,  Basses- Pyrénées,  France. 

Ce  fut  après  ce  mariage  que  le  baron  de  Longueuil  rati- 
fia le  don  fait  par  son  père  du  terrain  de  l'église  protes- 
ttmte  de  Longueuil  en  1842,  par  acte  authentique  daté  du 
13  janvier  1852  (1)  au  Lord  Bishop  de  Montréal.  Le  ter- 
rain ainsi  donné  d'après  l'acte  contient   27!)  pieds  de  front 

(1)  Pas.sc  devant  C.  GrifFiu,  N.  P. 
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sur  le  chemin  de  péage,  238  pieds  en  arrière,  sui-  une  rue 
projetée  partant  de  la  rue  Saint-Charles  ;  sur  un  ciUé,  le 
long  d'une  rue  projetée  qui  s'appelle  Saint- Jean,  190  pieds, 
(.'t  sur  l'autre  côté  sur  une  l'ue  projetée  qui  s'appelle  rue 
C''iarlotte,  30G  pieds.  (1) 

M.  le  baron  de  Longueuil  demeura  plusieui-s  années  à  sa 
résidence  d'Aylwiugton  House,  près  de  Kingston,  Haut- 
Canada,  où  il  fut  président  de  la  Société  d'agriculture  do 
cette  partie  de  la  province,  et  à  laquelle  il  prit  un  grand 
intérêt,  en  lui  rendant  d'éniinents  services. 

11  laissa  cette  résidence  et  vint  demeurer  à  Montréal 
vers  1859.  11  quitta  le  Canada  en  juin  18G1  pour  aller  se 
fixer  à  Pau  (en  France)  :  ce  tut  là  qu'il  mourût  le  20  février 
1879,  à  l'âge  de  04  ans. 

CHAKLES-COLMOIIE  GlîANT  :  YTl  BAllOX  DE  LOXOrEUIL. 
• 

Charles-Cohnore  Grant,  fils  aine  de  Charles-James- 
Irwin  Grant  et  de  demoiselle  Henriette-Gregor  Colmore, 
est  né  à  Montréal  le  13  février  1844. 

11  se  maria  en  Angleterre  avec  demoiselle  Mary-Jones 
Wciyne,  troisième  tille  de  défunt  Thomas  Wayne,  de  Bur- 
leigh,  p*-ès  de  Plymouth,  dans  le  comté  de  Devon  ;  le  con- 
trat de  mariage  fut  signé  devant  témoins  le  5  janvier  1878. 

A  la  mort  de  son  père  (1879),  Charles-Col  more  devint  le 
septième  baron  de  Longiieuil. 

RECONNAISSANCE  Dr  TITRE  DE  HAKON  EN  ANGLETERRE. 
La  même  année  (1M79),  qu'il  pi-it   le  titre   de  baron  de 


(1)  Mous  voyous  par  cette  e.vpressioii  de  "  rue  projetée",  que  les  rues  qui 
entourent  l'église  protestante  n'étaient  pas  encore  ouvertes  lors  de  la  pas.sation 
du  contrat  ci-dessus  cité  en  18.')2,  si  ce  n'est  le  cliemiu  de  péage  qui  n'est 
autre  que  la  rue  Saint-Charles  ;  nou.s  voyons  aussi  qu'où  appelle  rue  Charlotte  la 
rue  qui  est  aujourd'hui  désignée  sou.s  le  nom  de  rue  Saint-Sylvestre. 
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Longueuil,  il  présenta  une  pétition  (1)  au  gouverneur-général 
du  Canada,  Lord  Lorne,  lenouv'elant  la  requête  déjà  faite 
par  son  père  pour  la  reconiiaissanc(i  du  titre  de  baron  par 
la  cour  d'Angleterre. 

Cette  demande,  qui  renfermait  toutes  les  difficultés  que 
nous  avons  citées  à  l'égard  du  sixième  baron,  plus  celle  qu'a 
pu  créer  la  loi  <lu  parlement  canadien  de  lcS55,  décrétant 
la  suppression  de  la  tenun;  seigntîuriale  dans  ce  pays,  fut 
cependant  reçue  favorablement  ;  le  baron  avait  enfin  réussi. 
Sa  Majesté  Britanni(jue  lui  avait  acconlé  la  faveur  deman- 
dée. Longueuil,  (jui  était  baronnic^  sous  le  régime  français, 
était  reconnue  comme  baronnie  sous  le  régime  anglais. 

C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  la  baronnie  de  Longueuil  est 
la  seule  en  Canada  qiii  existe,  et  qui  soit  régulièrement  et 
officiellement  reconnue  par  l'Angleterre. 

Voici  cette  reconnaissance  telle  qu'elle  est  officiellement 
donnée  par  la  Gazeite  Ofkkmef.le  du  Canada  : 

"  Publié  par  autorité. 
"  Ottawa,  samedi  22  janvier  1881. 
"  Extrait  de  la  London  Gazette  du 
"  7ejou7-  de  décembre  1S80. 
"  DowxiNG  Street, 

"  4  décembre  1880. 

"  Il  a  Gracieusement  plu  à  la  Keine  de  reconnaître  le 
"  droit  de  Charles-Coimore  Grant,  Ecuier,  au  titre  de  Barox 
"  DE  Longueuil,  de  Longueuil,  dans  la  i)rovince  de  Québec, 
"  Canada. 

"  Ce  titre  fut  conféré  à  son  ancêtre,  C/uvdei  Le  Moijin', 
"  par  lettres  patentes  de  noblesse  signées  par  le  roi  Louis 
"  XIV,  en  l'année  1700." 


(1)  Par  l'entremise  de  son  avocat,  M.  C.  A.  (ieoirrioii.deMoiitréal. — M.  le  juj,''- 
Baby  avait  aussi  beaucoup  aidé  au  baron  dans  les  recherches  des  papiers  et  doi  ii- 
ments  pour  retracer  sa  filiation  et  son  droit  il'hérita<,'e  aux  titres  et  propriétés,  etc. 
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Voici  les  armes  données  au   baron    actuel   rie   Lon<^ueuil 
«l'après  le  Cariadian  Pear. 


Le  baron  fut  en  conséquence  présenté  à  la  reine  avec  la 
baronne  de  Lonijucuil  suivant  le  cérémonial  ano'lais,  et 
revêtu  de  tous  les  privilèges  de  son  rano-,  de  la  même  fVu;ou 
que  si  sa  noblesse  eût  été  d'origine  britannique. 

Ce  fait  atteint,  grâce  aux  circonstances  qui  l'entourent, 
une  portée  particulièrement  importante  pour  le  Canada. 
C'est  la  sanction  absolue  et  définitive  do  tous  les  droits 
que  nous  garantissent  les  clauses  du  traité  de  Paris. 
Il  étal)lit  d'une  faeon  claire,  (pie  les  Canadiens  sont  non- 
seulement  sujets  anglais  au  même  titre  que  les  habitants 
de  la  Grande-Bretagne  eux-mêmes.  Mais  encore  qu'ils  ont 
<lroit,  sous  l'éf^ide  de  la  couronne  d'Ano-leterre,  à  toutes  les 
prérogatives,  privilèges,  immunités  (qu'ils  peuvent  avoir 
acquis  sous  la  coui-(^nne  de  France.  C'est  la  reconnaissance 
la  plus  formelle  (jue  l'Angleterre  pouvait  faire  de  nos  droits 
individuels  ;  c'est  la  consécration  la  plussoleimelle  du  prin- 
cipe (jue  nous  ne  sonnaes  pas  un  peuple  compiis,  mais  une 
nation  agrégée  aux  Trois  Royaumes,  et  que  chacun  de  nous 
est  sur  un  pied  d'égalité  absolue  devant  la  loi  avec  les  autres 
sujets  de  l'empire. 
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Cette  présentation  de  M.  le  baron  Grant  de  Lougueuil. 
à  la  cour,  est  un  événement  qui  mérite  d'être  consigné. 

Le  baron  de  Longueuil  réside  actuellement  à  Londres, 
Angleterre. 

Il  est  demeuré  plusieurs  années  en  Canada,  et  pendant 
son  séjour  ici,  il  a  servi  comme  volontaire  dans  les  Victo- 
r'iii,  Rijfes  ;  il  était  de  service  à  Windsor  en  1863,  lors  de 
l'affaire  des  Sontliern  Ra'idevH  de  Saint- Albans. 

Si  d'un  côté,  la  famille  Grant  a  pris  grand  soin  <]e  fairr 
reconnaître  son  titre  de  baron  par  l'autorité  ofiicielle  d'An- 
gleterre, d'un  autre  coté,  il  est  bien  difficile  à  comprendre 
comment  elle  a  pu  négliger  d'une  manière  si  extraordinaire, 
et  nous  pouri'ions  dire  d'une:  manière  presque  coupable,  de 
veiller  aux  archives  de  la  famille  des  Le  Moyne  de  Lon- 
ofueuil,  dont  elle  a  recueilli  les  titres,  la  ijloire  et  une 
grande  partie  de  la  foitune.  Nos  lecteurs  pourront  cepen- 
dant en  juger  par  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  M.  de 
Léry  McDonald,  publiée  dernièrement  dans  les  journaux  de 
Montréal  :  (1)"  La  destruction  A  hi  grosse  des  papiers  de 
"  la  famille  de  Longueuil,  si  intimement  liée  à  l'histoire  de 
"  notre  ville,  mérite  d'être  mentionnée.  C'était  pendant 
"  l'afFaire  du  Tfcut  :  on  avait  besoin  d'installation  pour  les 
'*  troupes  envoyées  à  ^Montréal.  Des  magasins  appartenant 
"  à  la  famille  Grant  de  Longueuil  furent  retenus.  Or,  dans 
"  lé  îïrenier  dun  de  ces  magasins,  il  v  avait  une  orande 
"  quantité  de  paperasses.  11  s'agissait  de  s'en  débarrasser. 
"  Le  moyen  en  était  simple.  On  les  ht  transporter,  sans 
"  même  se  demander  ce  (lu'elles  pouvaient  être,  sur  la 
"  ferme  Logan,  et  là,  elles  furent  réduites  en  cendres.  En 
"  passant,  quehju'un  arracha  de  cet  amas  de  paperasses 
"  quelques  pièces.  Une  était  la  lettre  d'anoblissement  de 
"  l'illustre  Charles  Le  Moyne,  le  bras  droit  de  Maisonneuve 
"  dans  la  fondation  de  notre  ville  :  une  autre  était   les    let- 


(1)  Minerve.,  24  iiov.  18S7. 
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I  ••  très  patentes  érigeant  en  Baronnie  la  Seigneurie  de  Lon- 

t  •'  «rueuil.  Trente  toinhcveatix,  remplis  de  ces  papiers,  s'ache- 

i  "  minèrent  vers  la-fernie  Logan.  C'était  là  la  haute  appré- 

I  "  ciation  que   la  famille   Grant    montrait  des  gloires  de  la 

I  •'  famille  de  Longueuil  qui  a  donné  à  notre  pays,  d'ibei- 

\  "  ville,  Sainte-Hélène,   Marieourt  et   Bienville,    et   que  le 

:  *'  Itaron  Grant  était  tenu  de  respecter  en  assumant   son 

'  ''  titre." 

SECONDE  BRAXCHE  DE  LA  FAMILLE  (;ilANT  DE  LOXrjUEUIL. 

Cette  branche  fut  d'abord  représentée  par  demoiselle 
Marie-Éllsaiîetti  Gkant,  devenue  plus  tard  madame  de 
Montenach,  et  seigneuresse  de  Belœil. 

Comme  (m  le  sait,  mademoiselle  Marie-Cliarles-Joseph 
Le  Moyne,  généralement  connue  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  madame  la  baronne,  s'était  mariée  au  capitaine  David- 
Alexandre  Grant,  et  avait  laissé  à  sa  mort  deux  lils  et  une 
tille. 

L'ainé,  Charles- William,  fut  le  premier  Grant  qui  prit  le 
titre  de  baron  de  Longueuil  ;  il  avait  été  baptisé,  et  avait 
reçu  une  éducation  protestante.(l) 

Le  second  fils,  Thomas-David,  né  à  Québec,  le  9  avril 
1783,  et  baptisé  le  même  jour  à  l'église  de  Notre-Dame  de 
Québec  comme  catholi(|ue  :  après  avoir  été  au  service  mili- 
taire, il  mourut  capitaine  du  71e  régiment  écossais.  Il  ne 
restait  donc  que  mademoiselle  Marie-Elisabeth,  aussi  bap- 
tisée et  élevée  dans  la  religion  catholique  par  sa  mère, 
madame  la  Baronne  ;  elle  devint  ainsi  chef  de  la  seconde 
branche. 

famille  de  montenach. 

Demoiselle  Marie-Elisabeth  Grant,  S(«ur  du  cinquième 
baron  de  Longueuil,  et  fille  du  capitaine   David -Alexandre 

(l)  Ceci  était  sans  doute  conforme  aux  conditions  du   contrat  de  raariaffc, 
Ituisqiie  les  deux  autres  eiiCants  furent  baptisés  catholi(iues. 
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Grant  de  Blairtindie,  du  94e  régiment,  et  de  dame  Marie- 
Charles-Joseph  Le  IMoyne,  baronne  de  Longueuil,  était  née 
à  l'île  Sainte-Hélène,  le  22  juin  1791.  'Elle  appartenait  à 
cette  famille  renommée  des  Le  Moyne,  dont  le  rôle  est  si 
glorieux  dans  notre  histoire.  Sa  mère,  baronne  de  Lon- 
gueuil, était  la  tille  unique  du  troisième  baron  de  Lon- 
gueuil, Charles-Jacques  Le  Moyne,  petit-fils  <lu  premier 
baron  de  Longueuil. 

Elle  épousa,  à  Montréal,  en  IS15,  Charle-Nicolas  Fortuné 
de  Montenach.  écuyei',  lieutenant  au  régiment  de  Meuron, 
avec  lequel  il  était  venu  en  Canada  en  LSll  ;  il  était  d'une 
famille  patricienne  de  Fribourg,  Suisse,  et  descendant  des 
anciens  barons  do  Montunach,  dont  l'origincî  remonte  au 
XI le  siècle. 

M.  Achintre  s'exprimait  ainsi  dans  la  Pretise  du  24  octo- 
bre 1885  : 

"  A  propos  du  régiment  des  Meurons  et  celui  de  Watteville. 
"  deux  corps  qui  ont  laissé  ici  des  souvcnii-s  et  certains  des 
"  leurs,  un  mot  à  leur  sujet. 

"  Ces  deux  régiments,  composés  de  troupes  suisses,  ofR- 
"  ciers  et  soldats,  poi'taient  chacun,  comme  c'était  alors 
"  l'usage,  le  nom  de  leur  colonel. 

"  En  garnison  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  au  service 
"  db  la  Hollande,  elles  ne  vinrent  à  Malte  qu'après  l'occu- 
"  pation  du  Cap  par  l'armée  anglaise  en  1800. 

"  A  leur  passage  en  Angleterre,  en  route  pour  le  Canada, 
"  on  adjoignit  à  leur  effectif  les  j)risonniers  français  qui 
"  voulurent  bien  accepter  le  service  aux  c(^lonies,  en 
"  échange  de  leur  confinement  sur  les  pontons  ou  dans  les 
"  foi'teresses  ;  mais  à  la  condition  expressément  convenue 
"  de  part  et  d'autre,  de  ne  jamais  les  obligei-  à  poi'ter  les 
"  armes  contre  la  France. 

"  Quel(jues-uns  de  ces  soldats  si  étrangement  rendus  à  la 
"  liberté,  s'établirent,  le  te)-me  de  leur   en<;ai;enK        exp''*é. 
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Mil"  «livers  points  <le  la  ])r()\iner,  et  firent  dos  soneJics  rie 

•  c'anadiens. 

'•  Nous  nous  rappelons  «ju'en  1<S(59,  à  loecasion  de  la  fête 
ilii  15  août,  nous  nous  rendions  à  Napierville,  en  conipa- 
i^niie  du   vice-consul    de    Frajice   à   Montréal,  t'eu   le   Dr. 

•  l'ieault,  porter  trois  médailles  de  Ste-Hélène,  venues  du 

■  ministère  de  1;*  guerre  à  l'adresse   de  trois   vieux   braves 
'•  anciens  soldats  du  régiment  de  Meuron. 

"  Ces  soldats,  devenus  labuuivurs,  et  dont  le  plus  jeune 
'■  avait  73  ans,  reçurent  cette  distinction  avec  un  indicible 
"  attendrissement.  Ils  riaient  et  pleuraient  à  la  fois,  exa- 
'■  minant  le  revei's  et  la  friee  de  la  médaille  ;  et  tous  trois 
■'  comme    aux    grands  jours    de    victoire,    crièrent  :    Vive 

■  l'Empereur. 

"  Ce  fut,  croyons-nous,  le  dernier  des  Meurons,  dit-il,  en 
"  parlant  de  feu  M.  de  Montenach."  * 

Après  avoir  occupé  une  place  distinguée  à  la  Chambre 
d'Assemblée,  M.  <le  Montenacli  mourut  à  Montréal,  le  22 
mai  1832,  et  fut  inhumé  à  Longueuil,  dans  l'église,  où  nous 
voyons  un  marl»-e  à  sa  mémoire,  et  portant  cette  inscrip- 
tion :  (1  ) 

Hic  jacet 

Vir  Génère  ac  Vjrtute  Nobilis 

Cakolus,  Nicolatus,  Foktuxatus 

de  montenach 

Dominus  de  Peureville 

Friburgi,  in  Helvetiâ 

E  patriciâ  gente  ortus 

In  hâc  regione 

Clarissimai  ])<miina^  Cauol.e  Le  Moine 

Baronissîe  de  Longueuil 

(1)  Cette  sépulture  dans  l'église  ciitholi(iue  de  Lougueuil  était  de  droit  ré.ser- 
vée  à  la  famiU»?  de  Montenacii,  brauclieeatlioli'iue  de  la  l'atuille  de  Longueuil,  par 
privillje  spc  ',  dans  l'acte  de  vente  par  madame  la  Baronne  à  la  fabrique  de 
Loi^     ail  du  .errain  de  l'égli-si-  actuelle  ;  6  août  1800  ;  Ls.  Chaboille/,  !N .  V. 
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Gêner 

Quem  probitiite,  peiitiâ, zeloque  bono  publie! 

Conspicuuiii, 

Cives  comitatilnis  Yamaskensis 

Suum  in  Conmiitiis  Provincialibiis  Dele^atum 

Elegerunt, 

Ubi  Régis  ac  populi  Jura  Concipnibus, 

Ac  sufFragiis  acquâ  constanciâ  défendit. 

Dilectissiniîe  conjugi, 

Filiis,  auiicis  ac  Bonis  ouuiibus. 

Multuvii  flébilis, 

Obiit 

Marianapoli,  Die  XXIV  iMaii,  A.]).  MDCCGXXXII, 

Annos  natus  quadraginta  et  nienses  novuni 

Et  in  liâc  sepulehrali  capellâ 

Familial  tle  Lonoueuil 

tumulatus 

Die  XXVIII  ejusdeni  mensis. 

Requiescat  in  Paee. 

A  la  mort  de  madame  la  baronne,  sa  mère  (1841), 
madame  d<'  Montenach  hérita  du  titre  de  la  seigneurie  de 
Belœil  (1),  et  dont  elle  a  toujours  joui  jusqu'à  sa  mort, 
survenue  à  Montréal,  le  8  juin  1870  :  elle  avait  78  ans  et  11 
mgis  et  demi,  et  en  elle,  s'éteignait  l'un  des  rejetons  de  la 
plus  vieille  noblesse  du  pays. 

Elle  fut  inhumée  à  Longueuil,  où  ses  funérailles  eurent 
lieu  le  14  juin  1870.  La  levée  du  corps  fut  faite  par  le 
Révérend  M.  Brassard,  curé  de  Saint-Roch  ;  le  service  fut 
chanté  par  le  Révérend  M.  Rousselot,  S.S.,  curé  de  Notre- 
Dame  de  Montréal,  assisté  <lu  Révd.  M.  Langlois,  curé  de 
Saint-Hubert,  comme  diacre,  et  du  Révd.  M.  Aubin,  vicaire 
de  Longueuil,  comme  sous-diacre  ;  l'absoute   fut   faite   par 


(1)  En  raêtue  teu?ps,  son  tièrt'  Charles-Williom  Grant  Iiéritait  du  titre  Je  la 
haronnie  de  Longueuil. 
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I  ^.  (inuîfleur  M^çr  PinsonnauU,  évêque  de  Birtha,  et  (lui 

!■  jndjonça  une  oraison  funèbre  remarquable. 

I  lyi  corps  fut  déposé  dans  l'église  où   se   trouve  le  caveau 

I  .(••  la  famille. 

I  Une  pierre  érigée  à  sa   mémoire   porte   l'inscription  sui- 

I  In  hoc  signo  vinces 

I  

i  Ici 

I  Reposent  les  cendres  de 

I  •        Marie-Ellsabeth  Grant, 

I  Veuve  de  feu 

Si  C.  N.  F.  de  MoNTENAcif, 
décédée  à  Montréal 

l  le  8  juin  1870, 

I  âgée  de   79  ans, 

I  regrettée  par  ses  amis. 


I  Pleurée  par  ses  enfants. 

Sistite  qui  transitis,  et  orate. 


Par  ses  qualités'  éminentes,  plus  encore  que  par  l'éclat  de 
sa   lijïnée,   madame    de    Montenach    mérite    d'être    ransfée 

l  ,    •  parmi  les  intelligences  d'élite. 

I  D'un  esprit  brillant  et  solide,  enjouée   dans  la  conversa- 

I  tion,  juste  dans  ses  appréciations,  dévouée  pour  ses  amis  et 

I  charitable    pour   l'infortune,   modeste   et  sans   prétentions^ 

l  sympatliique,   versée   dans   les  affaires,  qu'un   veuvage   de 

I  H8  ans  la  for(;a  d'étudier,  tout  à  la  fois  énergique  et  douce, 

I  ce  beau  type  de  la  femme  noble  n'a  jamais  donné   (]ue  des 

I  exemples  de  simplicité  et  de  vertu. 

ï  Nous  ne  saurions   mieux  faire   connaître   les  mérites  de 

i  de  cette  dame  qu'en   citant  ce   qu'en  dit  M.  de  (jlaspé,  dans 

f  ses  Mémoires  : 
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"  Si  je  nt;  craiji^nais  de  blesser  la  modestie  de  Madame  di; 
*■  Montenach,  fille  de  feue  madame  la  baronne  de  Lon- 
"  gueuil,  je  dirais  qu'une  jeune  demoiselle  de  l'âge  de 
"  madame  de  Silby  et  sa  cousine,  partageait  autrefois  avec 
"  elle  l'opinion  publi({ue  sur  l'esprit  brillant  dont  elles 
"  étaient  toutes  deux  douées  ;  que  celle  que  l'on  entendait 
"  causer  la  dernière  faisait  oublier  les  saillies  de  sa  rivale 
"  absente,  etc." 

MADAME  l'IUTCHAIlD. 

De  son  mariage,  madame  de  Montenach  avait  laissé  qua- 
tre enfants,  trois  filles  et  un  lils. 

lo.  L'aînée,  demoiselle  Emma,  née  à  Montréal  en  181G, 
épousa,  le  1er  mars  1832,  à  Montréal,  le  capitaine  Pritchard, 
du  52e  régiment  ;  après  avoir  obtenu  le  grade  de  colonel  en 
retraite,  ce  dernier  fut  décoré  d'une  médaille  d'honneur 
pour  ses  services,  et  pour  les  glorieuses  blessures  qu'il 
avait  reçues  dans  la  guerre  de  la  Péninsule.  Résidant  à 
Montréal  où  son  épouse  mourut  le  29  juin  1848,  il  avait 
eu  d'elle  deux  enfants.  Délie.  Emma,  née  à  Québec  le  14 
septembre  1844,  (cette  dernière  épousa  à  Montréal  M.  le 
comte  Quiqueran  de  Beaujeu,  tils  aîné  de  l'Honorable 
Oeorge-René-Saveuse  de  Beaujeu,  et  de  dame  Adelaïde- 
Catherine-Susanne  de  Gaspé),  et  Charles  qui  entra  dans 
T'armée  en  18oG,  et  mourut  à  Gilbraltar  ;  il  avait  acquis  le 
titre  de  lieutenant  dans  le  oôe  régiment,  après  avoir  fait  la 
campagne  do  Crimée. 

MADAME  PERRAULT  DE  LINIKRE,  OU  RYAN. 

2o.  La  deuxième  des  filles  de  madamtî  de  Montenach^ 
demoiselle  Wilhelmine-Dudding,  née  à  Québ(!C  en  1817, 
épousa  à  Longueuil  le  14  octobre  18o3,  M.  Olivicr-Joseph- 
Elzéiir  Perrault  de  Linière,  ainsi  appelé  du  nom  de  l'un  de 
ses  fiefs,   et   en   mémoire  de   son  oncle  maternel,  le  colonel 
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i- 

l  Linière.  M.  Perrault  était  le  fils  aîné  de   l'honorable   Jean- 

I  Olivier  Perrault,  mort  en  1827,  seigneur,  conseiller  législa- 

I  tif  et  exécutif,  juge  de  la  Cour  du  banc  du  Roi  à  Québec, 

I  1 1  de  dame  Louise-Marie  Taschereau,  tille  de  l'honorable 

I  Thomas-Jacques  Taschereau,   conseiller,  seigneur  de  plu- 

ï  >iours  seigneuries  dans  la  Beauce,  et  qui  lui-même  descen- 

î  «lait  d'une  très  ancienne  famille  noble  de  Touraine,  et  alliée 

\  ail  marquis  de  Bercey,  de  Marion,  de  Brehan  et  de  Galard. 

\  De  ce  mariage  naquirent  cinq  enfants  ;  demoiselle  Marie- 

[  Victoria-Harline,  née  le  9  juin  1844,  à  Montréal  est  la  seule 

;  survivante. 

M.  Perrault   mourut  à  Montréal,   le   27  janvier  1870,  et 

fut  inhumé  à   Longueuil  dans   l'église,  à  la  place  réservée  à 

la  famille  ;  sur  la  pierre  érigée  à  sa   mémoire,  nous  lisons  ; 

Ici 

Reposent  les  cendres  de 

Olivier  J.  E.  Perrault  dk  Lixiî^ire, 

Epoux  de 

M.  W.  DuDDiNG  de  Moxtenach. 

Décédé  à  Montréal, 

Le  27  janvier  1870, 

âgé  de  G4  ans. 

Priez  pour  lui. 
t 
Madame  Perrault  se  remaria  en  secondes  noces  à  Fri- 
bourg,  le  4  septeml>re  1871,  à  l'honorable  Thomas  Ryan, 
Heutenant-colonel  et  sénateur  de  la  Puissance  du  Canada  ; 
ee  dernier  était  né  en  1808,  à  Balinakill,  comté  de  Kildare, 
Irlande  ;  il  reçut  son  éducation  au  collège  de  Clongow,  et 
vint  encore  jeune  au  Canada,  où  il  se  voua  aux  opérations 
commerciales  ;  il  faisait  partie  de  la  maison  "Ryan  et  Frères,"' 
à  j\Iontréal  et  à  Québec  ;  il  se  retira  d'atiaires  en  1803, 
avec  une  belle  fortune.  Il  fut  élu  conseiller  législatif  pour 
la  division  "  Victoria  ",  et  .siégea  ainsi  jus([u'à  la  Confédé- 
ration. Il  fit  partie  de  la  commission  nommée  par  le 
gouvernement  pour  ou\  lir  des  relations  connuerciales  dans 
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divers  pays  étrangers,  et  comme  tel  fut  envoyé  aux  Indes, 
au  Mexique  et  au  Brésil.  En  1867,  il  fut  appelé  à  la 
charge  de  sénateur  de  la  Puissance  du  Canada  par  procla- 
mation royale.  Il  était  un  des  commissaires  catholiques  de 
la  province  de  Québec. 

M.  Ryan,  malgré  ses  quatre-vingt-trois  ans,  est  très  bien, 
et  assiste  encore  assez  régulièrement  aux  séances  du  Sénat, 
à  Ottawa. 

Madame  Ryan, lors  de  ce  second  mariage,  était  devenue  co- 
propriétaire de  la  seigneurie  de  Bekeil  avec  son  frère  (M. 
le  major  Théodore  de  Montonaeh),  à  la  mort  de  sa  mère, 
madame  de  Montenach.  (ISTO)  Elle  devint  seigncuresse  et 
propriétaire  de  la  ménie  seigneurie  de  Behml  en  entier  à  la 
mort  de  son  frère,  le  13  octobre  188.5  ;  elle  demeure  à 
Montréal  et  jouit  d'une  belle  fortune. 

Madame  Ryan  et  sa  demoiselle,  madame  Vve  Ed. 
Smythe,  capt.  du  SOe  régiment,  (1)  sont  les  seules  survi- 
vantes catholiques  en  Canada,  descendant  de  c<^tte  branche 
de  la  famàlle  des  Le  Moyne  de  Lonf;ueuil. 

MADAME    WHYTE. 

3o.  La  troisième  fille  de  Madame  «le  Montenach,  demoi- 
selle Mariainie,  née  à  Montréal,  en  1818,  y  épousa  M.  le 
lieutenant-colonel  Whyte,  du  septième  hussard  ;  ils  résid<'nt 
aujourd'hui  sur  leui'  domaine  en  Irlande. 

MA.fOR  DE  MONTENACH. 

4o.  Le  quatrième  enfant  de  madame  de  Montenach,  son 
fils  Charles-Théodore,  était  né  à  Longueuil  le  20  novembre 
1821  ;  appartenant  à  une   race'  de  militaires,  il  se  consacra, 


(1)  M.  Smyihe  mourut  ù  Montréal  eu  1878,  et  fut  iuliunié  dans  l'église  de 
Longueiiil  avec  la  famille  Le  Moyue  et  de  Montenach. 
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ji'unc  encore,  à  la  carrière  des  armes,  où  il  se  distingua  par 
s,i  bravoure  et  son  intrépidité. 

■  Après  un  court  passage  dans  une  école  élémentaire 
ani^Iaise,  il  passa  en  xVngleterre  pour  achever  ses  études 
dans  la  célèbi'e  institution  de  Stonyhurst,  dirigée  par  les 
KR.  Pères  Jésuites.  A  peine  âgé  de  18  ans,  fort  et  robuste, 
il  put,  grâce  à  la  protection  d'un  ami  de  la  famille  et  d'un 
ancien  administrateur  intérimaire  du  Canada,  Sir  James 
Kempt,  occupant  alors  une  charge  élevée  au  ministère  de 
la  Efuerre,  obtenir  une  commission  d'enseigne  dans  le  15e 
régiment  d'infanterie. 

Le  colonel  de  son  régiment  se  trouvait  être  lord   Charles 
Welleshy,  Hls  cadt.t  du  duc  de  Wellington. 

Après  avoir  été  successivement  en  garnison  dans  plu- 
sieurs villes  d'Angleterre  et  d'Irlande,  il  reçut  un  jour 
l'ordre  de  partir  pour  les  Indes  et  de  se  rendre  à  Colombo, 
capitale  de  l'île  de  Ceylan  ;  île  immense,  couverte  d'impé- 
nétrables foiiêts,  au  sein  de  la  flore  la  plus  variée  en  couleur, 
et  produit  d'une  puissante  végétation  ;  cette  île,  pleine  d'élé- 
phants, de  rhinocéros,  <le  tigres,  d'hj'ènes,  de  cerfs,  d'élans, 
de  daim-',  d'une  multitude  de  singes,  de  .serpents,  d'oiseaux, 
allait  lui  offiir  le  théâtre  et  le  rôle  qu'il  rêvait. 

Deux  révoltes  des  indigènes,  aussitôt  réprimées,  furent 
les  sjuIs  faits  de  sa  vie  militaire  aux  Indes. 

La  guerre,  lui  refusant  les  dramatiques  épisodes  des  com- 
bats et  des  luttes,  il  rechercha  dans  les  grandes  chasses,  les 
émotions  et  les  périls  des  rencontres  avec  les  bétes  fauves. 
Tantôt  monté  sur  un  éléphant,  il  chassait  ou  le  tigre 
redoutable,  ou  le  rhinocéros;  mais  plus  souvent  le  cerf,  le 
chevreuil  ou  l'élan. 

Que  d'aventures  survenues  au  courant  de  ces  expédi- 
tions,  que   le  galant  capitaine,  (car  son  avancement  avait 
marché  avec  le  temps),  racontait-il  avec  beaucoup  de  verve  ! 
La  pul)lication  eu   volume  du   récit  des  chasses  du  capi- 
taine de  Montenach  à  Ceylan,  aurait  obtenu  tout  le    succès 

34 
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de  celles  de  Gérard,  le  tueur  de  lions,  ou  de  Bonbonnel,  le 
tueur  de  panthères,  deux  officiers  tVançais  morts  à  la  peine. 

Après  dix  ans  de  ces  exercices,  sous  un  ciel  meurtrier 
pour  les  Européens,  le  brave  capitaine,  sérieusement  atteint 
■  dans  sa  santé,  se   décida  à  abandonner  l'armée  au  bout  de 
dix-sept  ans  de  service,  dont  neuf  aux  Indes. 

Il  prit  cette  déterniinatiim  malgré  les  avis  de  son  colonel, 
qui  lui  prédisait  uu  .splendide  avenir  militaire  ;  car,  à  32 
ans,  notre  Canadien  était  le  plus  ancien  capitaine  du  régi- 
ment. 

En  1856,  il  revint  respirer  l'air  natal  pour  rétablir  sa 
santé  ébranlée. 

A  son  retour  au  Canada,  il  fut  nommé  major  de   brigade 
à    Saint-Hyacinthe,"  ut  subsé(iuemment,    député-adjudant 
général  du  septième  district  militaire. 

Le  major  de  Montenach  consacra  tout  son  temps,  son 
énergie  et  une  partie  de  sa  tortune,  à  travailler  au  succès 
de  la  milice  canadienne. 

M.  Théodore  de  Montenach  était  célibataire,  et  possédait 
une  grande  fortune. 

Il  était  co-propriétaire  de  la  seigneurie  de  Belœil  avec 
sa  sœur,  (madame  Thomas  Ryan),  depuis  la  mort  de  sa 
mère  (1870). 

Il  alla  demeurer  à  1'  "  ile-aux-Cerfs  "  (1),  qu'il  a  habitée 
et  possédée  jusqu'en  '1882,  époque  où  il  vint  demeurer  à 
Montréal  chez  sa  sœur,  madame  Wilhelmine  de  Montenach, 
épouse  de  l'honorable  Thomas  Ryan. 

M.  de  Montenach  a  toujours  été  un  citoyen  honorable  ; 
il  était  uu  type  du  parfait  gentilhomme. 

Sa  position  et  son  url)anité  lui  avaient  fait  un  nombreux 
cercle  d'amis. 

Le  major  de  Montenach  était  un  homme  d'une  haute  sta- 


(1)  Celte  îIl"  est  .située  dans  le  Kichelieu,  vi3-à-vis  le  haut  de  la  paroisse  de 
Saiut-Marc,  à  l'embouchure  du  Ruisseau  do  Belœil,  et  près  de  la  seigneurie  île 
Bflœil. 
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tiire,  et  d'un  extérieur  imposant  qui  révélait  le  militaire. 
Ses  manières  avaient  le  cachet  de  la  distinction,  et  déno- 
taient un  esprit  droit,  un  cœur  généreux  et  une  âme  fière, 
mais  compatissante.  Il  savait  se  dévouer  à  ses  amis,  et  sou- 
lii'^er  la  misère  des  pauvres. 

Il  était  catholique,  et  mourut  à  Montréal,  chez  sa  sœui-, 
madame  Thomas  Ryan,  le  18  octobre  1885  ;  il  fut  inhumé 
k  Longueuil,  dans  la  nouvelle  église  avec  les  autres  mem- 
bres de  sa  famille,  le  23  octobre  de  la  même  année. 

NOTES   SUR   LA    POLITIQUE    DEPUIS    1867. 

Longueuil  a  beaucoup  varié  dans  ses  opinions  politiqiics. 
Et  certes,  ce  ne  sont  pas  les  occasions  qui  ont  manqué  pour 
rendre  publiques  ces  variantes  de  l'opinion  !  Le  comté  de 
Chambly  a  subi  de  18G7  à  1887  pas  moins  de  seize  élec- 
tions, tant  locales  que  fédérales  !  et  pas  une  seule  par  accla- 
mation ! 

ÉLECTIONS   FÉDÉRALES. 
—1867— 

lo.  1867. — La  première  élection  dont  nous  avons  à  nous 
occuper  eut  lieu  peu  après  l'établissement  de  la  Confédéra- 
tion. (1) 

La  lutte,  dans  le  comté  de  Chambly  comme  ailleurs,  se  fit 
sur  le  mérite  du  nouveau  système  confédératif.  Le  candi- 
dat conservateur  était  M.  Pierre-Basile  Benoit,  cultivateur 
de  la  paroisse  de  Saint-Hubert,  et  aujourd'hui  surintendant 
du  canal  de  Chambly.  Le  parti  libéral  était  représenté  par 
feu  l'honorable  Wilfrid  Dorion,  alors  avocat  de  Montréal,  et 
plus  tard,  juge  de  la  cour  supérieure. 

La  lutte  fut  vive  ;  mais    M.    Benoit   fut   élu   par   une 


(1)  Qui  fut  soleuuellenieut  inaugurée  et  fêtée  le  1er  juillet  1867. 
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bonne  majorité,  si  nous  en  croywns  l'état  de  rotation  sui- 
vant : 

BENOIT  DORION 

votes  donnés.  votea  donnés. 

Longueuil 202  98 

Boucherville 127  112 

Saint-Bruno 106  96 

Saint-Hubert 82  27 

Saint-Lambert 50  2 

Chambly 124  191 

691  526 

Majorité  pour  M.  Benoit 165 

Longueuil  approuvait  donc  carrément  le  système  confé- 
dératif,  et  donnait  ia  forte  majorité  de  104  voix  au  candidat 
conservateur. 

—1872— 

2o.  1872. — Cette  fois-ci,  il  n'y"*  eut  pas  de  questions 
importantes  de  soulevées  dans  la  lutte.  On  y  discuta  sur- 
tout la  question  de  savoir  si  la  Confédération  avait  bien 
rencontré  les  vues  de  la  province  de  Québec. 

Le  comté  de  Chambly  renouvela  le  mandat  de  M.  Benoit, 
qui  luttait  contre  M.  Tancrède  de  Grosbois,  médecin,  alors 
de  S  iint-Bruno,  et  maintenant  de  Roxton  Falls,  et  député 
du  comté  de  Shcfford  au  parlement  provincial. 

BENOIT.  DE  GROSCOI.S. 

Longueuil,  village,  No.  1 70  43 

do             do       No.  2 74  53 

do         paroisse 50  55 

Saint-Lambert 40  9 

Saint-Hubert 106  21 

Chambly  Canton 28  53 

do        Bassin 41  35 

do        paroisse.  No.  1 43  50 

do             do        No.  2 54  67 
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Saint-Basile 44  54 

Saint-Bruno 79  62 

Boucherville,  village 41  48 

do  paroisse  No.  1 91  27 

do  do      No.  2 28  54 

789  631 

Majorité  pour  M.  Benoit 158 

Longueuil  continuait  encore  à' donner  une  majorité  con- 
servatrice, quoique  considérablement  réduite. 

—1874— 

3o.  1874. — Le  gouvernement  conservateur  de  sir  Jolin 
A.  Macdonald  avait  résigné  sur  la  question  du  chemin  de 
fer  du  Pacifique,  et  le  parlement  fut  de  suite  dissout  pour 
un  appel  au  peuple. 

Pas  besoin  de  dire  que  la  lutte  se  fît  exclusivement  sur 
le  terrain  du  scandale  du  Pacifique. 

Le  parti  conservateur  fut  balayé  d'un  bout  à  l'autre  de 
la  Puissance.  Le  comté  de  Chambly  suivit  l'impulsion 
générale,  et  élut  M.  Amable  Jodoin,  libéral. 

La  lutte  fut  excessivement  contestée  ;  on  en  vint  même 
aux  voies  de  fait,  et  il  fallut  l'influence  de  citoyens  haut 
placés  pour  empêcher  l'eflusion  du  sang. 

Voici  l'état  do  votation  à  cette  élection  : 

1874  p.  B.  BENOIT.  AM.  JODOm 

Longueuil,  village,  No.  1 39  52 

do            do      No.  2 65  73 

do             do      No.  3 51  1)7 

do        paroisse 60  73 

Saint-Lambert 25  47 

Saint-Basile 48  54 

Chambly  Canton .  24  74 

do        Bassin 32  41 

do        paroisse,  No.  1 9  78 

do             do        No.  2 44  42 
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Saint-Bruno,  No.  1 19  31 

do            No.  2 69  25 

Saint-Hubert 111  27 

Boucherville,  paroisse 26  51 

do             village 86  19 

742  848 

Majorité  pour  M.  Jodoin,  libéral 106 

Longueuil,  pour  la  première  fois,  donnait  une  majorité 
libérale. 

—1874— 

4o.  1874. — M.  Benoit,  croyant  que  le  succès  de  son  adver- 
saire était  dû  à  des  menées  corruptrices,  contesta  son  élec- 
tion et  réussit  à  la  faire  annuler. 

Le  combat  i-ecommença  de  nouveau  entre  les  mêmes 
adversaires,  et  de  nouveau  M.  Benoit  resta  sur  le  carreau. 

Les  mêmes  scènes  de  violence,  qui  avaient  caractérisé 
l'élection  précédente,  se  renouvelèrent  au  grand  dégoût  dos 
électeurs  paisibles. 

Voici  l'état  des  poils.  (30  déc.  1874.) 

p.  B.  BENOIT  A.     JODOIN 

majorité.  majorité. 

Longueuil,  ville .  .  .  0  68 

do         paroisse 0  10 

Saint-Lambert 0  3 

.Chambly  .  .  .  .^ 0  121 

Saint-Basile 0  6 

Saint- Hubert 94  0 

Saint-Bruno 43  0 

Boucherville 25  0 

162  20.S 

Majorité  pour  M.  Jodoin 4(5 

Longueuil  continuait  à  préférer  le  parti  libéral  par  uni' 
majorité  raisunnabk'. 
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j  -187G- 

1  5o.  1876. — Les  tribunaux,  saisis  de  nouveau  de  l'élection 

f  du  comté  de  Chambly,  annulèrent  l'élection  précédente,  et 

î  privèrent  M.   A.   Jodoin  de  ses  droits  politiques  pour  cor- 

I  ruption  personnelle. 

'{  M.  Benoit,  ramené  de   l'avant  par  le  parti  conservateur, 

I  lutta  contre  feu   le  Dr.  Alfred  Fortier,  médecin  de  Lon- 

I 

*  gueuil  ;  M.  Benoit  réussit  enfin  à  reprendre  son  mandat, 

ibien  gagné  par  trois  élections  consécutives  et  deux  contes- 
tations. 

"J  p.  B.  BENOIT.  A.  FORTIKK. 

I                     Saint-Hubert 133  21 

i                      Boucherville  villajre 39  45 

Ido           paroisse 125  52 

Saint-Bruno 47  38 

^                       Saint-Basile 45  43 

Chambly  Bassin 53  43 

do     Canton 45  68 

do     paroisse 57  69 

Longueuil  ville,  Q.   E 55  59 

-  do         do     Q.  C 82  86 

do         do     Q.  O. 59  108 

do     paroisse 124  106 

Saint-Lambert   49  25 

913  763 

Majorité  pour  M.  Benoit,  conservateur 150 

L'influence  personnelle  du  Dr.  Fortier,  et  sa  qualité  de 
citoyen  de  Longueuil,  lui  assurèrent  une  bonne  majorité  à 
Longueuil. 

—1878— 

6o.  1878. — La  lutte  électorale  se  fit  cette  anne'e-là  sur  la 
fameuse  question  de  la  protection. 

Le  peuple  canadien,  fatigué  par  trois  longues  années 
de  misère  et  de    de'pression    conmicrciale,   accueillit   avec 
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enthousiasme  l'idée  d'un  tarif  protecteur  et  répudia  le  gou- 
vernement Mackeuzie.  La  déroute  du  parti  libéral  n'avait 
de  précédent  que  celle  des  conservateurs  en  1874.  M.  P.  B. 
Benoit  réussit  à  garder  le  mandat  du  comté  de  Chambly 
par  une  faible  majorité  sur  son  adversaire,  M.  S.  T.  Willctt, 
riche  manufacturier  du  Canton  de  Chambly. 

Longueuil  et  Chambly  donnèrent  de  fortes  majorités 
libérales. 

1878.  p.  B.  BENOIT.  S.  T.  WlLLETT 

Longueuil,  ville 187  225 

do        paroisse 79  71 

Bouchervili(î 183  96 

Saint-Bruno 102  37 

Saint-Basile 42  49 

Chambly  Bassin 48  52 

do        Canton 15  133 

do        paroisse 49  105 

Saint-Hubert 134  29 

Saint-Lambert 48  46 

887  843 

Majorité  pour  M.  Benoit 44 

—1882— 

7o.  1882. — Il  n'y  eut  lutte  à  cette  élection  qu'entre  con- 
servateurs, et  M.  Benoit  se  fit  réélire  une  cinquième  fois  en 
battant  son  opposant,  M.  F.  X.  N.  Berthiaume,  notaire,  de 
la  paroisse  de  Saint-Bruno. 

1882.  BENOIT.  KERTHIAl^ME 

Lonjîueuil,  ville 160  69 

do         paroisse 71  15 

Saint-Lambert 26  1 

Boucherville,  village 54  21 

do        ■      paroisse 85  20 

Saint-Hubert 114  13 


i 
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1  Saint-Basile 44  3G 

I  Saint-Bruno 101  G4 

I  Chambly 199  75 

l  854  314 

I  Majorité  pour  M,  Benoit 540 

I  —1886— 

8o.  1886. — M.  Benoit  résigna  son  mandat  pour  accepter 
]a  haute  position  de  surintendant  du  canal  Chambly.  Il 
fallut  donc  ouvrir  le  comté  de  Chambly. 

Toute  Id  province  de  Québec  retentissait  alors  des  appela 
les  plus   viooureux  à  la  nationalité  canadienne-françîiise 
Quelques   mois  auparavant,  la  justice   avait  fait  subir  la 
peine  capitale  à  Louis  Riel,  le  célèbre  métis  du  Nord-Ouest. 

L'élection  du  comté  de  Chambly  était  la  première  occa- 
sion donnée  au  peuple  de  se  prononcer  sur  l'importante 
question  de  Riel. 

Les  conservateurs  choisirent  comme  leur  candidat  M.  I. 
A.  Jodoin,  avocat  de  la  ville  de  Longueuil,  qui  accepta 
franchement  la  position,  et  se  déclara  prêt  à  supporter  le 
gouvernement  fédéral.  Le  parti  conservateur  avait  choisi 
l'homme  le  plus  influent  du  comté  ;  il  comptait  avec  juste 
titre  sur  la  grande  réputation  d'honnêteté  et  de  capacité  de 
M.  I.  A.  Jodoin  pour  attirer  la  victoire  de  son  côté.  Le 
parti  libéral  avait  choisi  de  son  côté  M.  Raymond  Préfon- 
taine, avocat  de  Montréal,  honnne  actif,  dévoué  à  la  lutte, 
orateur  influent,  et  qui  blâmait  le  ministère  Macdonald 
d'avoir  laisser  exécuter  Louis  Riel. 

La  lutte  fut  chaude,  mouvementée,  passionnée   même 
les    libéraux  sentaient    qu'il   fallait   faire   de  la    première 
élection  une  première  victoire  ;  les  conservateurs  voulaient 
briser  de  suite  par  une  défaite  le  mouvement  Riel. 

Après  un  travail  inoui,  après  un  torrent  de  discours  de 
toutes  nuances,  le  parti  libéral  triompha  par  une  majorité 


! 
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f 
de  81  voix.     On  s'accorde  à  dire  que  cette  lutte  fut  la  plus 

chaude  depuis  l'établissement  de  la  Confédération.  > 

Longueuil  donna  la  plus  forte  majorité  qu'il  ait  jamais  i 

donnée  au  parti  libéral.  Voici  les  chiffres  :  | 

188G.  1.  A.  JODOIN.      K,  PRÉFONTAINK.  ~- 

Saint-Lambert 39  27  { 

Paroisse  de  Longueuil 58  74  i 

Ville  de  Longueuil  No.  1 44  66  I 

do  do  No.  2 23  67  | 

do  do  No.  3 65  78  j 

do  do  No.  4 39  63 

Paroisse  de  Boucliervillc 78  75 

Village  de  Boiichcrville 50  65 

Paroisse  de  Saint-Bruno,  No.  1 .  .  .  .  71  24 

do  do  No.  2 15  23 

Saint-Basile 43  62 

Paroisse  Chaïubly,  No.  1 18  51 

do  do       No.  2 39  39 

Village  Bassin  Chambly 86  47 

do      Canton       do       62  90 

Paroisse  de  Saint-Hubert 91  51 

821  902 

Majorité  pour  M.  Préfontaine 81 

—1887— 

9o.  1887. — M.  Préfontaine,  l'heureux  vainqueur  dans  la 
lutte  du  30  juillet  1S8G,  ne  put  cependant  pas  siéger,  san.s 
avoir  à  .subir  unp  nouvelle  élection. 

En  effet,  le  parlement  fut  di.ssout  dès  le  conmiencement 
de  1887,  et  la  date  dos  nouvelles  élections  fe'dérales  fixée 
au  22  février  1887. 

Le  parti  conservateur,  par  .ses  délégués  réunis  à  Saint- 
Hubert,  choisit  de  nouveau  M.  Isaïe  A.  Jodoin  connue  sou 
candidat  ;  M.  Préfontaine,  après  son  dei-nier  succès,  était  le 
dat  naturel  du  parti  libéral. 
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La  lutto  recommença  plus  vive  que  jamais.  La  nouvelle 
loi  électorale  donnait  droit  de  vote  à  une  foule  de  nouveaux 
électeurs,  et  le  travail  de  cabale  s'en  augmentait  en  consé- 
quence. 

La  fortune  favorisa  de  nouveau  M.  Préfontaine  qui  resta 
maître  du  champ  de  bataille  par  la  majorité  de  46  voix  ! 
Longueuil  diminuait  la  majorité  libérale,  tandis  que  Cham- 
bly  augmentait  considérablement  la  sienne. 

Voici  l'état  des  poils  : 

1887.  •  JODOIN.  PRÉFONTA.INH 

Ville  de  Longueuil,  No.  1 53  76 

do  do         No.  2 49  69 

do  do        No.  3 73  66 

do  do         No.  4 46  63 

Paroisse  de  Longueuil  No.  1 38  40 

do  do         No.  2 44  67 

Saint-Lambert 75  33 

Village  de  Boucherville. 68  78 

Paroisse  de  Boucherville  No.  1 .  .  .  .  60  45 

do  do  No.  2 41  60 

Paroisse  de  Saint- Hubert  No.  1 .  .  .  .  62  41 

do  do  No.  2 43  27 

Paroisse  de  Saint-Bruno,  No.  1 .  .  .  .  66  23 

do  do  No.  2 47  29 

Paroisse  de  Saint-Basile 53  74 

Paroisse  de  Chambly,  No.  1 45  61 

do  do         No.  2 24  62 

Village  Bassin  de  Chambly,  No.  1 .  .  38  29 

do  do  do        No.  2 .  .  47  32 

d'o       Canton  de  Chambly,  No.  1 .  20  47 

do  do  do         No.  2.  33  49 


Majorité  pour  M.  Préfontaine. 


1025 


1071 
46 
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ÉLECTIONS   PROVINCIALES. 

—1867— 

lo.  1867. — La  première  élection  provinciale  eut  lieu  de 
«uite  après  l'organisation  de  la  nouvelle  province  de  Qué- 
bec. Le  terrain  de  la  discussion  était  à  peu  près  le  même 
que  pour  l'élection  fédérale. 

Feu  M.  J.  Bte.  Jodoin,  cultivateur  de  la  paroisse  de  Bou- 
cherville,  et  candidat  conservateur,  battit  M.  François  Da- 
vid, cultivateur  de  la  pavoisse  de  Saint-Hubert  par  1-58 
voix  de  majorité.    M.  David  représentait  le  parti  libéral. 

Etat  des  polls. — 1867.  .fodoin.  david. 

Bouchervillo 126  110 

Longueuil 205  94 

Saint-Bruno 108  91 

Chambly 125  189 

Saint-Hubert 68  40 

Saint-Lambert 44  6 


676  530 

530 


Majorité  pour  M.  J.-Bte.  Jodoin. .  .        146 
—1871— 

2o.  1871. — M.  Gédéon  Larocque,  alors  médecin  de  Lon- 
gueuil, et  aujourd'hui  sergent  d'armes  de  la  province  de 
Québec,  délit  M.  P.  B.  Btiioit,  déjà  député  à  Ottawa,  et  qui 
aspirait  au  double  mandat. 

M.  Larocque  se  présentait  comme  libéi'al  indépendant,  et 
ce  titre,  joint  à  sa  popularité  personnelle,  lui  donna  une 
majorité  écrasante  dans  Longueuil,  et  198  voix  de  majoritw 
dans  le  comté. 
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^^1^'                                                                              BENOIT.  LAROCQUK. 

I                 Saint-Lambert 14  20 

I                  Longueuil  paroisse 13  88 

I                          do         village 57  137 

I                  Boucherville  paroisse 103  76 

I                          do         village 29  31 

I                  Saint-Bruno 65  83 

I                  Chambly  paroisse 62  106 

I                          do         village  Bassin 29  43 

I                           do             do       Canton 18  56 

I                  Saint-Hubert    61  45 

^                   Saint-Basile 37  1 

i                                                                    

I                                                                                       488  686 

^  Majorité  pour  M.    Larocque 198 

I                    M.  Benoit  avait  resigné  le  premier  soir  de  la  votation. 

I  —1875— 

I  3o.  1875. — Pour  la  première  fois  à  cette  élection,  M.  R. 

I  Préfontaine  se  présenta  comme   candidat  devant  les  élec- 

I                teurs  du  comté  de  Chambly,  et  fut  élu  sur  son  adversaire, 
I                 M.   Thimothée    Sauriol,   alors  médecin   de  Saint-Bruno,  et 

\                aujourd'hui  prêtre  et  professeur  au  séminaire  de  Sainte- 
I                Thérèse. 

î                                                                  •                  1875.                                                                               SAURIOL.  PRÉFONTAINK. 

J                     Boucherville  village 39  49 

t                            do           paroisse 123  60 

[                      Saint-Bruno 102  36 

^                      Saint-Basile 40  46 

Chambly  Bassin 42  53 

(Jo         paroisse 44  103 

do         Canton 28  81 

Saint-Hubert 120  25 

Saint-Lambert 13  22 
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76 

80 

42 

117 

75 

88 

47 

65 

791 

825 

34 

Longueuil  paroisse 

do  ville  (poil  marché). . 
do  do  (  do  Viger)  .  .  . 
do         do    (  do  Hurteau) 


Maj.  pour  M.  Préfontaine,  libéral 
—1878— 


4o.  1878. — M.  Letellier  de  St-Just,  lieutenant-gouver- 
neur de  la  province  de  Québec,  avait  dissout  le  parlement 
local,  et  renvoyé  le  ministère  de  Bouclierville-Angcrs  qui 
contrôlait  une  forte  majorité  à  l'Assemblée  Législative. 
'  Le  combat  électoral  roula  uniquement  sur  cet  acte  du 
gouverneur,  acte  appelé  communément  :  coup  d'Etat  Letel- 
lier. 

Le  comté  de  Chambly  blâma  par  son  vote  la  conduite  du 
chef  de  la  province,  et  envoya  en  chambre  M,  Stanislas  D. 
Martel,  médecin,  du  Bassin  de  Chambly,  qui  défit  M.  Pré- 
fontaine par  la  petite  majorité  de  six  voix. 

A  "  •  O.  MARTEL.  PKÈFOSTA.ISV. 

Longueuil,  paroisse,  No.  ] 33  38 

do            do       No.  2 . 29  38 

Longueuil,  ville.  No.  1 24  38 

do          do    No.  2 37  77 

do          do    No.  8 66  57 

do          do    No.  4 49  57 

Saint-Lambert 25  41 

Boucherville,  paroisse 113  63 

do           village 55  52 

Saint-Bruno 91  42 

Saint-Basile 41  43 
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(^hambly,  paroisse 59                 85 

do        Bassin 63                 45 

do        Canton 25  102 

Saint-Hubert . 113                  39 


823  817 

Majorité  pour  M.  Martel,  conservateur.  6 

—1879— 

5o.  1879. — L'élection  du  Dr  Martel  avait  été  contestée 

ci  annulée,  parce  que  l'on  s'était  .servi  de  listes  électorales 
incorrectes. 

La  lutte  recommença  enti'c  les  mômes  candidats,  et  le 
parti  libéral,  cette  fois,  fut  plus  heureux  que  précédemment. 

1879.                                                   Nos.  MARTEI..  PRÉFONTAINB 

Longueuil,    ville 1  39  58 

do             do    2  16  53 

do             do    3  59  74 

do             do    4  38  53 

do            paroisse 5  63  82 

Saint-Lambert 6  29  74 

Boucherville,  village 7  63  33 

do             paroisse 8  31  57 

do                 do       9  73  18 

Saint-Hubert 10  111  38 

Saint-Bruno 11  73  21 

do 12  23  34 

Saint-Basile 13  41  55 

Chambly  Bassin 14  55  41 

do         Canton 15  37  99 

do         paroisse 16  17  55 

do             do       17  60  44 


828  889 

Majorité  pour  M.  Préfontaine,  libéral ( .  [ 
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Longueuil  vit  flâna  ses  murs  une  grande  assemblée  poli- 
tique, tenue  par  les  libéraux  ;  l'honorable  Gustave  Joly, 
alors  premier  ministre,  et  presque  tous  ses  collègues  au 
ministère,  adressèrent  la  parole  devant  une  foule  d'élec- 
teurs. 

— 18S1— 

60.  1881. — Le  Dr.  Martel  revint  à  la  charge  contre 
son  adversaire  (M.  Préfontaine)  à  cette  nouvelle  élection, 
et  réussit  à  le  battre  par  une  imposante  majorité  de  109. 

La  conduite  politique  de  feu  l'honorable  L.  A.  Sénécal, 
alors  surintendant  du  chemin  de  fer  du  Nord,  servait  de 
thème  à  tous  les  discours  politiques. 

L'honorable  J.  A.  Cha])Ieau,  premier  ministre,  vint  lui- 
môme  aider  de  sa  parole,  à  Longueuil,  le  Dr.  Martel.  L'as- 
semblée fut  marquée  de  scènes  tout  à  fait  disgracieuses,  et 
indignes  d'une  population  polie  et  paisible. 

I08I.  MARTEL.  PnÉFONTAINB. 

Saint-Lambert 28  43 

Longueuil,  paroisse  No.  1 28  35 

do  do      No.  2 32  31 

Longueuil,  ville  No.  1 36  38 

do  do  No.  2 25  38 

do  do  No.  3.. 55  48 

do  do  No.  4 35  43 

Boucherville,  paroisse 90  64 

do  village 57  36 

Saint-Bruno 81  36 

Saint-Basile 40  49 

Chambly  paroisse 79  67 

do      Bassin 57  27 

do      Canton 41  73 

Saint-Hubert 96  43 


780 


Ma],  pour  Dr.  Martel,  conservateur 


671 
109 
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—1886— 

7o.  1886. — Cette  élection,  survenant  de  suite  après  la 
lutte  fédérale  du  30  juillet,  annonrait  une  victoire  certaine 
pour  le  candidat  libéral. 

La  question  Riel  fit  tous  les  frais  de  la  discussion,  et  M. 
Antoine  Rocheleau,  cultivateur    de    Saint-Hubert,    sortit 

vainqueur  de  la  lutte  avec  la  jolie  majorité  de  50  voix. 
Voici  l'état  de  votation  de  cette  dernière  élection,  qui  e.-t 
contestée  devant  les  tribunaux  pour  corruption. 

1886.                                                                                       MARTEL.  KOCHELEAU. 

Saint-Lambert 54  33 

Longueuil,  paroisse  No.  1 32  50 

do             do       No.  2 32  32 

Longueuil,  ville  No.  1 43  69 

do         do  No.  2 27  56 

do          do  No.  3 73  65 

do          do  No.  4 37  60 

Boucherville,  paroisse  No.  1 27  65 

do                do       No.  2 54  11 

Boucherville,  village 49  61 

Saint-Bruno,  paroisse  No.  ] 57  27 

do  ■               do       No.  2 13  22 

Saint-Basile         do      43  61 

Chambly              do     No.  1 15  48 

do                  do     No.  2 45  40 

Chambly  Bassin 90  44 

do     Canton 61  94 

Saint-Hubert 90  54 


Maj.  pour  M.  A.  Rocheleau,  libéral . 


842 


892 
50 


35 


I 
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CHAPITRE     XXII 

(I84O-ISSO) 

LONGUEUTL-PROGRÈS  MATÉRIEL. 


Sommaire. — Travei-se  entre  Lnngiumil  et  Montrerai — Les  horse- 
hoats — Les  premiers  bateaux  à  vapeur  :  la  Je  ré  mie,  VUnion-Ca- 
miadienne,  le  Longiicnil,  etc. — Socit'^té  Jodoin-Lespéranco — Le 
Capt.  Lespérance — Compagnie  de  Navigation  de  Longueuil— 
(compagnie  Richelieu— Ex|)lo.sion  d'une  bouilloire  en  1S5C  ;  ter- 
rible catastrophe — Chemins  de  ter — Le  Saint-Laurent  et  Atlan- 
tique—Le Grand-Tronc — Le  South  Eautcm — Le  chemin  de  fer 
sur  la  glace — Le  Montréal  et  Sorel — hc  Siiburhnin — Fonde- 
ries et  brasseries — Bonus  Ives,  Crevier  et  autres — Plan  du 
village  de  Longueuil  en  1835  ;  légende  explicative — Grandes 
inondations— Quai  du  Gouvernement — Recensements  de  1S44, 
1851,  1861,  1871  et  1881 — Estimation  de  Longueuil  et  du  comté 
de  Chambly  en  1SS7 — Historiciue  des  rues  de  la  ville  de  Lon- 
gueuil, et  des  chemins  de  la  paroisse. 


TRAVERSE  ENTRE  LONGUEUIL  ET  iMOXTRÉAL. 

La  grande  facilité  do  communications  entre  Longueuil 
et  sa  voisine,  la  grande  cité  de  Montréal,  a  été  de  tout 
temps,  l'objet  du  travail  le  plus  opiniâtre  de  la  part  des 
citoyens  de  Longueuil. 

Par  sa  position  naturelle,  Longueuil  se  trouve  être  le 
rendez- vous  de  tous  les   habitants  d'un  ijrand   nombre   de 
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ii.'iroisses  de  la  rive  sud,  qui   veulent  atteindre  Montréal  ; 
jusqu'à  la  construction  du  pont  Victoria,  tous  les  voyageurs 
I  rt  les  commerçants  passaient  nécessairement  par  Longueuil, 

et  ne  le  quittaient  que  pour  traverser  le  fleuve,  et  arriver 
ainsi  à  la  me'tropole  du  Canada. 

La  position  est  bien  changée  ;  ceux  qui  préfèrent  le  clie-' 
min  de  fer  à  la  route  plus  sûre  de  la  voiture  ne  passent 
plus  par  Longueuil,  mais  par  Saint-Lambert  et  le  pont 
Victoria. 

Il  est  tout  naturel   qu'il  y  ait   eu  dès  l'établissement  de 
Longueuil  une  traver.se  plus  ou  moins  régulière  entre  cette 
I  ville  et  Montréal. 

f^  Nous  voyons  que  dès  avant  1740,  la  Révérende  Sœur 

d'Youville  avait  placé   un  bateau   passeur  entre  Longueuil 
et  Montréal.  Les  profits  que  rapportait  cette  ligne  servaient 
l  h  sustenter  l'ouivre  de  bienfaisance  que  cette  admirable 

i  religieuse  venait  de  créer  au  sein  du  Canada, 

i  Plus  tard,  en   1775,   nous  voyons  que  Jacques  Roussain, 

I  qui  était  passager  (]  )  <lc  Montréal  à    Longueuil,  prêta  ses 

\  canots  aux  Bostonnais  pour  leur  aider  à  traverser  une  par- 

I  tie  de  leurs  hommes,  qui  étaient  encore  au  fort  de  Lonn^ueuil 

f    ,  Le  Rèv.  Borthwick,  dans  son  volume  Tlœ  Montréal  Prison 

I  History,  dit  qu'un  nommé  Alexis    Patenaude  pétitionna  le 

I  gouvernement,  le  80  avril   1801,   pour  avoir   le  droit   de 

I  tenir  une  traverse  régulière  entre  Longueuil  et  Montréal. 

S  La  traverse  régulière  par  canot  a  dû  subsister  jusque 

I  vers  1828  ou  18-30,  alors  qu'elle  fut  remplacée  par  celle  de 

I  bateaux  mus  par  les  chevaux,  et  si  longtemps  connus   dans 

f  nos  campagnes  sous  le  nom  de  Jiorse-hodts. 

I  II  y  eut  deux  ti-averscs  de  canots  à  Longueuil,  tenues 

f  pendant   plusieurs   années,  l'une    au    village,  et  l'autre  à 

I  l'extrémité  du  chemin  de  montée  de  la  Côte-Noire.  (2) 

1  

r  (1)  On  appelait  passager  celui  qui  tenait  des  canots  à  la  dispositioa  du  public 

pour  le  traverser  (l'une  rive  à  l'nutre. 

,  (2)  La  traverse  tenue  mr    ratenaudese  trouvnit  au  fZ/oum  de   tnontéc   delà 

L  Côte_-^'oi^e,  vis-à-vis  le  liaut  de   l'île  iSainte-Hélèue  ;    Patenaude   lut   remplacé 

f  dans  cette  traverse  pur  Soloniou  Cu.ssou  et  queliiue^  autres  personnes. 
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LE  JÉRÉMIE. 

Cependant  les  anciens  de  la  paroisse  et  du  comte  affir- 
ment positivement  que  dès  avant  1880,  il  y  eut  à  Longueuil 
une  traverse  tenue  par  bateau  à  vapeur  ;  suivant  quelques- 
uns,  ce  bateau  aurait  traversé  vers  1825,  et  s'appelait  le 
Jérémie;  il  voyageait  de  chez  un  nonuné  Mongeon,  à  Lon- 
gueuil, vis-à-vis  la  rue  Saint-Etienne,  jusqu'à  Hochelaga  : 
il  appartenait  à  un  nommé  Jérémie  ;  suivant  les  autres,  il 
appartenait  à  un  Chalifoux,  de  Laprairie,  et  ce  dernier  en 
était  le  capitaine.  D'après  ceci,  nous  pouvons  naturellement 
en  conclure  que  le  propriétaire  en  était  le  capitaine,  et  devait 
être  Jérémie  Chalifoux.  Tous  s'accordent  à  dire  que  co 
bateau  traversa  pendant  deux  années,  savoir,  1825  et  1826  ; 
le  fait  d'une  traverse  par  bateau  à  vapeur  à  cette  époque 
nous  .semble  évidemment  établie. 

l'union    CAN.\niENNE. 

Après  un  long  intermède,  une  compagnie  essentiellement 
canadienne,  composée  presque  entièrement  de  cultivateurs 
de  Longueuil,  se  forma  et  entreprit  la  construction  d'un 
nouveau  bateau,  qui  ferait  le  trajet  entre  Longueuil  et 
Montréal  ;  on  lui  donna  le  nom  pompeux  à' Union  Cana- 
dienne, et  M.  Alexis-Etienne  Prétontaine  en  fut  nommé  le 
premier  capitaine. 

La  traverse  se  faisait  à  Hochelaga,  et  le  quai  à  Longueuil 
avait  été  bâti,  vis-à-vis  la  rue  Saint-Etienne,  chez  un 
nommé  Mongeon  qui  tenait  hôtel. 

Le  premier  voyage,  ou  voyage  d'essai  de  ce  nouveau 
bateau,  eut  lieu  mercredi  le  15  juillet  1834,  et  fut  l'occasion 
d'un  bien  tri.ste  accident.  L'un  des  ingénieurs,  au  moment 
du  départ,  voulut  placer  de  l'huile  sur  quelques  pièces  du 
mécanisme;  mais  la  machine  mise  en  mouvement  trop  tôt, 
lui  trancha  la  tête  ;  l'une  des  raies  de  la  roue  d'air  (ou 
volant)  l'avait  atteint  à  pleine  vites.se. 
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^  L'Uiiion  Canadienne  tint  le  service  entre  notre  ville  et 

I  Muntréal  (Hochelaga)  durant  les  saisons  de  1884  et  18o5  (1). 

i  Avant  le  départ  de  VC^nion  Canadienne,  M.  le  capitaine 

I  White  mit  nn  petit  .steaniboat,    (jiii,   dit-on,   portait  le  nom 

I  (le  Montréal,  pour   faire   opposition  au  premier  ;  mais  il  ne 

?  vovagea  f[ue  pendant  une  ou  <leux  saisons,  et  il  abandonna 

I  Itientôt  le- service. 

f 

I  HORSE-BOATS. 

I 

î  Le  système   <les   hoi'fte-hoat.s   reuiplaya  la   Viipeur,   et  on 

î  continua  ainsi    la  traverse    entre    Longueuil  et  Hochelaga 

t  jusqu'en  1(S42,  alors   (pie   le  gouvernement   playa  le  bateau 

I  à  vapeur  Loitfjurail,  premier   du   nom.      Plusieurs   anciens 

I  nous  affirment  (ju'un  hor^e-hoat,  appartenant  au   capitaine 

1  White,   avait  fait   le  service  traversier  entre  Lonn'uenil  et 

i  Hochelaga  vers  les  années   182G  et  27,  et  que    ces  traver- 

*  ses   par  Imvffe-hoat   continuèrent  par   divers   proprie'taires 

l  jusqu'au   c(^mmeneement   des  bateaux   à    vapeur.    Le  capi- 


(1)  11  y  a  toute  une  légende  attaclii-e  à  lu  destinée  de  ce  bateau.  Voici  ce  que 
la  tradition  rapporte  à  soîi  sujet 

Ce  stcamhoat,  après  avoir  fiit  la  traversée  de  Longueuil  p'nd.int  deux  aus, 
fut  placé  sur  le  liiclielieu  ]>our  faire  le  service  entre  Chambly  et  Moatreal.  M. 
Victor  Chénif  r  était  alors  capitaine  de  ce  steamer. 

Un  jour  ([u'il  était  au  (|uai  de  Chambly,  le  feu  prit  à  bord,  et  le  bateau  fut  com- 
plètement incendié  ;  le  progrès  de  l'im-endie  avait  été  s>i  rapide,  que  mademoiselle 
Chénier,  fille  du  capitaine,  et  qui  étdit  à  bord,  faillit  périr  ;  ce  ne  fut  que  grâce 
aux  ellbrts  inouis  de  sou  père  qu'<  lie  dût  d'écJiappor  à  la  mort. 

1-e  bateau  était  complètunf-nt  détruit  ;  les  machines  lurent  aclietées  et  trans- 
portées à  Saint- Denis  pour  y  servir  à  faire  mouvoir  un  moulin  à  farine  ;  ce  mou- 
lin aurait  aussi  subi  le  même  malheur,  et  serait  devenu  la  proie  tles  tiammes. 

La  machine  fut  cependant  revendue  et  placée  de  uouveau  avec  certains  chan- 
gements dans  un  bateau  qui  a  iiortt.  le  nom  A^ David-Arnes -.(^e  dernier  fit  le 
service  encore  à  Longueuil  en  1843. 

Le  David-AiHf.-i,  devenu  vieux,  fut  rebâti  avec  la  méiu':  niacliin",  et  porta  le 
iiOMi  de  Soinfr- Marie  ;  ce  dernier,  détruit  par  les  années,  fut  vendu  en  1S69  par 
la  cmpaghic  de  Loiigucuil  à  un  <}uébecquoidqui  le  fit  radouer.  pour  le  voir 
brûler  pt-u  île  temps  après. 

La  même  niachiue  servit  encore  à  la  constniction  d'un  nouveau  bateau  que 
Ton  a  nommé  Hector,  et  qui  voyage  encore  comme  remorqueur. 


550  HISTOIRE   DE   LONGUEUIL 

taine  Ed.  Lespérance  avait  lui-même  été  propriétaire  d'un 
horse-boat,  avant  d'avoir  des  bateaux  à  vapeur. 

L'année  1842  vit  le  commencement  d'une  traverse  per- 
manente par  bateau  à  vapeur. 

La  compagnie  des  horsc-boats,  conduite  alors  sous  les 
auspices  de  la  société  Jodoin-Lespérance,  soutint  pendant 
quelque  temps  la  rude  opposition  que  lui  taisait  le  Lon- 
gueuil.  Mais  la  victoire  devait  rester  à  la  vapeur  ;  et,  en 
1843,  (le  20  avril),  la  société  Jodoin-Lespérance  faisait 
faire  le  premier  voyage  à  leur  nouveau  bateau  à  vapeur,  h 
David- Ame.-i,  entre  Longueuil  et  le  Picd-du-Courant. 

SOCIÉTÉ   JODOIN-LESl'ÉHANCE. 

La  carrière  des  Jiorse-boats  s'était  terminée  l'année  pré- 
cédente, le  30  novembre  1842. 

La  société  Jodoin-Lespérance  fut  propriétaire  des  bateaux- 
traversiers  entre  Longueuil  et  Montréal  pendant  un  grand 
nombre  d'années. 

La  compagnie  était  sagement  administrée  par  le  Capt 
Lespérance  avec  toute  l'économie  et  l'intelligence  possible. 

En  même  temps,  on  faisait  augmenter  les  profits  de  la 
compagnie  et  on  rendait  d'immenses  services  aux  habitants 
de  Longueuil,  auxquels  on  dormait  toute  la  facilité  possible 
de  communication  avec  Montréal,  et  avec  des  conditions 
les  plus  avantageuses  ;  un  grand  nombre  de  pauvres  pas- 
saient le  plus  souvent  gratuitement. 

COMPAGNIE    DE    N.VVrGATION    DE    LCJNGUEUIL. 

Lors  de  la  dissolution  do  cette  société,  M.  Edouard  Les- 
pérance ne  pouvant  acqi.érir  à  lui  seul  tout  le  matt^riel  de 
la  société,  et  désirant  garder  à  Longueuil  les  bureaux  do 
cette  compagnie,  communiqua  .ses  vues  à  un  ami,  M.  Lsidore 
Hurteau,  qui  était  l'un  des  citoyens  l(;s  plus  influents  ài^ 
Longueuil  et  (pii,  lui  au.ssi  avait  à  cdnir  le  progrès   du  vil- 


LONGUEUIL — PROGRÈS   MATÉRIEL  551 


*  liife  ;  ils  se  mirent  en  société,  et  aciietèrent  tout  le  matériel 

?  .ie  la  société  Jodoin-Lespérance. 

f  Après   avoir   consulté    quelques-uns  de   leurs   amis,    ils 

l  résolurent  de  former  une  société  à  fonds  social.     Ils  firent 

^  une  requête  à  la  législature,  et  obtinrent  un  acte  d'incorpo- 

I  ration  (1)  ;   la   compagnie  reçut  le  nom  de  "  Compagnie 

I  de  Navigation  de  Longue  ail." 

I  Les  actions  de  la  compagnie  furent  fixées  à  un  montant 

f  très  peu  élevé,  (SIO)  ;  ce  qui  permit  à  un  grand  nombre  de 

I  cultivateurs  de  devenir  actionnaires,  et  de  donner  ainsi  plus 

I  d'encouragement  à  la  nouvelle  compagnie. 

I  Plusieurs  des  amis  du  village  pi-irent  des  parts   pour  des 

I  montants  plus  ou  moins  élevés,  et   par  ce  moyen,  devinrent 

ï  directeurs  de  la  compagnie  ;  voici  les  noms  des  premiers 

I  qui  figurent  parmi  les  directeurs  :  MM.  S.  Bonneville,  O. 

I  Dufresne,  P.  Moreau,(2)  H.  Cotté,  P.  E.  Hurteau  et  Isidore 

I  Hurteau.     Aussitôt  la  charte  obtenue,  la  compagnie  s'or- 

I  ganisa  en  retenant  les  services  du  Capt.  Lespérance  comme 

t  directeur-gérant. 

\  Dès  le  début  de  la  nouvelle  compagnie,  M.  F.  X.  Beaudry, 

\  millionnaire  bien  connu  de  Montréal,  qui  avait  désiré  ache- 

\  ter  la  société,  Jodoin-Lespérance,  mit  un  bateau  traversier 
appelé  Fashion,  ayant  M.  Bruno  Normandin  (3)  pour  capi- 
taine, et  qui  faisait  le  service  au  quai  du  Grand  Tronc,  pour 
faire  concurrence  à  la  compagnie  qui  venait  de  s'organiser. 


(1)  29  Vict.  (;hap.  86,  sanctionne  le  18  septembre  1865. 

(2)  M.  P.  Moreau,  homme  d'une  grande  probité  et  très  fervent  chrétien,  avocat 
de  capacité  reconnue,  était  citoj'ende  Longueuildepuis  plusieurs  années,  et  prenait 
un  vif  intérêt  au  développement  de  la  localité  ;  il  ne  voulut  accepter  aucune 
charge  dans  l'administration  locale,  ù  part  celle  de  commissaire  d'école  ;  il  con- 
tribua pour  beaucoup  à  nous  procurer  l'établissement  des  Frères  des  Ecoles  Chré- 
tiennes. Il  était  d'un  grand  secours  à  ses  amis  par  les  sages  conseils  qu'il  était 
toujours  content  de  douupr,  et  que  ses  amis  mettaient  avantageusement  en  })ra- 
tique.  M.  :Moreau  mourut  à  Longueuil  le  28  février  18S0  à  l'âge  de  75  ans  et 
y  fut  inhumé  le  3  mars  suivant,  dans  un  caveau  privé  appartenant  à  la  famille, 

(3)  Maire  de  la  ville  de  Longueuil  en  1S82. 
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Pour  faire  cesser  cet  état  dv  clioses,  la  nouvelle  compa- 
gnie céda  un  certain  nombre  d'actions  à  M.  Beaudry,  et  la 
concurrence  s'éteignit. 

Le  résultat  des  opérations  de  la  compno-nie  fut  des  plus 
satisfaisants;  elle  continua  ain?ii  jusqu'il  la  mort  du  capi- 
taine Lespérance,  arrivée  le  13  novembre  1808.  (1) 

L'administration  tomba  alors  entre  les  mains  d'un  autre 
citoyen  bien  cher  à  Longueuil,  M.  Isidore  Hurteau,  qui  con- 
tinua à  sférer  de  la  même  manièi'e,  et  avec  le  même  succès 
que  son  prédécesseur,  en  donnant  tout  l'avantage  possibl»,' 
aux  citoyens  de  la  paioisse,  et  surtout  du  village  de  Lon- 
gueuil. 

M.  Ovide  DutVesne  lui  succéda  connue  gérant  le  LS 
de'cembre  LSTl). 

•    La  compagnie   du   chemin   de   fer  du  Sud-Est,  qui  avait 
son  terminus  depuis  (quelques   années  à   Longueuil,  et  qui 


(1)  Voici  quelques  extraits  pris  de  la  Minerve  du  14  novembre  18CS,  au  sujet 
du  capitaine  Lespérance. 

"  Les  espérances  que  nous  entretenions  sur  l'état  de  M.  le  capt.  Lespérance, 
gérant  de  la  compagnie  de  navigation  de  Longueuil,  ont  été  de  courte  durée. 
Nous  avons  le  regret  d'enregistrer  aujourd'hui  la  mort  de  re  citoyen,  dont  le  tra- 
Tail  et  l'énergie  ont  profité  surtout  au  pays  dont  il  a  aidé  à  dévelopjwr  les  res- 
sources, j 

'*  Hier,  tous  les  vapeurs  de  la  Coinjjmjnir  du  lUchcUcii  avaient  leurs  pavillons  5 

à  uiî-mat  pour  prendre  part  au  (icuil  de  leur  sieur  de  Longueuil,  zt  pour  rendre  ^ 

hommage  k  la  mémoire  d'un  vétéran  de  la  navigation.  f 

"  Il  donna  pendant  toute  sa  vie  le  spectacle  éditiant  des  vertu.s  qui  ornent  le  [ 

cœur  de  r homme  juste.  f 

*  Le  capitaine  Les[>érauije  ne  lai?st;  pas  d'enfants  pour  déplorer  sa  perte, 
mais  il  laisse  une  épouse,  et  un  grand  nombre  de  parents  et  amis  qui  le  regret- 
teront longtemps. 

"  Les  ouvriers  et  surtout  les  pauvres  du  village  déploreront  sa  perte  ;  car  il 
avait  le  talent  dans  s  s  entreprises,  d'assurer  les  moyeus  d'existence  aux  néces- 
siteux qui  n'avaient  plus  d'ouvrage. 

*•  Le  cnpt.  Lespérance  par  .son  imiustiie,  sou  travail  assidu,  a  contribué  pour 
beaucoup  à  l'avanceuient  du  villaï;;e  de  Longueuil  ;  il  y  prit  une  part  active  pen- 
tlant  plusieurs  années  connue  conseiller  et  comme  commissaire  d'école  ;  il  a  ter- 
miné sa  vie  laborieuse  par  la  surveillance  de  tiiivaux  considérables  lors  de  la 
construction  du  splentUde  vapeur  le  Longiiai/,  ti[)partenant  à  la  Sociilù  de 
Navigatiov  de  LovijufuU,  dont  il  était  le  Directenr-Ciéraut." 
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«Icsirait  ardemment  le  contrôle  de  la  compagnie  de  Naviga- 
tion pour  en  obtenir  un  service  spécial  pour  le  transport 
<Ie  son  fret  de  Longueuil  à  Montréal,  parvint  à  acquérir  un 
montant  suffisant  d'actions  pour  s'en  emparer.  On  fît  cons- 
truire alors  par  la  compagnie  de  Navigation,  le  stea- 
mer South-Eastern.  M.  O.  Dufresne  avait  été  envoyé  à 
cet  effet  aux  Etats-Unis  dans  l'automne  de  1880,  pour  exa- 
miner un  bateau  qui  pouvait  servir  de  modèle  à  la  cons- 
truction du  South- Eastern. 

Ce  bateau  transporta  les  chars  entre  Longueuil  et  Hoclie- 
laga  pendant  quatre  ou  cin(|  ans  ;  il  cessa  d'être  utile  dans 
l'été  de  1887,  alors  que  le  chemin  de  fer  Pacifique  Cana- 
dien, qui  avait  l'administration  de  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  du  SuA-Est,  termina  son  pont  à  Lachine. 

M.  Dufresne  avait  été  remplacé  comme  gérant  en  1885 
par  le  capitaine  Charles  Bourdon. 

COMPAGNIE  RICHELIEU. 

La  Compagnie  de  N^avigafloii  du  Richelieu,  poussée  par 
l'ambitieuse  activité  de  son  président,  feu  l'hon.  L.  A.  Senécal, 
et  éblouie  par  les  succès  financiers  de  la  Compagnie  de  Lon- 
(jueuil,  résolut  de  profiter  de  la  mort  du  millionnaire  F.  X. 
Beaudry  pour  acheter  la  Coiiipagivie  de  Lonfjnevd. 

La  succession  Beaudry,  qui  possédait  plus  de  la  moitié 
des  parts,  vendit  le  tout  à  la  Coinpaijnie  du  Richelieu. 
Quelques  autres  actionnaires  en  firent  autant  :  de  sorte 
qu'aujourd'hui  la  Compagnie  de  Longacu/d  n'existe  plus 
que  nominalement.  La  Couipo.gnle  Ric/trli^'u,  qui  douiim,' 
sur  tout  le  fleuve  Saint- Laurent,  eu  est  la  maîtresse  abso- 
lue, depuis  188G. 

Depuis  l'établissement  permanent  de  la  traverse  par 
bateaux  à  vapeur,  les  différents  bateaux  suivants  ont  tenu 
la  ligne  entre  Longueuil  et  le.  Pied-du-Courant,  les  uns 
<*ontinuellement,  les  autres,  p<  i-  i ute'rim. 


554  HISTOIRE   DE   LONGUEUIL 

Le  Sainte- Hélène,  le  Sainte-Marie,  V Aigle,  Y Hochelarja 
1er.,  le  Lonr/ueuil  1er.,  le  Lonf/iieuil  II,  le  Montarville,  le 
South- Eastern,  VHochelaga  II,  le  LoïKjiieuil  III. 

La  Compar/nie  de  Longueuil  a  bâti  à  Longueuil  un  quai 
splendide,  qui  a  coûté  au  delà  de  trente  mille  piastres,  et 
qui  suffit  amplement  aux  besoins  de  la  navigation. 

Le  Longueuil,  sous  l'habile  direction  de  son  capitaine 
actuel,  le  capt.  Ferdinand  Jodoin,  a  rapporté  en  1878  la 
jolie  somme  de  $20,000  de  bénéfices  nets. 

Si  la  compagnie  a  pa  se  mettre  dans  un  état  aussi  flo- 
rissant, c'est  grâce  au  zèle  de  ses  employés  et  à  leur  fidélité. 
Qu'il  suffise  de  dire  que  le  pilote  actuel  du  Longueuil,  M. 
Hypolite  Potvin,  est  à  l'emploi  de  la  compagnie  depuis  au 
delà  de  44  ans,  le  capitaine  F.  Jodoin  depuis  près  de  25  ans, 
et  que  le  capitaine  Charles  Bourdon,  dont  tout  le  monde 
regrette  encore  la  mort  arrivée  trop  tôt,  a  été  à  l'emploi 
de  la  compagnie  pendant  28  ans.  (1) 

HORRIBLE  CATASTROPHE  A  BORD  DU  TRAVERSIER  DU  GRAND- 
TRONC. — TERRIBLE  EXPLOSION. 

Le  chemin  de  fer  Saint-Laurent  f.t  Atlantique,  qui 
devint  plus  tard  le  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc,  avait 
placé  son  terminus  au  village  de  Longueuil  en  184G. 

La  compagnie  possédait  pour  son  usage  exclusif  plusieurs 
steamboats.     En    1856,  la  compagnie  en  fit  construire  un 


(1)  M  Charles  Bourdon  était  né  à  Louffiicuil  en  1840.  A  l'âge  de  17  ans,  il 
entra  au  service  de  la  Cie  de  Xavigation  de  Lo/iijueuil  et  s'identiHa  avec  elle  ; 
il  en  fut  l'àme,  et  le  bras  droit  pendant  plusieurs  années.  Il  fut  mêlé  à  toutes 
le*  entreprises  publiques  de  Longueuil  durant  res  derniei's  20  ans.  L'un  des 
fondateurs  de  l'hospice  Saint-Antoine,  il  ne  cesf-a  pas  de  pratiquer  la  charité  ; 
patriote  ardent,  il  accueillit  avec  chaleur  la  fondation  de  la  société  Saint- 
Jean-Baptiste,  dont  il  fut  le  vice-président  ;  tour  à  tour  conseiller -et  maire  de 
Longueuil,  il  fit  refondre  la  charte  de  la  ville,  et  s'occupa  activement  de  politi- 
que, sans  se  faire  d'ennemis.  Catholique  sincère,  il  fut  choisi  comme  l'un  des 
syndics  pour  la  construction  de  la  nouvelle  église  ;  c'est  au  milieu  de  ces  nom- 
breux travau.x  que  la  mort  vint  le  surprendre,  le  12  juillet  18S5. 
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nouveau  qui  devait  transporter  les  chars  de  Longueuil  à  la 
Pointe-Saint-Charles  ;  il  était  encore  à  ses  premiers  voya- 
«jes,  et  servait  à  transporter  les  passagers,  eu  attendant 
qu'il  fût  prêt  à  l'usage  auquel  on  le  destinait.  Ce  nouveau 
bateau  avait  jusque-là  voyagé  avec  succès,  lorsqu'un  épou- 
vantable accident  vint  jeter  le  deuil  et  la  désolation  dans 
un  orand  nombre  de  familles.  L'incurie  impardonnable  des 
mécaniciens  occasionna  l'explosion  des  chaudières  du  ba- 
teau, causant  plusieurs  pertes  de  vie,  et  des  dommages 
considérables. 

Les  journaux  du  temps  sont  remplis  de  détails  sur  cette 
terrible  catastroplie.  Nous  extrayons  de  La  Minerve  du 
12  juin  1856  le  résumé  suivant  de   ce  terrible  événement  : 

"  Le  steamboat  (No.  3)  sur  lequel  il  n'y  avait  pas  de  nom 
d'inscrit,  était  sur  le  point  de  quitter  le  débarcadère  du 
Grand-Tronc  à  Longueuil  ;  les  convois  de  la  section  de 
Québec  à  Richmond,  et  de  celle  de  Sherbrooke  venaient 
d'arriver  à  la  station  de  Longueuil,  chargés  de  passagers  ;  il 
était  alors  une  heure  de  l'après-midi  ;  tout  ce  inonde  avait 
pris  place  à  bord,  et  surtout  sur  le  devant  du  steamer.  Le 
capitaine  était  justement  au  moment  de  sonner  le  départ, 
lorsque  tout  à  coup  la  chaudière  creva.  (C'était  le  10  juin 
1856).  L'explosion  se  lit  avec  une  telle  violence,  que  l'une 
des  bouilloires,  pesant  plusieurs  tonneaux,  fut  lancée  sur  le 
quai  à  plus  de  cent  pieds  de  l'eau,  toute  brisée  ;  les  chemi- 
nées et  plusieurs  autres  pièces  de  mécanisme  sautèrent  dans 
l'air  à  une  grande  hauteur,  et  furent  précipitées  de  côtés 
et  d'autres,  à  une  grande  distance.  Le  bateau  lui-même  fut 
tellement  brisé  et  secoué  (juil  coula  de  suite  ;  .son  pont  dis- 
parut sous  l'eau.  L'autre  chaudière  fut  lancée  hors  de  sa 
position  sur  le  devant  du  .steamer.  Une  masse  de  fer,  dont 
le  poids  ne  peut  être  moins  de  six  cents  livres,  fut  lancée 
en  l'air,  et  toiuba  en  passant  à  travers  la  couvei-ture  de  la 
remise  à  bagage  ;  une  foule  d'autres  articles  furent  répan- 
dus ça  et  là  sur  le  quai  et  dans  les  environs. 
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"  Au  moment  où  se  fit  la  terrible  explosion,  cause  de  tant 
de  désastre,  et  dont  le  bruit  se  fit  entendre  au  loin  comme 
celui  d'un  coup  de  canon,  les  passagers  distribués  à  l'arrière 
et  à  l'avant,  causaient  paisiblement,  et  d'autres  se  prome- 
naient sur  le  pont  ;  tout  était  dans  un  ordre  parfait,  et 
personne  n'avait  l'air  de  soupçonner  qu'il  était  sur  un 
volcan. 

"  Beaucoup  d'entr'eux,  croyant  échapper  à  l'ardente 
vapeur  qui  les  brûlait,  et  voulant  mettre  tin  aux  atroces 
douleurs  qu'ils  éprouvaient,  sautèrent  à  l'eau,  où  ils  trouvè- 
rent la  mort  ;  d'autres  turent  précipités  dans  l'air,  broyés 
sous  les  coups  des  projectiles  de  toutes  sortes  lancés  par 
l'explosion  ;  d'autres  enfin  disparurent  sous  l'eau  avec  le 
steamboat. 

"  11  serait  impossible  de  peindre  la  scène" d'horreur  qui 
se  déploya  dans  un  instant  sous  les  yeux  des  spectateurs 
qui  purent  le  voir.  La  surface  du  fleuve  autour  du  bateau 
était  couverte   de  lits,  de  bancs,  de  débris  de  toutes  sortes. 

"  Les  mourants  et  les  blessés,  liorriblement  brûlés  ou 
mutilés,  faisaient  entendre  des  cris  les  plus  déchirants,  et 
là  consternation  qui  régnait  parmi  ceux  qui  échappèrent 
comme  par  miracle  à  ce  massacre,  ajoutaient  à  l'horreur  de 
ce  tragique  spectacle. 

"  Le  coup  fut  porté  si  rapidement  que  les  survivants  non 
atteints  ne  comprenaient  rien  de  ce  qui  venait  d'avoir  lieu, 
et  doutaient  encore  de  leur  situation,  lorsqu'ils  n'avaient 
plus  rien  à  craindre. 

"  Une  foule  de  personnes  accoururent  des  bâti.sses  du 
(ti-kikI  Tronc  et  du  village  pour  être  témoins  de  cette 
scène  lamentable,  et  pour  porter  secours.  Tous  ceux  qui 
purent  être  de  quelque  utilité,  dans  cette  occasion,  s'em- 
pressèrent d'offrir  leur  aide  :  on  recueillit  les  cadavres  et 
on  les  déposa  dans  un  des  édifices  du  (i r<tnd  Tronc.  (L'une 
des  remises  au  fret.) 

"  Les  blessés  furent   d'abord   conduits  ou   portés  au  vil- 
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Infe,  où  ils  reçurent  dans  diverses  maisons,  tous  les  soins 
qu'exigeait  leur  pénible  situation. 

"  Tous  ceux  qu'il  était  possible  d'envoyer  immédiate- 
ment à  Montréal  y  furent  transportés  aussitôt  et  rendus  à 
leur  famille  et  à  leurs  amis,  et  plusieurs  furent  envoyés 
aux  hôpitaux  ;  plusieurs  médecins  de  Montréal  et  du  vil- 
lao"e  s'empressèrent  de  porter  secours  aux  visiteurs. 

"  La  compagnie  du  Chaniplain  et  Saint- Laurent  mit 
son  vapeur  Prince  Albert,  et  celle  du  Grand  Tronc,  le 
Mush-Iiat,  à  la  disposition  de  ceux  qui  voulaient  rendre 
service  aux  victimes. 

"  Le  lendemain  commença  à  Longueuil  l'enquête  du 
coroner  sur  ce  lamentable  accident. 

"  Les  messieurs  suivants  furent  assermentés  comme  jurés  : 
Wm.  Brown,  présidtmt  ;  E.  H.  Pearsons,  Alfred  Perry, 
James  Hardy,  Thomas  McGinn,  Hypolite  Brosseau,  Gré- 
goire Lapointe,  Antoine  Provost,  Julien  Brosseau,  J.-Bte 
Trudeau,  Toussaint  Préfontaine,  Agapite  Roussin,  Nestor 
Salmon,  André  Normandin,  Etienne  Birs  et  Louis  Bis- 
sonnet. 

"  Pierre  Davinnon,  écr.,  médecin,  est  assermenté  comme 
interprète. 

"  Wilfred  Nelson,  H.  Holmes  et  Chs.  Sabourin,  écuiers, 
médecins  et  chirurgiens,  sont  assermentés  comme  témoins. 

"  Après  avoir  été  assermentés,  les  jures  assistèrent  à 
l'examen  des  corps  des  personnes  dont  suivent  les  noms  : 

"  lo,  William  Thornton,  ingénieur  de  Londres,  H.  C. 

"  2o.  F.  L.  Church,  de  Montréal,  mort  de  meurtrissures. 

"  3o,  François  Roch,  de  Boucherville,  chauffeur,  échaudé. 

"  4o.  George  Fee,  âgé  d'à-peu-près  40  ans  ;  il  paraissait 
être  Irlandais  et  journalier. 

"  5o.  C.  Frenière,  pilote,  contusions  sur  la  tête,  fracture 
sur  la  hanche  droite. 

■"  60.  J.  Bte  Biais,  de  Sorel,  chauffeur,  fracture  à  la 
jambe  droite,  et  dislocation  de  la  gauche. 
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"  7o.  Henry  Ballcray,  de  Montréal,  agent  du  steamboat, 
échaudé,  fracture  à  la  Jarnbe  gauche. 

"  80.  Un  homme  inconnu,  paraissant  un  journalier, 
échaudé,  fracture  au  pied. 

"  9o.  Madden,  conducteur  de  la  malle,  contusions. 

"  lOo.  Emilie  Bélanger,  femme  de  O.  Labonté,  de  Saint- 
Hyacinthe  ;  échaudée. 

"  llo.  Michel  Lussier,  enfant  âgé  de  3  ans,  échaudé  et 
noyé. 

"  12o.  Jeune  garçon  de  10  à  12  ans,  inconnu,  échaudé. 

"  13o.  Wm.  Ethell,  ingénieur,  fracture  du  crâne  et  de  la 
jambe  gauche. 

"  14o.  Vital  Papin,  de  Shcfford,  écolier  de  la  Pointe-aux- 
Tremblcs,  âgé  d'environ  18  ans,  échaudé  et  contusions. 

"  15o.  Pierre  Marceau,  de  Longueuil,  ferblantier,  frac-- 
tui-e  du  crâne,  etc. 

"  I60.  André  Lamontagnc,  de  Saint- Hyacinthe,  âgé  de 
12  ans,  échaudé. 

"  17o.  Pierre  Brodeur,  commerçant  ;  il  n'avait  aucune 
contusion,  et  les  docteurs  sont  d'opinion  qu'il  s'est  noyé. 
On  a  trouvé  sur  lui  six  montres  et  autres  bijouteries,  ainsi 
que  de  l'argent. 

"  I80.  M.  Lacombe,  de  Saint-Hyacinthe,  brûlé  et  con- 
tusions. 

"  19o.  J.  Shand,  ingénieur  (1),  brûlé  et  bras  cassés. 

"  2O0.  Pcxul  AVelsh,  tué  par  une  blessure  à  la  tête  ;  on  a 
trouvé  sur  lui  un  portefeuille  contenant  peu  d'argent,  et 
des  papiers  de  peu  d'importance. 

"  2I0.  Sylvestre  Murphy,  noyé. 

"  22o.  Jules  La  voie,  homme  de  garde  la  nuit  sur  le 
bateau,  échaudé  et  un  grand  nombre  de  blessures. 

"  Mardi,  le  1er  juillet  185G.— Le  jury  fut  enfermé 


(I)  De  la  maison  Cautiix,  constructeur  du  vapeur  qui  a  subi  l'accident. 
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vers  midi  et  demi   et  rendit  son  verdict  vers  4|  heures  ; 
voici  un  extrait  du  jugement  : 

"  En  conséquence,  les  jurés  désirent  exprimer  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue  leur  condamnation  de  l'administration 
du  bateau  ;  et  enregistrer  leur  conviction  que  sous  un 
pareil  système,  la  calamité  qui  a  causé  une  aussi  effrayante 
destruction  de  vie  humaine  était  plutôt  une  conséquence 
inévitable  qu'une  éventualité. 

"  Le  Président  dit  aussi  que  le  jury  avait  décidé  de  ren- 
dre un  verdict  d'homicide  contre  Shand  et  Ethell,  les  ingé- 
nieurs ;  mais  qu'agis.sant  d'après  l'avis  d'un   conseil  que  tel 
verdict  serait  illégal  (vu  qu'ils  étaient  tous  deux  victimes  ' 
de  l'accident),  il  avait  retiré  cette  partie." 

Plusieurs  autres  personnes  moururent  plus  tard  des 
suites  de  leurs  blessures.  On  connaît  les  noms  d'un  nommé 
Pinsonneault  et  d'une  fille  Massé,  de  Saint-Bruno,  etc.  On 
peut,  sans  exagération,  porter  le  nombre  des  victimes  à  près 
de  cinquante,  sans  y  faire  figurer  les  blessés.  Le  capitaine 
du  bateau,  Louis  Savaria,  de  Longueuil,  fut  aussi  grave- 
ment blessé,  et  fut  longtemps  sans  pouvoir  travailler  des 
suites  de  ses  blessures. 

CHEMIN  DE  FER  SAINT-LAURENT  ET  ATLANTIQUE. 

Longueuil  fut  une  des  premières  villes  du  Canada  à 
jouir  des  avantages  des  voies  ferrées.  De  184G  à  1860, 
Longueuil  augmenta  en  valeur  et  en  population  d'une 
manière  considérable.  Mais  la  construction  du  pont  Victo- 
ria détruisit  en  quelques  instants  la  prospérité  établie  par 
quinze  années  de  travaux. 

Dès  184G,  la  compagnie  du  Saint-Laurent  et  Atlantique 
commença  à  exproprier  les  terrains  pour  y  établir  sa  ligne 
et  son  terminus. 

Les  travaux  furent  commencés  en  1847,  et  marchèrent 
rapidement. 
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Longueuil  se  trouva  en  communication  par  voie  <ie  che- 
min de  fer  avec  Saint- Hyacinthe  dès  janvier  1849.  L'avis 
suivant,  publié  dans  La  Minerve  du  11  janvier  1849,  le 
prouve  : 

CHEMIN   DE    FER   SAINT-LAURENT   ET   ATLANTIQUE. 

"  Avis  est  par  le  présent  donné  que  jusqu'au  21  du  cou- 
rant, les  trains  de  la  compagnie  partiront  de  Longueuil  à 
11  heures  du  matin,  et  iront  à  Saint-Hyacintlu;  à  midi  et 
demie,  et  repartiront  de  Saint-Hyacinthe  à  trois  heures  de 
l'après-midi. 

"  Le  21  et  après,  les  trains  partiront  comme  suit: 
De  Saint-Hyacinthe  1  De  Longueuil 

6  A.  M.  et  2  P.  M.  1  9  A.  M.  et  4^  P.  M. 

"  Les  dimanches,  les  trains  partiront  de  Longueuil  à  8 
heures  A.  M.  et  arriveront  à  Saint-Hyacinthe  à  9i  heures, 
et  repartiront  à  3  heures  pour  arriver  à  Longueuil  à  4i 
heures  de  l'après-midi." 

La  compagnie  construisit  des  quais  considérables  à  Lon- 
^euil,  et  acquit  aussi  plusieurs  bateaux  pour  transporter 
les  passagers,  le  fret,  et  même  les  chars  à  Montréal. 

La  compagnie  continua  à  pousser  les  travaux  avec 
vigueur,  et  le  chemin  était  terminé  jusqu'à  Richmond  dans 
l'automne  de  1851. 

La  Minerve  du  IG  octobre  18.51  avait  l'annonce  suivante  : 

"  A  commencer  du  et  après  le  20  octobre  courant  et  jus- 
qu'à avis  contraire,  les  trains  de  passagers  laisseront  Lon- 
gueuil tous  les  jours  (les  dimanches  exceptés)  à  3  h.  30  m. 
p,  m.,  etc." 

L'année  suivante,  le  chemin  était  terminé  jusqu'à  Sher- 
brooke, si  nous  en  croyons  l'avis  suivant  publié  dans  le 
même  journal,  le  IG  septembre  1852. 

"  A  commencer  de  jeudi  le  16  septembre  jusqu'à  avis 
contraire,  le  train  des  passagers  laissera  Longueuil  tous  les 
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%  jours  à  8  h.  p.  m.,  Saint-Hilaire,  8  h.  40,  p.  m.,  Saiiit-Hya- 

cintlie,  4  h.  20,  p.  m.,  Riehmond,  à  (î  h.,  p.  ni.,  et  arrivera  à 
Sherbrooke  à  7  h.,  p.  m." 

L'inauguration  .solennelle  de  ce  cheuiiu  fut  l'occasion 
«l'une  grande  démonstration,  et  d'un  grand  lianquet  donné 
par  la  compagnie  à  Sherbrooke.  Longueuil  y  contribua 
pour  une  petite  part,  par  la  réception  officielle  (jue  le  maire 
Ht  au  gouverneur-général,  au  nom  du  village  qu'il  repré- 
sentait. 

La  Minenx'  s'exprimait  amsi  en  cette  circonstfince  (14 
septembre  1852). 

"  L'ouverture  du  chemin  de  fer  de  Montréal  et  Portland 
jusqu'à  Sherbrooke  a  été  célébrée  samedi,  le  11  septembre 
1852,  par  mic;  excuï'sion  de  plaisir  et  un  dîner  dans  la 
station  do  cette  dernière  ville. 

'•  Quehpies  minutes  après  sept  heures,  tous  les  invités 
de  Montréal  étaient  sur  le  Sainie-IIélenc  et  le  Saivtf- 
Marie,  et  se  dirigeaient  vers  Longueuil. 

"L^i  John  Mann  était  en  vue  avec  les  invités  de  Qué- 
bec, à  la  tête  desquels  était  Son  Excellence  le  gouverneur- 
général,  accompagné  de  son  secrétaire  privé,  l'honorable 
col.  Bruce,  et  .ses  aides-de-camp,  et  l'honorable  secrétaire - 
provincial,  A.  N.  Morin,  les  orateurs  des  deux  Chambres  de 
la  Législature,  les  honorables  R.  E.  Caron  et  J.  S.  Mc- 
Donald, de  l'honorable  receveur-général,  E.  P.  Taché,  et 
l'honorable  procureur-général  pour  le  Haut-Canada,  M. 
Bichards,  et  de  la  plus  grande  partie  des  membres  <le  la 
Législature. 

"  Les  invités  de  Montréal  furent  les  premiers  arrivés  sur 
les  quais  du  railroad  (à  Longueuil),  et  purent  assister  à  la 
réception  de  Son  Excellence. 

"  Le  maire  du  village  de  Longueuil,  C.  Sabourin,  éci-., 
M.  D.,  présenta  au  gouverneur  une  adresse  de  félicitations. 

".Lord  Elgin  répondit  en  français,  et  offrit  ses  remercî- 
ments   pour  l'aimabh^   accueil   qu'on  lui  faisait,  et  pour  les 
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sentiments  pleins  de  bonté  qu'on  venait  de  lui  exprimer  au  e 

«ujet  de  la  comtesse  Elgin  et  de  sa  famille.  f 

"  Il  fit  remarquer  que  sa  visite  à  Lon^ueuil  n'était  qu'un  1 

passage,  et   qu'il   était   obligé   d'être   court,   vu  que  déjà  la  I 

voix  rauque  du  cheval  de  fer  appelait  au  départ.    Il  ajouta  i 

que  ce  n'était  pas  la  première  fois  (ju'il  se  ]n-ésentait  là  pour 
témoigner  de  l'intérêt    qu'il    prenait  dans    la   c<mstructioii  , 

de  cet  important  chemin  de  fer.  l 

"  Il   termina   en    souhaitant   que  cette  entreprise  contri-  \ 

buât  puissaunuent   à  la   prospérité   de  la  paroisse  de  Lon-  \ 

i^ueuil  et  du  voisinage.  ~  \ 

"  Après   ces   préliminaires,  Son    Excellence   alla  prendre  \ 

place  dans  le  char  le  plus  près  du  ([U;ii,  et  qui  se  trouvait 
sépaié  de  la  locomotive  par  une  distance  de  deux  ou  trois 
arpents.  Le  signal  donné,  toutes  les  portes  s'ouvrirent,  et 
plus  de  mille  personnes  montèrent  dans  cette  longue  suite  de 
chars,  et  à  huit  heures  et  dix  minutes,  nous  étions  en  mar- 
che vers  le  but  de  notre  voyage. 

"  Le  train  ai-rêta  à  Saint-Hyacinthe  et  à  Richmond,  où  il 
y  eût  aussi  de  grandes  démonstrations,  et  arriva  enfin  à 
Sherbrooke  à  1  heure  de  l'après-midi. 

"  Une  foule  immense  s'était  assendjlée.  Le  maire  de  la 
ville  fit  une  adresse  de  réception  au  nom  <le  la  ville  ; 
une  réponse  de  Son  Excellence  fut  reçue  par  des  tonnerres 
de  hourras  vigoureux  et  enthousiastes.  Tous  les  invités  se 
dirigèrent  vers  la  grande  bâtisse  de  la  station,  où  des  tables 
étaient  préparées  pour  le  dîner,  capables  de  contenir  au 
moins  deux  mille  personnes,  t;tc." 

Ou  conçoit  facilement  que  l'établissement  de  ce  chemin 
de  fer  ouvrit  une  ère  nouvelle  pour  le  \  illage  de  Longueuil. 
L'activité  régnait  partout  ;  les  bâtisses  surgis.saient  de  terre 
comme  par  enchantement,  et  de  toutes  parts,  on  constatait 
une  prospérité  inouïe. 

Nos  2)lus  vieux  concitoyens,  voyant  1  "état  si  calme  et  si 
tranquille  du  Longueuil   d'aujoui-d'liui,   se   rappellent   avec 


LOXGUEUIL — PROGRÈS   MATÉRIEL  5G3 

(jurliiue  tristesse  le  l)ruit,  l'activité,  le  va-et-vient  qui  fai- 
sîiitmt  du  village  d'alors  l'im  dos  centres  du  pays  les  plus 
visités  et  les  plus  animés. 

La  compagnie  avait  placé  son  terminus  ici  ;  les  atelie^'s 
iiiiployaient  au-delà  de  .'ÎOO  personnes,  sans  compter  les 
finployés  des  trains  qui  demeuraient  la  plupart  à  Lon- 
gueuil,  et  (|ui  devaient  former  un  nombre  d'environ  000 
j»L-i-sonnes. 

LE   GRAND   TRONC. 

Le  chemin  de  fer  du  (1  raml -Traite,  incorporé  en  1852, 
Ht  de  suite  des  arrani;ements  avec  la  compagnie  du  Saint- 
Uiureiif  et  AUivntique  ;  elle  ne  tarda  pas  à  l'aclieter  ;  et  le 
1er  juillet  LSô:},  elle  en  prenait  officiellement  possession. 

Pour  donner  une  faible  idée  de  l'importance  des  cons- 
tructions du  Gi'diid-Tronc  à  Loiigueuil,  en  voici  la  li.ste 
avec  les  dimensions  approximatives  : 

lo.  Une  construction  en  lyriques  servant  à  la  table  tour- 
nante, et  d'atelier  pour  les  machinistes,  forgerons  et  chau- 
dronniers ;  elle  était  de  forme  irrégulière,  et  avait  290 
pieds  dans  sa  plus  grande  longueui-,  et  130  pieds  dans  sa 
plus  grande  largeur  ;  elle  pouvait  contenir  15  ou  18  locomo- 
tives ;  on  y  voyait  12  feux  de  forges,  et  plusieurs  tours  et 
autres  machines  mues  par  un  engin  à  vapeur,  qui  pompait 
aussi  l'eau  néce.s.saire  aux  locomotives. 

2o.  A  côté  de  la  précédente  était  l'atelier  des  menuisiers- 
il  était  en  briques  et  à  deux  étages  de  32  pieds  par  40  ; 
deux  allonges  en  bois  de  2G  pieds  par  GO  chacune,  se  ratta- 
chaient à  Cet  atelier;  l'ime  de  ces  allonges  servait  à  la  répa- 
ration des  locomotives,  et  pouvait  en  contenir  (piatre  pour 
être  réparées  en  n\ême  temps  ;  l'autre  servait  à  la  répara- 
tion des  ferrures  des  chars,  essieux,  roues,  etc. 

3o,  L^ne  fonderie  en  briques  de  3(i  par  40,  où  on  fondait 
la  fonte  et  le  cuivre. 
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4o.  Vue  construction  on  bois  de  26  pieds  par  180,  pour  lu 
réparation  de  la  partie  en  bois  des  cliars. 

5o.  Une  bâtisse  en  bois  de  20  pieds  par  1<S0,  servant 
d'atelier  à  peinture. 

6o.  Une  station  pt.ur  les  passagers  ;  elle  était  en  bois  et 
avait  50  pieds  sur  180.  C'est  dans  cet  édifice  que  se  trou- 
vaient tous  les  bureaux  d'adniinisti-ation  de  la  compaj^nie. 
moins  le  bureau  ::^énéral  qui  était  à  Montréal. 

7o.  Deux  remises  pour  fret,  de  400  pieds  de  longueur  : 
l'une  avait  GO  pieds  de  largeur,  et  l'auti-c  .SO  :  elles  étaient 
construites  en  bois. 

8o.  Une  remise  en  bois  de  40  pierls  d(ï  largeur  sur  240  de 
longueur  pour  abriter  les  chars  de  Ire  classe. 

{)o.  Trois  remises  à  Lois  de  bS  pieds  par  110. 

lOo.  Une  remis^'  portative  pour  le  fret  sur  le  quai,  de  20 
pieds  par  210. 

lie.  Cinq  maisons  en  bi-i([ues,  contenai>t  chacune  deux 
étages  et  deux  logements;  do  })lus  une  maison  en  bois  à 
deux  étages  de  G  à  8  logements,  avec  une  autre  maison  en 
bois  servant  de  maison  d'écolo. 

Toutes  ces  constructions  furent  démolies  et  transportées 
à  la  Pointe-Saint-Charles,  dès  que  le  j)ont  Victoria  fut  ter- 
miné (18G0).  Excepté  néanmoins  les  Duiisons  désignées  on 
dernier  lieu,  dont  celle  en  liois  à  8  logemc^nts,  et  une  en  bri- 
ques avaient  été  incendiées  ;  les  (juatre  autres  on  bri(|ues 
existent  encore  ainsi  ({Ue  la  maison  qui  servait  de  maison 
«l'école  •;  elles  sont  toutes  désignées  sous  le  nom  de  Bricl- 
Itoiv. 

Il  est  facile  de  s'imaginer  d'après  1  énumératiun  donnée 
plus  haut  (pie  le  départ  du  Grand  Troue  do  Longueuil  eut 
une  influence  néfaste  sur  le  sort  de  notre  ville.  Tous  les 
r/^vriers  allèrent  s'installer  à  ^Montréal,  à  la  Pointe-Saint- 
Cliarles,  et  Longueuil  en  perdant  près  de  la  moitié  do  sa 
population,  vit  décroître  ilo  moitié  la  valeur  do  la  pi-o- 
ju'iété. 
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Nous  iiDUs  en  consolons,  en  songeant  que  le  pont  V^ieto- 
ria.  cause  de  tout  ce  désastre,  est  en  partie  situé  dans  la 
paroisse  de  Lonc^ueuil,  dans  Saint-Lambert,  où  il  est  la 
s<^)urce  d'une  jurande  pi-ospérité. 

LE  .Sin)-EST. 

Longueuil  se  trouva  complètement  privé  de  toute  voie 
(le  communication  par  chemin  de  fer  de  18G0  à  l87o. 

Cette  année'  là,  la  compagnie  du  chemin  de  ïav Moidrénl, 
Fortluixl  l'f  /îosfoii  (l)  termina  sa  ligne  principale  jusqu'à 
Saint-Lamlieit,  t»t  construisit  vn  même  teinps  un  embran- 
chement <le  Saint-Lainhert  à  Lcjngueuil. 

On  3'  érigea  une  gai'e  spacieuse  eu  bricpics  et  des  n-mises 
en  bois  pour  le  fret  et  pour  les  locomotives,  et  pen- 
dant la  belle  saison,  les  chars  au  lieu  de  passer  par  le  pont 
Victoria,  venaient  débarquer  leurs  passagers  à  Longueuil  i 
on  les  rendait  à  ^îontréal  par  bateaux  à  va])eur  :  la  mémo 
chose  se  prati(juait  aussi  pour  le  fret  destiné  à  Montréal 
avant  la  construction  du  steamer  South-Eastn-n. 

Le  20  octobre  1.S7S,  les  directeurs  de  la  compagnie  \)vé- 
sentèi-ent  une  pétition  au  conseil  de  ville  de  LonLnieuil  lui 
<lemandant  un  bonus  de  (juinzo  mille  piastres  (§15,000). 
Le  conseil  ne  put  leur  accorder  (jue  l'exemption  des  taxes. 
ainsi  que  l'eau  de  la  municipalité  donnée  gratuitement  pour 
l'usage  des  locomotives. 

La  compagnie,  incorpoiée  sous  le  nom  de  chemin  de  fer 
de  Jonction  des  (\,infés  du,  Sad-Ext,  (2)  contrôla  bientôt 
cette  ligne. 

Les  citoyens  de  Longueuil  se  servirent  de  cette  voie  fer- 
]-ée  avec  plaisir  pendant  plusieurs  années  pour  se  rendre  à 


(1)  liicorpoiéi- sous  le  uoiii  lie  Montréal,  CUarulli/  cl  Sord  \y.xT  ]a  Z5  Vict. 
Ciliap.  29  (1871),  Li  Québec.  Changée  au  uoui  de  Monlrcal,  Porthnd  et  Boston, 
j)ur  la  38  Vict.  ehap.  20,  Canada,  ISr^i. 

(2)  29  et  30  Vict.  chap.  KO.  sanctionné  le  15  août  186fi. 
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Montréal  vin  Saint- Luuibcrt,  surtout  lorsque  la  navigation 
était  interrompue  par  les  glaces. 

La  puissante  compagnie  du  Pacifique  Canadien  a  dL'r- 
nièrenient  pris  le  contrôle  «le  la  ligne  du  Sud-Est,  et  en  a  pris 
possession  d'une  nianièri^  définitive  le  1er  septembre  18(S7, 
quoiqu'elle  le  contrôlât  déjà  depuis  quelques  années. 

Aujourd'hui,  les  trains  du  SuAl-Ent  ne  passent  plus  sur 
le  pont  Victoria,  mais  se  rendent  à  Montréal  par  le  pont 
de  Lacliinc,  rival  du  pont  Victoria. 

Il  ne  reste  presque  rien  des  bâtisses  érigées  par  le  Siu.l- 
Ed;  en  1887,  la  débâcle  des  glaces  a  presque  conq)lètement 
démoli  la  station  ;  Longueuil  a  perdu  le  Sud.-E.st  en  1887 
parla  construction  du  pont  de  Lacliine,  connue  il  avait  peidu 
le  Grand.-Tronc  vingt-s(>pt  ans  aiqiaravant,])ar  la  construc- 
tion du  pont  Victoria. 

CHEMIN    DK    FKlt    MoNTUKAL    ET   SOUEL. 

Cette  nouvelle  compagnie  de  chemin  de  fer,  qui  devait 
unir  Longueuil  à  rîouche'rville  et  aux  autres  paroisses  éche- 
lonnées le  long  du  tleuve  en  «lescendant,  eut  des  conmien- 
cements  très  ditUciles  ;  on  peut  même  dire  aujourd'hui,  en 
dépit  de  la  plus  grande  énergie  déployée  par  le  bureau  de 
direction,  que  cette  lignt,'  ne  répond  pas  assez  régulièrement 
aux  yjressants  besoins  des  populations  qu'elle  dessert  ;  elle 
manque:  du  capital  et  du  roulant  nécessaires  ;  il  lui  faut 
continuellement  attentire  les  large.-^.ses  du  Gnind-Troiic. 

MM,  Jas.  Armstrong,  Cyrille  LMV)elle,  Ant.  Alp.  Taillon. 
Christ.  B.  Carter,  Chs.  X.  Armsti-ong  <'t  autres  firent  en 
1881  application  à  la  Législature  ju'ovinciale,  et  ol»tinrent 
une  charte  pour  incorporer  un  nouveau  chemin  de  fer  sous 
le  .^om  de  Montréal  rt  Sorcl.  (1) 

Les  travaux  commencèrent  innnédiatement  (le  1  ">  août 
1881),  et  furent  poussés  vigoureusement  ;  le  premier  train 

(1)  44  et  45  Vict  ,  chap.  f,5. 
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re'f^ilier  parcourut  la  ligne  d'une   extrémité   à   l'autre,  le  2 
avril  1882. 

Nous  lisons  dans  la  Minerve  du  3  avril  1882  : 

"  Samedi,  le  premier  avril,  il  y  avait  juste  Tieuf  mois  que 
la  compagnie  du  chemin  de  i'er  de  J\lont)-é(il  et  ^orcl  obte- 
nait sa  charte  du  parlement  de  Québec,  et  ces  neuf  mois 
avciient  suffi  à  constrnin;  quarante-cinq  milles  de  voie  fer- 
rée, de  manière  à  permettre  l'exploitation  de  la  ligne  dès 
aujourd'hui. 

'•'  C'est  un  résultat,  croyons-nous,  sans  précédent  dans 
l'histoire  des  chemins  de  fer  canadiens,  et  la  compagnie 
mérite  certainement  les  plus  chaleureuses  félicitations  pour 
cette  preuve  extraordinaire  d'énergie,  etc. 

"  A  huit  heures  et  demie,  le  convoi  ayant  à  bord  MM. 
Chs.  Armstrong,  Massie,  ingénieur  en  chef.  John  Rankin, 
L.  Carter,  J.  J.  Tui-nbull,  ^l.  Smith,  C.  F.  Armstrong,  L.  A. 
Globensky,  C.  Ritchot,  J.  M.  Shanly,  et  plusieuis  autres, 
partait  de  la  gare  Bonaventnre  au  milieu  des  acclamations. 
A  Saint-Lambert,  à  Longneuil,  à  lj(^ucherville,  des  groupes 
nombreux  saluaicMit  le  passage  du  premier  départ  pour 
Sorel,  etc. 

"  A  Yarennes,  MM.  Massue,  J.  X.  Pc-rrault  et  Areham- 
bault  se  joignirent  à  l'excursion,  etc. 

"  A  Verchères,  le  surintendant,  l'ingénieur  en  chef,  le 
directfiur  gérant,  et  M.  Rankin,  le  vice-président  de  la  com- 
pagnie, en  pré.sence  d'une  assemblée  nombreuse,  posèrent 
les  quatre  derniers  clous  qui  complétèrent  la  con.structioii 
du  chemin. 

"  Il  était  ime  htnne  lorsque   les   invités   arrivèrent  chez 

M.  Armstrong,  à  Sorel,  où  les  attendait   un   dîner  (|ui  ]ie 

laissait  rien  à  désirer  :  les  principaux    citoyens  de  la  ville 

étaient  de  la  partie. 

,  "  A  6  heures,  le  convoi  était  de  retour  à  Saint-Lambert.' 

Le  chemin  de  Montréal  et  Sorrl  a  toujours  été  d'une 
grande  utilité  pour  les  cito^^ens  de  Longneuil  ;  car  il   leur 
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a  donné  un  accès  facile  et  écononn(i[ue  à  Saint- Lambert,  et 
(le  là  à  Montréal. 

Le  chemin  fonctionna  d'abord  très  irrégulièrement  et  ne 
put  résister  à  nos  hi\ers  rigoureux. 

Pendant  deux  sai.sons  consécutives,  il  fut  arrêté  et  i\v 
reprit  sa  marche  (ju'à  la  fonte  des  neiges. 

Comme  il  n'}'  avait  pas  encore  dt;  gare  à  Longu(;uil,  la 
compagnie  demanda  à  la  coi-poratiun  un  bonus  suffisant 
pour  bâtir  la  g;u-e  nécessaire. 

Longueuil  désirait  un  sei-vic»-  spécial  de  trains  d'accom- 
modation, de  Longueuil  à  Montréal  ;  son  conseil  c<jns(.'ntit 
à  la  .séance  du  7  novembre  liS85,  à  accorder  un  bonus  <K' 
ir>l,500  pour  y  consti"uirc  deux  gares  :  l'une,  la  prin(*i[)ale, 
près  du  Chemin  de  Chand)]y,  t^t  l'autre,  plus  petite,  près  dt; 
l'avenue  Quinn. 

LTn  règlement  (I)  fut  adopté  à  ce  sujet. 

Les  deux  stations  furent  construites  et  laissées  à  l'usage 
de  la  compagnie  du  chemin  de  fer.  Mais  la  petite  station 
n'a  jamais  servi,  et  le  30  juillet  1887,  dans  la  nuit,  <}uel- 
ques  vagabonds  y  mirent  le  feu  :  elle  fut  coin])lètement 
détruite. 

En  188Ô,  le  gouvernement  fédéral,  sur  l'instancr  éles 
honnnes  influents  de  la  rive  sud,  accorda  un  subside  <le 
S1,()0().00  pai-  mille'  au  chemin  de  ïcv  ^loiiiréal  et  Sord, 
soit  environ  S72,0()0,  pour  terminer  ie  chemin. 

En  L887,  le  gouveiiiement  provincial  de  Québec  iniita 
cet  exem[)le,  et  accorda  à  son  tour  S2, 500.00  par  mille,  soit 
environ  -SI  12.000  ;  il  y  avait  tout  lieu  de  ci-ojre  ([ue  le  che- 
n\in  qui  était  en  opération  en  1885  pourrait  avec  l'aide 
(|ue  nous  venons  de  mentionnei-,  (environ  S180.000),  se  tei'- 
miner  convenabli^ment,  et  se  procur<'r  un  matériel  roulant 
suffisant. 

Chose   étrange  !   il   fut  fait   bien   peu  de  ivparations  au 


(1)  Kègleiiieut  No.  SU. 
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f  clit.'iniii   avec   le   premier  subside  ;    tiuelciues   dettes  furent 

l  piiyées,  et  une  charrue  à  neige  achetée  avec  le  .second  sub- 

I  side.  Le  chemin  devint  bientôt  dans  un  état  tellement  dange- 

j  reiix  qu'on  fut  obligé  d'en  suspcndi-e  l'opévation  en  octobre 

I  bS88. 


TKAIN  SUIÎL'RBAIX. 


S  Longueuil  doit  cependant  beaucoup   d(,'   reconnaissance  à 

I  la  compagnie  du  Monlréal  rf  Sorrl,  pour  avoir    bien   voulu 

I  permettre  au  (h-and  Tionc  de  faire   circuler   ses  trains,  et 

I  spécialement  le  train  .suhu  rlxii  n,  de  Saint- Lambert    à  Lon- 

I  gueuil. 

f  Le  conseil  de  Longueuil,  \(t\"aiit  (lUe  l'arrêt  des  trains  de 

i  _                     ^              ,      '                ,    ■     ^        ' 

I  Sorel  aui-ait  un  bien  mauvais  effet  sur  la  ville  autorisa  son 

I  maire,  M.  L.  E.  ù\Iorin,  et  1<'  conseiller  Ed.  C.  Lalonde,  alors 

i  gérant  de   la  compagnie  du  Monfvéal  et  Sorel  et    les    con-- 

I  seillers  O.  Dufresne  et  D.  Brissette,  de    faire   des  arrange- 

I  liients  a\ ec  les  compagnies  du   (t rond   Troac  et  du  Monf- 

I  r(^'id  t't    Sorel,  alin  d'obtenir  ({ue  le  train  Sabu rliui h  puisse 

f  circuler  sur   la   ligne   du    Mimfnud  et   Sorel,    entre  Saint- 

I  Lambert  et  Longueuil. 

»  L'arrangement   projxxsé   par  la  corporation  fut  accepté 

I  par  les  compagnies;  la  corporation  doit  cependant  tenir  le 

]  chemin  ouvert,  eu  enlevant  l<'s  obstructions  causées   par  la 

i  neige. 

f  CHE.MIN    1)K    FER    SUR    LA    GLACE.     ' 

La  ville  de  Longmniil  a  vu  pendant  plusieuis  hivers  con- 

I  sécutifs  la  construction   du    célèbi-e   chemin   de   fer   sur  le 

i  Saint-Laurent,  alors  ([U(?  les  eaux  sont  emprisonnées  par  les 

f  glaces  (;iui  en  font  un  pont  d'une  solidité   à  toute   épreuve. 
Oe  chemin  de  fer  servait  à  relier  le  Sh<1-JEsI  avec  le  chemin 

I  de  la  Rire-Xoi'd. 

C'est  le  l'3janviei-  1880  ([u'on  commen<;a  à  poser  sur  la 
i^iace  entre  Hijchelaira  et  Lonsrueuil   une  voie  de  chemin  de 
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fer.qui  fut  achevée  le  80  du  même  mois.  Le  lenrleuiaiii  mênu% 
cette  voie  était  ouverte  au  trafic  des  chars  entre  le  terminus 
<lu  Chemin  du  Nord,  à  Hochelaga,  et  le  terminus  du  chemin 
du  Sud-Ed,  à  Longucuil. 

Le  1er  avril,  la  glace  commenra  à  fondre  rapidement  : 
on  enleva  de  suitL*  les  rails,  et  1<;  5  avril,  la  glace  commen- 
çait à  refouler. 

Le  5  janvier  18.SI,  les  convois  du  chemin  de  fer  traver- 
saient le  fleuve  et  ne  s'arrêtaient  que  le  8  avril  suivant,  au 
moment  de  la  débâcle  de  la  glace  :  le  lo  avril, le  chenal  était 
libre  devant  Montréal  ;  1200  chars  avaient  été  traversés 
sur  ce  chemin  pendant  cette  saison. 

Un  peu  avant  quatre  heures  de  l'après-midi,  mercredi,  le 
5  janvier  18S1,  (jour  de  l'ouvci-ture  de  la  traversée  des 
trains),  la  locomotive  <lu  cliondn  du  Nord,  No.  :U,  nommée 
le  Scott,  et  ayant  à  bord  MM.  Senécal,  Jeune,  et  E.  Fortin, 
le  mécanicien,  le  chaufieur  et  une  autre  pei-.sonne,  ({uitta  la 
gare  d'Hochelaga  pour  aller  cliercher  1  7  chars  au  quai  de 
Longueuil  :  lors([ue  le  train  fat  rendu  à  peu  près  à  300 
.verges  du  quai,  Ir.  locomotive  par  suit>^  de  l'affaissement  de 
la  glace  sur  l'un  des  côtés  du  chemin,  dérailla,  et  abnu- 
donnant  la  voie,  plongea  dans  une  profondeur  de  80  pieds 
d'eau  ;  ceux  qui  étaient  à  bord  eurent  b.eureusenuMit  le 
temps  de  sautoir  surlagî  ice.  et  échappèrent  ainsi  à  la  mort. 

Des  mesures  furent  immédiatement  [)rises  pour  i-éparer 
le  chemin,  et  dès  le  lendemain,  <lans  l'après-midi,  tout  était 
de  nouveau  prêt  pour  le  trafic  ;  on  s'occupa  ans.si  <le  rele- 
ver la  locomotive  avec  toute  l'activité  possible.  Cette  loco- 
motive pesait  oO  tonnes. 

On  para  à  de  semblables  dangers  en  se  servant  d'une 
pculte  locomotive  appelée?  Cahimcf,  et  qui  fit  tout  aussi 
bien  le  service. 

En  1882,  .les  convois  traversaient  sui"  la  glace  du  4- 
février  au  4  mars. 
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i 

f  En  1883,  du  15  janvier  au  8  avril.  (1) 

1  Le  Sud-Efit,  acheté  par  le  Pacifique,  traverse  aujourd'hui 

I  ses  chars  sur   le  pont  de  Lachine  ;  le  chemin  de  la  Rive 

i  Xord,  un   des   tronçons   du   Pacifique,   en  fait   autant,  de 

I  sorte  que  l'utilité  pratique  du  cheniin  de  fer  sur  la  glace  a 

I  cessé. 

î  La  construction  de  ce  chemin  de   fer  fit  sensation  dans 

I  le  temps.     Les  o-rands  journaux  et  les  revues  scientifiques 

l  de  Londres  et  de  Paris  en  firent  de  grands  éloges,  et  félici- 

I  tèrent   chaleureusement  feu   l'honorable   L.  A.    Senécal,  le 

î  hardi  prom<jteur  de  ce  projet. 

V  I»ESÉE  PriJl.lQlJE. 

k 

i  La   premièie   pesée   publique,  érigée  dans  le   village  de 

I  Longueuil  pour  peser  le  foin  et  autres  denrées,  était  la  pro- 

.*  priété   de  M.   Isidore    Hurteau  ;   elle  fut  placée  au  coin  des 

l  rues  Saint-Charles  et   Charlotte,  sur  le  terrain  de  la  fabvi- 

I  que,  par  une  permission  obtenue  de  la   fabrique  à  cet  effet, 

1  <lans  une  assemblée  du  M  aijût    1845.  Cette  pesée  a  exi.-té 

1  jusqu'à  ce  que  la  mumici[)alité  en  eut  érigé  une  pour  l'usnge 

I  du  puV)lic,  vers  18(50. 

I  FOX  DE  lU  ES. 

i  Vers   la   même   année,   une  nouvelle  industrie  s'établit  à 

I  Longueuil  ;  on  érigea  la   pi-emière   fonderie  sur  un  terrain 

î  au  côté  sud  de  hi   rue  Sainte-Elisabeth,   au   coin  de  la  rue 

'  Grant.  Ce  terrain  fut  concédé  par  M.  le  baron  Orant  de 
Longueuil  à  Isaac    Manning    et    Jzra    Wingate,    le    7    mai 

j  1844  (2). 

%  Cette  fonderie  fut  exploitée  pendant  plusieurs  années 
par  M.  Manning  qui  manufacturait  principalement  des 
charrues  et  des  poêles.   El  h;  fut  \<.'ndue  à  M.    I^^tienne  Pate- 


(1)  Itappoit  d(î3  Travaux  Publics  du  Canada,  18S2-18S:i,  pages  lôOct  201. 

(2)  GreUe  de  Isid.  Hurteau,  N.  i\ 
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naude  qui  lui  aussi  l'exploita  avec  ses  tils  pendant  lon;;- 
temps.  Elle  fut  louée  par  M.  Patenaude  à  MM.  Alfred  Cas- 
sen et  Louis  Courtois  en  1857,  et  l'année  suivante,  à  la 
société  Vincent  et  Courtois  qui  l'administrèrent  jusqu'en 
IHOl. 

C'est  à  cette  épo(}ue  que  fut  construite  la  seconde  fonde- 
rie, au  côté  sud  <le  la  rue  Sainte-Elisalieth,  coin  de  la  rue 
►Saint-Alexandre,  sur  un  terrain  acheté  du  baron,  le  24 
octobre  18G0  (1)  par  Vincent  et  Courtois. 

Pour  la  eonstruction  de  cette  fonderie,  on  eniploya  l'un 
«les  ateliers  de  Saint- Land»ert,  et  qui  avait  ser%'i  à  l'exécu- 
tion du  pont  Vietoria. 

Après  plusieurs  mutations,  la  preniièi'c  f(^ndei-ie  devint 
la  propriété  de  M.  Alfred  Cusson  (jui  l'a  exploitée  pendant 
quelques  antiées,  après  l'avoir  comj)lètement  reconstruite 
à  neuf  et  considérablement  aii;randic  ;  il  la  loua  à  une  com- 
|)a:L;'nie  dans  le  e<jurs  de  l'hiver  di'  1888,  et  eut  le  malheur 
de  la  voir  partiellement  détruite  par  un  incendie  le  1)  juin 
1888. 

La  fonderie  jiassa  de  MM.  Vincent  et  Courtois  à  MM. 
Saijit-Michel  et  Court(»is;  puis,  au  Dr.  C.  Larocque  ;  enfin,  à 
•  M.  A.  Jodoin  qui  Li  reconstruisit,  et  en  lit  une  fonderie  con- 
siilérable.  d'au  delà  de  200  pieds  de  lonj^ueur  sur  une  (lua- 
rantaine  de  pieds  de  largeur.  Mais  son  administration 
n'tiyant  pas  été  un  succès,  elle  fut  finalement  vendue  à  M. 
H.  R.  Ives.  Ce  dernier  obtint  de  la  nnmicipalité  en  1882  un 
honu.s  de  dix  milK-  piastres  par  règlement  (2),  approuvé  par 
les  contribuables  le  13  avril. 

Cette  sounue  de  S  10,000  fut  payée  à  M.  Ives,  ([ui  s  enga- 
gea de  son  côté  à  tenir  la  fonderie  en  activité,  et  d'y 
employer  au  delà  de  70  personnes  constamment,  pendant 
ui\  esjiace  de  dix    ans.     A  défaut   par    M.  I\es   de   se  con- 


(1)  GrofTe  de  E.  l'âge»,  N.  V. 

(2)  liôxlerut-'ut  No.2;:î. 
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il  former  a  cette  condition,  il    serait  tenu   de   rembourser  à 

*  I;i  municipalité  Si  ,000  pour  elia(iue  année  qu'il  n'aurait  pas 
accompli  son  engagement. 
Cette  fonderie  Ives  est  à  peu  près   le  seul  établissement 

I  (jui  puisse  employer  nos  ouvriers  à  l'aimée,  à  Longueuil. 

I  Eprouvé   par    deux    désastreux    incendies  dont   le   der- 

I  nier  eut   lieu    le   21  décembre  1887,  et  détruisit  la    moitié 

I  de  l'établissement,   M.  Ives  ne  s'est  pas  découragé  ;  il  fit 

I  (pielques  propositions  au  conseil  municipal  de   Longueuil, 

i  demandant  une   prolongation  d'exemption   de   taxes  pour 

I  reconstruire  son  établissement  d'une  manièi-e  plus  considé- 

I  rable  qu'il  était  avant  l'incendie. 

I  Notre  conseil,  qui  ne  recule  devant   rien    lorsqu'il  s'a<'it 

i  d'encourager  l'industrie  locale,  a  accordé  ce  (jui  était  ju^te 

I  pour  aider  M.   Ives.     Ce   dernier   a  continué  ses    atiaires 

I  dans  notre  localité,  et  aujourd'liui   deux  grandes  construc- 

;  tions  remplacent   celles   qui   ont  été  détruites.     Longueuil 

I  doit  être  fier  d'avoir  cette  belle  industrie  dans  son  sein. 

;  BRASSERIE. 

'  En  184(3,  une  autre  industrie  s'établit  encore    dans  notre 

village.  Une  société,  compose'e  de  MM.  Isid.  Hurteau,  Benj. 
Lespérance,  Victor  Chénier  et  Hubert  Lefebvre  (Geoffroy), 
se  forma  pour  construire  et  exploiter  une  brasserie  pour 
la  fabrication  du  malt  et  de  la  bière  ;  cette  brasserie  con- 
sistait en  une  grande  bâtisse  en  bois,  d'une  centaine  do 
pieds  de  longueur,  sur  80  à  40  pieds  de  largeur,  et  à  ti<  is 
étages  ;  elle  fut  construite  dans  l'été  de  184G,  sur  le  bord  du 
fleuve,  du  cûté  sud-ouest  de  la  rue  Charlotte  ;  ce  terrain  est 
aujourd'hui  occupé  par  dame  veuve  Isidore  Hurteau,  et 
fait  partie  de  son  jardin  et  de  son  quai. 

Cette  bras.serie  commença  ses  opérations  dans  lautomne 
de  184G.  On  l'agrandit  l'été  suivant,  tant  les  affaires 
avaient  progressé  :  elh;  continua  ses  opérations  pendant  un 
autre  hiver  (1847-1<S48). 
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La  tempérance,  prêchéo  alors  par  l'abbé  Chiniquv, 
devint  bientôt  générale,  et  fut  la  cause  de  la  fermeture  de 
plusieui-s  brasseries  dans  divers  villages.  La  mort  de  deux 
des  associés,  MM.  Benjamin  Lespéranee  et  Victor  Chénier 
consomma  la  ruine  de  cet  établissement,  qui  avait  si  bien 
commencé,  et  qui  causa  un(i  porte  considérable  au  survi- 
vant des  associés,  M.  I.sid.  Hurteau. 

Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  affirmant  ici  que 
cette  brasserie  fut  la  premièrt;  après  celle  qui  fut  construite 
par  le  baron  de  Longueuil,  et  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  lettre  de  noblesse  de  1700.  Voir  aussi  notre  léirende  au 
plan  du  village  de  ISIO. 

AUTRES    l'.DNUS. 

En  1881,  les  échevins  de  la  ville  de  Longueuil  firent 
amender  la  charte  d'incorporation,  afin  de  pouvoir  donner 
des  bonus  aux  différentes  compagnies  industrielles  cjui  vou- 
draient s'établir  à  Longueuil. 

Nous  avons  vu  que  de  suite  M.  Ives  obtint  un  bonus  de 
$10,000. 

Le  10  mai  1882,  le  conseil  adopta  un  règlement  (1)  qui 
fut  voté  le  G  et  le  7  juin  suivants  pour  donner  un  bonus  de 
^12,000  à  M.  J.  W.  Crevier  ;  ce  dernier  devait  tenir  en 
opération  une  manufacture  de  moulins  à  battre,  et  y  em- 
jtloyer  pas  moins  de  25  personnes. 

Malheureusement  la  chose  tourna  mal  ;  la  corporation 
perdit  ses  812,000,  plus  une  somme  additionnelle  d'environ 
S3,000  en  procès  malheureux  ;  en  échange,  elle  acquit  le 
terrain  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  'proiyriété  Crevier. 
La  municipalité  a  pu  retirer  près  de  trois  mille  piastres, 
produit  de  la  vente  de  cette  propriété.  Ce  (pii  laisse  une 
perte  réelle  d'environ  i^l 2,000  pour  la  municipalité  dans 
cette  transaction. 

(1)  Kùglemcut  Ko.  21. 
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Il  y  eut  plusieurs  fois  de  grandes  assemblées  tenues 
i>()ur  donner  des  bonus  ;  on  passa  même  des  règlements  à 
cft  eftet,  mais  sans  résultat  pratique. 

Mentionnons  entr'antros  la  tentative  faite  pour  établir  n 
LonîTueuil  la  manufacture  de  chaussuies  de  M.  Guillaume 
Boivin,  de  Montréal  ;  la  "  Wdsoii  Car  Conqjanjj,"  de  Spring- 
tield,  E.-U.  ;  la  "  Doiniaion.  Bridge  Co.",  aujourd'hui  établie 
à  Lachine,  et  ipii  emploie  au-delà  de  1,000  personnes  ;  enfin 
I  l'opportunité  de  prendre  pour  ^35,000   de   parts   dans   une 

■;  compagnie   qui    devait   se   former  pour   construire  à  Lon- 

?  gueuil  et  v  exploiter  une  grande  manufacture  de  coton. 

I 
î  VILLAGE    DE    LOXCUEUIL    EX    LS35. 

*  Nous  avons  vu  ailleui-s  ([uc  le  progrès  du  village  de  Lon- 

I  gueuil  avait  été  très  lent  dans  le  commencement.    En  effet, 

f  en  1700,  il  n'y  avait  encore  (|ue  sept  ou  huit  maisons  dans  le 

l  village  de  Longueuil,  qui  exi.stait  cependant  depuis  près  de 

I  cent  ans  ;  de  cette  date  à  1810,  le  nombre   ne   s'était  aug- 

I  mente   C[u'à  quinze.     Ce  ne  fut  qu'après  la  construction  de 

?  la  nouvelle  église  de  ISll  que  l'augmentation  se  fit  sentir 

)  sensiblement  ;  le  progrès  avait  marché  avec  tant  de  rapidité, 

I  que  le  village  avait  plus  que   ((uadruplé   dans  une   période 

de  vingt-cinq  ans  seulement  (de  1810  à  1835). 

D'après  M.  Bouchette  (1),  il  n'y  avait  que  quinze  maisons 
vers  1815,  et  soixante-cinq  en  1835. 

Comme  nous  l'avons  fait  pour  1810,  nous  donnons  ici  un 
plan  du  village  de  Longueuil  ;  nous  y  avons  tracé  en  lignes 
pleines  les  rues  ouvertes  en   1835,  d'après  un  plan  fait  et 
;  signé  cette  année-là  même  par  Jos.  Wilbrenner,  arpenteur  ; 

i  nous  y  indiquons  aussi  par  des  lignes  ponctuées  les  rues  qui 

I  furent  tracées  plus  tani,  vers  1841,  par  Je  même  ai-penteur 

I  sur  un 'plan,  ne  portant  ni  date,  ni  signature  ;  ce  plan  avait 

I  été  préparé  à  l'occasion  du   renouvellement   des   titres   de 


(1)  Dictionnaire  Topogrcqihique  de  1815  et  de  1S35. 
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concession,  "  Titre  Nouvel  "  et  '•  Papier  Terrier  "  de  Ja 
baronnie  de  Longueuil. 

Ce  plan  indique  aussi  les  emplacements  bâtis  à  cette 
époque  (1835)  ;  nous  sommes  parvenus  à  y  localiser  les 
soixante-cinq  maisons  mentionnées  comme  bâties  d'après 
M.  Bouchette  ;  ell(^s  sont  représenté'es  sur  le  plan  par  des 
numéros. 

Nous  donnons  dans  l'appendice  (1)  la  liste  des  noms  des 
propriétaires  à  cc^tte  épix|ue  correspondant  aux  numéros  du 
plan,  avec  les  noms  des  propriétaires  actuels  en  re<rard. 

Nous  indiquons  aussi  pai-  <les  lettres  le  site  «le  diverses 
constructions  <jui  n"ont  p;is  dû  être  comprises  dans  l'énu- 
mération  de  M.  Bouchette,  puisfjuelles  ne  furent  construites 
qu'après  1835. 

Voici  la  désignation  de  ces  dittérents  lieu.K  ou  construc- 
tions, tels  que  désignés  sur  le  plan  .■ 

LÉGENDE  Dr  PLAN'  DE  J835. 

A. — Eglise  construite  t-n  1811,  et  remplacée  en  1885: 
nous  indiquons  par  une  croix,  près  de  cette  égli.se,  le  lieu 
du  cimetière  ac(|uis  en  1815. 

B. — Presbytère  actuel,  construit  en  1831. 

'C. — Maison  construite  par  le  Révérend  A.  Chaboillez, 
ancien  curé  de  Longueuil,  vers  1815,  et  qui  lui  servit  de 
presbytère  :  cette  maison,  sa  propriété  personnelle,  fut 
donnée  en  1842,  par  ses  héritiers  (Mde  Berthelet),  aux 
Révds.  PP.  C)l)lats  (pii  la  vendirent  à  la  fabricpie  de  Lon- 
gueuil en  1854-  ;  elle  forme  une  partie  du  collège  actuel  de 
Longueuil. 

D. — Maisoii  du  fermier  «lu  domaine  <le  la  baronnie. 

E. — Moulin  à  vapeur  :  il  avait  été  construit  vers  1827, 
sur  remplacement  de  l'ancien  moulin  à  vent.  Ce  moulin  con- 
sistait en  un  grand  (;orps  de  bâtisse  en  pierre,  à  trois  étages, 


(1)  Voir  nppendice  note  L. 
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et  d'une  centaine  de  pieds  de  longueur  sur  une  quarantaine 
de  largeur,  avec  allonge  en  avant  sur  le  tleuve  pour  moulin 
à  carder,  et  en  ari-ière,  pour  les  l»ouilloires  de  la  machine  à 
vapeur  ;  il  y  avait  aussi  une  allonge  au  pignon  nord-ist 
pour  une  moulange  à  farine  d'avoine  ;  ce  moulin  contenait 
quatre  moulanges  pour  la  farine  de  l>lé.  Il  f\it  inct-ndié 
en  18:37. 

Nous  pouvons  tle  plus  remarquer  dans  la  partie  tracée 
en  lignes  ponctuées  sur  le  plan,  le  site  de  quelques  éditices  et 
terrains  publics,  (pii  sont  devenus  tels  après  1.S35  ;  nor.s 
les  désignons  dans  notre  appendice  L. 

F. — Site  du  premier  marché  construit  à  Longueuil  eu 
1853,  et  plus  tard  transporté  sur  remi)]acement  du  marché 
actuel.  (1) 

G. — Emplacement  et  site  du  marché  actuel  construit  en 
1869,  en  remplacement  du  premier  marché  qui  avait  été 
placé  sur  ce  terrain,  et  était  devenu  insuffisant. 

H. — Emplacement  de  léglisc  épiscopalienne,  construite 
en  1842,  grâce  au  baron  de  Longueuil,  Chs.  Wni.  Gi'ant.    * 

I. — Site  de  la  première  fonderie,  construite  à  Longueuil 
en  184-1;  par  Isaac  Planning  :  elle  a  été  rebâtie  depuis,  et 
appartient  aujourd'hui  à  A.  Cusson. 

J. — Seconde  fonderie  construit!'  à  Longueuil  par  MM. 
•Vincent  et  Courtois  eu  INHO  ;  elle  est  aujourdluii  la  pro- 
priété de  H.  R.  Ivcs. 

K. — Brasserie  construite  en  1S4()  par  ^[M.  Hurteau,  Les- 
pérance,  Chénier  et  Lefeb\  re. 

L. — Petite  chapelle  construite  vers  iSb'î,  et  (|ui  existe 
encore  ;  cette  chapelle  servit  pendant  plusieurs  annt'es 
de  reposoir  aux  jours  de  [)rocessions  solennelles  du  Très- 
Saint  Sacrement. 

Aujourd'hui  elle  est  pres(pie  abandonnée  ;  il  a  été  décid-.'' 


^1)  L'einiilaceuieiit  du  in'ciuier  iiiarclié  est  converti  on  un  JMuliii  |iuL'lii-,  uu^ii-l 
ou  ;i  douuû  le  uoui  de  '•(trn  lluiteau. 

:î7 
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de  la  vendre  par  une  résolution  d'une  assemblée  de  pciroisso, 
le  4  mai  1884.  La  vente  a  eu  lieu  le  24  avril,  1889,  pour 
la  sonune  de  8450.  M.  Narcisse  Brassard,  propriétaire  du 
terrain  voisin,  s'en  est  porté  l'adjudicataire.  Gomme  cette 
relique  est  destinée  à  disparaître,  nous  en  donnons  une 
crravure,  afin  d'en  conserver  le  souvenir. 

M. — Maison  qui  fut  construite  par  l'Institut-Canadien 
en  1857. 

N. — Terrain  occupé  par  l'Hospice  Saint- Antoine. 

O. — Bureau  d'enregistrement  du  comté  de  Chambly. 

Nous  avons  sans  doute  remarqué  sur  les  plans  de  1810 
et  de  1835,  que  la  rue  Saint-Charles  foi-me  une  courbe  très 
prononcée,  })rès  du  pont  <lu  ruisseau  Saint-Antoine  ;  cette 
courbe  fut  redressée  par  la  municipalité,  sur  Ja  permission 
accordée  par  la  fabri<jue  par  résolution  des  marguilliers,  pas- 
sée à  leur  assemblée  du  1!J  juillet  1846,  et  qui  se  lit  comme 
suit  : 

"Les(]uels  ont  unanimement  résolu  :  lo.  qu'ils  permettaient 
"  aux  otHciers  de  la  nuuiicipalité  de  redresseï"  la  rue  sur  le 
"  terrain  de  la  fabrique,  depuis  la  rue  Saint-Antoine,  jus- 
"  qu'à  la  maison  d'école  de  la  fabricjue,  pourvu  que  le  curé 
"  s'engage  à  remettre  à  la  fabrique,  sur  son  jardin,  autant  de 
""  terrain  que  ce  déplacement  en  ôte  à  la  place  publi(jue,  ce 
"  à  quoi  le  curé  s'est  engagé  par  le  présent  acte,  etc." 

Cette  résolution,  tout  en  nous  donnant  bi  date  du  redres- 
sement de  la  rue  Saint-Charles,  nous  prouve  aussi,  qu'à 
cette  époque,  la  municipalité  était  orgaidsée  à  Longueuil, 
quoique  nous  n'avions  pas  pu  découvrir  les  premiers  livres 
des  délit K-riitions  du  conseil. 

INONDATIONS. 

De  même  (pie  Montréal  et  [)lusieurs  localités  environ- 
nantes, J^ongueuil  a  considéralilcment  eu  à  souffrir  dansées 
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I  dernières  années  des  effets  désastreux  des  inondations,  cau- 

ï  sées  par  les  débordements  du  fleuve  Saint-Laurent. 
I  On  attribue   ces  inondations   fi-équentes,   et  qui   n'arri- 

I  valent  naguère  que  tous  les  20  ou  25  ans,  en  grande  partie, 

f  aux  travaux  des  conniiissaii-es  du  Havre   de   Montréal  ;  ce 

I  bureau,  depuis  une  quinzaine  d'années,  n'a  cessé  de  déposer 

!  dans  le  chenal  du  Sud,  et  à  la  tête  des  îlets,  au  l)as   du  vil- 

f  lage  de  Longueuil,  la  terre  qu'il  enlevait  du  port  de   Mont- 

I  réal,  tout  cela  malgié  les  plaintes  réitérées  des   citoyens  de 

!  Longueuil. 
Mais  après  la  triste  situation  causée  par  les   deux  déplo- 
rables inondations  de  1SS5  et  1886,  le  conseil  de  la  ville  de 

1  Longueuil  crut  devoir  essayer  par  des  moyens   plus  rigou- 

I  reux  d'obtenir  le  but  (pie  les  citoyens  désiraient  atteindre 

I  depuis  si  longtemps  ;    en  consétjuence,  à  ses  séances  du  12 

I  et  du  15  mai   ]88r),  des   résolutions   furent  passées,  autori- 

ï  sant  ]\IM.  le  maire,  P.   E.   Hurteau,  et  le   secrétaire,  L.  C. 

I  Bourgeois,  de  faire  signifier,  par  acte  authentique,  un  protêt 

I  à  la  couuuission  du  Havre,  et   à   la   cité   de   i\lontréal,  leur 

1  demandant  de  faire  cesser  le  dépôt   de   cette  terre   dans  les 

Iîles  du  bjis  de  Longueuil,  et  de  Boucherville. 
Cette  si<rnification  fut  faite  par  le  ministère  de   H.  A.  A. 

I  Brault,  écr.,  N.  P.,  le  15   mai   188G,  et  une  copie  de  cette 

I  signifîcatioix    fut   adressée   au   parlement  fédéral,  qui  a  la 

I  haute  autorité  sur  le  Havre  de  Montréal  ;  alors  seulement 

I  cessa  le  dépôt  de  cette  terre. 

I  M.  Kennedy,  ingénieur  du  Havre,  (pii  avait   ordonné  ces 

î  dépôts  de  te  ne,  et  qui  ne  veut  pas  admettre  qu'ils  soient  la 

I  cause  de  ces  désastres,  attribue  ces  inondations,  dans  un  long 

I  rapport  ou  mémoire  adressé  aux  connnissaires  du  Havre,aux 

I  causes   suivantes  :  il  y  expose  clairen\eut  et  d'une   manière 

I  scientilique,  que  ces  inondations  sont  dues  à  beaucoup  de 

i  causes  et  de   circonstances  incontrôlables,  entr'autrcs,  par 
exemple,  à  la  rigueur  des  hivers,  à  la  (piantité  énorme   des 

$  neiges,  à  la  promptitude  de  la  bjnte   des  neiges,  au   défri- 

I  chement  des  forêts,  etc. 
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Toutes  CCS  raisons  sont  j)arfaitciuent  plausiKlos  :  rien  tle 
plus  vrai  :  lo  iieuve  est  forc(''  par  toutes  ces  circonstances,  à 
l'époque  de  la  débâcle  des  glaces,  d  écouler  une  plus  grande 
([uantité  deau  qu'à  l'ordinaire,  et  dans  moins  de  temps. 
Donc,  raison  de  plus  pour  ne  pas  obstruer  les  voies  natu- 
relles du  tleuve  ;  il  faudrait,  au  contraire,  les  agrandir  par 
tous  les  moyens  possibles. 

Ces  inondations  ont  l'air  de  vouloir  devenir  annuelles  '■ 
elles  se  sont  renouvelées  pendant  trois  années  consécutives, 
au  IG  avril  IHHÔ,  au  17  avril  1SS(5,  et  au  2-i  avril  1887. 

L'eau  du  tleuve  en  1885  atteignit  environ  un  pied  et 
demi  de  plus  haut  qu'en  1800. 

En  188G,  on  eut  à  peu  près  un  pied  de  moins  (pie  l'année 
précédente. 

Le  tableau  suivant,  exti^ait  du  Rapport  des  Tnu'aux 
Publies  du  Caviidd  pour  l'année  LS-SG-S?,  nous  parle  de 
'inondation  à  Longueuil  en  188G. 

Pieils  a\i-<lessus    Au-clcssus  ilu 

"  Loni>ueuil,    liant    du    villao;e  (ville),     'I-^^y'"  ■""''''  rti-credu 

17  avril,  G  heures  P.  :M 25 .  10  123 .  10 

"  Longueuil,    bas     du     village    (ville), 

17  avril,  G  heures  RM (1)  23.10  121 .10 

Durant  l'inondation  de  1<S8G,  l'église  actuelle  était  en 
construction,  et  on  avait  érigé  une  chapelle  temporaire  qui 
était  située  sur  le  terrain  en  avant  du  presbvtère.  Le 
dimanche  des  Rameaux,  18  avril  188G,  il  y  avait  environ 
deux  pieds  d'eau  dans  cette  chapelle. 

Comme  il  n'y  avait  pas  dans  la  ville  de  salle  assez  spa- 
cieuse pour  contenir  la  population  de  la  paroisse  pour 
l'office  religieux,  on  érigea  un  autel  pro\isoire  dans  la  cour 


(1)  **  Note— Le  uivenii  ik'  l'eau  basse  an-de-sus  dmiuel  l'inondation  s'est  élevco, 
*'  est  de  17  pieds  au-dessus  du  sommet  du  buse  d'aval  de  l'ancienne  écluse  No.  1 
"  du  caual  Lacliine,  et  coirespond  à  03  pitnis  au-dessus  du  ivpcie  du  "ouve-ue- 
"  meut,  ou  à  une  profondeur  il;  11  pieds  d'enu  sur  les  battiues  du  lac  Saiut- 
«•  Pierre. " 

Ces  inondations  sont  île  6  à  8  pieils  i>lns  liantes  que  les  grandes  eaux  occa- 
>.ionuées  par  la  débâcle  des  années  ordiiiaires. 
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(lu  collège  ;  et  là,  en  plein  air,  on  célébra  la  bénédiction  des 
rameaux,  ainsi  f|ue  le  saint  sacritice  i\r  la  messe,  par  une 
température  des  plus  ag-réables.  Le  temps  était  clair  et 
serein,  et  ra]i})t'lait  les  plus  belles  journées  de  juin.  On 
chanta  aussi  les  vêpres  an  même  autel. 

L'inondation  de  ISN"  est  celle  (juifut  la  plus  désastreuse  ; 
elle  surpassait  en  hauteur  au  moins  huit  pouces  celle  de 
1885.  L'eau  s'éleva  tellement  qu'il  fut  possible  de  faire  le 
tour  de  l'église  anglicane?  en  chaloupe.  L'eau  monta  à 
12  ou  lô  pieds  près  de  la  rue  Saint-Charles,  dans  la  rue 
Charlotte,  en  avant  de  l'église  catholi([ue. 

Dans  les  deux  dernières  inondations,  cellesMe  bSS(')  et 
1887,  il  y  eut  deux  maisons  complètement  détruites  par  les 
glaces   (1  ),  et,  cincj  ou  six  plus  on  moins   endommagées.  (2) 

NOUVEAU  QUAI,  OU  QUAI  DU  GOUVERNEMENT  A  LONGUEUIL. 

Ces  années  deiiiières,  la  Compagnie  de  Navigation  de 
Longueuil  avait  complètement  changé  son  jidministration  ; 
plus  de  billets  de  saison  ;  on  doublait  le  prix,  et  on  impo- 
sait aux  passagers  plusieurs  formalités  qui  rendaient  la 
compagnie  tout  à  fait  impopulaire. 

Un  gi-and  nombre  de  citovens  de  Longueuil  ont  leurs 
occupations  à  Montréal,  et  ont,  par  consé(|uent,  besoin  des 
bateaux  régulièrement.  Ces  citoyens,  voyant  que  la  direc- 
tion de  la  compagnie,  (jui  avait  toujours  été  sympathique  à 
Longueuil,  devenait  insouciante  aux  intérêts  <le  la  hjcalité, 
et  craignant  avec  raison  rpie  ces  innovations  tissent  tort  à 
Longueuil,  crurent  que  le  meilleur  moyen  d'ol)vierà  cet  état 
de  choses,  était  d'avoir  un  autre  steamer  prêt  à  traverser, 
si  la  compagnie  devenait  trop  exigeante  :  mais  l'absence  d'un 
([uai  était  un  graml  inconvénient. 

1^'ailleurs,  le  commerce  de  ^Montréal,  (pii  s'agrandit  d'une 

(1)  Celles  .1e  MM.  Wnlker  et  Ai.bertin,  en  ISSC. 

(•2)  Celles  (le  JIM.  Kv;\iis  .-t  Morris,  celles  de  MM.  Pren<ltrg:ist,  McClure, 
îs'eville.  l;i  station  du  .Sm/  /.'.s/,  en  1SS7. 

I.e.s  deux  nuiismis  en  pirnc  ..^nr  ie  terr.dn  du  .ï:;ouvrrneinent  eurent  nne  partie 
de  leui.s  niursduniolis  ;  celle  ;i  denx  et;iges,  en  isS(!,et  celle  im  à  étngc,  en  1887. 
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manière  prodigieuse,  commence  à  ne  pas  avoir  assez  de  quais 
pour  ses  besoins.  Une  série  de  quais  à  Longueuil  convien- 
drait parfaitement  au  connnerce  de  bois  de  sciage,  charbon, 
grains,  animaux,  etc.  Dans  ce  but,  les  citoyens  influents  de 
Longueuil  se  dirigèrent  vers  Ottawa,  à  différentes  reprises, 
pour  rencontrer  le  ministre  des  Travaux  Publics,  et  lui 
faire  connaître  leurs  vues. 

Après  plusieurs  délégations,  le  ministre  se  rendit  à 
leur  demande,  et  ût  voter  à  la  session  de  188G  une  somme 
de  dix  mille  piastres  pour  un  quai  à  Longueuil.  Le  gou- 
vernement fit  faire  les  plans,  et  le  contrat  pour  la  construc- 
tion de  ce  quai  fut  donne'  à  MM.  Burns  et  Smith,  d'Ottawa, 
qui  exécutèrent  les  travaux  pendant  l'été  de  18S7. 

Le  quai,  ainsi  construit,  est  situé  vis-à-vis  la  rue  Saint- 
Alexandre,  au  centre  de  notre  ville  ;  les  caissons  commencent 
à  770  pieds  du  rivage  ;  il  a  20  pieds  de  largeur  sur  200 
pieds  de  longueur,  et  ensuite  une  partie  a  80  pieds  de  lar- 
geur sur  130  pieds  de  longueur  ;  l'extrémité  est  à  une  dis- 
tance totale  de  1000  pieds  du  rivage. 

Les  citoyens  de  Longueuil  espèrent  que  ce  quai  est  la 
reconnaissance  par  le  gouvernement  d'une  nécessité,  et  qu'il 
sera  suivi  avant  longtemps  de  plusieurs  autres  ;  on  s'attend 
aussi  au  creusage  d'un  chenal  capable  d'y  amener  la  grande 
navigation.     Ce  .serait  la  prospérité  de  Longueuil. 

Les  personnes  qui  ont  travaillé  avec  le  plus  d'ardeur,  et 
mis  leur  influence  pour  l'obtention  de  ce  quai,  sont  MM.  le 
Capt.  dis.  Bourdon,  Bruno  Xormandin,  P.  E.  Hurteau, 
L.  E.  Morin  ;  M.  P.  Brais,  le  maire  actuel,  a,  cet  hiver 
même  (1889),  entrevu  le  ministre  dos  Travaux  Publics,  (]ui 
lui  a  doimé  les  meilleures  espérances. 

HISÏOHIQT'E  DES  RUES  DE  LA  VILLE. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  donner  ici  ce  (jue 
nous  croyons  être  l'origine  des  noms  des  rues  qui  compo- 
sent aujourd'hui  notre  petite  ville. 

Nous   n'avons   tn^uvé   aucun   d<jcument   (pii  puisse  n(nis 
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o-uider  dans  cette  tâche.  Ces  noms  ont  été  donnés  d'après 
certaines  personnes  ou  circonstances,  dont  on  voulait  con- 
server le  souvenir. 

Le  nom  de  la  rue  Saint-Citarlp:.s  a  été  emprunté  de 
celui  de  Charles  LeMoyne,  fondateur  de  Longueuil  ;  ce  nom 
fut  donné  à  cette  rue  dès  avant  1740,  comme  nous  l'avons 
démontré  ailleurs. 

La  rue  Saixt- Antoine  qui  était  désignée  autrefois  sous 
I  le  nom  de  "  Chemin  sur  le  bord  de  la  dame  du   petit    mou- 

I  lin,"  tient  son  nom  sans  doute  du  patron  de  cette  paroisse, 

I  Saint- Antoine  de  Padoue  ;  nous  n'avons  pu  trouver  l'époque 

i  de  son  ouverture. 

I  La  rue  .S.\int-Etienne   doit  son  nom  à  un  paroissien, 

I  nommé  Etienne   Fournier  dit  Préfontaine,  (jui  donna  cette 

I  rue,  et  la  désigna  dans  un  certain  acte  de  vente  (1)  d'un  ter- 

l  rain  qui  avoisinait  une  rue  qui  devra  "  s'appeler  rue  Saint- 

I  Etienne  "  ;  elle  ne  fut  ouverte  qu'après  1818. 

?  La   rue   Saint- André    portait   le   nom   de   rue    Saint- 

î  Ambroise  sur  le  plan  de  1841  ;  elle  était  ouverte  dès  avant 

I  1810,  et  tient  son  dernier  nom,  croyons-nous,  d'un  nommé 

I  André  Potvin  qui  fut  bedeau  de    la  paroisse  pendant  plu- 

I  sieurs  années,   et   ([ui   par  conséquent,  était  généralement 

I  connu   dans   la  paroisse  ;  il   possédait   un  emplacement  et 

^  une  maison  dans  cette  vue  où  il  résidait. 

i  La  rue  Saint-Adoli'JIE  est  ainsi  appelée  du  nom  du  pro- 

I  priétaire  du  coin  de  cette  rue  et   du  Chemin   de  Chambly, 

t  Adolphe  Gariéjn',  ou  du  nom  d'un  des  fils  du  propriétaire 

;-  du  terrain  sur  lequel  cette  rue   est   ouverte,   Adolphe  Tra- 

f  deau,  fils  d'André. 

Quant  aux  rues  Rade(;onJ)E  et  Xai'oléon,  nous  ne  con- 
naissons nullement  où  leurs  noms  ont  été  enq)runtés  ;  la  rue 
Napoléon  a  peut-être  pris  son  nom,  de  Napoléon  Ilf,  qui 
était   dans  touti'   sa  gloire,  lors(iue   cette   rue  fut  ouverte. 


(1)  Par  EtieniKî  rrètmitaine  à  Fis.  Viuu  dit  Ei\';péruiu;e,  daté  de  1813. 
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Oette  rue  fut  toute  expropriée  par  la  compagnie  du  elie- 
i.:in  de  fer  Moàfréal-Horel,  pour  y  passer  sa  ligne. 

Ces  trois  dernières  rues  ont  été  ouxertes  sur  le  terrain 
qui  était  autrefois  désigné  sous  le  nom  de  (Jorumn uc 

Nous  sommes  informés  que  la  rue  CiiAi'J.oTTE  tient  son 
nom  de  celui  de  ^ladanie  la  l»aronne  de  Longueuil,  IMarit-- 
Charles-(Charlotte)  Joseph  Le  JMoyne,  (|ui  y  possédait  une 
résidence,  où  elle  vint  demeurer  ^lurant  la  l»elle  saison 
pendant  plusieurs  années  ;  cette  rue  ne  fut  ouvert*?  que  peu 
d'années  après  la  construction  de  l'église  de  1811. 

Nous  avons  vu  ailleurs  (ju'il  a\ait  été  question  d'ouvrir 
v»ne  rue  sur  le  terrain  occupé  aujourd'hui  par  la  comnui- 
nauté  des  Sieurs  ih'^  SS.  NN.  de  Jésus  et  de  Marie  ;  cette 
rue  devait  s'appeler  rue  Saint-David. 

Or,  nous  croyons  c^ue  cette  rue  (Saint-David),  ainsi  que 
les  rues  (îrant  et  Saint-Alexaxdke,  tiennent  leurs  noms 
du  mari  de  madame  la  baronne,  et  (pli  s'appelait  David- 
Alexandre  (hant. 

Les  rues  GuiLLAr.ME,  Cauolixe,  et  Elisaiîeth,  cmt  reçu 
leurs  noms,  la  première,  de  Charles- H'i/Zi^o/^  ((ruillditine) 
Grant,  cinquième  baron  de  Longueuil,  la  seconde  du  nom  de 
sa  femme  Caroliuf  Cothn,  et  la  troisième, de  sa  s(eur  Madan\e 
M-àr'ie-El isabeth  Urant,  devenue  ^ladame  de  ^lontenach. 

Les  rues  Saint-Jacques  et  Iiiwin  (aujourd'hui  Saint- 
Sylvestiie)  ont  reçu  leurs  noms  de  ceux  du  sixième  baron 
Cha.v\es-Janie.^-{Jnrqi«'s)  Invli)  (Jrant  ;  ces  trois  rues,  ainsi 
que  les  trois  précédentes,  ont  été  tracées  en  premier  lieu 
sur  les  plans  de  l!s3ô  et  1S41. 

Nous  vc>yons  par  l'acte  de  vente  du  terrain  de  l'église 
é[ùscopalienne  par  le  baron  de  Longueuil  à  révèfjue  angli- 
c;;u,  du  1-î  Janvier  \S'y2  (1).  (pie  la  rue  Saint-Sylvestre  est 
désignée  sous  le  nom  de  rue  Cliai'Iotte. 

La  rue  Saint-Jean,  a  sans  doute  ])ris  son  nom  de  la  ville  de 
Saint-Jean,  située  dans  la  bnronnie,  sur  la  ri\i('i'e  Richelieu. 


(1)  Devant  John  V.  Oiil!iii,  N.  1'. 
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I  La  rue  Saint-Thomas,  tient  son  nom,  soit  de  Thomas- 

I  Dtivid  Grnnt,  second  lils  de  David-Alexandre  (îrant,  frère 

Îde  Madame   de  Montenach,  ou  de  l'un  des  agents  et  allié  à 
la  famille  (îrant,  des  l)arons  de  Longueuil,  TIioiikh^  Busby. 
l  La   rue   Longueuil  tient  son  nom  de   notre   fondateui", 

I  Charles  LeMoyne,  Sieur  de  Lovrjiœull. 

I  Plusieurs  années  se   passèrent  après  que  ces  rues  furent 

I  tracées,  et  la  plus  o'raiid(^  partie  n'était  encore  que  partielle- 

I  nient  ouverte  au  pulilic. 

I  Vers  1S72,  on  spécula  beaucoup  sur  les  propriétés  au  vil- 

I  lage  de  Loni^ueuil,  tt  plusieurs  terrains  (fei-mes)  furent  divi- 

I  ses  en  em])lacements  ou  lots  à  bâtir  ;  par  conse'(pient   plu- 

I  sieurs  rues  nouvelles  furent  encore  tracées,  et  queUpies  unes 

I  mêmes  furent  partiellement   ouvertes  peu  de  temps  après. 

f  Voici  les  noms  de  ces  rues  ouvertes  ou  à  ouvrir  sur  la  ferme 

f  Hurteau  seulement  :  Prixcesse-Royale,  Piuncesse-Hélk- 

f  NE,  Puixcesse-Alice,  Prix'ce-Authur,  Prince- Albert,  et 

I  Prince  de  Galles  ;  toutes  ces  rues  courent  perpendiculaire- 

■.  ment  au  fleuve,  et  tous  ces  noms  avaient  été  empruntés  à  la 

I  famille  royale  de  la  Grande-Bretagne.     Les  noms   des  rues 

I  DUFFERIN,  (continuation  de  la  rue  Saint-Charles),  Lisgar, 

I  MONK,  Elgin  et  Metcalf,  rues  (jui  sont  tracées  parallèle- 

1  ment  au  fleuve,  ont  été  emprunte's  des  derniers  gouverneurs- 

l  généraux  du  Canada. 

I  II  y  a  aussi  plusieurs  avenues  qui  furent  tracées  sur  des 

fermes  divisées  en  emplacements  ;  ces  avenues  portent  les 
noms  des  proy)riétaires  qui  possé<laient  ces  terres  lorsqu'elles 
furent  divisées.  Nous  avons  ainsi  les  avenues  GuiLBAULT, 
L.\bontk,  et  QrixN. 

Il  y  a  aussi  sur  la  propi-iété  ([ui  appartenait  au  (îrand- 
Tronc  la  rue  InEiivir.LE,  <iui  fait  la  limite  entre  la  ferme 
Quinn  et  le  terrain  du  (1  m nd-Tr<>n<\  et  la  rue  du  (il!AXl>- 
TlK^XC,  ([ui  fait  la  limiti-  de  la  \ille. 

HIST()K'I(,)rK    DES    ClIEMIXS    DE    LA    l'AROlSSE. 

Nous   terminons    notre    histoire    de  Longueuil,   villt-    et 
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paroisse,  en  ajoutant  (jnelques  mots  sur  les  chemins  dont 
Longueuil  jouit  aujourd'hui. 

Ces  chemins  sont  : 

Le  Chemix  de  Chambly,  qui  conduit  de  Longueuil  à 
Chambly.  Nous  avons  donné  ailleurs  beaucoup  de  détails 
sur  ce  chemin. 

Le  chemin  du  Bord  du  Fleuve  (bord  de  l'eau),  divisé 
en  deux  parties,  l'une  appelée  la  Cote  d'ex  Haut  ou  che- 
min de  Saint-Lambert,  Laprairie,  Szc,  et  l'autre,  appelée 
Côte  d'en  Bas,  ou  chemin  de  Bouchcrville,  Varennes,   &c. 

Ces  trois  chemins  furent  ouverts  dès  le  commencement  de 
la  colonisation  de  la  paroisse,  dès  KiOS. 

Le  chemin  du  Côteau-Rou(îe,  communiquant  entre  le 
Chemin  de  Chambly  et  le  chemin  de  la  Côte-Noire,  au  bout 
de  la  première  concession  du  lleuve.  Ce  chemin  est  désigné 
dans  l'aveu  et  dénombrement  de  1723  comme  "  Lieu  dit 
"  Coteau  Saint-Charles. 

Le  chemin  de  la  Côte-Noire,  partant  du  fleuve  vis-à-vis 
l'île  Sainte-Hélène,  se  dirigeant  parallèlement  au  chemin 
de  Chambly,  dans  hi  paroisse  de  Chambly,  Saint-Luc,  &e. 
Nous  trouvons  aux  registres  des  Grands  Voyers  que  ce  che- 
min fut  verbalisé  le  li  juin  1<S04  par  M.  Paul  de  Lacroix, 
Grand  Voyer,  mais  il  existait  certainement  longtemps 
avant  cette  ép(j(]ue. 

Le  chemin  de  la  PiNlkliE,  qui  part  aussi  du  fleuve,  se 
trouve  la  limite  de  la  baronnie,  est  parallèle  au  chemin  de 
la  Côte-Noire,  ])asse  à  la  gare  du  Grand-Tronc,  à  Saint- 
Lambert,  et  se  dirige  ver.sl.iparois.se  de  Laprairie. 

Le  chemin  du  Petit-Satxt-Charles,  qui  suit  le  ruisseau 
de  ce  nom,  entre  le  chemin  de  la  Côte-Noire  et  celui  de  la 
Pinière,  tient  son  nom  de  celui  du  ruisseau  appt;lé  "  Petit 
Charles." 

Le  chemin  de  Gextilly   part   du  Chemin  de  Chambly, 

au  bout  de  la  Comnuuie  ;  il   va   juscpi'au   ruisseau  Saint- 

.  Antoine,  et  là  fait  une  courbe,  et  le  suit  pour  se  terminer  à 

environ  deux  milles  plus  loin,  dans  les  limites  de  la  paroisse. 
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D'après  des  informations  assez  positives,  il  est  constaté  que 
le  chemin  de  Gentilly  n'a  pas  toujours  existé  au  lieu  où  il  se 
trouve  aujourd'hui  ;  il  aurait  été  ouvert  d'abord,  depuis  le 
Chemin  de  Chambly,  dans  la  direction  actuelle,  et  au  bout 
de  la  Commune,  sur  une  longueur  de  huit  arpents,  et  de  là 
aurait  tourné  vers  le  sud,  en  biaisant  à  travers  les  terres 
qui  se  trouvent  entre  le  Chemin  de  Chambly  et  le  ruisseau 
Saint- Antoine  et  <lont  plusieurs  se  trouvaient  ainsi  coupées 
en  deux  parties  ;  ce  chemin  se  trouvait  à  passer  près  de  la 
maison  Donnelly  aujourd'hui  ;  il  fut  mis  à  la  place  où  il 
est  actuellement  le  31  octobre  179(),  suivant  le  procès-verbal 
de  René-Amable  de  Boucherville  "  pour  l'ouverture  d'un 
"  chemin  de  devanture  au  nord-est  du  Ruisseau  Saint- 
"  Antoine  à  la  demande  do  Frs.  Laliberté,  Nicolas  Pate- 
"  naude,  François  Lemais,  Joseph  Be.sset,  Louis  Benoist, 
"  Louis  Dumay,  Frs.  Vincent,  Frs.  Varry,  Toussaint 
"  Benoist,  Charles  Lecler  et  Joseph  Préfcmtaine.  Le  chemin 
"  suivra  le  ruisseau  Saint- Antoine  et  la  terre  de  8t-Louis 
"  Benoist."  Nous  n'avons  ni  la  date  de  son  ouverture,  ni 
la.  source  de  son  nom.  Nous  avons  pu  constater  par  l'acte 
d'aveu  et  dénombrement  de  1723  que  le  baron  possédait 
une  métairie  de  300  arpents  dans  cette  concession  à  cette 
époque. 

Le  cliemin  du  Lac  et  le  chemin  Nkuf,  qui  tous  deux 
partent  du  Chemin  de  Chandjly,  à  environ  un  mille  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  se  dirigent  à  travers  le  fief  Trem- 
blay vers  les  concessions  de  Boucherville.  Le  chemin  du 
Lac  est  le  pronier  au  bout  des  terres  du  fleuve.  Le  che- 
min Neuf  n'a  été  ouvert  que  depuis  20  ou  2-')  ans. 

RECENSEMENTS. 

Nous  <loimons.ici  des  extraits  d(;s  recensements  de  bS44, 
et  des  quatre  dernières  dé'cades  ;  dans  ce  tableau,  il  sciîi 
facile  de  voir  les  chaugeuKînts  (Hii  su  st^nt  opé-rés  dans  l;i 
paroisse  depuis  crttiï  (''p(jque  (  liS4-4). 


5S.S 


HISTOIRE    DE    LONGUEUIL 


X 


O 

y-. 
o 

I— < 

■y} 
;^ 

"■■ri 


•}aoqHi>;'^ 

-*  *-r 

^ 

?> 

h; 

•3  :■?:■?  = 

5 

-M 

1- 

^ 

ç; 

:-2 

li^ 

r: 

?; 

£        1 

-;uuîri 

_^ 

"r:  •—  ^ri^  o  'x:  1^  tr  en  !■-  ?o  '* 

.«          ^    ^  ^       ^  ^  „  ^ 

a 

•OIILV 

«M  -Xi      -^  'O  -M  71  S  =  'X  r^  :^ 

5c  C:  —  iô  —    ■  g  ^  'b 

00 

^^ 

Ôl^-in              ~ 

^  "                     C-l 

,^_^___,_^_^ j^_ 

_^,„.J, ,___,_ 

•ossioaBj 

'^  €ô        '  '        ~.' 

, 



, _.        

r 

•j.iaqiiiWT 

<S-.3Sî5S:-::!?Sg- 

^  T-  i;  Î-:  c»    •  =  «  aô 

! 

-lUUtsJ 

(^^  ^^          ^ 

,1-1                       --M 

îCï^-M  —  rioi— '^— i?Ojg-ï: 

'  rt 

■0St!iI!A 

oc 

^^  *.  ^^        -  '- 

—                            Ol 

ll 

1^^^      r^i,_,  — 1--* *,  ,^ -* 

.-  ..^,    .  _  . 

•assio.u:,^! 

^t  C'ï    •  •'~  v;  -Ti  «"î  ;^i  'M  f:  ^  ^ 

-^        ;~* p-i  —  '-i?-; 

:^                    Vj 

•l.iorinu;'[ 

oc  o    • -j  — •  c/j -M  c;  yD  — 1  oo  oc 

iSO«0C'fS     -i^  — '" 

■^         •  se  ce  -.  r:  —  C-.  1-  ^5 

:i 

-îiiP'S 

-rlMIMi—         1-1  rH 

jrOl-r—      ;j^J_-» 

!   ^ 

-»  'M    •  —  r;  -i  =  ;i  r»  j:  r:  -; 

(T.  TC  ?î  —  — 1     •  <M  -f  r; 

1 1 

•aSuuiA 

TJ  1— «  ^H                   .-H  .— 1 

cî                   c3 

;! 

•ot^     -ce  — l--MOrfM00C 

—  -^  fM  —  1-     •  •-  Ci  — 

•OSSl0.ll!tI 

-T— 1    —  (M|-i-rtrc2jj;;'> 

(M  ^         — «            •  00  ^^  (M 

1 

'^ 

li 

;i 

-*    .     .N— l'-r  —  r-  —  C-.  — '^ 

Cî-xi^occsî^i-r;— • 

•oâuiiFA 

li      .      -COiei^  -MM  — -M  — 

,..        -^        :cg.0  7. 

:|     £i 

CM                            C^ 

11      12 

22 

■•*    .    --^«t^:^—^  —  1—  ""î^-* 

'.'I  r~  C5  -^  -i  00  O  OC  oo 

Il    " 

•(I)  .ISSTO.IltJ 

-.^««-«:^.--H 

jl 

f— 1 

•-H                                   1-^ 

i  ;  ~"_~  ' 

-          - 

■■ 

i     ^ 

•liuonSuo"! 

•-:-*<  ta    •  M  =  «  -^  ic  -<  M 

.  ri  —  '^  —  —  oi  ;^  '-S 

np 

l;    -  :;^!-rS.^:5?!S 

■  ^  . .  _-r  — —  _>.. 

'     S 

OSSIO.ITVÎ 

■M                    « 

X 

•  X,  à 

s 

:  s  -a 

m 

_a 

'      ■    X 

o  "ï~ 

ç 

•  ï 

1 

•3  ^  = 

c:  ^  0 

•  =  i 

i^ 

i.l  / 

3 

/  ^  ;r  -f 

^f 

2 

.2 

■y-'  =  E.= 

1 

■?se^  =  ^Ë-É?.  '■- 

>'?.-^'=-'^-  Ë  ^—  C       1 

■^'^'5-— Sr  =  E  C;£  p 

r  i^  rf'  ^  -  r  —  1'  ~      1 

r<; 

^ 

2i 

- 

j,  — -^:: 

r' 

> 

:_ 

-' 

- 

^•- 

w 

-1     1 

5;  ~\ 


u  o 


s  »^ 


■TJ 

o 

O 

S 

o 

i) 

— 

-u 

a 

o 

c 

o 

■^ 

s 

^ 

X 

^ 

E 

3 

, 

^ 

•j 

*; 

^ 

e. 

3 

s 

o 

>. 

a 

■ZJ 

u 

2 

%J 

X 

^ 

r 

LONGUEUTL — ITvUGlîKS    MATERIEL 


.5,S.9 


•jaaqmuq 
-jutvs 


•  ^o»-'-  Tir: 


X 


X 


o 


O 


•^IILV 


•OSSIOJIÎJ 


•  —    •  —  t;  — '  5Ç  o    ■ 


'lî  """  *"  ""  C'I 


•JJDquilîT 
-4UIWS 

-  :  :  : 

:  :  :?;^!^î-2SS=:  :  :  :  : 
;  :  :^— ?î^^'    ;q  ;  :  :  : 

1 

(M—     .     ■ 

:  :  :g^Ç  ==g:3  :  :  :  : 

•     .     -             iô                  CI     •     •     .     • 

•assiojLvi 

•  ■       O-M  »  — C-. -^  c;     ■     •     •     • 

•  •    •T^^X'T         35    .... 

•lJoqiuiî''x 
-lUivS 


•aSuilîA 


•OSSIOJHçJ 


•     •       «  o  ^  Cl  '"  ' 


eirt  — ^Cî    -    -ocs'co    -"O  — MIC 00 Ci 

—  es    •    •oor-icîo    •ecic-"  —  ^ 

^  'M  -^    •    •      1—  :rj  -ra    .      t-  n  m-. 


■  tr  S  2  ^  "  ^^  ~  ^  ~  '."  P 

•  ôo  5  ^  '3 1"  ^  -j6  3  ^  r;  ï- 


•aSuHîA  :,rr.2  :  :ïï^?î?i  :  =  =  ::  12 -^ ^■ 


•OSSIOJVd 


S5         "assiDJi!,! 


o     >- 

■3  c^c'E 


T;^?  =  rî 


^ 

3Î 

:  0 

a  _;  O 


s       ¥      ^ 


—        X 


o    ^  — 

2      ;;  =.^ 


—  3C 

â  g  :  . 

"w  X  s  _ 

03  "3  ■—  ? 


590 


HISTOIRE    DE    LONGUEUIL 


ESTIMATION  DU  COMTÉ  DE  CHAMBLY. 

Nous  croyons  devoir  donner  l'estimation  des  diftërentes 
municipalités  qui  composent  la  paroisse  de  Loni^ueuil,  et 
celle  de  toutes  les  municipalités  du  comté  de  ChamLly, 
telle  que  portée  aux  divers  rôles  d'évaluation  déposés  au 
bureau  du  conseil  de  comté  pour  l'année  1888. 


MCNICIPALITÉS 


Valeur 
iiupusiible 


Valeur 

111)11 

imposable 


Viiit'  tio  Loiip:iuniii cm,:,m     mA,m) 

Par(Mss(>  d(»  Ijoiinucuil.    .!     S2:5.77â  [         !),7(M) 
Sainl-Liunl)eit  /. '2:i2Jll  \        (1 


Total  de  Longueuil ....  ;  l,G0<5,i:iS  !     202,1:^) 


Paroisse  de  (liniublv. . . .  ô'A'tJCû 
Village  du  Bassin  do.  .  .  .  las.fjOU 
Village  du  Canton  do ,     2US,7ôO 


Total  de  Chambly !     9:U,()17 

Village  de  Bouclierville. .  '     127, 147 
Paroisse  de  do  . .      0X5,(580 


Total  de  Boucherville. .      812,827 


Valeur  totale  du  comté. 


(1) 
(do) 
(do) 


81,(K)I) 


8(5.90() 


Paroisse  de  Saint-Hubert  7(;!),8()0  I  ôl. .">()() 
do  de  Saint-Bruno.:  4:i!).8:{7  î  22,101) 
do      de  Saint-Basile. i     :{ô  1,020  I       18,:i2l) 


Viileur  totale 


8()2,f)42 

K'{;^,i7r) 

2;J2,771 


1,8(58,888 


<.m,()i7 


208,147 

()!)i,r>so 


8!M),728 


821,:!00 
4(51. 0: 57 

:^72.:i20 


fînind   total 
im]>i)sable  ot 
noaiiiuiosable 


l,8aS,S88 


934,017 


899,728 

821.:?00 
4(51.937 
:572,:j20 


$5,358,189 


(1)  Les  rôlts  (l'èvnluation  de  ces  muiiicii>alités  ne  comportent  pas  l'évaluation 
des  propriétés  iiou  imposables. 
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CHAPITRE    XXIII 


I  {1G6S-1889) 

\ 

I  MUNICIPALITÉ  DE  SAIXT-LAMDEP.T. — ILE  SAINTE-HÉLKNE. 


I  SoMMAïKK — Fondation  de  Saint-Lambert— Fort  et  première  elui- 

1  pelle  à  Suint-Lambert— Chemins  de  fer — Le  grand  quai — Ei-ee- 

I  tien  en  munieipalité  (IS'jT)  et  cunnnission  d'écoles — Fondation 

f  et  construction   d'une  église  catholique — Le    pont  Victoria, 

I  sa  construction,  son  coût,  et  son  inauguration  i)ar  le  jn-ince  de 

i  Galles — Traverse  par  bateaux  à  vajjeur  entre  Saint-Ijumbert 

»  et  Montréal — Trains  .subiirbaltis — Limites  tictuelles  de  la  mu- 
nicipalité— Syndics  d'écoles  catholitiues — Eglises  protestantes 

,  — Démarches  pour  l'érection  d'mie  é-glise  catholique  à  Saint- 

i  Lambert — L'île  Sainte-Hklèxe,  origine  de  son  nom,  et  tran- 

f  sactions  à    son   sujet — Jardins  de    l'île  Sainte-Hélène— Belle 

I  conduite  de  Lévis  siu'  l'île  Sainte-Hélène. 


FONDATION   DE  SAINT-LAIMBERT. 

Quoique  la  côte  Saiiit-Lainltert  ait  toujours  appartenu 
ù  la  paroisse  de  Longueuil,  et  y  ap])artienne  encore,  elle 
s'est  formée  en  municipalité  séparée  depuis  au-delà  de 
trente  ans.  Connue  il  s'y  est  déroulé  plusieurs  événements 
historiques  (.[ui  méritent  d'être  mentionnés,  nous  avons  cru 
devoir  en  faire  un  chapitre  spécial. 

Le  nom  de  Saint-Laml)crt,  donné  à  la  rive  sud  du  fleuve 
Saint-Laurent,  vis-à-vis  ^lontréal,  a  existé  dès  le  commen- 
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cernent  de  la  colonisation   de  cette  partie   du  pay.s  ;  mais 
nous  n'avons  pu  en  trouver  l'oris^ine. 

Voici  comment  s'exprime  M.  J.  Viger  à  ce  sujet  (1) 
"  En  face  de  la  ville  de  ^[ontrëal,  du  côté  sud  du  tlcuvi- 
"  Saint-Laurent,  est  la  seigneurie  de  la  Prairie  de  la  Maij- 
"  delaine,  s'étendant  de  la  ligne  S.  0.  de  la  Baronnie  de 
"  Longueiiil,  à  la  ligne  !N.  E.  de  la  seigneurie  du  SavJt 
"  Saint-Louis,  en  remontant  le  Heuve,  La  ctmcession  ou 
"  plutôt  la  doiuition  que  M.  Fran(;ois  de  Lauzon  fit  du  tiet* 
"  de  la  Prairie  aux  IIR.  PP.  Jésuites,  est  du  1er  avril  1C47. 
"  Ce  fief,  qui  a  deux  lieues  <Ie  front,  se  compose  de  deux 
"  localités  dénommées  de  tout  temjjs,  la  Prairie  de  Saint- 
"  Larahert,  ou  Moitille-Pied,  dans  sa  partie  adjoignant  Lon- 
"  guenil,  et  la  Prairie  de  la  Maijdelaine,  dans  sa  partie 
"  supérieure  ;  c'est  une  parcelle  de  la  ci-devant  seigneurie 
"  de  la  Citière  de  1635  (2)."  Ceci  prouve  bien  l'ancienneté, 
mais  non  la  source  du  nom  de  Saint-Lambert. 

Par  un  arrêt  du  roi  de  France  du  3  mars  1722,  il  y  eut 
quarante-cinq  arpents  de  front  sur  le  fleuve  Saint-Laurent, 
de  la  seigneurie  de  La  Prairie,  et  conticfus  à  la  liirne  de 
division  d'avec  la  baronnie  <le  Longueuil,  ([ui  furent  unis  à 
la  paroisse  de  Longueuil,  de  sorte  que  celle-ci,  (la  paroisse 
de  Longueuil),  se  trouve  à  contenir  en  front  sur  le  fleuve 
Saint- Laurent,  tout  le  fief  Tremblay,  toute  la  baronnie  de 


(1)  Dans  une  petite  brochure  publiée  eu  1857,  et  intitulée  :  "  Soicvciura  his- 
toriques siw  la  Seigneurie  de  La  l'/airic,"  page  1. 

(2)  *'  M.  François  de  Lauzon  avait  eu  en  janvier  1635,  de  J/J/.  de  la  Compa- 
"  rjiiie  de  la  KouvcUc-France,  ou  des  Cent  Associés,  la  concession  en  seigneurie 
"  de  "plus  de  60  lieues  de  pnys,"  commençant  à  la  rivière  Saint-Frunrois  sur 
"  le  lac  Saint-Piene,  et  s'étendant  au-dessus  du  Sault  Saint-Loais,  cit  montaut 
"  le  fleuve  Sai»f  Laurent. 

"  M.  de  Lauzon,  qui  avait  donné  le  nom  de  La  Citière  à  son  iajuiense  sei- 
"  gneurie,  en  détacha  deux  lieues  en  1647  au  prolit  des  KR.  l'I*.  Jésuites,  sous  le 
"  nom  de  fief  ou  seigneurie  de  la, l'rairie  (fc  la  Maijdelaine." 

"  Voir  tome  1  des  "  Qiust ions  seigneuriales,"  auxi)ages84,  87  des  "observa- 
"  tions  de  Sir  L.  IL  LAFoxrAiXK,  Br.,  juge  en  chef."  (J.  Viger). 
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f 

Longucuil,  plus  quarante-cinq  arpents  de  la  seigneurit;  de 
la  Prairie,  d'une  partie  (|ui  portait  le  nom  de  Saint-Lani- 
I  bert  ;  c'est  cette  même  partie,  unie  à   Longueuil,  qui  s'ap- 

î  pelle  ainsi  Mo  aille-Pied. 

I  On  appelle  aujourd'hui  Saint-Lambert,  toute  la  partie  de 

I  lii  côte  du  fleuve  à  partir  du  chemin  de  montée  qui  conduit 

ï  à  la  Côte-Noire,   ]us(iu'à   la  petite  rivière    Saint- Jacques, 

I  dans  la  paroisse  do  Laprairie. 

?  Au  milieu  du  fleuve  Saint-Laurent,  vis-à-vis  Saint-Lam- 

I  bert  et  Longueuil,  sont  placés  plusieurs  petits  îlots,  voisins 

I  de  l'île  Sainte-Hélène  ;  tous  appartiennent  à  la  baronnie 

f  de  Longueuil. 

I  Le  plus  considérable  <le  ces   îlots  par  sa  longueur  (une 

I  dizaine   d'arpents),   et   par  son   élévation,   a   porté  de  tout 

I  temps  le  nom  de  l'îlc-à-la-Pierre  ;  ce  nom  était  dû  aux  car- 

I  rières,  que  les  habitants  de  Ville-Marie  y  exploitèrent  pen- 

[  dant  plusieurs  années  au  connnencement  de  la  colonie.     Le 

I  Père  Charlevoix,  sur  l'une   de   ses   cartes   topographiques, 

f  l'appelait  l'île-St-Pierre  ;  l'un  des  proprie'taires  modernes  ' 

I  de  cette  île  lui  a  substitué  son  propre  nom,  et  l'a  appelée 

f  Moffatt's  Island  ;  ces  deux  derniers   noms  n'ont  pas  pré- 

I  valu,  quoique  quelques  cartes  anglaises  lui  donnent  encore 

I  le  nom  d'île  !Moffatt. 

I  Jj  île-à-la-Pierre  appartient  aujounl'hui  à   hi  compagnie 

du  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc:  elle  avait  avant  appar- 
tenu à  M.  Geo.  Moflatt  et  au  chen)in  <le  fer  Montréal  et 
Champlain.  (1) 

"  Quand  la  paix  fut  ct)nclue  avec  les  Iroquois,  (2)  en  166G, 
par  la  glorieuse  expédition  du  marquis  de  Tracy,  les  Jésuites, 


(1)  L'émouvant  épisode  du  martjr  de  M.  Guillaume  Vignal,  qui  eut  lieu  aux 
premiers  temps  de  la  colonie,  et  qui  eut  cet  îlot  pour  théâtre,  a  été  raconté  au 
long  au  chapitre  III  de  ce  volume. 

(2)  J.  Vigtr.     Voir  aussi  l'annuaire  Ville-Marie  (histoire  de  Laprairie). 
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malgré  le  pou  de  confiance  que  pouvait  inspirer  une  parole 
de  Sauvages,  jusque  là  renommés  par  leurs  fourberies,  se 
mirent  à  l'œuvre  pour  le  défrichement  de  cette  belle  côte 
de  Saint-Lambert  qui  avait  été  sanctifie'e  par  le  sang  des 
martyrs. 

"  Les  extraits  suivants  d'un  mainiscrit  inédit  de  l'époque, 
fixent  la  date  précise  des  premières  concessions  de  la  sei- 
i^ieurie  de  la  Prairie  par  le  R.  P.  Fus.  Jos.  Le  Mercier, 
supérieur  des  Jésuites." 

"  l(i()8.  Avril  2L — "  Nous  allons  nous  embarquer  (à 
*'  Québec)  pour  monter  là-haut,  le  P.  Dablon,  Caron, 
"  Charles  Panie  et  nioy  pour  la  Prairie  de  la  JMagdel.  pom- 
"  y  conclure  toutes  les  affaires  de  manière  d'y  donner  les 
'■  concessitms." 

"  ]\rAY  LE  2G. — "Nous  voilà  de  retour  de  notre  voyage  de 
"  M(jntréal.  Tout  commence  bien  à  la  Prairie  de  la  Magdel.  ; 
"  il  y  a  plus  de  40  concessions  données.  (1)" 

Le  service  régulier  des  missioimaires  dans  ce  lieu 
parait  remonter  jusqu'à  1670  ;  (2)  les  plus  anciens  regis- 
tres gardés,  jusqu'à  nos  jours,  datent  de  cette  époque. 

Saint-Landtert  dut  avoir  sa  part  de  concessions  faites 
par  les  Jésuites  en  même  temps  que  Laprairie,  et  dut  aussi 
.se  peupler  très  rapidement. 

CHAl'ELLE  et  FORT  J)E  SAINT- LAMBERT. 

Aux  premiers  jours  de  Saint-Lambert  se  rattache  un 
f<ou\'enir  très  édifiant  pour  s(.'s  premiers  colons,  et  qui  est 
d'un  tout  autre  genre  (.|Ue  celui  de  l'îli-à-la-PieiTe  ;  il  n'en 
mérite  pas  moins  d'être  perpétué,  si  Ton  s'iïiiagine  avec 
Araisemblanee  ([u'une  paj'tie  des  colons  de  Longueuil  y  prit 
une  [>art  active. 


(1^  JouriKil' di'9  .J(''.suit<-.s  (M.  S.  ùc  IGU)  à  lOOS,  tenu  par  le    .Suiiéricur  k  Qnc- 
Lec  (J.  Viger), 

(2)  Sous  les  PP.  PiKrJtK  UaI'T.ix;  et  Jacquks  FntMix. 
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Nous  citons  de  la  inêuie  brochure.  (Page  11). 
"  Le  premier  ëditice  qui  servit  au  culte  religieux  des  pre- 
miers colons  de  la  Prairie  de  la   Magdelaine   était   dans   la 
demeure  même  ^les  missionnaires. 

"  Elle  ne  satisfaisait  pas  cependant  à  tous  les  besoins,  et 
elle  était  surtout  trop  éloignée  pour  ceux  des  habitants  qui 
s'étaient  établis  dès  le  principe  sur  la  Côte  ou  Prairie  Sdint- 
Lamhert. 

"  A  cette  épo([ue,  oji  avait  encore  à  redouter  les  incur- 
sions fré(juentes   des   Iro<iuois,   ces   ennemis    constants    et 
iei"Oces  de  la  colonie,  et  il  était  imprudent  de  s'exposer  seul 
l  loin  des  lieux  habités.  C'était  riiême  l'usage  de  grouper  les 

I  maisons  dans  un  même  lieu,  pour  pouvoir  plus   facilement 

4  se  porter  mutuellement  secours  en  cas  de  danger. 

l  "  Ceux  de  la  côte  Saint- Lambert  au  nombre  de  (tiuitorze, 

I 

j  avaient  suivi  cette  règle  de  conduite,  et  ils  entourèrent  avec 

l  des  pieux   le  teri'ain   sur  lequtd  ils  s'étaient  bâtis  :  il  porta 

longtemps  le  nom  de  Foiiï  Saint-Lamueut,  et  on  en   voit 

encore  (piel([ues  ruines  (lî^iôO).  (1) 

"  Réunis  ainsi  pour  .se  protéger  mutuellement,    ils   st^nti- 

rent  le  besoin  de   mettre  en  même  temps  leur   entreprise 
}   .  sous  la  sauve-i^arde  de  la  reliii'ion.  S'ils  étaient  i^rivés  de  la 

I  consolation  d'être  près  de  l'église,  et  d'assister  régulièrement 

;  aux  exercices   religieux,   ils   voulurent  y   suppléer  autant 

que  possible  par  l'érection  d'une  petite  Chai'ELLE.  (2) 

■■  On  con.serve   encore   la   pièce   autlienti(|ue  de  donation 
I  du   terrain   et   du  petit  édifice,   faite  pour  cet  objet  par  un 

f  habitant  de  cette  cote,  le  '22  septemljre  1G75. 


I  (1)  Sur  la  terre  de  veuve  Kaphat-l  Ferras  (ilarie-Auue  llaciue.) 

r  (2)  I^ious  trouvons  au  suji-t  de  ce  fort  daus  la  CoUrdion  Je  inaiiuscnts et  docit,- 

i  ncnts,  publiés  par  le  gouveraeineut  de  (^iicbee,    ([u'at>ro.s  l'arrivée  de  l'e.xpédi- 

:  tion  de  lu  rivière  à  la  Famine,  eu  IGSS,  le   narrateur  sVxprime  ainsi  :    "  Etant 

"  arrivez  à  Montréal.  Ks  f-oupes  turent  envoyez  dans  les  quartiers  d'hiver,  nue 
*«  partie  occu|)ée  à  travailler  à  l'enceinte  de  la  ville  :  et  nioy  envoyé  à  la  Trai- 
"  rie  de  lu  Magdelaine  et  Saint- Lambert,  y  lit  taire  deux  torts,  nu  aultre  au 
"  Sault  pour  les  jauva^^es  oii  l'on  y  mit  ;,'irnison,  etc." 

I    . 
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"  De  pareils  faits  n'auraient  jamais  dû  toniV^er  dans  l'ou- 
bli. Ils  caractérisent  une  époque,  et  les  hommes  qui  lui 
appartiennent,  en  révélant  leurs  nobles  et  pieux  scnti- 
ments> 

"  Nous  lisons  dans  cet  acte,  que  : 

"  Pierre  Perra  et  Denise  Lemaistre,  sa  femme  (1), 
"  tous  deux  habitants  de  la  Prairie  de  la  Magdelaine  d'un 
"  mutuel  accord  et  consentement,  portés  par  un  mouvement 
"  de'  piété,  ont,  en  présence  des  témoins  bOussif,més,  donné 
"  et  donnent  par  les  présentes  à  la  Sainte-Vierge-Marie, 
"  NOTRE  MTiRE,  purement  et  simplement  et  irrévocablement, 
"  un  logis  de  pieux  en  coallc.  coiivevt  de  paille,  situé  sur 
"  leur  habitation,  à  la  Cote  St-Lamp,ert,  avec  l'emplace- 
"  ment  du  dit  logis  conjointement  une  pe.rclœ  de  terre  tout 
"  autour  et  un  chemin  tel  qu'il  nera  jiirjé  et  marqué,  pour 
"  icelui  logis,  emplacement,  circuit  et  chemin  être  employé 
"  à  perpétuité  au  service  de  la  Sainte-Vierge,  et  icelui  logis 
"  être  fait  église  dédiée  à  son  nom.  Du(|uel  logis,  emplace- 
"  ment,  circuit  et  cheiTiiii  les  dits  donateurs  se  démettent 
"  entièrement,  sans  qu'eux,  leurs  hoirs,  ni  autres  quelcon- 
"  ques  puissent  y  prétendre  ni  révo(|uer  la  présente  dona- 
"  tien." 

Cette  église,  quoique  en  dehors  des  limites  de  la  paroisse 
de  Longueuil,  ne  s'en  trouvait  éloignée  que  de  vingt  à  trente 
arpents  ;  il  est  probable  qu'à  cette  époque  plusieurs  habitants 
de  Longueuil  furent  desservis  par  les  missionnaires  attachés 
à  cette  chapelle. 

Il  parait  que  cette  chapelle  n'était  pas  d'abord  dans  l'en- 
ceinte de  pieux  qui   formait  le  fort  Saint-Lambert.     Un 


(1)  Voici  ce  que  devinrent  los  généreux  et  pieux  doniiteui's  de  cette  cha]ielle  et 
de  son  emplacement  ;  Pierre  Ferras  mourut  le  15  avril  16Si,  et  l'ut  inhumé  à  La 
Prairie  le  16.  Denise  Lemaistre,  sa  veuve,  épousa  en  secondes  noces,  le  9  octo- 
bre de  Ia  même  année,  Fram;ois  Cacl,  habitant  de  la  même  côte.  Elle  devint 
Teuve  une  seconde  fois,  le  i3  novembre  1687  ;  elle  fut  tuée  par  les  Iroquois  le  20 
octobre  1691,  et  fut  inhumée  à  La  Prairie,  le  30.  (Kegistres  de  La  Prairie). 
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papier  gar.U'  dans  les  arcliivos,  dit  que  le  8  novembre  1091, 
le  nonnné  Hyérome  Charpentier  s'engagea  pour  la  somme 
de  cinquante  francs,  et  un  quart  de  sel,  à  la  démolir  et  à  la 
transporter  dans  le  fort  Sa  inf -Lambert  ;  ce  qui  fut  exécuté  ; 
car  la  note  des  divers  acomptes  qui  furent  payés  cet 
automne-là  et  pendant  l'hiver  de  l(i92,  existe  encore  (1) 

Nous  continuons  à  citer  M.  Viger  sur  cette  même  église. 

"  Nous  empruntons  ce  ([ui  suit  à  un  e'crit  de  Mgr.  DE 
Laval,  de  1G83,  sur  les  curés  et  missions  du  diocèse  de 
Québec." 

"  Les  Pères  Jésuites,  qui  ont  un  village  de  Sauvages  au 
"  Sault  St- Louis,  desservent  la  Prairie  de  la  Mariddaiiu', 
"  et  la  Conte  St-Lauihert,  qui  contiennent  deux  lieues 
"  d'étendue  le  long  du  fleuve,  coste  sud,  vis-à-vis  Mont- 
"  Real,  et  s'étendent  une  demie  lieue  dans  les  terres  ;  il  y 
"  a  40  familles  et  210  âmes  ;  il  y  a  une  chapelle  dans  la 
"  maison  des  R.  P.  Jésuites,  et  une  autre  dans  la  Coste  St- 
"  Lambert,  qui  a  25  j^'^'-^'-'  ^^^  ^'->>'U  ^^  ^^  jW-ecZs  de  large, 
"  sans  presbytère." 

"  Il  y  eut  continuation  dans  cette  chapelle  en  1692,  par 
"  Mgr.  de  St-Valier. 

"  En  1700,  il  est  encore  fait  mention  du  mariage  de 
Glémerd  Lériyer  dit  autrement  Z(i^>^a//^?,  officier  de  marine, 
avec  Marie  Roy,  célébré  le  8  septembre,  avec  les  dispenses 
de  bans,  dans  cette  chapelle  ;  puis  peu  à  peu,  on  en  perd  les 
traces,  dans  les  registres  de  la  cure.  L'édifice  lui-même  dis- 
parait bientôt  de  ce  lieu  béni,  et  il  en  reste  à  peine  aujour- 
d'hui un  souvenir."' 

Nous  voyons  au  reste  par  un  écrit  de  M.  le  G.  \.DE 
Belmont,  du  27  déeend)re  1705,  que  la  chapelle  de  Saint- 
Lambert  était  dtyà  toml)ée  en  ruine. 


(1)  Cette  dnpelle  était  ilediôp  à  la  Très-Sainte- Vier;,'e,  sous  le  vocable  de  son 
Imvmçultc  Conception  ;  ce  qui  prouve  que  di^s  lors  la  croyance  à  ce  .singulier  et 
incomparable  privilège  tlt-  la  b'aiiite  Mère  de  Dieu  existait  chez  les  fidMes  du 
Canada. 
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Il  ordonna  par  cet  écrit  au  Sr.  Pierre  Hoy,  lialiitant  dt^  ];i 
côte  Saint-Lambert,  et  niarguillier  de  la  cliape'Ue  de  la 
Conet^ption  dans  la  dite  cùte  :  "  que  les  ornements,  linrjçs 
"  et  nieahles  dans  la  dite  chapelle  seront  remis  au  curé  de 
"  la  Prairie,  pour  être  par  lui  rendus  à  la  dite  cliapelle  de 
"  Saint-Laml)ert,  l(ii-s(iti'(ilc  sera  nhutir." 

"  M.  J.  Gaschier,  curé,  «lit  dans  un  autre  écrit  du  27  août 
"  1708  a\'oir  reçu  Ir.s  ilifi^  orncrnmfs,  etc.,  avec  12  francs  : 
"  et  que  la  cloche  alors  dans  le  clocher  de  La  Prairie  appar- 
"  tient  à  la  chapelle  de  Saint-Laiidiert." 

M.  Viger  dit  que  c'est  la  dernière  information  <ju"il  ait 
eue  sur  cette  chapelle  (ISÔO). 

KKTE    A    SAIXT-I.A.MliEirr. 

Le  respect  pour  les  glorieuses  traditions  de  nos  ancêtres 
inspirèrent  à  M.  T.  (iiJAVEL,  l'un  des  derniers  curés  de 
Laprairie,  la  bonne  pensée  de  faire  des  recherches  sur  l'nii- 
cien  site  de  la  i-Iiuprl/r  de  Su ivJ- Ija'mhc rf  ;  nous  sonuiies 
heureux  de  iioUNoii-  dire  (pK.-  ses  etibrts  ont  été  couronnés 
d'un  plein  succès. 

La  terre  sur  latpielle  s'élevait  le  picii.i'  lUoniinicnt  dédié 
•à  la  Sainte-Vierge,  sous  le  Nocable  (le  son  Iiamaruléf  Con- 
ception, est  maintenant  la  propriété  de  dame  veuve 
Rai'IIakj,  Peimias.  (1) 

"  Déjà  une  belle  ciioix,  dit  ^I.  Viger,  due  à  la  générosité 
des  citoyens  des  envii-ons,  indi<]ui*  depuis  trois  ans,  au 
regard  des  passants,  le  locrd  jailis  oceuj)é  par  le  si  modeste 
loi/is  (h  jncux  Cil  vont n-c  <h'  J.~  j^irds  sn r  .'0,  conn'drf  de 
'paille,  qui  servit  pencLmt  près  de  ticnte  ans  aux  exercices 
du  culte  divin  ;  cette  croix  a  été  plantt'e   et   bénie   par  M. 


(1)  C'est  aujourd'hui  la  propriété  de  son  fils,  Frau(;ois- Xavier  Perras.  Nou.s 
sommes  iiit'ornié.s  i[uc  ce  citoyen  n'a  pas  d'enfants,  et  qu'il  élève  un  garçon  à  qui 
il  a  donné  sou  nom  de  Perras  cu  intime  temps  ([ue  sa  propriété,  alln  ([uo  celle-ci 
ne  change  pas  de  nom. 
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I  Gra,vel,  le   22  octobre    18,'34,  et   Mgr  de   Moutréal    a    bien 

I  voulu  y  attacher  des  ii)dulgeiices  en   faveur  de   tous   ceux 

I  qui,  de  près  ou  de  loin,  la  salueront  avec  respect. 

1  "  Honneur  ! .  .  .  .  trois  fois  honneur  au  respectable   curt-, 

I  et  à  tels  de  ses  paroissiens  qui  ont  ainsi  fait  revivre  un  pré- 

I  cieux  souvenir  de  la  foi  et  de  la  ])ieté   des   pionniers   de   la 

1  colonisation  dans  notre  bâta  Cn nada  ! 

I  "  C'est  un   bel  exemple   à  suivre  pour  ceux   ([Ui   ont  ;i 

I  imuiortaliser    de    semblables    souvenirs.    (25   mai    1S57,  J. 

I  Vigcr.) 

I  KTAm.lSSEMENT   DE    CIIEMIX.S    DE    FER— LE   GUAXD   QUAI. 

f 

'i 

t  La  cote  Saint-Landjert  contin\ui  à   se   défricher   et  à   se 

*  peu[)ler    dans    toute   son   étendue.     Saint-Land)ert   devint 

(bien   vite    une    Ijelle    et    riche  campagne   comme   on   peut 
»  encore  le  voir  aujourd'hui  ;  il  en  fut  ainsi  jus([uau  milieu 

I  de  ce  siècle,  alors  (ju'une  ère   nouvelle   de  prospérité  coni- 

I  mem;a  pour  une  partie  <le  cette  côte. 

I  Cette  prospérité   prit  nai.ssance  là  connue   en  plusieurs 

f  autres  cn<lr()its  de   ci-tte   province   par   l'établissement  des 

if  chemins  de  fer. 

\  La  compagnie  <lu  Montrt'ol  et    CIkuiijjIh m,  qui  avait   e'U 

f  son  terunnus  au  \illage  de  Laprairie  jusqti'en  1.S52,  décida 

alors  de  venir  aboutir  à  Saint-Lambert  ;  elle  y  tit  (''riger  (  u 
[  consécpience    [)lusieurs  grandes    constructions   pc.ur   servir 

?  d'ateliers,  de  gares,  de  remises  pour  fret,  etc.  ;  on  construi- 

sait en  même  temps   le  grand   (piai   de   Saint-Lambert  cpii 
I  est,  dit-on,  une  «les  causes  efficientes  des  inondatiojis  périu- 

di<pU's    ([ui    nous  sulnuergcnt  cluKjue    printemps;  ce   quai 
^  célèbre  couvrait  au  moyens  de  piliers  et  d'arcades  toute  la 

[  distance   de    la   côte    Saint-Land»ert   à    l'île-à-la- Pierre,   et 

s'étendait    même   considérablement   au-delà    do     lîle    à-la- 
Pierr(^  (  1  ) 


(1)  Soit  11)10  lonmipur  d'environ  IfioO  pii'ds  cutiv  la  rutc  et  l'ilc  Ji-lM-Pierre,  ••t 
environ  lii'jH  |ii(."ls  mu  liii;?!' de  Vilo.  i|ui  a  400  pieds  de  hiigenr,  soit  une  largeur 
totale  d'fuviioii  OjlOO  i>ie.ts. 
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Ces  travaux  avaient  été  conimoncés  en  1850,  et  furent 
exécutés  par  deux  de  nos  concitoyens,  Siméon  Bonneville 
et  Jacques  Nornuind,  fils.  (1) 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  fit  construire  plusieurs 
maisons  pour  loger  ses  employés,  et  établit  une  traverse 
par  bateaux  à  vapeur  entre  Saint-Lambert  et  Montréal, 
pour  le  service  du  chemin  de  fer  (passagers  et  fret)  ;  ces 
bateaux  s'appelaient  :  'Iran  Dvlr  "  et  "  Prince  Albert." 

ÉRECTION    DE    SATNT-LAMIîEKT   EN    MUNICIPALITÉ. 

Ces  communicati<)ns  faciles  et  l'exécution  de  ces  travaux 
furent  d'un  grand  avantage  pour  la  localité  ;  le  travail  y 
amena  une  population  considérable,  qui  transforma  bientôt 
cette  campagne  jadis  si  tranquille  en  un  petit  village  plein 
d'activité. 

Enchantés  de  ce  rapide  développement,  et  ne  voulant  pas 
perdre  l'occasion  fav(^rable  de  continuer  cette  ère  de  pros- 
périté matérielle,  des  citoyens  de  la  localité  crurent  qu'il 
leur  serait  plus  avantageux  de  se  former  en  municipalité 
séparée,  afin  de  terminer  les  améliorations  spéciales  qu'exi- 
geaient les  besoins  de  leur  hameau. 

Des  démarches  furent  faites,  les  procédés  nécessaires 
accomplis,  et  une  demande  adressée  a  la  Législature  ;  l'in- 
corporation fut  accordée  dans  l'année  1857,  et  devint  en 
force  le  2  juillet  de  la  même  année.  (2) 

Cet  acte  d'incorporation  est  bien  court  et  précis  ;  il  ne 
donne  aucuns  pouvoirs  spéciaux,  et  resseud)le  aux  autres 
actes  d'incorporation  des  villages.  Cependant  la  deuxième 
section  sort  do  la  coutuun;  générale  :  elle  se  lit  comme  suit  : 


(1)  Ces  deux  citoyens  faisaient  partie  de  la  société  "  Jacques  Normand,  père 
et  fils,  et  S.  Bouueville  "  ;  ils  construisirent  plusieurs  quais  h  Montréal,  plu- 
sieurs piliei'3  du  ]iout  Victoria,  et  plusieurs  ponts  considérables  dans  la  province, 
tels  que  le  pont  du  Sault,  de  Sainte-Aune,  de  Batiscau  et  autres. 

(2)  20  Vict.,  chap.  CXXXIl,  sanctiouné  le  10  juin  1857. 
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Sec.  II. — .  ..."  et  les  conseillers  municipaux  seront  auf^si 
"  commissaires  d'école,  ayant  et  exerçant  tous  les  pouvoirs 
"  et  autorité  de  connu issaires  d'école,  en  vertu  des  lois  des 
"  écoles  en  force  en  Bas-Canada." 

Pour  atteindre  le  but  proposé  par  la  loi,  il  fallait  élire 
des  conseillers  ;  voici  comment  se  Ht  la  première  élection  : 

"  Assemblée  publi(|ue  des  électeurs  de  la  municipalité  de 
"  Saint-Lambert,  dans  une  des  salles  du  dépôt  {ivaitiiKj- 
"  room),  le  11  juillet  1857. 

"  Les  messieurs  .suivants  ont  été  nonnnés  conseillers  pour 
"  la  dite  municipalité. 

"  John  Dudswortii,  Kobert  Cross,  Peter  Morris,  Louis 
"  David,  Noël  Marcille,  Pierre  Bétournay,  et  Louis  Bétour-- 
"  nay."  (Rég.  de  Laprairie). 

La  première  assemblée  fut  tenue  dans  la  salle  du  dépôt, 
lundi,  le  13  juillet  1857. 

Tous  les  conseillers  étaient  présents  : 

Adélard  J.  Bouclier  fut  nommé  secrétaire-trésorier,  et 
Louis  Bétournay  (1),  élu  maire. 

L'acte  d'incorporation  de  1857  contenait  quelques  erreurs 
dans  la  dési^-nation  des  limites  de  la  municipalité  ;  on  s'é- 
tait  servi  du  mot  "  seigneurie  "  au  lieu  du  mot  "  paroisse"  ; 
on  fut  forcé  de  demander  un  amendement  à  cetto  loi  en 
1859.  (2) 

La  municipalité  ainsi  formée  se  composait  principale- 
ment (le  propriétés  agricoles,  et  plus  ou  moins  éloignées  du 
centre,  ou  du  village  qui  se  formait. 

L'incorporation  avait  été  principalement  demandée  et 
accordée  pour  le  village.  Les  cultivateurs,  voyant  qu'ils 
jouiraient  peu  ou  point  des  améliorations  qui  se  feraient 
dans  le  village,  et  qu'ils  seraient  quant  même  contraints  de 
contribuer  au  coût  de  ces  améliorations,  commencèrent  à 
s'agiter,  et  à  se  plaindre  d'un  semblable  état  de  choses.  Une 


(1)  Plus  tard  juge  a  Wiiinipojr,  Manitoba. 

^2)  22  Vict.  chap.  LXXVllI,  snnctiomié  le  7  août  1859. 
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partie  des  contribuables  se  décidèrent  de  sortir  du  villa;^rc 
de  Saint-Lambert,  et  de  s'annexer  à  la  municipalité  de  la 
paroisse  de  Longueuil  (d'où  ils  étaient  d'abord  sortis.)  On 
adopta  la  procédure  voulue,  et  un  amendement  à  l'acte 
d'incorporation  pour  en  changer  les  limites,  fut  bientôt 
obtenu.  Ce  second  amendement  fut  adopté  p-.iv  la  Législa- 
ture en  18G2.  (1) 

Dès  son  érection,  la  municipalité  de  Saint-Landjert  st' 
mit  à  l'œuvre  en  exé'cut;int  quelcpios  travaux  d'améliora- 
tion, et  par  l'établissement  de  deux  maisons  d'école,  l'une 
pour  les  catholiques,  et  l'autre  })our  les  protestants.  (2) 

La  population  s'accrut  sensiblejnent,  et  l'on  en  vint  à 
désirer  ardenniient  la  construction  d'une  église  catholi(pie 
pour  l'usage  des  fidèles  de  cette  croyance. 

TENTATIVES  l'OUll  COXSTllUIRE  UNE  ÉGLISE  CATllOLlyrE. 

En  1<S.5(J,  des  démarches  furent  faites  aupi-ès  de  Mgr. 
Bourget,  pour  obtenir  la  permission  d'ériger  une  chapelle. 
qui  serait  une  succursale  de  l'église  de  Longueuil. 

Cette  demande  fut  accordée  par  Mgr.  l'évêque  (pii  exigea 
qu'un  terrain  de  pas  moins  de  six  arpents  de  terre  fût 
donné  pour  y  bâtir  la  chapelle. 

Le  terrain  exigé  fut  fourni,  moitié  par  M.  Pierre  Bétour- 
nay,  et  moitié  par  M.  Geo.  Philipps,  vej's  le  milieu  de  leur 
terre  respective,  et  situé  entre  le  tleuve  Saint- Laurent  et 
le  chenùn  de  la  Pinière  ;  chacun  donnait  un  arpent  de  front 
sur  trois  de  profondeur. 

Nous  croyons  aussi  que  ^I.  Noid  Marcille  aurait  souscrit 
une  certaine  somme,  ainsi  (pie  M.  Piern^  Bétournay,  en  sus 
du  terrain  fourni  pour  mener  cette  louable  entreprise  à 
bonne  lin. 


(1)  25  Vict.  chap.  XLIX,  sanctionné  le  9  juin  1.S62. 

(2)  La   nninicip.ilité,  t-n  1S8S,  était  estimée  sur    k-   rôle   d'évaluation  h   la 
somme  de  ^lo'l,71l. 


^ 
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Au  printriiips  suivant  (1857),    les   travaux   fuivnt  coni- 

iiiencés  ;  une  fùmlatiou   en   pierre  i'ut  faite,  et  les  ]>ans  des 

1  murs  en  bri(|ues  étaient  élevés  à  la  hauteur  des  fenêtres,  et 

fiiiême  au  delà  à  plusieurs  endroits,  lors(iu"eût  lieu    la  béné- 
diction <le  la  preuiièi-e  pierre  de  cette   chapelle  qui   devait 
avoir  quarante  pieds  de  largeur  sur  soixante  de   longueur. 
C'est   le  25   niai  1<S57   que  la  bénédiction    fut  faite  par 
I  ^%i'-  Taché.  La  jxjpulation  de  la  localité  s'était    efforcée  de 

I  faire  la  cérémunie  avec  grande  pompe  ;  un  corps  de   niusi- 

1  (pie   (1)  y   assistait,  et  accompagnait  une   compagnie    des 

I  volontaires  de  Montréal  (|ui  avait  été  retenue  exprès  pour 

I  cette  circonstance. 

i  Mais  peu  do  temps    après  cette   brillante   fête,   pour  des 

i  raisons  inconmies,  probablement  pai-  manque  de  ressources 

I  pécuniaires,   les    travaux    furejit   suspeuttus,  vt  finalement 

I  abandoiniés.     Nous  avons  tout  lieu  de  croire  ([ue   la  cause 

I  princi])ale  de  cet  insuccès  était  dû  au   choix  du  site  c[ui  ne 

I  convenait  à  personne  ;  car  on  s'était  conq^iètement   éloigné 

I  du  centre  du  villaoe,  et  (jn  avait  i)ar  là  même  rendu  difficile 

I  ,       ,    ,  . 

f  l'accès  à  la  plupart  des  ]iersonnes  (|ui   devaii  nt   tVétpienter 

\  cette  église. 

LE  PONT  VICTORIA. 

Saint-Lamltert  n'eu  continua  ]>as  moins  à  progresser 
matériellement  :  car  le  Grand  Tronc  a\  ait  <léjà  counncncé 
depuis  quelques  années  cette  gigantesque  entîvprise,  consi- 
dérée encore  aujourd'hui  c<jnnue  la  huitième  mer\eille  du 
monde  ;  nous  voulons  pai'ler  du  fameux  l'ONT  vktori.v, 
source  constante  et  continue  de  prosp(Mit(''  pour  Saint-Lam- 
bert, par  les  connnunications  faciles  (|u'il  maintient  entre 
cette  localité  et  Montréal. 

Quelques  détails  sur  cette  (ru\re  colossale,  en  partie 
située  dans  Saint-Lamltert,  trouvent  naturellement  ici  leur 
place. 


(1)  Celui  du  vill;ij:;e  du  Lciigueuil. 
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La  première  pierre  du  pilier  No  1  fut  posée  le  20  juillet 
1854. 

Le  premier  train  de  passaç^ers  a  passé  sur  le  pont  le  17 
décembre  1859. 

La  longueur  totale  du  pont  est  de  9184  pieds. 

Il  y  a  25  arches  ou  ti'avees,  dont  24  de  242  pieds,  et  une, 
celle  du  milieu,  de  830  pieds. 

La  hauteur  moyenne  de  la  surface  de  l'eau  à  aller  au- 
dessous  du  tube  du  milieu  est  de  GO  pieds. 

La  hauteur  du  fond  de  la  rivière  à  aller  au-dessus  du 
tube  du  centre  est  de  108  pieds. 

La  plus  grande  profondeur  de  l'i'au  est  de  22  pieds. 

La  rapidité  ordinaire  du  courant  est  de  7  milles  à  l'heure. 

Il  y  a  3,000,000  de  pieds  cubes  de  maçonnerie,  et  l'on  se 
servit  de  2,250,000  pieds  cubes  de  bois  de  charpente  pour 
les  ouvrages  temporaires. 

Il  fallut  141,000  verges  cubes  de  glaise  pour  étancher 
les  caissons,  et  8,250  tonnes  de  fer  pour  la  construction  des 
tubes  et  2,500,000  rivets. 

La  surfcice  de  la  peinture  pour  une  seule  couche  couvre 
une  étendue  de  30  acres,  soit  120  acres  i)our  les  quatre 
couches  qu'on  y  donna. 

On    employa    à    la   construction    durant  l'été    de    1858, 
depuis  le  milieu  de  mai  jusqu'au  milieu  de  novembre  : 
6  bateaux  à  vapeur,  de  450  forces  de  chevauxl   12,000 

72  berges /  tonnes. 


500  navigateurs,  (ou  employés  pour  la  navigation)  ; 
450  employés  dans  les  carrièi'cs  ; 
2090  employés  aux  ditiérents   travaux,  artisans  ou  autres 


3040  hommes  employés,  142  chevaux  et  4  k)Comotives. 

Il  y  a  22  pilii-rs  dont  la  base  est  de  22i  x  92  pieds,  et  la 
partie  supérieure  de  10  x  33  pieds. 

Il  y  a  deux  piliers  dont  la  l>ase  est  de  30  x  92  pieds,  et 
de  24  X  33  pieds  à  la  partie  supérieure. 
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I 

I  La  partie  des  piliers  qui   rencontre  le  courant  du  fleuve 

est  inclinée  et  de  l'orme  angulaire,  pour  briser  les  glaces. 
Les  deux  culées  sont  de  92  pieds  par  290  dans  leur  pro- 
fondeur, et  de  34  par  242  pieds  à  la  surface  supérieure  ;  elles 
sont  élevées  de  36  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau 
moyenne  de  l'été. 

La   maçonnerie    est    composée    de  pierres   formant   des 
I  rangs  d'un  pied  et  demi   à  trois  pieds   dix  pouces,  et   leur 

f  poids  est  de  six  à  dix -sept  tonnes. 

I  Les  pierres  des  brise-glaces  sont  liées  par  des  crampes 

<  en  fer  de  12  pouces  par  5^. 

.;  Les  tubes  sont  composés  entièrement  de   fer  battu   sous 

forme  de  tôle  ou  fer  à  chaudière  de  |  à  l  de  pouce  d'épais- 
seur. 

Le  pont  se  compose  de   25   tubes,  dont  douze  de  double 
f  longueur  ou  couvrant  deux  travées  ;  ces  tubes  doubles  sont 

j  placés  au  nombre  de  six  de  chaque  côté,  et  partent  de  chaque 

I  extrémité  du  pont,  allant  se  joindre  au  25ème  tube  qui  est 

I  celui  du  centre  même.  Ces  tubes  ont   IG  pieds  de  largeur 

Isur  une  hauteur  moyenne  de  19  pieds,  dont   18  pieds   aux 
extrémités  et  22  pieds  au  centre. 
j  Tous  les  travaux  furent  conduits  sous  la  surintendance 

I  de  James  Hodges,  ingénieur  en  chef  pour  les  entrepreneurs, 

f  Sir  Morton  Peto,  baronnet,  Thomas  Brassy  et  Edward  Ladd 

*  Betts,  avec  le  personnel  suivant  : 

DÉPARTEMENT    DES   INGÉNIEURS. 

James  Hodges,  agent  et  ingénieur  en  chef  pour  les  entr-e- 
preneurs. 

John  Duncan,  Charles  Legge,  et  Olivier  Gooding,  assis- 
tants ingénieurs. 

Alexandre  G.  Fowler,  dessinateur,  et  surintendant- 
général. 

Les  sous-entrepreneurs  étaient  Benjamin   Chafiey,  John 
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O.  Ploilircs,  James  Hadkinson,  Williaui  Xevvcomb,  Brown 
et  Watson,  et  Jacc^ues  Norniand,  père.  (1) 

Il  faut  cependant  ajouter  les  sous  entrepreneurs  suivants  • 
Patrick  White,  pour  la  construction  des  approches  solides  : 
Thomas  Dillon,  Louis  Droneii,  J.  W.  Wilstead  et  G.  Thomp- 
son, pour  la  construction  de  la  couverture  des  tubes. 

M.  J.  Martineau  pour  la  couverture  en  ferblanc,  et  Tho- 
mas Fennel,  pour  l'enlèvement  des  caissons. 


(1)  JSous  avons  déjà  vu  i]ue  il.  Kormand  lu-ait  foimc  uue  .société  se  compo- 
saut  de  lui-même,  di;  sou  fils  Jacques,  et  de  M.  Siméou  lîoutieville,  h  la  mémoire 
de  qui  nous  devons  donner  une  courte  biograi)liie,  vu  qu'il  était  un  de  nos  conci- 
toyens. Voici  ce  que  la  Minerve,  du  27  novembre  1876,  disait  au  sujet  de  la 
mort  de  S.  Bonneville  : 

"  La  ville  de  Longueuil  vient  de  faire  une  jierte  considérable.  M.  Bonne- 
ville,  un  de  nos  corn  patriotes  les  plus  entreprenants,  exjàrait  vendredi  dernier 
(le  24  novembre  1876,  Tigé  de  46  ans),  après  une  maladie  de  quinze  ans,  souf- 
ferte avec  une  résignation  vraiment  chrétienne.  Il  a  été  inhumé  à  Louf^ueuil 
mardi,  le  28  novembre  suivant. 

"  Esquisser  la  vie  de  l'honoré  défunt,  serait  faire  l'histoire  du  self  onadc  man. 
En  effet,  Jl.  lionneville,  laissé  seul,  à  ses  propres  ressounies,  à  l'i>e  de  douze 
ans,  parvint,  à  force  d'énergie  et  d'intelligence,  à  se  créer  une  ]iosition  des  plus 
enviables.  M.  Bonueville  était  né  à  Sainte-Marie  de  la  Heauce,  le  15  février 
1830,  et  était  le  liis  de  Charles  Bonueville  et  de  Thérèse  MorLssette.  Se  trouvant 
abandonné  à  l'âge  le  plus  tendre,  il  commença  sou  avenir  au  service  des  JMM. 
Price.  du  Saguenay,  qui  ne  tartlèrent  jias  ;'i  remarquer  en  lui  toutes  les  qualités  qui 
fout  l'honune  d'adaires.  A})rès  phisieur.s  années  passées  à  lutter  contre  toutes  les 
misères  de  la  vie  du  jnine  homme  [Kiuvre,  il  vint  à  Jlontréal,  ou  il  ne  tarda  pas 
à  entrer  en  société  avec  Al.  jS'ormaïul,  constructeur  de  quais.  C'est  par  ces  mes- 
sieurs que  la  plupart  de  nos  quais  furent  construits,  ainsi  que  i)lusieurs  piliers 
du  pont  Victoria. 

"  .\près  s'être  créé  une  position  aisée,  le  regretté  défunt  alla  demeurer  à  Lon- 
gueuil,  oii  il  se  voua  au.x  intérêts  de  cotte  florissante  ville.  Il  fut  conseiller  et 
occupa  plusieurs  autres  charges  lionorabL'S  dans  cette  localité.  Tous  ceux  (lui 
ont  connu  M.  Bonueville  n'oublieront  pas  son  urbanité  et  son  dévouement  à 
toutes  les  bonnes  œuvres. 

"  La  ville  de  Longueuil  perd  en  lui  un  homme  ami  du  progrès,  et  surtout 
dévoué  ans  intérêts  de  cette  belh-;  localité. 

«'  A  sa  mort,  il  était  un  ii?.s  directeurs  de  la  compagnie  de  Xavi<jatio)i  tU 
Lov'jucuil. 
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COUT   DU   PONT   VICTORIA. 

L'estimation  du  coût  du  pont,  faite  par  M.  Ross  avec 
beaucoup  de  soin,  examinée  et  modifiée  par  M.  Stevenson, 
donnait  : 

lo.  Pour  les  approches  et  culées 81,000,000 

2o.  Maçonnerie  des  piliers  et  cule'es 4,000,000 

^o.  Construction  des  tuLes  en  fer 2,000,000 

Total i?7,000,000 

Cette  somme  fut  réduite  à  i?(),000,000  ;  mais  subsécpiem- 
inent  un  bonus  de  i?300,000  fut  accordé  aux  entrepreneurs 
pour  compléter  l'œuvre  un  an  avant  les  délais  accorde's  ;  on 

(arrive  donc  à  une  somme  de  i^i^.SOOjOOO. 
Sur  les  culées  de  chaque  côté  du  fleuve,  les  entrées   sont 
construites    en  maçonnerie  de    grosses    pierres  de   29  pieds 
I  trois    pouces    de    hauteur  :    elles  se   terminent  par  des  co- 

I  lonnes  de  forme  égyptienne  :   elles  sont  surmontées  de  cor- 

f  niches  qui   s'avancent,  et  forment  des  linteaux  sur  lescjuels 

i.  on  a  gravé  dans  la  pierre  Tinscription  suivante: 

!      .  ERECTED    A.  D.  3IDCCCLIX 

IIORERT  STEVENSON  AND  ALEXANDER  3[.  ROSS. 
Et  sur  le  linteau  à  l'autre  bout  de  la  culée,  au-dessus  de 
I  l'entrée  du  tube  : 

■  P.UILT  JiY  JAMES  IIODGES 

I  FOR 

I  SIR  SAMUEL  MOUTON   PETo,  P-AItT, 

I  THOMAS  1;RAS,SEY,  AND  EDWAlil)    LADD    lïETTS,   cuntractors. 

I  LE  PONT  MIS   A    ÉI'UEUVE. 

I  J   '   1")  décend>re    IS.")!).    les   pré[)aratifs    pour    l'épreuve 

i  ti  ■         des   tubes   étaient  terndnés  ;  un  fil  d'acier  fut  })lacé 
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dans  toute  la  lon^fucur  du  tube  ;  ce  fil  était  fortement  tendu 
au  moyen  de  poulies  avec  des  poids  lourds  ;  il  devait  servir 
de  base  à  la  mesure  de  l'inllexion  du  tube  (jui  devait  être 
prise  sur  des  bandes  de  carton  placés  à  différents  endroits 
dans  le  tube. 

Pendant  les  deux  jours  que  dura  l'épreuve,  personne  ne 
fut  admis  par  ^M.  Hodges  pour  être  témoin  de  l'épreuve,  à 
part  M.  Keefer,  député-connnissaire  des  Travaux  Publics 
du  Canada,  les  ingénieurs  de  son  personnel,  M.  Ross  et 
deux  ingénieurs  d'Angleterre  ;  un  ingénieur  assistant  était 
placé  à  cbaque  carton. 

Un  train  de  chars  plate-forme  de  520  pieds  de  lono-, 
d'une  étendue  de  deux  longueurs  de  tube,  chargés  presque 
à  casser  les  cliars,  et  que  deux  des  plus  fortes  locomotives 
du  Grand  Tronc  ne  purent  pousser  dans  le  pont  sans  l'as- 
sistance d'une  troisième,  servit  à  l'essai  du  pont  Victoria. 

Lorsque  le  train  couvrit  le  premier  tube,  l'infioxion  de 
ce  tube  fut  l  de  pouce,  et  le  tube  adjoignant  s'éleva  de  i; 
de  pouce. 

La  charge,  ayant  alors  été  placée  sur  les  deux  tubes,  l'in- 
flexion devint  uniforme  pour  les  deux  tubes,  et  donna  une 
inflexion  de  4  de  pouce  au  centre  de  chaque  tube  ;  dès  que 
le  train  fut  passé,  les  deux  tubes  reprirent  la  même  posi- 
tion qu'avant  l'épreuve. 

L'inflexion  du  tube  du  centre  sous  la  même  charsfe  fut 
de  1^  pouce  ;  l'inflexion  cessa  là  aussi,  dès  que  le  train  fut 
éloigné. 

Ces  résultats  furent  jugés  très  satisfaisants,  et  comme 
ne  dépassant  pas  les  limites  des  calculs  donnés  par  la  for- 
mule pour  une  charge  semblable. 

Rien  ne  donna  une  plus  complète  satisfaction  à  M. 
Hodges,  sur  la  solidité  des  travaux,  que  la  sévère  épreuve 
à  laquelle  ils  furent  soumis. 
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INAUGURATION  DU  PONT  VICTOUIA  Ï'AU  LE  PRINCE  DE  GALLES 

IL'inau «munition  officielle  du  pont  Victoria  eut  lieu   le  25 
août  suivant  (KSGO). 
Le  Prince  de  Galles  vint  en   Canada   expressénient  pour 
I  cette  grande  circonstance. 

f  Le  25  août   18G0,  à  neuf  heures  du  matin,  Son  Altesse 

I  Royale,  le    Prince  de   Galles,  descendait  sous   un    supei-he 

I  pavillon  construit  spécialement  sur  le  (juai  Jacques-Cartier, 

ià  Montréal,  et  où  il  fut  reçu  par  Son  Honneur  le  Maire,  (1) 
en   costume   officiel,    et  par   les    conseillers,  magistrats,   l*; 
I  clergé,  et  les  chefs  de  toutes  h-s  sociétés  en  regalla. 

1  Le  Prince  de  Galles  accepta  l'adresse  qui  lui  fut  présentée, 

î  et  y  répondit  par  des  remerciements. 

I  La  procession  se  f.<rma  longue   et  grande,  précédée  par 

I  un  parti  d'Indiens   de   Caughnawaga,   dans  leur  costume 

f  primitif,  et   marcha  vers  le  terrain  de   l'exposition   indus- 

;;  trielle,  sur  la  rue  Sainte-Catherine. 

:  Le  Prince  arriva  au  palais  de  cristal  vers  onze  heures  de 

'  l'avant-midi,  lit  le  tour  des  bâtisses,  examinant  quelques- 

I  unes    des    piincipales   nouveautés  ;  l'exposition   fut   alors 

I  de'clarée  officiellement  ouverte. 

I  Immédiatement  après,  le  Prince  se  rendit  à  la  pointe- 

I  Saint-Chai-les  pour  faire   l'inauguration   officielle  du  pont 

s  Victoria  ;  cérémonie  qui   était  l'occasion,  sinon   le  but  de 

tout  son  voyage, 
t  Un  soleil  ardent  avait  remplacé  le  temps  pluvieux  de  la 

I  veille  et  du  matin.  Dès  que  le  convoi  royal  parut,  une  salve 

I  d'artillerie  fut  tirée  de  la  grève  au-dessous  du  pont  ;  l'île 

Sainte-Hélène  et   les  vaisseaux    de    guerre   dans   le   port 
répondirent,  et  l'on  eut  vraiment  dit  que  l'on  voulait  démo- 
lir l'œuvre  cyclopéenne  qu'il  s'agissait  d'inaugurer. 
I  Un  immense  hoarrah  accueillit  le  passage  du  Prince,  em- 

I  barque  dans  une  voiture  richement  ornée,  que  la  compagnie 

*  (1)  C.  S.  Kodier. 
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du  Grand-Tronc  avait  fait  faire  pour  la  circonstance  ;  U  > 
mouchoirs  et  les  ombrelles  s'agitèrent  sur  toute  la  ligne, 
et  les  vives  clameurs,  parties  de  la  galerie,  furent  répétck-s 
par  la  foule  qui  se  trouvait  au  dehors. 

Le  Prince  et  sa  suite  montèrent  sur  une  vaste  plate- 
forme, élev^ée  au  niveau  de  l'architrave,  et  là,  l'honorable 
John  Ross,  président  du  Conseil  Exécutif,  ministre  d'agri- 
culture et  président  du  bureau  de  direction  de  la  compa- 
gnie du  Grand-Tronc,  présenta  à  Son  Altesse  Royale  une 
magnifî([ue  adresse,  à  laquelle  Son  Altesse  lit  une  réponse 
appropriée. 

Aussitôt  après  cette  réponse,  M.  Hodges,  le  constructeur 
du  pont,  présenta  au  Prince  une  élégante  truelle  en  argent, 
et  une  médaille  d'or  connnémorative  de  la  circonstance,  et 
S.  A.  R.  posa  elle-même  la  dernière  pierre  qui  couronne  la 
grande  porte  du  pont. 

Cette  partie  de  la  cérémonie  se  passa  sous  un  arc  de 
triomphe  richement  de'coré,  et  sur  lequel  on  lisait  l'inscrip- 
tion :  "  Finis  coronat  opiis." 

Le  Prince  et  sa  suite  descendirent  de  l'estrade  aussitôt 
après  que  la  musique  des  carabiniers  eut  exécuté  le  God 
save  the  Qiiecn;  ils  prirent  leur  place  dans  les  chars  et  se 
dirigèrent  vers  le  centre  du  pont.  Là,  le  prince  inséra  lui- 
même  à  coups  de  maillet,  un  rivet  d'argent,  le  seul  qui  res- 
tait à  poser. 

De  retour  à  la  gare  du  chemin  de  fer,  S.  A.  R.  prit  part 
à  un  déjeuner  que  lui  offrait  la  compagnie  du  Grand-Tronc 
et  qui  réunissait  plus  de  six  cents  convives  ;  après  que  les 
toasts  d'usage  à  la  reine  et  au  prince  Albert  eurent  été  por- 
tés, son  Excellence  le  gouverneur-général  (1)  proposa  1m 
santé  du  prince  de  Galles.  Ce  dernier  y  répondit  en  propo- 
sant le  toast  suivant:  "  A  la  santé  du  gouverneur-général, 
"  à  la  prospérité  du  Canada,  et  au  succès  de  la  compagnie 
"  du  Grand-Tronc." 


(1)  Sir  Eduioud  Wallccr  Heaxi. 
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I  S.  A,  R  visita  ensuite  les  ateliers  de  la  compagnie,  et 

1  reçut  des  ouvriers  qui  avaient  travaillé  à   la  construction 

Idu  pont  une  adresse  à  laquelle  il  répondit,  puis  se  retira  au 
milieu    des    applaudissements    et    des    acclamations    des 

f  ouvriers,  naturellement  enthousiasmés  de  sa  remarquable 

I  réponse. 

î  •     Ainsi  se  trouva  terminée  de  la  manière  la  plus  brillante, 

I  une   entreprise,  que    l'on  avait  autrefois  regardée   comme 

I  impossible,  et  qui  même  il  y  a  quelcjues  années,  semblait  à 

i  d'excellents  ingénieurs,    présenter  des  difficultés  presque 

f  insurmontables. 

I  Le  soir,  il   y  eut  illumination  de  la  ville  de  Montréal  et 

f  du  port,  avec  feux  d'artifice  sur  toute  la  longueur  du  pont 

I  Victoria. 

I  Tel   fut  le  dénouement   des   scènes  qui  signalèrent  cette 

I  mémorable  journée. 

i  Les  entrepreneurs  avaient  érigé   à  Saint-Lambert  plu- 

I  sieurs-  o-rands  ateliers  qui  avaient  servi  à  la  construction 

du  pont  Victoria  :  l'une  de  ces  bâtisses  fut  vendue  et  trans- 
portée au  village  de  Longueuilen  18G0,  et  convertie  en  fon- 
derie ;  une  partie  existe  encore,  et  est  inclue  dans  la  fonde- 
rie de  M.  Ives,  coin  des  rues  Saint- Alexandre  et  Sainte- 

f  Elisabeth. 

f  Ls  construction  du  pont  Victoria  avait  eu  pour  le  village 

de  Longueuil  un  effet  désastreux  ;  le  mémo  résultat  arriva 
au  villao-e  de  Saint-Lambert  par  l'enlèvement  de  tous  les 
ateliers,  des  gares,  etc.,  qui  y  avaient  été  construits  par  la 
compagnie  du  "  Montréal  et  Ckamplain." 

l  i'.ATEAUX    A    VAPEUR    ENTRE    SAINT-LAMlîERT   ET   MONTRÉAL, 

f  ET  LES  TRAINS  SUBURP.AINS. 

!  Le  (rnivd- Tronc  ne  voulut  pas  d'abord  dans  les  premières 

I  années  qu'il  fit  usage   du  pont  Victoria,  dmnier  la  facilité 

'  de  communication  avec  Montréal  qu'exigeait  la  population 
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de  Saint-Lambert.  On  fut  forcé  de  continuer  l'usage  des 
bateaux  à  vapeur. 

La  traverse  par  YTron  Duke  fut  continuée  jusqu'au  8 
août  18G4. 

L'année  suivante  (1SG5),  le  steamer  Eayénie  le  remplaça  ; 
en  1866,  ce  fut  au  tour  de  VAurora,  puis  du  Maid  of 
Canada  qui  traversa  jusqu'à  l'automne  de  1869  ;  en  1870, 
il  n'y  eut  point  de  traverse. 

Le  Maid  of  Canada  reprit  la  ligne  en  1871,  et  la  conti- 
nua en  1872  et  1873  ;  il  (piitta  alors  <léfinitivemeiit  le  ser- 
vice, et  fut  vendu. 

En  1874,  il  n'y  eut  point  do  traverse. 

La  muTiicipalité,  pour  encourager  une  traverse  régulière, 
crut  devoir  l'aider  en  faisant  faire  les  réparations  néces- 
saires et  indispensables  au  quai  de  l'île  à-la-Pierre.  Alors 
le  National  tenta  l'aventure  ;  mais,  désemparé  par  une 
avarie  sérieuse,  il  céda  sa  place  au  Lorne  ;  le  National 
reprit  cepemlant  sa  place  l'armée  suivante  (1870)." 

Il  fut  remplacé  en  1877  par  le  Canada  (1),  et  enfin  par 
le  Saitit-Larahcrt  (2)  pendant  les  saisons  de  187.S  et  1870  : 
ce  fut  la  dernière  tentative  faite  pour  tenir  cette  traverse  ; 
tous  les  essais  avaient  donné  un  résultat  ruineux  pour  les 
propriétaires,  et  avaient  démontré  d'une  manière  évidente 
qu'il  était  impossible  de  tenir  là  une  traverse  avec  succès, 
même  avec  les  conditions  les  plus  économiques. 

Dès  lors  Saint-Lambert  n'eut  plus  d'autres  moyens  de 
communication  avec  ^Montréal  que  la  ligne  du  Graiul- 
Tronc  par  le  pont  Victoria. 

L'accroissement  rapide  de  la  population  à  Saint-Lambert 
engagea  la  compagnie  du  Grand-Tronc  à  donner  un  train 
rapide  dit  "  Sahitrbain,"  et  qui  offre  plus  de  facilité  que 
les  trains  ordinaires  de  la  compagnie. 


(1)  Bouenfant,  propriétaire. 

(2)  Louis  Lauriu,  propriétaire. 
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I  ÉGLISE  PROTESTANTE. 

I  ,  .  .  . 

Si  le  pont  Victoria  a  ralenti  pendant  quelque  temps  le 
développement  matériel  de  Saint-Lambert,  ce  ne  fut  que 
pour  une  courte  durée  ;  car  la  population  d'origine  anglaise? 
et  protestante  devint  bientôt  suffisante  pour  être  en  état 
de  se  construire  une  église. 

M.  Wm.  Brown,  propriétaire  de  la  terre  (pii  longe  le  côté 
nord-est  du  chemin  de  montée  de  la  Finière  (1),  et  dont 
une  partie  était  divisée  en  lots  à  bâtir,  offrit  et  donna  un 
terrain  de  5G  pieds  par  lOG,  et  suffisant  pour  l'objet  pro- 
posé. 

Le  don  de  c<'  terrain  fut  considéré  comnu-.  sa  part  de  con- 
tribution à  cette;  (Huvrc  chrétienne  ;  ce  terrain  se  trouve  à 
environ  huit  arpents  du  ileuve. 

Plusieurs  personnes  des  plus  influentes  de  la  localité, 
entr'autres  MM.  Wm.  Lrown,  W.  H.  Rosevear  et  quel- 
ques autres  mirent  toute  leur  influence  et  leur  éner- 
gie à  la  construction  de  cette  église  ;  leur  persévérance  à 
prélever  des  sou.scriptions  volontaires  leur  permit  de  réali- 
ser les  fonds  nécessaires  jwur  coTiduire  l'œuvre  à  bonne 
fin  ;  ils  parvinrent  à  construire  une  église  en  briques,  de 
style  gothique  ;  ce  temple  protestant  et  méthodiste  est  sur- 
nxmté  d'un  superbe  petit  clocher  :  le  tout  a  coûté  plus  de 
quatre  mille  piastres,  et  peut  contenir  environ  cent  cin- 
quante personnes  :  il  a  été  ouvert  au  culte  en  1866,  et  il 
existe  encore  auj«uird'hui. 

LIMITES  ACTUEIJ.KS  I»E  SAINT-LAMHERT. 

Quelques  cultivateurs  de  la  municipalité  avaient  vu 
leurs  terres  séparées  en  deux  parties  par  l'amendement  à 
l'acte  d'incorporation  de  1802.  et  se  trouvaient  à  payer  des 
taxes  dans  les  deux  numicipalités,  eehes  de  Saint-Lambert 
et  de  la  pai'oisse  de  Longuruil. 

(1)  C'est  la  dei-niùro  terre  de  li  barouiiic  d.-   Loiigueiiil  sur  le  haut  du  fleuve. 
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Ennuyés  de  ce  système  coûteux,  ils  résolurent,  en  1875, 
d'y  obvier,  en  détachant  la  partie  de  leurs  terres  qui  se 
trouvait  dans  la  municipalité  de  Saint-Lambert  pour  l'unir 
à  la  municipolité  de  la  paroisse  de  Longueuil  ;  ils  en  firent 
la  demande  à  la  Législature,  qui  la  leur  accorda.  (1) 

Après  tous  les  changements  survenus  aux  limites  de  cette 
municipalité,  Saint-Lambert  se  trouve  à  avoir  les  limites 
suivantes,  savoir  :  borné  au  nord-est  par  le  chemin  de 
■  movfée  de  la  Côte-Noire  ;  au  sud-ouest  par  la  terre  de 
Pierre  Bétournaj'  ;  au  sud-est  par  le  chemin  de  la  Piuière 
et  la  terre  d'Antoine  Achim,  et  au  nord-ouest  par  le  fleuve 
Saint-Laurent.  Cepemlant  l'île  à-la-Pierre  fait  partie  de 
cette  municipalité,  et  est  sous  la  garde  du  conseil  de  Saint- 
Lambert,  quoique  aucun  des  actes  cités  précédemment  en 
fasse  mention. 

Cette  île  est  portée  au  rôle  de  perception  du  conseil 
municipal  de  Saint- Landjert  ])our  la  valeur  de  quinze 
cents  piastres,  y  compris  le  quai.  (2) 

Nous  constatons  avec  regret  que  le  conseil  de  Saint- 
Lambert  a  abandonné  son  nom  origiiiaire  d'île  à-la-Pierre 
pour  la  désigner  sous  celui  de  Mcjtfatt.  Il  serait  désirable 
que  le  conseil  de  Saint-Lambert  conservât  le  nom  primitif 
de  cette  île,  celui  qui  lui  est  donné  dans  l'histoire  depuis  plus 
de  deux  cents  ans. 

COMMISSION    d'écoles    CATHOLIQUES. 

Nous  avons  déjà  dit  ([ue  le  conseil  de  Saint-Lambert 
forme  lui-même  la  commission  scolaire  ;  comme  les  conseil- 
lers se  trouvaient  surtout  depuis  une  douzaine  d'années 
en  majorité  protestante,  il  s'en  suivit  des  difficultés,  qui 
engagèrent  les  catholiques  à   former  iukï  école   dissi<l<'nte. 


(1)  38  Victoria,  chap.  LXLK,  sanctionné  le  23  lévrier  1875  ;  Statuts  de  Qué- 
bec. 

(2)  Sou  numéro  au  cadastre  d'enregistrement  est  306. 
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I  et  à  avoir  leurs  syndics  conformément  à  la  loi  ;  ce   qui  fut 

I  fait  en  1878.     Si  nous  référons  aux  minutes  de  cette  nou- 

t  velle  commission  scolaire,  nous  y  lisons  : 

î  "  Assemblée    générale  des  contribuables  de  la  munici- 

j  "  palité  de  Saint-Lambert,  tenue  dans  la  maison  d'école,  le 

"  15  juin  1878. 

"  Sur  motion  de  Luc    Champagne,   secondé   par   Pierre 
I  "  Mailloux,  "  RÉSOLU  "  que  vu  le  désaccord  des  catholiques 

I  '*  et  des  protestants  de  la  dite  municipalité,  il  a  été  résolu 

I  "  ce  qui  suit  :  Que  les  catholiques  de   la   dite  municipalité 

I  "  de  Saint-Lambert  se  réuniront  et  formeront  un  ;irrondis- 

I  "  sèment  scolaire  et  établiront  une  école  catholique  sous  le 

I  "  nom  d'école  catholique  dissidente  <le  Saint-Lambert. 

"  Sur  motion  du  contribuable  Joseph  Bariteau,  fils,  et 
"  secondé  par  le  contribuable  F.  X.  Trudt.-au,  "  Résolu  "  que 
"  les  MM.  Pierre  Bétournay,  Pierre  Mailloux  et  Noël  Mar- 
"  cille  soient  nonnués  syndics  de  l'école  catholique  de  l'ai'- 
"  rondissement  de  Saint-Lamhert,  et  que  M.  Pierre  Bétour- 
"  nay  soit  aussi  nommé  président  des  dits  syndics  pour 
X  "  l'année  1878." 

1  Depuis   cette  époque,    Saint-Lambert  a  continué   de   se 

I  maintenir  avec  deux  commissions  d'écoles  de  croyance  dif- 

ï  férente. 

NOUVELLE    ÉGLISE    PROTESTANTE. 

La  population  d'origine  anglaise  devint  bientôt  assez 
considérable  pour  être  en  état  de  construire  une  seconde 
église  protestante. 

Dès  1883,  plusieurs  personnes  influentes  de  cette  croyance 
parvinrent  à  se  procurer  les  moyens  nécessaires  pour  arri- 
vi;r  à  ce  résultat. 

La  pierre  angulaii-e  de  l'église  de  Saint-Barnabe  de  Saint- 
Lambert  fut  posée  li;  8  novembre  1884,  par  le  Rév.  Wm. 
Bond,  évèque  de  Montréal. 
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Etaient  présents,  à  part  le  vénérable  archidiacre  Evans, 
le"  Rév.  R.  Lindsay,  doyen  rural  ;  le  Re'v.  I.  H.  Newnhaui 
et  le  Rév.  Wm.  I.  Dart,  ministre  de  l'église. 

Ce  temple  fut  ouvert,  dimanche,  le  18  juillet  1886. 

Le  vénérable  archidiacre  Evans  fit  le  sermon  du  matin, 
et  le  très  Rév.  doyen  de  Monti'éal  (Wm.  Carmichael)  fît  le 
sermon  du  soir. 

L'église  peut  contenir  environ  150  personnes  ;  elle  a 
coûté  quatre  mille  piastres,  à  part  le  terrain,  et  appar- 
tient au  culte  épiscopalien. 

Les  architectes  furent  1\IM.  Nelson  et  Clift. 

Les  entrepreneurs  en  premier  lieu  furent  MM.  Leblanc 
li:  Cie,  de  Longucuil  ;  mais  ils  abandonnèrent  le  contrat 
i^ui  fut  donné  à  MM.  Kelly  et  Beatty,  de  Saint-Lambert. 

Cette  église  est  en  briques  avec  fondation  en  pierre  ; 
elle  a  48  pieds  de  front  sur  58  de  profondeur  ;  elle  n'a 
aucun  style  distinctif  ;  elle  est  cependant  bien  finie,  et  très 
jolie  à  l'intérieur. 

La  construction  de  ce  petit  temple  est  due  à  un  comité  com- 
posé de  MM.  John  Beatty,  Jas.  Bourne,  D.  O.  Davies,  J.  \V. 
Smith,  J.  P.  Sadbury  et  W.  H.  Tapson,  qui  souscrivirent 
généreusement,  et  réussirent  avec  l'aide  d'autres  sousciip- 
teurs  et  le  concours  des  dames  de  Saint-Land>ert,  qui  toutes 
se  dévouèrent  h  cette  onivre  à  la  fois  religieuse  et  patrio- 
tique. 

EFFORTS    DES    CATllOf.lQUES    POUR    AVOIR    UNE    ÉGLISE 
A  SAINT-LAMBERT. 

Si  les  catholiques  de  Saint-Lambert  n'ont  pas  encore  une 
égli.se,  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à  leur  indifférence  ou  à  leur 
négligence  ;  loin  de  là. 

Nous  devons  d'abord  <lire  (jUt'  leur  besoin  n'est  pas  aussi 
pressant  que  pour  les  ])ri)testants. 

Les   catholiques  de    Saint-Landjert   appartiennent  à  la 
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paroisse  de  Loiiguciiil,  et  l'église  nouvelle  de  cette  paroisse 
à  laquelle  ils  ont  contribué,  est  aussi  la  leur. 

Cependant,  dès  1857,  ils  avaient  t'ait  des  efforts  pour 
avoir  une  chapelle  succursale  de  Longueuil. 

En  1882,  une  requête  fut  envoyée  à  Mgr  Fabre,  lui 
demandant  la  même  permission  ;  elle  fut  prise  en  considé- 
ration par  Monseigneur,  qui  leur  fixa  les  conditions  re(iuis.'s 
pour  qu'ils  obtinssent  la  permission  demandée. 

L'examen  de  ces  conditions  et  le  choix  d'un  site  conve- 
nable pour  y  placer  cette  chapelle,  tel  fut  le  but  de  deux 
assemblées  des  citoyens  ;  comme  chacun  voulait  arranger 
les  choses  à  son  goût,  <'t  placer  la  chapelle  sur  son  terrain 
ou  à  sa  porte,  on  ne  \mt  en  venir  à  aucune  entente,  ni  déci- 
sion, et  le  tout  tond»a  à  l'eau. 

Les  principaux  pi-omoteurs  de  ces  dénuirches  avaient  été 
MM.  Mailloux,  Lapierrc,  Noël  Marcille  et  quelques  autres 
personnes  bien  placées  dans  la  municipalité. 

Peu  d'années  après,  en  ]88(i.  la  population  eatholi(]ue  se 
mit  de  nouveau  en  mouvement  pour  obtenir  cette  chapelle- 
succursale  ;  MM.  Xoél  Marcille,  K  Teiroux,  A.  P.   Giroux, 
P.    Wickham,  se   mirent  en   marche    et  firent  signer    une 
requête,  qui   fut  présentée  à  l'autorité  ecclésiastique  ;  on  y 
exposait  toutes  les  difficultés  que  les  catholiques  «le  Saint- 
Lambert  éjjrouvent  à  se  rendre  à  l'église  de  Longueuil.  sur- 
tout dans  les  temps  des   mauvais   chemins  d'hiver  et    du 
printemps,  alors  (pie  les  connnunications  sont  interceptées 
plus   ou  moins  longtemps   par   la  «lébâch-  de   la  ^glace  du 
fleuve.     Vîi  qu'une   maison  était  otlèrte  p^ir  M.  Noël  ^lar- 
cille,  pour  être  convertie  en   chapelle,  Mgr  Fabre  prit  leur 
demande  en   considération,  et  crût  devoir  leur  accoider  un 
prêtre   qui  leur   dirait   chaque  dimanche  une  basse  messe  : 
pour  en  arriver  à  un  résultat  satisfaisant,  il  leur  dit  de  voir 
M.  Tassé,  curé    de    Longueuil,  pour    sciuendre  afin   d  a- 
voir  lin   prêtre  qui  <lesservirait   leur  chapelle.     M.   Tassé 
trouva  un  prêtre  à  la  retraite  qui  devait  accepter,  et  peu- 


618  HISTOIRE   DE   LONGUEUIL 

sionner  chez  les  Sœurs  Grises  à  Longueuil.  Mais  les  per- 
sonnes de  Saint-Lambert,  autorisées  à  agir  dans  cette  affaire, 
ne  purent  conclure  aucun  arrangement  entre  ce  curé  et  les 
Sœurs  Grises. 

M.  Tas^é  dût  aller  à  l'archevêché,  dire  que  l'arrangement 
proposé  n'avait  pas  eu  lieu,  et  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  de 
plus  ;  mais  que  lui  (Mgr.  l'archevêque)  pourrait  leur 
envoyer  un  prêtre  de  l'archevêché  ou  tout  autre  qu'il  juge- 
rait à  propos. 

C'est  ce  qui  eut  lieu  ;  la  maison  fut  convertie  en  cha- 
pelle ;  des  ornements  furent  achetés,  et  bientôt  la  chapelle 
fut  pourvue  de  tout  le  nécessaire  pour  dire  la  messe. 
,  Le  dimanche,  le  20  février,  1<SS7,  la  messe  fut  dite  pour  la 
première  fois  dans  cette  chapelle  provisoire  à  Saint-Lam- 
bert par  M.  l'abbé  Larocquc,  do  l'archevêché  ;  la  chapelle 
était  encombrée  do  tidèles. 

La  population  catholique  était  remplie  de  joie  d'avoir  pu 
atteindre  son  but  ;  mais  cette  joie  fut  de  courte  durée  ;  le 
quinze  mai  suivant,  (1887),  il  lui  fut  armoncé  qu'on  leur 
disait  la  messe  pour  la  dernière  fois  jus(ju'à  nouvel  ordre. 
Les  citoyens  de  Saint-Lambert,  tout  en  étant  bien  sur- 
pris et  bien  mécontents,  ne  perdirent  pas  courage,  et  jjré- 
sentèrent  une  re(juête  à  l'archevêque  de  Montréal,  en  juin 
1887  ;  ils  demandèrent  (juc  toute  la  municipalité  de  Saint- 
Lambert  fût  détachée  de  la  paroisse  de  Longueuil,  et  qu'une 
nouvelle  paroisse  religieuse  fût  établie  à  Saint-Lambert. 
Il  n'y  a  encore  aucune  réponse  de  donnée  à  cette  péti- 
tion. Le  principal  obstacle  à  la  réussite  de  cette  affaire, 
c'est  que  la  municipalité  est  trop  petite,  et  ne  contient  pas 
assez  d'habitants  catholiques  pour  bâtir  et  entretenir  une 
église,  et  faire  vivrj  convenablement  le  prêtre  qui  leur 
serait  assigné  connue  curé. 

Espérons  cependant  que  nos  concitoyens  <le  Saint- Lam- 
bert finiront  par  trionq^her,  tout  en  faisant  de  bon  gré  la 
]>art  de  sacrifices  que  leur  imposera  ce  nouvel  état  de  choses. 
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La  municipalité  de  Saint-Lambert,  lors  de  la  confection 
du  dernier  rôle  d'évaluation  en  juillet  1887  était  estimée  à 

Îla  somme  de  S213,349  ;   elle  contenait  70  maisons,  dont  le 
plus  grand  nombre  étaient  à  plusieurs  logements. 
I 
I  ILE  SAINTE-HÉLÈNE. 

I  ORIGINE  DE  SON  NOII — TRANSACTION  A  SON  SUJET. 

I  L'île  sainte-héli:ne  tient  son  noiti  de  son  premier  pro- 

f  priétaire,  Saùiuel  de   Clianiplain,  qui  lors  de  son    troisième 

I  voyage   en   Canada  vers  1020,  l'acquit,  <  t  la  paya,  d'après 

f  l'histoire,    en    deniers   provenant  de    la   dot    de   sa  femme 

'  Hélène  Boulé,  et  lui  donna  ce  nom  en  souvenir  et  en  recon- 

I  naissance  de  cet  événement. 

I  L'île  Sainte-Hélène,  agréablement  située   dans  le  Saint- 

f  Laurent  entre  Montréal  et  Longueuil,  a  toujours  fait  partie 

I  de  la  seigneurie  et  de  la  paroisse  de    Longueuil  depuis   xm 

I  existence.  Concédée  à  Charles   Le  Moyne  le   80  mai  10(54, 

I  (1)  par  billet  de  M.  de  Lauzon   de   Charny,  connne  nous 

I  l'avons  vu  au  commencement  de   ce  volume,  elle   fut   aussi 

f  le  théâtre  du  massacre  des  colons  fran(;ais.     Nous   lisons  à 

I  cet  effet  aux  registres  de  Notre-Dame  l'acte  suivant  : 

"  Le  19  août  1604,  Pierre  Maiguan,  âgé  dcî  21  ans,  et  Jae- 

"  ques  Dufresne,  âgé  de  20  ans,  ont  été  tués  tous  deux  le 

I  "  même  jour  sur  l'île  Sainte-Hélène  par  les  Iroquois  "  ;  ceux- 

I  ci,  joints  aux  martyrs  de  l'île-à-la-Pierre  nous  prouvent  ([v.r. 

Longueuil  eut  aussi  à   souti'rir  sa  paît   de   la  barbarie  des 

Iroquois,  et  ils  ne  furent  certes  pas  les  seules  victimes. 

L'île  Sainte-Hélène  (jui  était  toujours  demeui-ée  dans  la 
famille  de  Longueuil  fut  ti-ausmise  à  sa  descendance,  et 
finalement  au  colonel  Grant  de  Blairfindie  ([ui  avait  épousé 


(1)  Nous  n'avons  rien  trouvé  pour  n'tr.acer  les  mutations  conceiuant  J'îlc 
Saiiite-IIélène,  et  i|ui  l'ont  tait,  n-tomlicr  iliuis  le  domaine,  du  roi,  nnrès  la  nioit 
de  Champlain,  anivée  à  Québec  le  25   décembre  16;î5. 
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la  dernière  baronne  de  Longueuil;  elle  fut  vendue  par  son  fils, 
l'honorable  Charles  William  Grant,  baron  de  Loncrueuij, 
avec  la  ratification  de  sa  mère,  en  1818,  au  gouvernement 
britannique,  représenté  à  cette  transaction  par  son  Excl-1- 
lence,  Sir  J.  Coope  Sherbrooke,  gouverneur-général.  Cette 
vente  fut  faite  pour  la  somme  de  quinze  mille  louis  ster- 
ling, et  elle  était  payée  par  trois  terrains  de  même 
valeur  (1)  ;  l'un  était  près  de  l'église  des  Récollets,  l'au- 
tre dans  le  voisinage  de  la  citadelle  qui  devint  plus 
tard  le  Cdrré  Dalliousie,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  du 
terrain  acquis  par  le  chemin  de  fer  Pacifique  Canadien 
pour  la  gare  de  la  pai-tie  est  ;  le  troisième  étnit  situé  plu^ 
bas,  et  cnti-e  la  vuo.  Sainte-]\Iarie  (Notre-Dame)  et  le  rieuvc. 
Sur  ce  terrain,  on  construisit  un  gi-and  édilice  qui  servit 
longtemps  de  hangar  au  baron  de  liOngueuil  pour  y  emma 
gasiner  le  blé  provenant  des  rentes  seigneuriales  de  U. 
baronnie.  Plus  tard,  M.  W.  C.  McDonald  y  installa  une 
manufacture  considérable  pour  la  fal)rication  du  tabac. 

L'île  Sainte-Hélène  fut  cédéi^  par  le  gouvernement  impé- 
rial au  gouvernement  fédéi-al  du  Canada  quelque  temps 
après  la  Confédération. 

M.  A.  Achintre,  CL't  agréable  et  spirituel  littérateur,  trop 
tôt  enlevé  par  la  mort  aux  lettres  et  à  l'histoire  de  ce  pays, 
dans  une  petite  brochure  intitulée  :  Ue  S<nnte-Hélène, 
'plissé,  ■présent  d  (ivrnir  (2),  a  raconté  d'une  manière  char- 
mante riiistoire  de  cette  île  intéressante.  Nous  y  renvoyons 
nos  lecteurs. 

JARDINS  DE  l'ilE  S.\INTE-HÉLÈNE. 

Parlant  de  la  baronne  de  Longueuil.  M.  Achintre  s'ex- 
prime ainsi. 

"  Celle-ci  vivait  nicorc  il  y  a  quol(|ues  trente  ans,  et  habi- 


(1)  Suivant   acte  piiss..;   ;\  Québec  au  cliûteau   cIl'   Saint- Louis,  devant  Jog. 
Laplaute,  N.  P.,  le  8  avril  ISIS. 

(*2)  Publiée  à  Montréal  eu  1S7G,  aux  ntelier.s  du  journal  le  National. 
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I  tait  là  une  sorte   de  réhsidence    quasi  seigneuriale,  dont   on 

I  n'aperçoit  plus  Aujourd'hui  à  la  partie    orientale  de   l'île,  ut 

I  dominant  la   vallée   Saint-Jean-Baptiste,  que  les  murs  i-u 

I  ruines.     Les    jardins   de   l'iiabitation   étaient   magnifiqut  s 

1  pour  le  temps,  et  jouissaient  d'une  grande  réputation." 

I  II   n'y  a  aucun   doute   que   la   lésidence  de   l'île  Sainte- 

I  Hélène  devait  avoir  une  grande  réputation  de  magnificence. 

I  puisque  cette  réputation  existait  déjà  depuis  plus  de  50  ans 

I  avant  le  règne  de  la  baronne,  c'est-à-dire  au  temps  du  pi-(^- 

I  mier   baron  même.     L'établissement  était  alors  <léjà  consi- 

I  dérable  ;  voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'acte  d'aveu  et  dénom- 

I  brement   fait   par  Charles  Le   Moyne,   premier   baron  de 

1  Longueuil,  à  la  date  du  17  avril  1723  :  (1) 

I  "  Dans  l'isle  Ste  Hélène  contenant   environ  deux  cents 

I  "  arpents  de  terre  en  superficie,  le  d.  S.  comparant  à  une 

^  "  maison  de  maçonnerie  de  cinquante-deux  pieds  de  lono- 

I  "  sur  vingt  de  large,  un  pressoir  à  cidre  de  cinquante  pieds 

I  "  de  long  sur  trente-deux  de  large,  de  pièce  sur  pièce,  avec 

I"  des  basses  ailes  de  maçonnerie  le  long  du  d.  pressoir  de  cin- 
"  quante  pieds  de  long  sur  quatorze  de  lai'ge,  une  beroerie 

I  .  "  de  trente-deux  pieds  en  carré  aussi  de  maçonnerie,  une 

i  "  étable  de  quarante  pieds  de  long  sur  vingt  de  lavfre  de 
I     "         "  colombage,  quatre  arpents  de  terre  plantés  en  vi^me  et 

I  "  trente-six  arpents  de  terre  en  verger  et  le  reste  en  pâtu- 

f  "  rage  ou  bois." 

I 

I  Cette  description  nous  démontre  assez  clairement  l'im- 

portance de  l'établissement  de  l'île  Sainte-Hélène,  et  nous 

;  prouve  aussi  que  la  culture  du  raisin  existait  au   Canada 

I  dès  cette  époque.     Nous  ne  trouverions  pas  même  aujour- 

d'hui, aux  alentours  de  Montréal,  des  vergers  d'une  plus 
grande  étendue  que  ceux  de  l'île  Sainte-Hélène  en  1723. 
Les  ruines  de  la  résidence  des   barons  de  Longueuil  sur 

I  l'île  s'imposent  à  l'admiration  du  public.     L'hôtel  et  les 

(1)  Voirnppenclicp,  note  M.    Nous  y  donnons  au  complot  cot  acte  d'aveu  et 
dcuouibiemcnt.    Aussi  un  acte  qui  j)rouve  l'existeuce  du  F OKT  du  Tiiemllay  . 
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autres  constructions  qui  en  dépendent  et  que  la  corporation 
de  Montréal  a  fait  bâtir  sur  le  côté  sud-est  de  l'île  occupent 
à  peu  près  le  site  de  l'ancienne  maison  sur  le  bord  du  fleuve. 
M.  Achintre  continue  : 

"  Le  mari  de  cttte  noble  dame,  le  baron  Grant,  à  qui  elle 
survécut,  avait  construit  do  son  vivant,  près  de  la  pointe 
nord,  nommé  YEiiéron,  des  moulins  dont  les  anciens  du 
pays  se  rappellent  encore." 

Nous  nous  permettrons  de  dire  ici  que  nous  doutons  fort 
du  fait  de  la  construction  d'un  moulin  sur  l'île  Sainte- 
Hélène  par  le  baron  Grant.  Nous  avons  constaté  ailleurs 
qu'il  existait  un  moulin  considérable  sur  l'île  Sainte- 
Hélène  dès  avant  1734,  et  qu'on  y  faisait  de  la  fai-ine  pour 
l'exportation. 

Comme  il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait  eu  deux  moulins 
à  des  endroits  différents,  sur  cette  île,  nous  pouvons  dire 
qu'il  est  certain  que  le  moulin  qui  est  mentionné  comme 
ayant  été  construit  par  M.  Grant,  n'a  été  qu'une  réparation 
plus  ou  moins  considéra1.)le  du  premier  moulin,  avec  les 
améliorations  nécessaires. 

Ce  sont  sans  doute  les  réparations  ou  reconstructions  de 
ce  moulin  par  M.  Grant  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
nioulin  Gra  rit. 

BELLE    CONDUITE    DE    LÉVIS   .SUR   L'ILE   SAINTE-HÉLÈNE. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plai.sir  do  citer  les  pages 
suivantes  de  M.  Achintre.  Elles  ont  trait  à  l'épisode  émou- 
vant de  la  reddition  do  Lévis,  lors  de  la  capitulation  de 
Montréal.  La  légende  a  pout-étre  plus  de  place  que  l'his- 
toire dans  ce  lécit  ;  mais  nos  lecteurs  n'auront  pas  de  diffi- 
culté à  s'imaginer  que  les  choses  ont  été  faites  ainsi.  (1) 


(1)  Les  mémoires  du  Chevalier  de  Lcvis,  p.  308,  qui  viennent  do  sortir  de  la 
prt'sse,  cûiiiiruient  k-  lait  nue  ce.s  drapeaux  ont  été  biiilés  ;  luuis  ou  n'y  iiidit^ue 
lK\n  l'emlroit. 

Hubert  Larue,  dans  son  Iliutnire  f^jtulairc  du  Canada,  p.  165,  dit  expressé- 
ment que  le  fait  arriva  dans  l'île  Mainte-Hélène. 
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NouM  laissons  la  parole  au  chroniqueur  : 

"  L'île  Sainte-Hélène  a  pour  elle  le  souvenir  d'un  des 
épisodes  les  plus  dramatiques  qui  termina  sur  ce  modeste 
îlot,  les  désastres  d'une  campagne,  où  la  défaite  fut,  de 
l'avis  de  tous,  aussi  glorieuse  que  la  victoire. 

"  Voici  comment  les  choses  se  passèrent.  Le  vainqueur 
de  la  bataille  de  Sainte-Foye,  le  chevalier  de  Lévis,  a3'ant 
été  forcé  d'abandonner  le  siège  de  Québec,  à  la  suite  de 
secours  arrivés  d'Angleterre,  venait  d'atteindre  Montréal 
avec  le  reste  do  ses  troupes. 

"  Le  surlendemain  de  son  arrivée,  trois  corps  d'armée 
an<dais  opéraient  leur  jonction  à  quelques  lieues  de  Mont- 
réal. Devant  la  supériorité  de  ces  forces  de  plus  de 
20,000  hommes,  M.  de  Vaudreuil,  le  commandant  en  chef, 
réunit  un  conseil  de  gueri-e,  et  après  une  longue  délibéra- 
tion, on   se   résolut   à   capituler,  la    lutte    devenant    une 

suprême  folie. 

"Les  termes  de  la  capitulation  furent  acceptés;  moins 
un  pourtant  :  les  honneurs  de  la  guerre  pour  les  troupes 
françaises. 

"  A  ce  refus,  le  chevalier  de  Lévis,  saisi  d'une  noble  indi- 
<Tnation,  ne  voulut  rien  entendre,  et  suivi  de  ses  braves 
compagnons,  environ  deux  mille  hommes,  se  retira  sur  l'île 
Sainte-Hélène,  disposé  à  faire  payer  cher  au  vainqueur  ses 
exio-ences.  En  son  nom  et  au  nom  de  sa  petite  armée,  il 
protesta  contre  un  refus  injurieux  pour  l'honneur  militaire. 
"  Les  conseils  de  son  chef,  j^.[.  de  Vaudreuil,  réussirent 
à  la  fin,  et  le  décidèrent  à  une  obéissance  qui,  dans  les  cir- 
constances, devenait  une  malheureuse,  mais  fatale  néces- 
sité. La  reddition  des  armes  devant  s'opérer  le  lendemain, 
le  chevalier  de  Lévis  convoqua  ses  troupes  pour  une  heure 
assez  avancée  de  la  soirée. 

"  C'était  par  une  nuit  humide  et  froide  du  mois  de  sep- 
tembre :  de  gros  nuages  gris  fouettés  par  la  bise  d'automne, 
ondulaient  comme  une  houle  sur  le  ciel,  dont  on  apercevait 
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parfois  un  pan  étoile  à  travers  les  déchirures  dt:'S  nuées  ;  du 
blanches  vapeurs  commençaient  à  monter  du  fleuve.  Au 
loin,  vers  Saint-Lambert  et  Montréal,  l'e'clat  de  certaines 
lueurs  piquait  le  voile  de  brume  de  taches  jaunâtres  ;  c'é- 
taient les  ffux  des  Grandes  Gardes  des  camps  anglais. 

"  Des  grandes  masses  noires,  coupées  par  intervalles 
d'éclairs  intermittents,  se  meuvent  dans  l'ombre  et  dérou- 
lent leurs  longs  anneaux  dans  les  fourrés  du  bois,  pour 
marcher  ensuite  d'un  pas  lent  et  cadencé  sur  la  route  prin- 
cipale de  l'île  ;  ce  sont  les  régiments  qui  défilent  par  com- 
pagnies, et  les  épécs  nuts  des  chefs  dont  la  lame  brille  sous 
un  rayon  de  lune. 

"  Tout  à  coup  un  roulement  de  tambour,  roulement  pro- 
longé, retentit  dans  les  ténèbres  ;  un  autre  lui  succède. 
suivi  de  sons  mats,  secs  et  sourds  ;  chaque  coup  de  baguette 
ressemble  à  un  sanglot  ;  cela  frappe  l'oreille,  mais  tombe 
sur  le  cœur. 

"  Le  dernier  peloton  vient  de  se  former  à  gauche  de  l'ar- 
mée. Les  troupes  sont  rangées  en  ordre  de  bataille.  En 
avant  de  leur  front  un  vaste  brasier  où  flambent  des  troncs 
d'arbres,  éclaire  les  mâles  figures  d'un  groupe  d'ofliciers,  au 
milieu  duquel  se  détache,  pâle  et  crispé,  le  visage  du  che- 
valier de  Lévis. 

"  Au  mouvement  décrit  par  l'épée  du  commandant  en 
chef,  les  tambours  de  toutes  les  compagnies  éclatent  à  la 
fois,  comme  un  coup  de  tonnerre,  comme  pour  moduler  ces 
gémissements  lugubres  et  sourds,  au  milieu  desquels  ]es 
flfres  jettent,  semblables  à  des  cris  plaintifs  des  notes  entre- 
coupées et  stridentes. 

"  A  ce  moînent,  trois  hommes  sortent  de  la  profondeur  des 
rangs  et  se  dirigent  vers  le  brasier  ;  ce  sont  les  porte-éten- 
dards de  chacun  des  régiments,  tous  trois  tenant  d'une 
main  ferme,  mais  le  front  incliné,  la  hampe  du  drapeau 
dont  les  plis  déchiquete's  par  la  mitraille,  retombent  en 
lambeaux. 
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"  Au  second  signal  de  l'épée  du  chevalier  de  Lévis,  les 
officiers  abaissent  vers  le  feu,  qui  fait  son  œuvre,  l'image 
de  la  France  militaire. 

"  Pendant  que  s'accomplit  cet  holocauste  de  l'honneur, 
les  tambours  battent  aux  champs,  les  troupes  présentent 
les  armes,  les  officiers  saluent  de  l'épée  :  on  dirait  l'éclat 
d'une  parade  à  Saint-Oermain,  sous  les  regards  du  roi 
Puis,  lorsque  la  dernière  tieur  de  lys  eut  crépité,  lançant 
vers  le  ciel  sous  forme  de  larmes  de  feu,  une  suprême  pro- 
testation, un  cri,  un  seul,  formidable  rumeur,  jaillit  à  la 
I  fois  de  toutes  les  poitrines  :  Vive  la  France  !  !  Et  les  échos 

du  rivage  voisin  répétèrent  :  Vive  la  France  !  ! 

"  Le  chevalier  de  Lévis  venait  de  brûler  ses  drapeaux 
plutôt  que  de  les  rendre  à  l'ennemi. 

"  Tout  était  perdu  pour  la  France  au  Ciinada,  tout, 
"  fors  l'honneur,"  comme  l'avait  écrit  jadis  de  Pavie,  le  plus 
chevaleresque  des  Valois." 

L'île  Sainte-Hélène,  après  avoir  servi  de  place  militaire 
jusqu'à  ces  dernières  anne'es,  sert  aujourd'hui  de  parc  public 
où  les  habitants  de  Montréal  vont  se  rafraîchir. 

La  corporation  de  Montréal  a  eu  la  permission  du  gou- 
vernement fédéral  d'y  ouvrir  un  parc  public,  à  certaines 
conditions,  qui  furent  adoptées  par  le  conseil  de  Montréal 
à  sa  séance  du  9  février  1 874. 

L'île  n'a  jamais  cependant  cessé  de  faire  partie  de  la 
paroisse  de  Longueuil. 
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CONCLUSION 


Notre  oeuvre  e^it  terminée.  Nous  (.leinandoiis  pardon  au 
lecteur  (|ui  nous  a  suivis  jusqu'au  bout,  nialj^'ré  les  nom- 
breuses lacunes  ([u'il  aura  rencontrées  va  et  là  dans  le 
volume. 

Connue  nous  le  disions  en  ouvrant  cette  histoire,  n()U>. 
a\'ons  écrit  sans  [)rétention  litté'raire  :  le  simple  dt^sir  t\r 
sauver  de  l'oubli  une  i'oule  de  détails  inté'rfssants  a  été 
notre  but. 

Nous  laissons  aux  historiens  t'utui-s  le  soin  de  décrire 
mieux  les  annales  de  Lon^ueuil  ;  dans  un  siècle,  que  di^ 
matériaux  nouveaux  Ihistori^'U  n"aura-t-il  ])as  à  sa  dispo- 
sition en  parcourant  l'histoire  de  L(jiigueuil  .' 

Lono-ueuil,  p(jur  résumer,  est  agréablement  situé  sui"  la 
rive  Sud  <lu  fleuve  Saint-Laïu'ent,  vis-à-vis  Ab)ntréal,  dont 
il  n'est  sépai'é  que  [)ar  la  pittorescpie  ih-  Sainte- Hélène. 

La  Cm.  dt'  Nariiidlioii  de  L'nif/aciiil  unit  Lotigueuil  à 
Montréal  par  les  Viatcaux,  en  été,  et  le  Gr<i itd.-Tronc  t'ait 
continuelleu\ent  circuler  ses   trains  entre  les  mêmes  places. 

Quel  avenir  est-il  d('stin(''  à  Lougueuil  ? 

Sans  être  optimistes,  nous  croyons  (|u'avant  l(jni;teuq)S, 
notre  ville  aura  considérablement  augmenté  en  valeur  et 
en  population. 

Déjà,  la  tièvre  de  la  spéculation  s'est  emparée  <le  nos 
citovens.  Une  foule  de  t(»rrains  sont  actuellement  concédés 
en  lots  à  l'ouest  dt'  la  ville  ;  on  y  a  <léjà  tracé  plusieurs 
rues,  voire  même  ^Xl^s  boulevards  :  une  gare  est  à  la  veille 
d'y  être  érigée  ;  on  ilonne  à  cet  ensemble  de  lots  le  nom 
(pielque  peu  prétentieux  de  Moiifréal-Sud. 
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î 

I  Nous  entrevoyons   dans  nn  avenir  très  prochain  le  para- 

I  clièvement   du   chemin  de  fer  Montréal  et  Sorel  jus([u'à 

i  Québec,  où  il  irait  se  souder  au  chemin  de  îev  Intercolonial. 
Cette  construction   qui  doit  nécessairement  arriver  avant 

I  peu  d'années,  aur<i  un  eftét   prodigieux  sur   Longueuil,  qui 

I  sera  alors  à  la  tête  de  cet  immense  réseau  de  voies  ferrées. 

I  Quand   cette   ligne  sera  terminée,  nous  avons   tout  lieu 

I  d'espérer  qu'un  pont  gigantes(jue  sera  érigé  entre  Montréal 

i  et  Longueuil,  en  passant  par  l'île  Sainte-Hélène.  Cette  idétj 

l  a  déjà   fait  de  grands  progrès  (1)  ;  la  présente  génération 

en  verra  probaljloment  la  réussite. 

i  La  navigation  est   aussi   appelée  à  jouer  un   grand  rôl" 

I  dans   l'avenir  de   Longueuil.     Le  gouvernement  fédéral   a 

i  déjà  généreusement  v^oté  plusieurs  sommes  d'argent  pour 

i  la  construction  d'un  quai  ;  cette  année  encore,  il  a  fait  voter 

I  .SC,000  pour  le   parachèvement  du  quai   commencé   l'année 

I  dernière. 

I  Le  gouvernement   d'Ottawa   a  fait   préparer  toute  une 

i  série  de  plans  [)Our  la  construction  de  quais  à  Longueuil. 
Quand   ces   travaux  seront  terminés,  Longueuil   pourra 

I  recevoir   la  grande  navigation,  et   accaparer  une   grande 

I  partie  du  conmierce  de  bois  qui  est  si  à  l'étroit  à  Montréal. 

I  ()nai>itc  aussi  la  construction  d'un  canal  entre  Lou"ueuil 

I  et  Chambly  ;  des  travaux  préliminaires  ont  même  été  déjà 

I  faits  dans  cette  intention.    C'est  encore  là  une  amélioration 

ï  ([ui  sera,  arant  loi);/tfin])s  ■peat-ètrc,  la  source  d'une  nou- 
velle prospérité  pour  Longueuil. 

I  L'incomparable  beauté  de  notre  église   a  fait  désigner  de 

î  suite  Longueuil   connue    le    siège   futur  dun   évéehé.    On 
nomme  déjà  tout  bas  les  noms  des  dignes   prêtres  qui  con- 

I  courraient  à  la  cliarge  de  pontife. 


(1)  Plusieurs  citoyens  de  Longueuil  et  île  iloutreal,  ont,  à  la  dernière  session, 
fait  aj)i)lrcation  pour  l'incorporation  d'une  compagnie  qui  ferait  bâtir  un  pont 
entre  Longueuil  et  Montréal  ;  mais  ils  ont  échoué.  M.  A.  T.  .\.  Chagnoii,  U-, 
principal  promoteur  du  projet,  dit  qu'il  reviendra  à  la  charge  l'année  procliuine. 
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i 

Ce  sont  là  les  grands  développements  cjue  nous  entre-  * 

voyons  dans  un  avenir  rapproché  pour  Longueuil.  | 

Que  le  Conseil  Municipal  fasse  sa  part,  et  bientôt  notre  * 

petite  ville  sera  le  rendez-vous  de  l'élite  de  la  population  ] 

de  Montréal  '  \ 

Si  dans  quelques  années,  le   public  nous  a  assez  estimés  1 

pour  nous  permettre  le  luxe  d'une  seconde  édition,  nous  ? 

proclamerons   alors  comme   réalité  ce  que  nous    donnons  ! 

comme  rêve  dans  le  moment.  \ 


APPENDICE. 


NOTE  A (pag^î  20.) 

REMARl^UES   SUR    LA    FAMILLE   LAr/ON. 

Il  est  très  utile,  croyons-nous,  de  donner  ici  quelques  détails  sur  la 
famille  Lauzon,  dont  on  voit  plusieurs  fois  le  nom  figurer  dans  les 
concessions  de  M.  Le  Moyne.  Nous  empruntons  à  deux  historiens 
les  notes  qu'ils  ont  laissées  sur  cette  famille.  Nous  extrayons  ce  qui 
suit  de  la  Saberdache  de  M.  Jac.  Viger  s»u"  cette  famille  : 

"  M.  Jean  de  Lauzon  vint  en  16.51,  comme  gouverneur-général  du 
Canada  ;  il  amena  avec  lui  deux  de  ses  fils,  savoir:  Jean  de  Lauzon, 
grand  sénéchal  du  Canada,  et  Louis  de  Lauzon,  sieur  de  la  Citière. 

"  En  1652,  il  fut  suivi  d'un  troisième  fils,  Charles  de  Lauzon,  sieur 
de  Charny,  qui  débarqua  à  Québec,  le  3  juillet,  avec  charge  de  Grand 
Maître  des  Eaux  et  Forêts  de  la  Nouvelle- France. 

"  La  commission  de  gouverneur  de  M.  de  Lauzon  n'expirait  que  le 
17  janvier  1657  ;  mais  il  partit  pour  la  France  en  1656,  (on  ignore  le 
jour),  sans  attendre  son  successeur,  et  laissant  à  M.  de  Charny,  son 
fils,  le  gouvernement  temporaire  de  la  Nouvelle-France. 

"  Durant  son  court  séjour  en  Canada,  M.  de  Lauzon  fit  diverses 
concessions  de  âefs,  deux  entre  autres  à  son  fils  Louis,  savoir:  Grau- 
deville  (à  Québec),  et  la  Citière  (à  Montréal).  (1) 

"  Voici  quelle  était  la  désignation  de  ce  fief  de  la  Citière  : 

"  L'étendue  de  50  arpents  de  front  sur  le  fleuve  St.  Laurent,  vis-à- 
vis  Ville-Marie,  sur  100  arpents  de  profondeur,  avec  et  compris  l'Isle 
Ste.  Hélène,  l'Isle t  Kond  et  autres  isles  et  battures,  «fec." 

'•  M.  Charles  Le  Moyne,  père,  bon  bourgeois  de  Montréal,  acquit 
de  son  propriétaire  le  fief  de  la  Citière,  par  acte  du  24  septembre, 
1657,  mais  non  pas  en  même  temps  l'Isle  Ste.  Hélène  etl'Islet  Eond; 
M.  de  Lauzon  de  l.i  Citière  se  les  réservait,  par  l'acte  de  vente  des  50 
arpents  par  l(K). 

"  En  1664,  M.  Le  Moyne  voulant  acquérir  cette  isle  et  l'islôt, 
s'adressa  à  M.  de  Tjauzon  Ciiarny  qui,  à  cette  époque,  était  le  seul 
des  trois  fils  de  M.  de  Lauzon,  qui  fût  vivant  et  au  pays.  (2) 


U)  La  concessinu  de  Graiulcvillc  est.  du  8  février  105±    Ou   ne  trouve  point 
la  date  de  colle  de  la  Ciliùre.    (J.  V.— Saberdache). 

(2>  M.  do  Lau/.on  de  liiC.'itiérc  s  "était  noyé  le  ô  mai  Ifi.'iî»,  et    le   sénéchal  avait 
été  tiié  à  l'isle  dOiiéans  le  22  juin  KWI.    {.).  V.— Snberdaxîhc). 
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"M.  de  Cliarny  les  lui  céda  par  billet  signé  de  lui,  le  30  mai  1004,  à 
la  condition  néanmoins  quo  M.  de  Lauzon.  père,  qui  vivait  encore  à 
Paris,  confirmerait  cette  cession.  M.  de  Lauzon  le  voulut  bien  faire  et 
le  20  mai-s  1065,  il  signa  à  Paris  l'acte  notarié  nécessaire  comme 
■"  tuteur,  y  est-il  dit,  ayant  la  garde  des  enfans  mineurs  de  sieur  de 
"  Lauzon,  Grand  Sénéchal  <le  ce  pays,  auquel  appartient  la  seigneu- 
"  rie  de  la  Citière."' 

"  Tel  et  ainsi  s'exprime  ia  i)ièce  probante  <le  cette  mutation." 

M.  Sulce  s'exprime  ainsi,  au  sujet  de  cette  même  famille  de  Lau- 
zon. 

"  FiKF  hv.  LA  Citikuk:  Le  fief  de  la  Oitière,  concédé  le  lô  janvier 
1635  par  la  compagnie  de  la  Nouvelle-France  à  François,  fils  de  Jean 
de  Lauzon,  et  délimité  le  '2'J  juillet  1G3S,  s'étendait  depuis  la  rivière 
Saint-François  du  lac  Saint-Pierre  jusqu'à  la  rivière  Cliâteauguay  sur 
une  profondeur  de  soixante  lieues.  \  I  ) 

Monsieur  de  Lauzon 
Un  charmant  garçon 
Prenait  du  galon 
Et  le  prenait  long. 

'*  Les  îles  Saint-Bernard,  (des  Sfcurs  Grises),  Saint-Paul,  Sainte- 
Hélène,  Konde  et  même  celle  de  Montréal,  formaient  partie  de  la 
Citière. 

"  François  passa  l'immense  domaine  A  son  frère  Louis  de  lAuzonen 
1048.  Ce  Louis  s 'étant  noyé  en  1059  sans  laisser  d'enfant,  la  Citière 
passa  à  son  frère  aîné,  Jean  de  Lauzon.  qui  fut  tué  par  les  Iroquois 
en  1661.  Comme  ce  dernier  avait  des  enfants  en  bas  âge,  la  tutelle 
en  fut  confiée  à  M.  de  Lauzon,  j)èi-e,  ((ui  demeurait  à   Paris.     Son 


(1>  Nous  trouvons  dans  les  .l/V/no/rf.v  de  la  Sociili-  Ifi.s/,>ri(/iie  (h-  Montricil. 
î)e  Iivr<iisr)n.  Introdurlion,  pai^fs  •_'(;  et  ;;0.  les  aetes  du  «onces.-sion  lit  de  prise  de 
possession  de  eetre  inunensc  seigneurie.  i|ui  lut  coni-eilee  pjir  la  l.'onipatrnie  de 
la  Xouvelle-Fnmec  a  t'ram.-ois  de  I-auzon.  Kcr..  Sienr  de  JJrer,  en  considération 
des  serviees  qn'avait  rendus  .lean  de  Lauzon.  <-hev  aller  ef  "•onsoiller  du  roi,  son 
perc.  une  étendue  de  terre  comprise  entre  la  rivière  Saint-Knnieois.  près  du  lar 
Saint-Pierre,  et  la  rivière  CluUeaui<uay.  pris  du  lae  Saint-Louis,  se  dirigeani 
vers  le  sud  .iusqu  a  la  mer  et  dix  liem-s  dans  la  Tiier.  a  »  ec  les  îles  dans  la  mer  ei 
tout  le  fleuve  Sa  int-L;nu-ent  faisant  front  à  letle  eom  cKsioii,  y  compris  l'ile  de 
Jlontréal. 

Cet  acte  fut  s'vj;\w  au  biuvau  de  la  Compai^'nif».  le  lôjanvier  I(L"{5.  i)ar  M.M. 
Uagois,  et  labhé  de  (jueylus,  devant  Huait  et  Muret,  notaires. 

L'acte  de  prise  de  possession  de  cette  concession,  qui  .i  pris  le  nom  de  la 
Grande-Citièré  fut  passé  a  Trol.s-ltivièrea,  le  l't»  juillet  KSIK.  et  sitrné  par  MM.  ( '. 
H. de  Montmagny.X.  Tr  vet.  Leiiost,  Jelian  Kourdon.  (iuillaiimo  Hébert  et  Pou 
tcrel. 
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agent  au  Canada  était  l'un  de  ses  fils,  Charles  de  Lauzon,  prêtre,  et 
voilà  ce  qui  explique  les  noms  de  plusieurs  membres  de  la  famille 
Lauzon  dans  les  titres  de  la  seigneurie  et  augmentation  de  Lon- 
gueuil. 

"  Quant  aux  Lauzon,  ils  signaient,  Lauzon,  Lauson,  lauson,  De  Lau-' 
son,  de  Lauzon,  Delauson,  Delauzon,  enfin,  selon  leur  fantaisie. 

"Tous  les  privilèges  sur  la  Citière  furent  abolis  en  1G77  ;  mais  déjà 
dans  les  concessions  des  seigneui-ies  de  Varennes,  Boucherville,  Sorel 
et  autres,  les  gouverneurs  et  intendants  de  la  Nouvelle-France  n'a- 
vaient pas  tenu  compte  des  titres  de  Lauzon  sur  ces  terres. 


NOTE  E.--(Page  165). 

MOYEN  d'oIîTKXIU  1.E.<  HIMEN.SIONS  1)1'  FORT. 

Voici  comment  nous  sonnnes  parvenus  à  déterminer  les  dimen- 
sions du  fort  <le  Longueuil,  d'après  le  plan  de  M.  Sax  dont  nous 
avons  i^arlé  à  la  page  165  de  ce  volume.  Nous  donnons  une  copie 
exacte  do  la  partie  de  ce  plan  qui  démontre  la  position  et  la  gran- 
deur assignées  au  fort  par  M.  Sax  lui-même  sur  son  plan  original,  qui 
est  fait  sur  une  échelle  de  4  arpents  ou  720  i>ied3  français  au  pouce 
anglais. 

Voici  ce  plan. 
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Le  petit  carré  rempli  de  traits  légers,  au  centre  de  cette  fisure 
indique  le  site  et  les  dimensions  assignées  au  fort  par  JT.  Sax. 

En  agrandissant  de  dix  fois  les  dimensions  données  au  fort  dans  oo 
plan,  nous  avons  obtenu  la  ligure  rectangulaire  ci-dessus  qui  fait 
cadre  au  plan,  et  dont  les  dimensions  sont  de  2^  pouces  de  longueur 
aur  2§  pouces  de  largeur. 

Le  plan  ainsi  agrandi  de  dix  fois  réduit  natui'eliement  l'échelle 
dans  la  même  proportion,  c'est-à-dire  de  720  à  72  pieds  au  pouce;  2; 
pouces  à  72  pieds  au  pouce  représentent  207  ;  et  2^  pouces  repré- 
sentent 171  pieds.  Nous  pouvons  donc  dire  en  chiffres  ronds  210 
pieds  français  de  front  sur  170  pieds  de  profondeur,  sans  nous  éloi- 
gner considérablement  de  ce  que  nous  croyons  être  la  vérité;  cepen- 
dant une  légère  erreur  en  opérant  sur  une  aus«i  grande  échelle  peut 
être  la  cause  d'une  assez  grande  dillerence  dans  le  résultat. 

Ces  dimensions  ne  comprennent  pas  les  saillies  des  tours;  en  les 
supposant  de  20  jjieds  de  diamètre,  cîela  donnerait  20  pieds  de  plus 
aux  dimensions  totales  du  fort,  soit  10  pieds  à  chaque  côté  ou  à 
cliaque  bout. 

Nous  voyons  dans  ce  qui  précède  aussi  que  le  fort  devait  avoir  une 
forme  rectangulaire  (ou  d'un  carré  long.) 

Nous  croyons  devoir  e.xpliquer  ici,  que  longtemps  après  que  ce  que 
nous  avons  dit  à  la  page  16.5  de  ce  volume  fut  imprimé,  nous  avons 
trouvé  un  extrait  d'un  aveu  et  dénombrement  de  1723  qui  nous 
donne  d'intéressants  détails  sur  ces  dimensions,  et  que  nous  avons 
reproduits  avec  beaucoup  de  plaisir  ;l  la  page  298  de  ce  livre  ;  nous  y 
lisons  ce  qui  suit  concernant  les  dimensions  du  fort  :  "  Un  fort  flan- 
"  que  de  quatre  tours  dont  les  courtines  ont  28  toises  de  longueur, 
"  dans  lequel  il  y  a,  etc." 

Comme  il  n'est  donné  (lu'une  longueur  de  courtine,  nous  pouvons 
tout  naturellement  en  conclure  que  le  fort  était  carré. 

Or,  28  toises  égalent  16S  pieds  français  entre  les  tours  :  en  suppo- 
sant maintenant  20  pieds  de  diamètre  aux  tours,  nous  arrivons  à  une 
longueur  totale  de  208  pieds. 

Si  de  ce  montant,  nous  déduisons  10  pieds  pour  les  saillies  de 
chaque  tour  (ou  20  pieds  en  tout),  nous  arrivons  à  uns  longueur  de 
188  pieds  pour  chaque  côté  du  fort,  à  part  les  saillies  des  tours. 

Ce  qui  précède  nous  fait  voir  clairement  la  diflérence  des  dimen- 
sions obtenues  dans  les  deux  méthodes  que  nous  venons  de  donner. 
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NOTE  C— (Page  187.) 

ACTE,  RATIFICATION  ET  CONFIRMATION,  6  JUILLET  1711. 

Aujourd'hui  sixième  du  mois  de  Juillet  mil  sept  onze,  le  Roy  étant 
à  Marly  voulant  confirmer  et  ratifier  les  concessions  faites  par  les 
«ieurs  De  Callière,  Talon  et  Champigny  ci-devant  Gouverneur  et 
Intendants  de  la  Nouvelle  France,  et  par  les  Srs  DeVaudreuil  et 
Raudot  à  présent  Gouverneur  et  Intendant  au  d.  pays  les  21  octobre 
1672,  7  Avril  1701,  8e  Août  1702,  25  Mars,  premier  Aoust,  26 
Sbre,  et  24  8bre  1708,  7  9bre  1709,  8  juillet,  G  7bre  et  17 
Octobre  1710  au  nom  de  sa  Maté,  aux  Srs  de  la  Bouteillerie 
Lespinay,  Charon  Ramezay,  Marie  Joseph  fizeret  d'Amours,  Dumon- 
tiers, Pépin  Laforce  Ixjngueuil  Louvigny  et  Boucher  de  plusieurs  ter- 
rains dans  le  dit  pays,  sa  Maté  a  confirmé  et  ratifié  ;  Confirme  et 
Ratifie  les  d.  concessions  voulant  que  les  Srs  de  la  Bouteillerie,  Lespi- 
nay Charon  Ramezay  Marie  Joseph  Fizeret,  Damours  Dumontier 
Pépin  Laforce  Longueuil  Louvigny  et  Bouchers  leurs  héritiers  ou 
ayant  cause  en  jouissent  a  perpétuité  comme  de  leur  propre,  sans 
que  pour  raison  de  ce  ils  soient  tenus  de  payer  a  sa  Majesté  ny  a  ses 
successeurs  Roys  aucune  finance  ny  indemnité  de  la  quel  a  quelque 
somme  qu'elle  puisse  monter  sa  Maté  leur  fait  Don  et  remise,  a  la 
charge  de  porter  Foy  et  hommage  au  Château  St  I/)uis  de  Québec 
duquel  ils  relèveront  et  autres  retlevances  ordinaires  de  conserver  et 
faire  conserver  les  bois  de  Chesne  propre  pour  la  construction  des 
vaisseaux  du  Roy,  de  donner  avis  a  sa  Majté  ou  aux  Gouverneurs  et 
Intendants  du  d.  Pays  des  mines  minières  ou  minéraux,  si  aucuns  se 
trouvent  dans  l'étendue  des  d.  Concessions  d'y  tenir  feu  et  lieu  et  le 
faire  tenir  par  leurs  tenanciers,  a  faute  de  quoi  elles  seront  reunies  au 
Domaine  de  sa  Majté,  de  déserter  et  faire  déserter  incessamment  les 
d.  terres,  laisser  les  chemins  nécessaires  pour  l'utilité  Publique,  laisser 
les  grèves  libres  a  tous  pécheurs  a  l'exception  do  celle  dont  ils 
auront  besoin  pour  leurs  pêches  et  en  cas  que  dans  la  suite  sa  Majté 
eust  besoin  d'aucune  partie  des  dits  terrains  pour  y  faire  construire 
des  forts  Ouvrages  Publics  Batteries  Place  d'Armes  Magasins  et 
autres  Sa  Majté  pourra  les  prendre  aussy  bien  que  les  arbres  qui 
seront  nécessaires  pour  les  dits  ouvrages  Publics  sans  estre  tenu 
d'aucun  dedomagement,  voulant  Sa  Majté  que  toutes  les  concessions 
contenues  au  présent  Brevet  soient  sujettes  aux  conditions  ci-dessus 
énoncées,  sans  aucune  exception  sous  prétexte  qu'elles  n'auraient 
pas  été  stipulées  dans  les  d.  concessions,  et  qu'il  soit  enregistré  au 
Greffe  du  Conseil  Supérieur  de  Québec  pour  y  avoir  recours  qu'il 
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appartiendra  pour  témoignage  de  sa  volonté  sa  Majté  ara  Comniandt^ 
d'expédier  le  d.  Brevet  qu'elle  a  voulu  signer  de  sa  main  et  estre 
contresigné  par  moy  Coner  Secrettaire  d'Estat  et  de  ses  comman- 
dements et  finances,  signé  Louis  et  plus  bas  Phelii'eaux  le  brevet  cy- 
dessus  et  de  l'autre  part  a  Esté  Enregistré  au  grefie  du  Conseil  Supé- 
rieur de  Québec  suivant  et  conformément  à  L'arrest  de  ce  jour,  et 
aux  clauses  charges  et  conditions  portées  au  dit  Brevet  par  moy  con- 
seiller du  lioy  Greffier  en  Chef  du  d.  Conseil  soussigné  a  Québec  le' 
six  Novembre  mil  sept  cent  onze  signé  De  Moxsekjn'at  délivré  par 
nous  Greffier  en  Chef  du  d.  Conseil  soussigné  a  Québec  le  cinq  juin 
mil  sept  cent  vingt.    IIivkt  avec  paraphe  :         Bkcox.         LoNGi-Erii,. 


NOTE  D (Page  216). 

LISTE   DES   -MAUOiUII.r.lER.S   DE    LA    PAROISSE    DE    LOX(iUElJlL. 
Noms  (les  inuiguilliers.  Mai-guillieis  cii  cliuige 

Pierre  Charron 1715 

Charles  Trudeau 1716  (1) 

Michel  Dubuc 1721  à  1722 

André  Maicille du  lojuinl722au  lu  juin  I72o 

Pierre  Aymart du  13  juin  172.'>  au  31  déc.  1724  (2) 

Charles  Trutôt 172.5 

François  Lanctôt.... 1726 

Adrien  Fournier  dit  Préfontaine 1727 

Toussaint  Trutôt 172? 

Antoine  Bouteiller 1720 

François  Marie 1730' 

Pierre  Bourdon 1731 

Joseph  Benoist 1732 

Joseph  Vian 1778(3) 

Michel  Boutheiller 1779 

François  Marin  dit  Lafontaine 178U 


(Il  De  1717  il  1720,  nous  n'jiVDns  ))as  les  noms. 

(2)  Laurent  L'hivernois  Jiyant  été  second  inararuillier  en  même  temps  que 
l'ierre  Ayntiirl,  a  rr-.siiïné  lorsqu'il  s'est  api  tl'entrer  en  eliarge  le  1er  janvier 
172.5",  une  élection  désigna  Charles  Trutôt  pour  être  niarRuillier  en  charge,  et 
J'rançois  Lanclot  coiiMMe  second  niarguillier. 

(3)  Depuis  17J(l  jusqu'à  1782.  les  livres  de  délibérations  de  t'abri(iué  étant  per 
dus,  il  est  impossible  de  donner  la  liste  des  maryuilliers  durant  cet  espace  dv 
t(!mps.  '  .■ 
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J.  Bte  Marcille 1781 

Amable,  Dufort 1782 

Antoine  Betournay 1783 

Charles  Patenote , 1784 

Louis  Deniau,  mort  pendant  la  durée  de  sa  charge 178.J 

Antoine  Lamarche  dit  Bariteau 1786  (1) 

Jacques  Viau  dit  Lespérance 1787 

François  Benoit  dit  Cioyau 1788 

Amable  Patenode 1789 

André  Lamarre 1790 

François  Vincent 1791 

Pierre  Truteau 1792 

François  Truteau, 1793 

I^urent  Benoit.. 1794 

Louis  Betourné 1795 

Théodore  Cliarbonneau 1796 

Jean  Baptiste  Lajeunesse 1797 

Michel  Marsil 1798 

Joachim  Benoit 1799 

André  Ste  Marie 1800 

André  Marsil,  fils 1801 

Joseph  Foui  nier  dit  Piéfontaine 1802 

Pierre  Achim  dit  St  André 1803 

Joseph  Trudeau 1804 

Alexis  Dubuque 1805 

Pierre  Vincent 1806 

Antoine  Ute  Marie 1807 

-Alexis  Fournier  dit  Préfontaine 1808  (2) 

Paschal  Aoliini  dit  8t  André 1809 

Joseph  Chanon 1810 

Nicolas  Arrès  <lit  Sansfaçon 181 1 

Luc-Jacques  Desautels 1812 


U»  Kl  ifiine  (Jelinol,  do\;int  entrer  en  oliarj^e  en  1787,  résiirne  jwnr  canse  d"in- 
tirniiti's  ;  Jaciiues  Viuu.  diuixiènic  niavtïuillicr,  le  reniplaee,  et  dcnx  nouveanx 
niarguilliors  sont  élus. 

Le  ."îl  déccnilMe  \1SV>.  François  Benoit  dit  Goyau  avait  été  élu  2nie  niar- 
{JTuillier,  et  Amable  l'alenaude.inu'.  C'est  à  celte  époque  que  eomnienee le  rej^no 
de  .3  niarKXiilliers  à  Longucuil  ;  le  bane  d'œuvre  ne  se  composait  <iue  de  den.x 
marguilliei-s  avant  cette  date. 

(2)  Ant.  Bray  dit  Labonic  qui  avait  été  élu  iiuirguillier,  [le  27  déeeuibre  1N)8, 
quitta  la  paroisse  avant  d'exercer  sa  charge,  he  27  décembre  ISOÎJ,  Nicola.-* 
Arrès  dit  Sansfaçon,  fut  ehi  comme  deuxième  marguillier,  et  Lue-Jacquea 
Desa'ulcls  comme  troisième. 
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Joseph  Deniau 1813 

André  I^raarre 1814 

Alexis  Marcil 1815 

François  Foumier  dit  Prél'ontaine 1816 

François  Benoist 1817 

Pierre  Bétournay , 1818 

Antoine  Dubuc 1819 

Laurent  Benoist 1820 

Alexis  Lamarre 1821 

Antoine  Vincent 1822 

Michel  Paré 1823 

François  Surprenant  dit  l.albntaine 1824 

Joseph  Dubuc,  fils 1825 

Joseph  Thuot  dit  Duval 1826 

Louis  Bétournay 1827 

François  Trudeau 1828 

Michel  Bray  dit  Labonté 1829 

J.-Bte.  Baillargeon 1830 

Séraphin  Vincent 1831 

Joseph  Vincent 1832 

Michel  Marcille 1833 

Louis  et  Charles  Tnidean 1834  (1) 

Jacques  Marcille 1835 

Jean-Bte.  Trudeau 1836 

François  Adam  dit  Liraniée 1837 

Pierre  Vincent 1838 

Jacques  Charron 1839 

Charles  Dubuc 1840 

Toussaint  Page 1841 

Michel  Patenaude 1842 

Toussaint  Foumier  dit  Préfnntaine 1843 

Joseph  Vincent 1844 

Amable  Achim 1845 

Ant.  Vincent 1846 

Antoine  Dalpé  dit  l'arisea  > 1847 

Alexis  Moquin 1848 

Alexis  Boutheiller 1849 

François  Charron 1850 

Amab'e  Benoist 1851 


(1)  Le  26  août  18;U,  Louis  Trudeau.  Tuarruillicr  en  ohaiT,'e,  mourut  «lu  cholLTH. 
Le  3  septembre  suivant,  M.  Lamarre,  prêtre  iles.scrvunt.  autorise  par  Mtrr.  Livr- 
ligue.  lit  élire  Clmrles  'Irudeau.  frère  <iu  det'unt  ;  i)  lui  suceétla  dans  la  K03- 
lion  des  affaire.'<  eonime  iiu»rguillier  en  eluir>;e,  ,juHnu;\  la  fin  de  lannee  1831. 
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Toussaint  Daigneau 1852 

1/juis  Senécal 1853 

Alexis  Marcille ■ 1854 

J.-Bte.  Lalumière 1855 

Laurent  Benoit 1856 

Edouard  Lespérance 1857 

Michel  Brosseau 1858 

Basile  Daigneau 1859 

Augustin  Viau  dit  Lespérance 1860 

Joseph  Dubuc 1861 

Louis  David 1862 

Pierre  Lespérance 186.Î 

Toussaint  Lamarre 1864 

Pierre  Lamarre 1865 

Isidore  îlurteau 1866 

Luc  Dubuc 1867 

Charles  Trudeau 1868 

Joseph  Goguette 1869 

François  David 1870 

Cyrille  Benoit 1871 

J.-Bte,  Brais  dit  Labonté 1872 

François  Robert 1873 

Michel  Patenaude 1874 

Charles  St.  Michel 1875 

Antoine  Préfontaine 1876 

Toussaint  Bétournay 1877 

Antoine  Girard 1878 

André  Brien  dit  Durocher 1879 

Alphonse  Marcille 1880 

Sylvain  Narbonne 1881 

Nazaire  Lamarre 1882 

Noël  Marcille 1883 

Charles  Poirier 1884 

Louis  Dubuc 1885 

Antoine  Achim 1886 

Toussaint  Dubuc 1887 

Narcisse  Vincent 1888 

Nazaire  Charron 1889(1) 


(1)  Toutes  ces  élections  ont  lieu  on  décembre  ;  les  élus  entrent  en  fonction  le 
ler.jiinvier  suiviint.  et  di- viennent  inar^uillicrs  en  chiirtfo  dnns  leur  dermere 
ou  troisième  année  d'exercice. 

M.Théophile  I.ecours,  élu  en  décembre  1S87,  donna,  pour  certaines  raisons 
personnelles,  sa  démission  en  18S8.  11  fut  remvlacé  par  Malhurin  Lussier,  le  Iti 
décembre  1S88,  et  ilcnri  Breard  dit  l^nroche,  élu  coninu!  troisième  murKuillier. 
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NOTE  E (Page  218). 


REDDITION    DE    COMPTES. 

Nous  donnons  ici  deux  redditions  de  comptes  de  la  fabrique  de 
Longueuil  ;  une  pour  la  dernière  année  d'exercice  dans  le  château, 
et  une  pour  la  première  année  de  la  première  église  construite  par 
la  paroisse  {église  de  1724). 

REDDITIOX    DE    COMPTES    POUR    l'aNNKE     172G. 

L'an  de  Notre-Seigneur,  1727,  et  le  28  du  mois  de  janvier,  François 
Lanctôt,  inarguillier  de  cotte  [jaroisse,  a  rendu  le  compte  qui  suit  : 

RECEPTIvS. 


l'enfant 


lOlbs. 

8  1bs. 

1 5  Ibs. 

22  Ibs. 


Reçu  à  la  queste  de 
Jésus,  G4  niinots  de  blé 

Reçu  en  argent  des  Bois- 
vert  

Reçu  en  argent  de  Lan- 
gevin 

Reçu  des  cierges,  du  pain 
béni 

Reçu  lie  Chs  Tiutût.  inar- 
guillier alors  sortant  de 
charge  la  somme  de 

Reçu  de  grands  et  petits 
enterrements  y  com- 
pris le  droit  de  M.  le 
curé 58  Ibs. 

Pour   4    minots    de    bled 

vendu  8  Ibs. 

Reçu  au.\;  questes  faites  à 

l'église  la  somme  de 110  Ibs. 

Le  tout  se  montant  à  la 

somme  de 22.]  Ibs. 


Payé   à.   monsieur    Lamy 

pour  la  cire  ôO  Ibs. 

Payé  accomj)te  à  Des- 
pointes, l'un  des  char- 
pentiers      40  Ibs. 

Payé  à  Jean  capt.  Briller 

et  un  des  charpentiers.     50  Ibs. 

A  dilî'érents   ouvriers    et 

parties 41  Ibs. 


Le    tout    montant    à    la 

somme  de 181  Ibs. 

Laquelle  déduite  de  la  somme 
de  22J  Ibs,  reste  la  sonnne  de  42 
livres  que  le  dit  François  Lanctôt 
a  livré  au  dit  Fouruier  dit  Préfon- 
taine. 


DEPENSE    DU   BLED. 

Consommé  parles  ouvriers ; 4S  minots. 

Donné  à  Despointes  à  compte  sur  ce  qui  lui  est  dû G       do 

Vendu  lY  Patenûte  à  compte 4       do 

A  la  veuve  Edliue , 2       do 

A  Vigneron 2       do 

Le  reste  est  dû  par  M.  le  curé. 

J'ai  ai  resté  le  compte  d'autre  part  de  François  Lanctôt,  ce  vingt- 
huitième  janvier  1727. 

J.  YsA.MiiAKT,  i*.  curé  de  Longueuil. 
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REDDITION    DE    COMPTES    EN'     1728. 

Compto  que  rend  Adrien  Fournier  dit  Préfontaine  depuis  le  pre- 
mier de  janvier  1727  jusqu'au  premier  du  uiênie  mois  de  l'année  1728. 


Reçu     de     François 

Lanctôt,      sortant 

décharge 40  Ibs. 

Des  pains  bénis  de 

dévotion 269  Ibs. 

De  2   enterrements 

etdes  aumônes  du 

jubilé 28  Ibs. 

Du  payement  «l'une 

partie  des  bancs...  527  Ibs, 
Du   bled  de  queste, 

1(10  minots.. 320  Ibs. 

Des  pains  bénis  de 

paroisse 18  Ibs, 


16  s. 


10  s. 


J.e  tout  montant  à. ..1,203  Ibs,  14  s. 

Dont   le   dit   coin[>tant    a    t'ait 
l'emploi  suivant  : 


DEPENSES. 

Donné  à  Maître  Champa- 
gne, charpentier 318  Ibs. 

A  Despointes,  charpen- 
tier     180  Ibs. 

Au  couvreur  en  bardeau 

Pour  la  cire  ou  cierge 39  Ibs. 

Pour  les  maçons  et  ma- 
nœuvres qui  ont  tra- 
vaillé   au     i)ignon     de 

1      l'église 98  Ibs. 

i  Pour  bardeaux,  madriers, 
I      clous,   ierblanc,   autres 

i      parties 59  Ibs. 

I  Donné  à.  Malouin 200  Ibs. 

1  Pour  viande,  eau  de  vie 

I      et  autres  vivres 30  Ibs. 

\  En  bled  pour  nourriture 

desouviiers 94  Ibs. 

j  A    François    Benoist   sur 

1      trav.dl  76  Ibs. 


Le    tout    montant    à    la 
j      somme  do 1184  Ibs. 

Laquelle  déiluite  de  la  somme  de  1203  livres  portée  dans  la  recepte 
reste  à  devoir  la  somme  de  17  livres  «jne  le  dit  comtable  a  remis  à 
Toussaint  Trutôt,  entrant  en  charge  avec  la  somme  de  22  livres  et  1 1 
sols  reçus  dans  quelques  questes  et  qui  n'avaient  pas  été  portez  dans 
la  recepte  du  dit  comtable. 

•J'ai  arresté  le  i)réseut  couqtte  d'.\drien   Fournier,  ce   1 S  janvier 

1728. 

J.  YsAAin.vuT,  p.  curé  de  Longueuil. 


NOTE  F._(Page  290.) 

LISTE  DES   UÉPl'ris    hV    COMTÉ    DE    KENT,  PLUS    TARD    COMTÉ  DE    ClfASfULY, 

Le  comté  <ie  Kent  élisait  deux  députés  de  1791  à  1840. 
1791 — Kéné  IJoileau,  Pierre  Legras  de  Pierreville. 
1797 — A.  Lîdbntaine  et  J.  Viaer. 
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1800— A.  I.atbntaine  et  J.  Viger. 

1805— P.  Weilbrenner  et  F.  Viger. 

1809 — Louis-Joseph  rai)ineau  et  J.  Plante. 

1810 P.  D.  Debartzch  et  Ls.  Jos.  Papineau. 

1810 — P.  D.  Debartzch  et  Ls.  Jo:^.  Papineau. 

1815— .7.  Bresse  et  N.  Breux. 

1817 — Denis-Benj.  Viger  et  P.  Bnmeau. 

1820 — Denis-Benj.  Viger  et  F.  A.  Quesnel. 

1820 — Denis-Benj.  Viger  et  F.  A.  Quesnel. 

1825 — Denis-Benj.  Viger  et  F.  A.  Quesnel. 

1827 — Denis-Benj.  Viger  et  F.  A.  Quesnel. 

En  1830,  le  comté  de  Kent  est  changé  en  celui  de  Chambly. 

COMTÉ  DE  CUAMBLY. 

1830— F.  A.  Quesnel  et  L.  'SL  Viger. 
1834 — L.  M.  Viger  et  Ls.  Lacoste. 

De  1838  à  1841,  le  gouvernement  a  été  administré  par  un  conseil 
spécial  composé  de  28  membres. 

UKPUTÉS  DU  COMTK  DE  CUAMUFA'  DEPUIS  l'uNIOX  (1840)  .(USQL'À   1867. 

1841 — John  Yule.  1850 — Louis  Lacoste.  , 

1843 — Txtuis  Lacoste.  1854 — Noël  Darche. 

1844 — Ix)uis  Lacoste.  1857 — Louis  Lacoste. 

1848— P.  Beaubien.  1861— Chs.  E.  de  Boucherville. 

1849— Louis  Lacoste.  1863— Chs.  B.  de  Boucherville. 

DÉPUTÉS  DEPUIS    LA  CONFÉDÉRATION  (1867)  A  LA  CHAMBRE  FÉDÉRALE:, 

OTTAWA, 

1867— P.  B.  Benoit.  1878_P.  B.  Benoit. 

1872— P.  B.  Benoit.  1882— P.  B.  Benoit. 

1874— Amable  Jodoin.  1886— R.  Prélbntaine. 

1875_Amable  Jodoin.  1887— R.  Préfontaiue. 
1876— P.  B.  Benoit. 

A  LA  CHAMBRE  LOCALE  DE  QUÉBEC. 

18d7 — Jean-Bap.  Jodoin.  1879 — R.  Prét'ontaine. 

1871— G.  Larocque.  1881— S.  D.  Martel. 

1875— R.  Pré  fontaine.  )886-_A.  Rocheleau. 
1878— S.  D.  Martel. 
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COXSKIL  LÉGISLATIF  ÉLECTIF  AVANT  LA  CONFÉDÉRATION. 

18ÔS— A.  E.  Kierskowski.  1861— Louis  Lacoste. 

SÉNAT  ACTUEL. 

1867 Louis  Lacoste.  1879— Chs.  B.  de  Boucherville. 

CONSEIL  LÉGISLATIF. 

1867— Chs.  B.  de  Boucherville. 


NOTE  G.— (page  315.) 

LISTE    DES    PRÊTRES. 

Voici,  par  ordre  chronologique,  la  liste  complète  des  prêtres  qui 
ont  résidé  comme  curés,  desservants,  ou  vicaires  dans  la  paroisse  de 
Iy>ngueuil  depuis  1698  à  nos  jour-. 

Avant  cette  date,  c'est-à-dire  de  1668  à  1698,  Longueuil  était  des- 
eervi  par  les  prêtres  de  Boucherville  et  de  Montréal,  comme  on  peut 
le  voir  à  la  page  170  de  ce  volume. 

CURÉS  ET    DESSERVANTS. 

1.  Pierre  MUlet,  S.  J.,  (français),  1698  à  1701.  (1) 

2.  Pierre  de  Francheville  (canadien)  septembre  1701  à  juillet  171u. 

3.  Fr.  Nie,  Ber.  Constantin,  récollet  (français),  septembre  1713  à 
septembre  1715. 

4.  Claude  Dauzat,  P.  S.  S.,  (français),  septembre  1715  à  mai  1717.(2) 

5.  Frs.  Séré,  P.  S.  S.,  (français),  novembre  1717  à  septembre  1720. 

6.  Jos.  Ysambart,  P.  S.  S.,  (français),  septembre  1720  à  août  1763. 

7.  Claude  Carpentier  (canadien),  août  1763  à  septembre  1777. 


(1>  Mgr.  Tanguay.  dans  son  "Répertoire  du  Clcrr/c  "  fait  arriver  le  Pure  Millet 
k  Longueuil  en  1091.  Nous  croyons  qu'il  fait  erreur  :  car  nous  dcniontrons,  a  Ik 
page  170,  qu'a  cette  date  Longueuil  était  desservi  par  le  curé  de  Boucherville, 
lequel  prenait  le  titre  de  :  •'  Cur(^  de  Boucherville  et  de  Longueuil,"  et  ce  sans 
interruption  jusqu'en  l(î!)S. 

<2)  Les  récoUets  desservirent  la  paroisse  jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur  en 
novembre  1717. 

Dans  Cet  espace  de  temps,  le  frère  Luc  fit  un  acte:  F.  Bernardin  Cons- 
tantin, trois  actes  ;  F.  Gelase  de  L'Estage,  un  acte  ;  De  la  Saudrays,  prêtre  inis- 
sionunire,  un  acte  ;  Lardel,  un  acte 
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8.  Chs.  B.  Campeau,  (canadien),  septembre  1777  à  octobre  17,S2.M) 

9.  Jos.  E.  Demeulle,  (canadien),  janvier  1783  à  mars  1789. 

10.  Pierre  Denaut,  (canadien),  octobre  1789  à  janvier  I80G. 

11.  Aug.  Chaboillez,  (canadien),  mars  1800  à  août  1834. 

12.  Ant.  Manseau,  (canadien),  octobre  1834  à  octobre  1840. 

13.  L-  M.  Brassard,  (canadien),  octobre  1840  à  octobre  1855. 

14.  Geo.  Thibault,  (canadien),  octobre  18.").'>  à  octobre  1883. 

15.  Max.  Tassé,  (canadien),  octobre  1883. 


1.  Ignace  Gamelin  Lajemmerais,  septembre  1755  à  1758. 

2.  J.  Bte  BruguierBélair,  novembre  1788  à  septembre  1789. 

3.  P.  J.  Périnault,  septembre  1794  à  septembre  179G.  (2) 

4.  Aug.  Chaboillez,  octobre  1796  à  septembre  1799. 

5.  Th.  Létang,  octobre  1799  à  octobre  1800. 

6.  Chs.  Germain,  octobre  1800  à  octobre  1801. 

7.  M.  Noël,  octobre  1801  à  septembre  1802. 

8.  Jos.  Signai,  septembre  1802  à  novembre  1804. 

9.  J.  J.  Lartigue,  novembre  1804  à  janvier  1805. 

10.  Chs.  de  Boucherville,  janvier  1805  à  février  1806. 

11.  J.  J.  Vinet,  septembre  1829  à  octobre  1830. 

12.  Frs.  Lamarre,  octobre  1830  à,  octobre  1834, 

13.  Pas.  Brunet,  octobre  1834  à  octobre  1835. 

14.  V.  Plinguet,  octobre  1835  à  octobre  1830. 

15.  L.  O.  Deligny,  octobre  183G  à  novembre  1836. 

16.  Jean  01.  Giroux,  novembre  1836  à  novembre  1840. 

17.  Les  RR.  PP.  Oblats.  (3) 

18.  C.  Chiniquy,  décembre  1847  à  septembre  1848. 

19.  Jean  01.  Giroux,  septembre  1848  à  janvier  1850. 

20.  E.  H.  Hicks,  septembre  1850  à  septembre  1853. 

21.  Jas.  Quinn,  novembre  1853  à  mars  1854. 

22.  Am.  Thibault,  septembre  1855  à  février  1857. 


(1)  Pendant  la  nmladio  dont  M.  C'anipeau  mourut,  et  qui  dura  dcMix  inoi.-i,  M. 
Filion,  curé  de  Laprairie,  et  M.  Dufrost,  curé  de  Boucherville,  desservirent  la 
paroisse. 

(2)  Dès  que  JMgr.  Denaut  fut  sacré  évëque  en  17!i5,  il  eut  un  secrétaire,  lequel 
aidait  i"i  niousicur  le  vicaire  au  saint  ministère.  51.  J.  J.  Lartif^ue,  (1er  évéque 
de  Montréal),  ]M.  Jos.  Sii4:naï,  (évéque  de  Québec),  furent  .successivement  secré- 
taires et  vicaires  ii  Longueuil,  sous  Mgr.  Denaut. 

(3)  Pendant  leur  .séjour  à  Lon'.,'Ueuil  (ISti'lslS),  les  RU.  PP.  Oblats  aidèrent 
au  ï^t.  Ministère  de  la  paroisse. 
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23.  J.-Bte.  Couillarcl,  février  1857  à  juillet  1857. 

24.  For.  Aubry,  juillet  1857  à  août  1857. 

25.  Am.  Thibault,  août  1857  à  janvier  1858. 

26.  L.  P.  Lussier,  janvier  1858  à  mars  1858. 

27.  A.  W.  Poulin,  mars  185S  ùaoût  1S59. 

28.  Ephrem  Thérien,  septembre  1859  à  octobre  1859. 

29.  J.-Bte  Langlois,  octobre  1859  à  août  1860. 

30.  J.  Lauzon,  août  1860  à  septembre  1860. 

31.  J.-Bte  Cousineau,  septembre  1860  à  186o. 

32.  J.  A.  Peladeau,  mars  1863  à  février  1866. 

33.  A.  Landry,  mars  1866  à  septembre  1867. 

34.  A.  L.  Charbonneau,  septembre  1867  à  mai  1868, 

35.  Jos.  Aubin,  mai  1868  à  septembre  1873. 

36.  A.  Tx)rion,  octobre  1873  à  décembre  1875. 

37.  F.  Mondor,  décembre  1875  à  décembre  1880. 

38.  A.  Faubert,  janvier  1881  à  janvier  1882. 

39.  P.  Giroux,  janvier  1882  à  octobre  1883. 

40.  J.  Ducharme,  mai  1 883  à  — 


NOTE  H.— (Page  376.) 

MSTE    DES   MAIRES    ET    DES   CONSEILLERS    DU    VILLAGE    KT    DE   LA 
VILLE   DE    LONGUEUIL. 

1848 — Isidore  Ilurteau,  maire. 
Conseillers:  MM.  F.  B.  Viger,  Jean  Thibault,  Edouard  Lespérance, 
J.  Lecours,  dis.  St  Michel  et  N.  Trudeau. 

1849— Isidore  Ilurteau,  maire. 
Conseillers:  MM.  N.  Trudeau,  F.  B.  Viger,  André  Trudeau  (père), 
E.  Lespérance,  Chs.  Sabourin,  Augustin  Viau. 
1850 — Chs.  Sabourin,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Pierre  Brissette,  Joseph  Bouteillier,  Louis  Mar- 
ceau, Laurent  Trudeau,  André  Trudeau,  Augustin  Viau. 
1851 — Chs.  Sabourin,  maire. 
Conseillers  :    MM.   Pierre   Brissette,    Joseph   Bouteillier,  Joseph 
Goyette,  Laurent  Trudeau,  André  Trudeau,  Augustin  Viau. 
1852 — Chs.  Sabourin,  maire. 
Conseillers:  MM.  François  Patenaude,    Joseph   Goyette,   Joseph 
Boutillier,  Pierre  Brissette,  André  Trudeau,  Augustin   Viau.    Le   6 
octobre  1852,  Louis  Trudeau  remplace  Joseph  Goyette. 
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1853 — Pierre  Davignon,  maire. 
Conseillers:  MM.  Pierre   Brissette,  Joseph   Boutillier,  Louis  Tru- 
deau, Narcisse  Trudeau,  François  Patenaude  et  Edouard  Lespérance. 
1854 — Pierre  Davignon,  maire. 
Conseillers:  MM.  Edouard  Lespérance,. Joseph  G -riépy,  Louis  Lari- 
vée,  Narcisse  Trudeau,  Peter  Arnoldie,  André  Normandin. 
1855 — Pierre  Davignon,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Edouard  Lespérance,  Jos.  Patenaude,    Laurent 
Trudeau,  Hector  Salmon,  Eust.  Bissoimet,  Rotuuald  Viau  St-Mars. 
1856 — Pierre  Davignon,  maire 
Conseillers:  MM.  Eil.  Lespérance,   Laurent  Trudeau,  Hector  Sal- 
mon, Agapit  Rou-sin,  Eust.  Bissonnet,  Komuaid  Viau  St-Mars. 
1857 — Pierre  Davignon,  mairt». 
Conseillers:  MM.  Ed.  Lespératice,  Laurent  Trudeau,  Hector  Salmon, 
Agapit  Rousein,  Eust.  Bissonnet,  Romuald  Viau  St-Mars. 
1858 — Pierre  Davignon,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Ed.   Lespérance,  Agapit   Roussin,  Laurent  Tru- 
deau, Romuald  St  Mars,  Louis  Payette,  .John  Kavauagh. 
1859 — Pierre  Davignon,  maire. 
Conseillers:  MM.  Ed   Le-'pérance,    Agapit   Roussin,    Romuald   St- 
Mars,  Laurent  Trudeau,  Louis  Payette,  .John  Kavanagh. 
1860 — Pierre  Davignon,  maire. 
Conseillers:  MM.  Alexis  Roilin,  (résigne  en  avril,)  ]\  ichel    Rien- 
deau,  Louis  Riendeau,  .J.  F.  Béique,  Romuald  .^t-Mars,  Augustin  Les- 
pérance, Henri  Mongeau,  Pascal  Marcille,  André  Trudeau. 
1861 — André  Trudeau,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Michel  Kiemleau,  Louis   Riendeau,  J.  F.  Béique 
(résigne,)  Romuald  St-Mars  i résigne,)  Pascal  Marcille,  Louis  Marceau, 
Jos.  Bourdon. 

1862 — Gédéon  Larocque,  maire. 
Conseillers  ;  MM.  Lo.ds  Larivée,  F.  X.  Valade,  .Jos.  V'itu,  Chs.  Nor- 
mandin, Michel  Riendeau,  Louis  Messier. 

1863 — Le  même  maire  et  les  mêmes  conseillers  qu'en  1802. 
1864 — Gédéon  Larocque,  maire. 
Conseillers — MM.  Chs  Normandin.  .Jos.  Bourtlon, 'lous.  Préfontaine, 
Louis  Larivée,  Adolphe  Collm,  Michel  Riendeau. 
1865 — Gédéon  Laroccjue,  maire. 
Conseillers— M  AL  Chs  Normandin,. Jos.  Bourdon,  Tous.  Préfontaine, 
Louis  Larivée,  Adoljihe  ColUn,  Michel  Riendeau  qiii  résigne  le  5  juin, 
et  est  remplacé  par  .Joseph  Lespérance. 
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1866 — Gécléon  Larocque,  maire. 
Conseillers:  MM.  Isaïe  Jodoin,  S.  Bonneville,  Jos.   Lespérance,  P. 
E.  Hurteau,  Adolphe  CoUin,  Amable  Viau. 

1867 — Gédéon  Larocque,  maire. 
Conseillers:  MM.  Isaïe  Jodoin,  S.   Bonneville,  Jos.  Lespérance,  P. 
E.  Hurteau,  Adolphe  Collin,  Amuble  Viau. 

1 868 — Gédéon  Larocque,  maire. 
Conseillers:  MM.  Chs.  St-Michel,  Jos.  Lespérance,  Adolphe  <iariepy, 
S.  Bonneville,  Ant.  Girard,  Narcisse  Favreau. 

1869 — Gédéon  Larocque,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Chs.  St-Michel,  Jos.  Lespérance,  Adolphe  Gariepy, 
S.  Bonneville,  Ant.  (îirard,  Narcisse  Trudeau. 

1870 — Isidore  Hurteau,  maire. 
Conseillers:  MM.  Jos.  Lespérance.   Alfred  Fortier,  S.  Bonneville, 
lîomuald  St-Mars,  Geo.  Kernick,  E.  Lalumière. 
1871 — Isidore  Hurteau,  maire. 
Conseillers:  MM.  Joseph  Lespérance,  Alfred  Fortier, S. Bonneville, 
Homuald  St  Mars,  Geo.  Kernick,  Eu.  Lalumière. 
1872 — A.  P.  Jodoin,  maire. 
Conseillers:  MM.  Adolphe  Ch»»rrier,  Napoléon  Mignault,  Augustin 
Aubertin,  J.  Bte  .Jacques,  Camille  Provost,   Charles  Poirier,  .Sylvain 
Narbonne. 

1873 — A.  P.  Jodoin,  maire. 
Conseillers:  MM.  Geo.  Kernick,  Aug.  Aubertin,  Sylvain  Narbonne, 
Adolphe  Cherrier,  Camille  Provosi,  Charles  Poirier,  Ovide  Dufresne 
remplace  M.  Kernick  qui  résigne  en  octobre  \S~o. 
1874 — A.  P.  Jodoin,  maire. 
Conseilleis  :  M^C.    Sylvain    Narbonne,    P.  E.   Hurteau,  Ovi<le  Du- 
fresne, Adolphe  Cherrier,  Jos.  Lespérance,  Augustin  Aubertin. 

VU.I.K    OK    LON'GUEL'IL. 

En  1S74,  le  village  do  Longueuil  est  érigé  en  ville,  et  la  loi  vient  en 
force  le  12  février  1874. 

LISTE  DKS  MAIRKS  ET  DES  CONSKII.r.KKS  Uli   1,A  VIl.Mi   DE  LON'tJrKUlL. 

1874 — A.  P.  Jodoin,  maire. 
Conseillers:  MM.  Eugène  Camerlin,  Chs., Poirier,   Alfred  Fortier, 
Jos.  Lespérance,  T.  P.  Butler,  Ant.  Marcille. 
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1875 — A.  P.  Jodoin,  maire. 
Conseillers:  MM.  T.  P.  Butler,  C.  A.  Pratt,  Jos.  Lespérance,  Alfred 
Fortier,  Eugène  Camerlin,  Ant.  Marcille. 

1876 — Isidore  Ilurteau,  maire. 
Conseillers  :  MM.  P.  E.  Ilurtoau,  J.  L.  Vincent,  Siméon  Bonneville, 
J.  T.  Ostell,  13.  Normaiidin,  C.  A.  Pratt,  A.  E.  Buteau. 
1877 — Isidore  Ilurteau,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Chs.  Poirier,  Narcisse  Guertin,  A.  E.  Buteau,  P. 
E.  Hurteau,  J.  L.  Vincent,  B.  Normandin. 

1878 — Isidore  Hurteau,  maire. 
Conseillers  :  MM.  P.  E.  Hurteau,  J.  L.   Vincent,  B.  Normandin, 
Adélard  Philie,  Chs.  Poirier,  Narcisse  Guertin. 
1879 — Isidore  Hurteau,  raaiie. 
Conseillers  :  MM.  P.  E.  Hurteau,  J.  L.  Vincent,  B.  Normandin,  W. 
J.  M.  Jones,  P.  Racine,  Pierre  Ste  Marie. 

1880 — J.  L.  Vincent,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Frs.  8t.  Mars,  Chs.  Bourdon,  B.  Normandin,  L. 
E.  Morin,  W.  .J.  M.  Jones,  Pierre  Racine,  Pierre  .Ste  Marie 
1881 — Chs.  Bourdon,  maire. 
Conseillers  :   MM.   Frs.  St.    Mars,   .Jacques   Normand,    Ferdinand 
•Jodoin,  Pierre  Racine,  Toussaint  Dubuc,  B.  Normandin. 
1882 — B.  Normandin,  maire. 
Conseillers  :    MM.  Pierre   Racine,  Jacques   Normand,   Ferdinand 
Jodoin,  Camille  Provost,  Adolphe  Trudeau  et  Laurent  Gélineau. 
1883 — B.  Normandin,  maire. 
Conseillers  :    MM.  I^urent  Gélineau,  Adolphe  Trudeau,  Damase 
Brissette,  Augustin  Aubertin,  Chs.  Poirier,  Frs.  Poirier. 
1884 — B.  Normandin,  maire. 
Conseillers  :    MM.  Augustin  Aubertin,  Chs.  Poirier,   l^'rs.   Poirier, 
Ijaurent  Gélineau,  Damase  Brissette,  Philias  Bonlua. 
1885 — B.  Normandin,  maire. 
Conseillers  :  MM.    Laurent  Gélineau,  Philias  Bordua,  Chs.  Poirier, 
Frs.  Poirier,  Damase  Brissette  et  Michel  Viger. 
18S6_P.  E.  Hurteau,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Chs.  Poirier,  Frs.  l'oirier,  Michel   Viger,  Damase 
Brissette,  Ed.  C.  Lalonde  et  Ed.  Normandin. 
1887 — L.  E.  Morin,  maire. 
Conseillers:  MM.  Damase  Brissette,  Ed.  C.  Lalonde,  Ed.  Norman- 
«lin,  J.  Ros.  Bourdon,  F.'Poirier  et  Eusèbe  Denicourt. 
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1888  :  L.  E.  Morin,  maire. 
Conseillers:  MM.  Eus.  Denicourt,  J.  R.  Bourdon,  Frs.  Poirier,  Ovide 
Dufresne,  D.  Brissette  et  Ed.  C.  Lalonde. 

1889— P.  Brais,  N.  P.,  maire. 
Conseillers  :  Ovide  Dufresne,  Ed.  C.  Lalonde,  Damase  Brissette,  J. 
R.  Bourdon,  Frs.  Poirier,  Alex.  Bouthillier. 

LISTE  DES  SECRÉTA[RES-TRÉS0RIP;RS  du  VrrXAGE  ET  DE  LA  VILLE  DK 
LON'GfEUIL. 

De  1848  à  1864— Eus.  Pages. 
De  1864  à  1869—1.  Hurteau. 
De  1869  à  1880- L.  Marchand. 
De  1881  à.  1880— L.  C.  Bourgeois. 


NOTE  T._(Page  409). 

LISTE  DES  MAIRES  ET  DES  CONSEILLERS  DE  LA   PAROISSE  DE    LOXGUEUIL. 

1855 — Maire,  Toussaint  Daigneau. 
Conseillers,  MM.  J.-Bte.   Ste.  Marie,  Frs.  David,  Pierre  Bétournay, 
Alexis  Tremblay,  Louis  Lamarre,  Basile  Daigneau. 

1856 — Même  maire  et  mêmes  conseillers  qu'en  1855. 
1857 — Même  maire  et  mêmes  conseillers  qu'en  1855. 
1858 — Maire,  Laurent  Benoit. 
Conseillers,  MM.  François  David,  Basile  Daigneau,  Alexis  Tremblay, 
Pierre  Ste.  Marie,  Joseph  Dubuc,  Louis  Lamarre. 

1859 — Maire,  Laurent  Benoit. 
Conseillers,  MM.  François  David,  Basile  Daigneau,  Alexis  Tremblay, 
Pierre  8te.  Marie,  Joseph  Dubuc,   Louis  Lamarre,  et  Etienne  Adam 
qui  remplace  Basile  Daigneau,  décédé  le  6  juin  1859. 
1860 — Maire,  Toussaint  Bétournay. 
Conseillers,  Mil.  Tou-saint    Lamarre,  J,   Bte.    Baillargeon,    Louis 
Daigneau,  Pierre  Vincent,  Elie  Benoit,  Luc  Dubuc. 

1861 — Maire,  Toussaint  Bétournay. 
Conseillers,  MM.  Toussaint  I-amarre,  Pierre  Vincent,  Elie  Benoit, 
liUC  Dubuc,  Louis  Daigneau,  et  J.  Bte.  Baillargeon.  Le  21  mars, 
Joseph  'Prudeau  et  Alexis  Lamarre  remplacent  J.  Bte.  Baillargeon  et 
liOuis  Daigneau  qui  se  trouvent  de  la  nouvelle  paroisse  de  St.  Hubert, 
et  ne  peuvent  plus  faire  partie  du  conseil  de  Longueuil. 
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1862-  Maire,  Toussaint  Bétournay. 
Conseillers,  MM.  Hippolite  Marcille,  Augustin  Buteau,  Nazaire  L<\- 
marre,  Frs.  Robert,  Pie  ire  Vincent,  Luc  Dubuc. 
1863 — Même  conseil  qu'en  1862. 
1864 — Maire,  Toussaint  Bétournay. 
Conseillert',  MM.  Hippolite  Marcille,  Alexis  Lamarre,  Nazaire  I^- 
maire,  Frs.  Brais,  Antoine  Préfontaine  et  Frs.  David. 
1865 — Même  conseil  qu'en  1864. 
1866 — Maire,  Toussaint  Bétournay. 
Conseillers,  MM.  Antoine  Préfontaine,  .Joseph  Dubuc,  Pierre  Vin- 
cent, Cyrille  Benoit,  Paul  Maicille,  Frs.  Brais. 

1867  —Même  conseil  qu'en  1866, 
1868_Maire,  Alfred  Williams. 
Conseillers,   MM.   Louis  Lamarre,  Nazaire  Cliarron,  Michel  Pate- 
naude,  Charles  Dubuc.  'l'iiomas  Préfontaine. 

1869 — Même  conseil  qu'en  1868. 
1870— Maire,  P.  Benoit. 
Conseillers,    MM.    Henri  Bréard    dit    Laroche,  Alplionse  Marcille, 
Toussaint  Aubertin,  Louis  Marcille,  Hubert  Achim,  Moïse  Vincent. 
1871 — Même  conseil  qu'en  1870. 
1872— Maire,  P.  Benoit. 
Conseillers,   Mj\E.    Adolphe   Trudeau,   Narcisse    Vincent,    Charles 
Patenaude,  Alphonse  Bariteau  dit  Lamarche,  Michel  l^marre,  Tous- 
saint Ste.  Marie. 

1873— :\Iaire,  P.  Benoit. 
Conseillers,  MM.   Adolphe  Trudeau,  Narcisse  Vincent,  Alphonse 
Bariteau  dit  Lamarche,  Chs.  Patenaude,  Michel  Lamarre  et  Toussaint 
Ste.  Marie  ;  ]MM.  P.  Honoré  Vincelette  et  Henri  Dubuc  remplacent 
dans  le  cours  de  l'année  (.'lis.  Patenaude  et  Toussaint  .'>te.  Marie. 
1S74 — Claire.  Ailolphe  'iVudeau. 
Conseillers,  MM.  1'.  Honoré   Vincelette.   Henri   Dubuc,  .Julien   La- 
marre, Gilbert  Lamarre,  Alphonse  Bariteau  et  Narci.sse  Vincent. 
1875 — Maire,  Narcisse  Vincent. 
Conseillers,   ^l^L    Pierre    Patenaude,   Octave   Préfontaine,    P.   H- 
Vincelette,  Henri  UuVmc,  Julien  l^marre  et  Gilbert  Lamarre. 
1876 — Maire,  Narcisse  Vincent. 

Conseillers,  M.VL  Pierre  Patenaude.  (JcUve  Préfontaine,  Henri 
Bréard  dit  lAroche,  Antoine  Daignault,  Alexis  Lamarre  et  Gilbert 
liamarre. 
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1877 — Maire,  Narcisse  Vincent. 
Conseillers,  MM.  Henri  Bréard  dit  Laroche,  Antoine   Daignault, 
Alexis  Lamarre,   Antoine   Millette,  Napoléon    Lamarre   et  George 

Charron. 

1878 — Maire,  Louis  Dubuc. 

Conseillers,  MM.  P.  Basile  Lamarre,  Moïse  Bréard,  H.  Bréard  dit 
Laroche,  Antoine  Daignault,  Napoléon  Lamarre,  Antoine  Millette. 
1879 — Maire,  Louis  Dubuc. 
Conseillers,  MM.    Napoléon    T^marre,    Antoine    Millette,   P.   B. 
Lamarre,  Moïse  Bréard,  Moïse  Trudeau,  Napoléon  Dubuc. 
]  880 — Maire,  Louis  Dubuc. 
Conseillers,  MM.  P.  B.  Lamarre,  Moïse  Bréard,  Moïse  Trudeau, 
Napoléon  Dubuc,  Eugène  Fournier  dit  Préfontaine,  Michel  Lamarre. 
1881 — Maire,  Louis  Dubuc. 
Conseillers,  MM.  Moïse  Trudeau,  Napoléon  Dubuc,  Eugène   Four- 
nier dit  Préfontaine,  Michel  Lamarre,  Louis  Dubuc,  P.  B.  T-amarre, 
Pierre  Vincent. 

1882 — Maire,  Eug.  Préfontaine. 
Conseillers,  MM.  Louis  Dubuc,   P.   B.   Lamarre,  PiexTe   Vincent, 
Eugène  Fournier  dit  Préfontaine,  Michel  Lamarre,  Pierre  Alloire  dit 
Roy,  Alphonse  Marcille. 

1883_Maire,  P.  B.  Lamarre. 
Conseillers,  MM.  Pierre  Alloire  dit  Koy,  Alphonse  Marcille,  Louis 
Dubuc,  P.  B.  Lamarre,  Pierre  Vincent,  Antoine  Achini,  Félix  Délage 
dit  Lavigueur. 

1 884 — Maire,  P.  B.  Lamarre. 
Conseillers,  MM.  Antoine  Achim,  Félix  Délage,  Henri  Daignault, 
Charles  Patenaude,  Pierre  Alloire  dit  Roy,  Alphonse  Marcille. 
188') — Maire,  P.  B.  Lamarre. 
Conseillers,  MM.   Antoine  Achiiii,  Félix  Délage,  Henri  Daignault, 
Charles  Patenaude,  Joseph  David,  Pierre  Millette,  tils. 
1 886— Maire,  P.  B.  Lamarre. 
Conseillers,  MM.  Alexis  Lamarre.  Napoléon  Lamarre,  fils,  Henri 
Daignault,  Clis.  Patenaude,  .Joseph  David,  Pierre  Millette,  fils. 
1887 — Maire,  P.  B.  Lamarre. 
Conseillers,  Alexis  Lamarre,  fils,  Pierre  Millette,  fils  de   François, 
Joseph  David,  fils   de   Louis,    Isaïe    Brien   dit   Desrochers,  Georges 
Charron,  Napoléon  Benoit,  fils  de  Cyrille. 

1888— Maire,  P.  B.  Lamarre. 
Conseillers,  Joseph  David,  fils  de  Louis,  Napoléon  Benoit,  Alexis 
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Lamarre,  fils  de  Toussaint,  Isaïe  Brien  dit  Desrochers,  Pierre  Millet, 
fils  de  François,  Georges  Charron. 

1889— Maire.  P.  B.  Lamarre.  (1) 

Conseillers,  MM.  Joseph  David,  Napoléon  Benoit,  Isaïe  Goyette,Isaïe 

Brien  dit  Desrocher,  Pierre  Millet,  fils  de  François,  Georges  Charron. 

SECRÉTAIRES-TRÉSORIERS  DE  LA  PAROISSE. 

De  1855  à  1858_Eus.  Pages.  De  1870  à  1875_-N.  Mignault. 

De  1858  à  1860— L.  Trudeau.  De  1875  à  1877— H.  Mignault. 

De  1860  à  1870—1.  Hurteau.  De  1877  à  1889_P.  Brais. 


NOTE  J (Page  449). 

USTE    DES   COMMISSAIRES   d'ÉCOLE    DE    LA    l'AROISSE    DE    LONGUEUIL  DEPUIS 

l'Établissement  de  la  loi  scolaire  jusqu'à  aujourd'hui. 

1845  (2) — Louis  Bourdon,  président  ;  Révd  Ls.  M.  Brassard,  Louis 
Trudeau,  Louis  Senécal,  J.  Bte  Baillargeon,  Pierre  Ste-Marie  et 
Robert  Cross.  (3) 

1846 — Révd  L.  M.  Brassard,  président  ;  Louis  Senécal,  Isid.  Hur- 
teau, N.  P.,  Louis  Trudeau  et  Pierre  Ste-Marie.  (4) 

1847 — Révd  L.  M.  Brassard,  président  ;  Isid.  Hurteau,  Louis  Se- 
nécal, Julien  Brosseau,  Pierre  Ste-Marie. 

1848 — Révd  L.  M.  Brassard,  prési<lent  ;  Isid.  Hurteau,  Louis  Se- 
nécal, Julien  Brosseau,  .Joseph  Vincent. 

1849 — Révd  L.  M.  Brassard,  président  ;  Julien  Brosseau,  Joseph 
Vincent,  Augustin  Dubuc  et  André  Trudeau. 

1850 — Révd  L.  M.  Brassard,  président  ;  Aug.  Dubuc,  André  Tru- 
deau, Hypolite  Brosseau. 

1851 — André  Trudeau,  Augustin  Dubuc,  Henri  Mongeau,  Toussaint 
Daigneau,  et  J.-Bte  Ste-Marie. 

1852 — Henri  Mongeau,  Toussaint  Daigneau,  J.-Bte  Ste-Marie,  Isid. 
Hurteau,  et  Antoine  Vincent. 


(1)  Conseiller  depuis  douze  ans,  maire  pour  la  septième  année,  et  préfet  du 
comté  de  Chambly  depuis  cinq  ans. 

(2)  L'année  marquée  ici  est  celle  de  l'élection  ou  de  l'entrée  en  fonction.  L'an- 
née scolaire  commence  le  1er  juillet.  Ainsi  181."»  signifie  l'année  depuis  le  1er 
juillet  1815  au  1er  juillet  1*10. 

(3)  Sept  commissaire  sont  élus  sous  la  loi  de  8  Vicl.,  chap.  41.  I81.'>. 

(4)  Klus  sous  la  loi  de  9  Vict.,  ihap.  27,  ISIG,  qui  réduisit  le  nombre  a  cinq. 
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1853_Henri  Mongeau,  Isid.  Hurteau,  Antoine  Vincent,  Kévd  L. 
M.  Brassard  et  Laurent  Benoit. 

1854— Révd    L.    M.    Brassard,    Isid.    Hurteau,     Laurent     Benoit, 
\m  Edouard  Lespérance  et  Luc  Dubuc. 

1855_Laurent  Benoit,  Edouard  Lespérance,  Chs.  Sabourin,  M.  D., 
Noël  Marcille  et  Révd.  Geo.  Thibault.  (  1  ) 

1856 — Laurent  Benoit,  Jean-Bte  Bailiargeon,  Louis  Daigneault,  iils, 
Augustin  Dubuc  et  Joseph  Dubuc. 

1857— Laurent    Benoit,  Jean-Bte    Eaillargeon,    Augustin    Dubuc, 
Charles  Trudeau  et  Pierre  Vincent. 

1858 — Laurent  Benoit,  Charles  Trudeau,  Pierre  Vincent,  Hubert 
Charron  et  Frs.  David. 

1859 — Charles  Trudeau,  Pierre  Vincent,  Hubert  Charron,  François 
David  et  Joseph  Daigneault.(2) 

1860 — Hubert   Charron,  Charles  Trudeau,   Pierre   Vincent,  Alexis 
Délâge  et  Félix  Hémard. 

1861 — Charles    Trudeau,   Pierre    Vincent,    Alexis    Délâge,    Félix 
Hémard  et  Charles  Dubuc. 

1862 — Charles  Trudeau,  Pierre  Vincent,  Charles  Dubuc,  Antoine 
Millette  et  Kichard  Dubuc. 

1863— Charles  Dubuc,  Antoine  Millette,  Richard  Dubuc,  Thomas 
Fournier  dit  Préfontaine  et  Hubert  Achim. 

1864— Antoine  Millette,  Richard  Dubuc,  Thomas  Fournier  dit  Pié- 
fontaine,  Hubert  Achim  et  Nazaire  Charron. 

1865 — Thomas  Fournier  dit  Préfontaine,  Hubert  Achim,  Nazaire 
Charron,  Nazaire  Lamarre  et  Louis  Dubuc. 

1866— Nazaire  Charron,  Nazaire  Lamarre,  Louis  Dubuc,  Louis  Char- 
ron  et  Narcisse  Vincent. 

1867 — Nazaire  Lamarre,  Louis  Dubuc,  Louis  Charron,  Narcisse  Vin- 
cent et  Antoine  Achim. 

1868_Louis   Charron,    Narcisse   Vincent,    Antoine    Achim,    I^uis 
Dubuc,  Solomon  Ménard. 

1869— Antoine  Achim,  Louis   Dubuc,    Solomon    Ménard,  Gilbert 
Lamarre  et  Moïse  Bréard.  (3) 

HK-L?^J!'\Î"'  '^^^"^  '''""<'^-  }'>  Ti'iinic'^'^'*^''"  scolaire  de  la  paroisse  do  Lon;,'.iouil  se 
îîllage  ""'niclpulites,  celle  de  la  paroisse  proprement  dite,  et  eeile  dTi 

kii"Lîn'î,?r?™«^\^^'"f"^'"''^*'';''  >^y'^l,^^^  *Ti<?««  rt-'i'is  lo  <^ours  do  l'année,  el.  la 
^irea  fI-s  n^vin  ot"  f«'-^«/"\  IÇ'"  JUiHçt  mM)  pour  ^aint-JIubert.  les  con.mis- 
rren\îèn.ph;ces''e,fl8£;'^"^'^  Da.gnoault  qu,  appartenaient  à  ee.te  p.^oisse. 

v^ul^auxVj'^ZT^^i'^^'^^^^^^^^^  •l*^^  .'oninussairos  n'osl  pas 

toilbort  I  a[,m -r  o^^  (los(Ulib.'n.t.ons,  nous  avons  <-onsid.:re  ces  doux  derniors 
des  commt      ly.    ?v  ''?'*;  '^'•^'^'j'I»  fu^-  Pa«-''<'  ftu'ils  sont  présents  ù.  rassemblée 

béSrc^7;;.^^;rii^Hut%r"'^  '^  '•  """^  •''"•  ''  "" -'^  >''■•""'-''  ^-^  --  "•'''- 
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1870 Lonïs   Dubuc,    Solomon    Ménard,    (-iilhert    Lamarre,   Moïse 

Bréard,  et  Charles  Patenuude. 

1871 Gilbert  Lamarre,  Moïse  Bréard,  Cliarles  Patenaiide,  François 

Robert  et  Henri  Daigneau. 

1872— Charles  Patenaude.  François  Robert,  Henri  Daigneau,  Tous- 
saint Bétournay  et  André  Brien  dit  Desrocliers. 

1873 — François  Robert,  Henri  Daigneau,  Toussaint  Bétournay, 
André  Brien  dit  Desrochers  et  Adolphe  I^amarre. 

1874 Toussaint  Bétournay,  André  Brien   dit  Desrochers,  Adolphe 

Lamarre,  Alexandre  Dubuc  et  Pierre  Benoit. 

1S75 — Adolphe  Lamarre,  Alexandre  Dubuc,  l'ierre  Benoit,  Moïse 
Marcille,  Moïse  Vincent. 

1876 Alexandre  Dubuc,  Pierre  Benoit,  ^foïse  Marcille,  Moïse  Vin- 
cent et  François  Dumoulin. 

1S77 Moïse   Marcille,  Moïse    Vincent,  François  iMunonlin,  Alfred 

Williams,  George  Charron. 

1878 François  Dumoulin.  Alfred  Williams. George  Charron,  Michel 

lAmarre,  Joseph  Dubuc. 

1879 — .Alfred  Williams,  (^ieorge  Cljarron,  Michel  Lamarre,  Josepli 
Dubuc  et  Ant.  Daigneau. 

1880 — Michel  Lamarre,  .loseph  Dubuc,  Antoine  Daigneau,  Joseph 
Délâge  dit  Lavigueur  et  Victor  Charron. 

188! — Antoine  Daigneau,  Joseph  DélAge  dit  l>avigueur,  Victor 
Chanon,  Ixîuis  Miircille,  Sylvain  Narbonne. 

1882 Joseph  Délâge  dit  Lavigueur,  Victor  Chanon,  Louis  Marcille, 

Sylvain  Narbonne,  Louis  D^vid. 

188.i Louis    Marcille,    Sylvain   Narbonne,    Louis   David,  François 

Lamarre  et  Charles  Dui)uc. 

1884 — lyiuis  David,  François  Lamarre,  Charles  I>ubuc,  Napoléon 
Lamarre  et  Pierre  Vincent. 

1885 — François  Lamarre  Charles  Dubuc,  Napoléon  f^aiiiarre,  Pierie 
Vhicent  et  François  Brais. 

lSs6 — Napoléon  Lamarre,  Pierre  Vincent,  François  Brais,  Féli-X 
Délâge  dit  L;ivigueur,  Anselme  Chirron. 

LS87 — François  Brais,  Anselme  Charron,  Félix  Délâge  dit  Lavigueur, 
Louis  P.  Marcille,  fils  de  Paul,  Charles  Patenau<le. 

1888 — Anselme  Charron,  Félix  Délâge  dit  Lavigueur,  Charles  Pate- 
naude, Louis  ^Larcille,  tils  <le  Paul,  Alphonse  Bariteau,  remplacé  par 
Frat  çois  Dumoulin. 
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N0TE:K.— (Page  481). 

COMMISSAIRES   d'ÉCOLE    DU    VILLAGE    ET    DE    LA    VILLE. 

1856 — Edouard  Lespérance,  Charles  Sabourin,  M.  D.,  Révd  Geo. 
Thibault,  Jean-Bte  Trudeau  et  Henri  Mongeau. 

1857— Révd  Geo.  Thibault,  Chs.  Sabourin,  M.  D.,  J.-Bte  Trudeau, 
Henri  Mongeau,  Romuald  Viau  dit  St-Mars. 

1858 — Révd  Geo.  Thibault,  Henri  Mongeau,  Romuald  Viau,  Pierre 
Moreau,  Edouard  Lespérance. 

1859 — Romuald  Viau  dit  .St-Mars,  Pierre  Moreau,  Edouard 
Lespérance,  Révd.  Geo.  Thibault  et  Louis  Larivé. 

1860 — Pierre  Moreau,  Edouard  Lespérance,  Révd  Geo.  Thibault, 
Ix)uis  Larivé  et  Charles  Xormandin. 

1861 — Révd  Geo.  Thibault,  Louis  Larivé,  Charles  Normandin,  Pierre 
Moreau,  et  Edouard  Lespérance. 

1862 — Charles  Normandin,  Pierre  Moreau,  Edouard  Lespérance, 
Révd.  Geo.  Thibault,  Antoine  Provost. 

1863 — Pierre  Moreau,  Ed.  Lespérance,  Révd  Geo.  Thibault,  Antoine 
Provost,  Charles  Normandin. 

1864 — Révd  Geo.  Thibault,  Antoine  Provost,  Charles  Normandin, 
Pierre  Moreau  et  Siméon  Bonneville. 

1865 — Charles  Normandin,  Pierre  Moreau,  Siméon  Bonneville, 
François  Viau  dit  St  Mars  et  Révd  Geo.  Thibault. 

1866 — Pierre  Moreau,  Siméon  Bonneville,  François  Viau  dit  St- 
Mars,  Révd  Geo.  Thibault  et  Jos.  Ls.  Vincent. 

1867 — Frs.  Viau  dit  St-Mars,  Révd.  Geo.  Thibault,  J.  L,  Vincent,. 
Sim.  Bonneville,  Pierre  Moreau. 

1868 — Pierre  Moreau,  Sim.  Bonneville,  Révd  Geo,  Thibault,  P.  E. 
Hurteau,  Pierre  Ste-Marie. 

1869 — Révd  Geo.  Thibault,  P.  E.  Hurteau,  Pierre  Ste-Marie,  Pierre 
Moreau,  Camille  Provost. 

1870 — Révd  Geo.  Thibault,  P.  E.  Hurteau,  P.  Moreau,  Camille  Pio- 
vost,  Adolphe  Cherrier. 

1 87 1  — P.  Moreau,  Camille  Provost,  Adolphe  Cherrier,  Révd  Geo.  Thi- 
bault, A.  Pierre  Jodoin. 

1872 — Pierre  Moreau,  Camille  Provost,  Révd.  Geo.  Thibault,  Augus- 
tin, Pierre  Jodoin,  Adolphe  Cherrier. 

1873 — Révd  Geo.  Thibault,  Aug.  Pierre  Jodoin,  A.  Cherrier,  Pierre 
Moreau,  Camille  Provost. 

1874 — A.  Cherrier,  Pierre  Moreau,  Camille  Provost,  Révd  Geo.  Thi- 
bault, A.  P.  Jodoin. 


604  HISTOIRE    DE    LOXGUEUIL 

1875 — Pierre  Moreau,  Camille  Provost,  Révd.  Geo.  Thibault,  Au" 
Pierre  Jodoin,  Adolphe  Cherrier. 

1876_Révd  Geo.  Thibault,  P.  Moreau,  Ch^.  A.  Pratt,  M.  D.,  B.  Nor- 
mandin  et  J.  L.  Vincent. 

1877 — Eévd  Geo.  Thibault,  Chs.  A.  Pratt,  Ihuno   Xormandin,  J.  L. 
Vincent,  P.  Moreau. 

1878 — Révd  Geo.  Thibault,  J.   L.  Vincent,  B.  Normandin,   C.    A. 
Pratt,  L.  E.  Morin. 

1879— Révd  Geo.  Thibault,  J.  L.  Vincent.  L.  E.  Morin,  Pierre  Brais. 
N.  P.,  Michel  Viger. 

1880— L.  E.  Morin,  Pierre  Brais,  Michel  Viger,  Révd  Geo.  Thibault, 
J.  L.  Vincent. 

1881— Piene  Brais,  Michel   Viger,  Révd  Geo.  Thibault,  J.  L.  Vin- 
cent, Alfred  Normandin. 

1882 — Révd   (ieo.   Thibault,   J.    L.    Vincent,     Alfred    Normandin, 
Michel  Viger,  Charles  Poirier. 

1883 — Alfred  Normandin,   Michel  Viger,  Chs.  Poirier,  Révd  Geo. 
Thibault,  J.  L.  Vincent. 

1884— Michel  Viger,  Chs.  Poirier,  J.  L.   Vincent,  Alfred   Cusson, 
Augustin  Aubertin. 

1885 — J.  L.  Vincent,  Alfred   Cusson,  Augustin    Aubertin,   Michel 
Viger,  H.  Théophile  Lecours. 

1886— Aug.   Aubertin,  Michel   Viger,  IL   Théop.    Lecours,    Alfred 
Cusson,  J.  L.  Vincent, 

1887— Michel  Viger,  H.  T.  Lecours,  Alfred  Cusson,  J.  L.  Vincent 
et  A.  T.  A.  Chagnon. 

1888 — J.  L.  Vincent,    Alfred   Cusson,   A.  T.   A.  Chagnon,    Michel 
Viger  et  E.  C.  Lalonde. 


NOTE  I^_(page  576). 

LÉGENDE    DU    PLAN    UKI'RKSENTAXT    LK    VILLAGE    DE    LOXGUEUIL     EV     1835, 
AVEC    LES    PROPRIÉTAIRES    ACTUELS    E\     REGARD.  (1) 

PROPRIÉT.VIRES  EX  1835.  PROPRIÉTAIRES    ACTUELS. 

1  Alexis  CoUin  Auguste  Beaudry 

2  Pierre  CoUin  Hubert  Brien  dit  Desrocher 


(1)  Un  Kru.nd  nombre  de  maisons  rto  18.ij  ont  ùte  démolies  depuis  cette  époque 
et  remplacées  pur  des  nouvelles. 
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PR0PRTKTAIRE5    KX     IbôO 

PROPRIKTAIRKS    ACTl'KLS 

.3  Joseph  Lecours 

Frs.  Ls.  Faure 

4  N.  Patenaude 

Alexandre  Bouthiller 

5  P.Girard 

Jos.  Longpré 

6  F.  B.  Viger 

M.  Dagenais 

7  F.  B.  Viger 

Léon  Viger 

8  Pre.  Vincent 

Dmes.  J.  L.  Lafontaine  et  Vve  Pre. 

Trudeau 

9  Jos.  Maher 

D.  Lachapelle  et  Senécal 

10  Sulpice  Cuspon 

Etne,  Lalumière 

11   A.  Achim 

J.  Gingras  et  Aug.  Jolivet 

12  Frs.  Patenaude 

Sœurs  Grises 

1 3  S.  Benoit 

do         do 

14  E.  Métivier 

Etne.  Parent 

15  li.  Desautels 

Camille  Provost 

16  M.  Labouté 

Succession  capt.  dis.  Bourdon 

17  And.  Achim 

Succès,  capt.  Chs.  Bourdon 

18  Jos.  Goguette 

Thomas  Préfontaine 

19  G.  Dufresne 

Michel  Viger 

20  Aug.  Chaboillez 

Etne.  Benoit 

21   Madame  la  Baronne 

Dme.  veuve  Isid.  Hurteau 

22  Ant.  Marcille 

Richard  Smardon 

23  Jos.  Pages 

Wilfrid  Davignon 

24  Vve  J.-Bte.  Racicot 

J.  L.  Vincent 

25  Fabrique  de  Longueuil 

C'est  cette  maison  qui   fut  le  ber- 

ceau de  la  communauté  des  Sœurs 

des  SS.  NN.  de  Jésus  et  de  Marie. 

26  François  Viau  dit  Lespérance 

François  Viau  dit  St-Mars 

27  D.  liollin 

Dme  Corinne  Rollin 

28  Isaac  Gariépy 

Dame  H.  A.  A.  Brault 

29  Jos.  Gariépy 

Jacques  Normand 

30  Victor  Chénier 

Succession  John  Pratt 

31   Ant.  Provost 

Dame  veuve  Isid.  Hurteau 

32  Alexis  Lespérance 

do                do 

33  Joseph  Lajoie 

Hubert  Lamarre 

34  Louis  Sénécal 

Adolphe  Gariépy 

35  Isaac  Gariépy 

Dme  H.  A.  A.  Bi-ault 

36  Pierre  Viau 

Dr.  C.  A.  Pratt 

37  Joseph  Robert 

Frs.  Préfontaine 

38  André  Potvin 

do         do 

39  Charles  Pré  fontaine 

Héritiers  J.-Bte.  Trudeau 
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PROPRIÉTAIRES  EN   1835. 

40  Nicolas  Patenaude 

41  Henri  Mongeau 

42  Joseph  Roussel 

43  Jos.  Préfontaine 

44  Dme  veuve  Vervais 

45  Aug.  Vian  dit  Lespérance 

46  Marc  Viau 

47  Laurent  Collin 

48  do 

49  Louis  Comtois 
")0  Etn.  Préfontaine 
5r  André  Noruiandin 

52  Alexis  Lespérance 

53  J.-Bte,  Viau 

54  Joseph  Viau  dit  Lespérance 

55  André  Trudeau 

56  Charles  Trudeau 

57  Hubert  Daigneau 

58  Nicolas  Patenaude 

59  Pierre  Vincent 

60  Capt.  Frs.  Trudeau 

61  Pierre  Trudeau 

62  Etienne  Préfontaine 

63  J.-Bte.  Kacicot 

64  Narcisse  Trudeau 

65  J.-Bte.  Blain 


PROPRIETAIRES  ACTUELS. 


Tous  ces  terrains   forment   l'em- 
-  placement  du  couvent   des   Sœurs 
des  SS.  NX.  de  Jésus  et  de  Marie* 


Vve  Pre.  Trudeau 
J.  B.  Potvin 
Adolphe  Trudeau 
Vve  Chs.  St-Michel 

do 
Veuve  Ste-Marie 
C.  U.  A.  Guimond 
Veuve  Jos.  Collin 
Succession  André  Trudeau 
Pierre  Patenaude 
Jos.  Payette 
Pierre  Patenaude 
Philias  Bordua 
P.  E.  Hurteau 
Succession  D.  Campbell 
Hamilton  Pennington 
J.-Bte.  Racicot,  son  fils 
David,  bhaw 
Philias  Bordua. 


NOTE  M— (page  621). 

AVKL'  ET  DÉXOMBREMEN'T  DE   1723. 

"  Baronnie  de  Longueuil. 

"  Du  d.  jour  dix-sept  avril  1723. 

"  En  procédant  à  la  confection  du  d.  terrier,  est  comparu  en  notre 
"  hôtel  Charles  Lemoine,  Chevalier  Baron  de  Longueuil,  Chevalier 
"  de  l'ortlre  militaire  deSt-Louis,  Gouverneur  de  lu  ville  et  Gouver- 
"  nement  des  TroisRivières,  lequel  a  avoue  et  déclaré  tenir  de  Sa 
"  Maté,  la  de.  baronnie  de  Longueuil  scituée  sur  le  bord  du  fleu  ve 
"  St-Laurent,  du  costé  du  sud,  contenant  une  lieue  et  demie  et  deux 
'•  arpents  ou  environ  de  front  sur  la  profondeur  qui  se  trouve  depuis 
"  le  bord  du   fleuve  St-Laurent  jusqu'à  la  rivière  de  Chambly,  le  d. 
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"  front  joignant  du  costé  du  nord-est  aufiefdu  Tremblay  et  du  costé 
"  du  sud-ouest  au  fief  de  la  prairie  de  la  Madne,  lequel  iront  est  de 
"  trois  lieues  depuis  le  bout  des  profondeurs  du  fief  de   la  prairie  de 
"  la  Madne.  jusqu'à  la  de.  rivière  de  Chambly,  dans  laquelle  tex're  et 
"  baronnie  sont   compris   l'isle   Ste-llélène,  l'islet   Rond,  l'islet  à    la 
"  Pierre  et  autres  islets  et  battures  adjacents  à  la  de.  terre  et  baron- 
"  nie  de   Longueuil,  aux    honneurs,   rang.-?,    prééminences  et  autres 
"  droits  dont  jouissent  les  l'.arons  du  lîoyaume,  avec  droit  de  haute, 
"  moyenne  et  basse  justice,  droit  de  chasse  et  de  pèche,  à  la  chargo 
"  de  la  foy  et  hommage  à  rendre   et   porter  au  château  St-Louis  de 
"  Québec,  et  aux  droits  et  redevances  accoutumés  suivant  la   coutu- 
"  me  de  Paris  portés  aux  titres  énoncés  en  l'acte  de  foy  et  hommage 
"  que  le  d.  S.  comparant  en  a  rendu  à  Sa  Maté,  entre  nos  mains  le 
"  jour  d'hier,  sur  la<iuelle  terre  et  baronnie  il  y  a  un  domaine  consis- 
"  tant  en  dix  arpents  de  front  le  long  du  lleuve  St-Laurent  sur  trente 
''  de  profondeur  dont  les  tenans  et   aboutissans   sont  ci-après  cxpli- 
"  qués,  sur  lequel  est  un  fort  flanqué  de  quatre  tours  dont  les  courti- 
"  nés  ont  vingt-huit   toises  de   longueur,  dans  lequel  fort,  il  y  a   une 
"  maison  de  soixante-dou/.e  pieds  de  longueur   sur   vingt-quatre  de 
'•  largeur,  une   chapelle  de   quarante-cinq   pieds  de   long  sur   vingt- 
"  deux  de  largo,  un  corps  de  garde  de  vingt-cinq  pieds  de   long   sur 
*•  quinze  de  large,  une  grange  de  soixante-dix  pieds  de  long  sur  tren- 
"  te  de  large,  une  éciuie  pour  loger  douze  chevaux,  des  étables  pour 
'•  mettre  quarante  bêtes  à  cornes,  une   bergerie   de  trente    pieds  en 
"  carré,    et   autres   bâtiments   nécessaires    dans    une  basse  cour,  un 
"  moulin  à  vent  auprès  du  d.   fort,  le  tout   de  maçonnerie  avec  cour 
"  et  jardin,  soixante   arpents  de   terre   labourable  et   dix   arpens  de 
"  prairie. 

"  Dans  l'isle  Ste-IIélène  contenant  environ  deux  cents  arpens  de 
*•  terre  en  superficie,  le  d.  S.  comparant  a  une  maison  de  maçonnerie 
"  de  cinquante  deux  pieds  de  long  sur  vingt  de  large,  un  pressoir  à 
••  cidre  de  cinquante  pieds  de  long  sur  trente-deux  de  large,  de  pièce 
"  sur  pièce  avec  des  basses  ailes  de  maçonnerie,  le  long  du  d.  pres- 
"  soir  de  cinquante  pieds  de  long  sur  quatorze  de  large,  une  bergerie 
»'  de  trente  deux  pieds  en  carré  aussy  de  maçonnerie,  une  étable  et 
••écurie  ensemble  de  quarante  pieds  de  long  sur  vingt  de  large  de 
"  colombage,  quatre  arpens  de  terre  plantés  en  vigne,  trente  six 
"  arpens  de  terre  en  verger  et  le  reste  en  pâturage  ou  bois. 

••  Une  métérie  nommée  Dadoncour  scituée  à  une  demie  lieue  du 
'<■  tieuve  St-Lauront  dans  la  profondeur  du  d.  Longueuil  sur  le  ruis- 
"  seau  nommé  le  St-Antoine,  sur  laquelle  il  y  a  une  maison  àe  pièces 
•'  sur  pièces  de  trente  pieds  de  long  sur  vingt  huit  de  large,  une  éta- 
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"  ble  de  vingt  pieds  de  long  sur  trente  de  large,  trois  cens  arpens  de 
"  terre  en  superficie,  dont  vingt  sont  en  terre  labourable  et  quinze 
"  arpents  de  prairie. 

"  Que  le  d.  S.  comparant  a  dans  sa  mouvence  et  censive  les  arriè- 
"  res  fiefs  et  habitans  qui  suivent,  sçavoir,  au  nord-est  joignant  le  tief 
"  du  Tremblay  sur  le  bord  du  fleuve. 

"  Michel  Dubuc  qui  possède  sept  arpens  sur  vingt  de  profondeur, 
'*  chargés  de  neuf  deniers  monnoye  de  france  par  aipcnt  en  superfi- 
"  cie  et  un  chapon  par  arpent  de  front  de  rente  et  neuf  deniers  nion- 
"  noyé  de  franco  de  cens,  et  vingt  sols  trois  deniers  aussy  monnoye 
"  de  france  pour  droit  de  commune,  lequel  a  maison,  grange,  étal>ie, 
"  écurif ,  cinquante  arpens  de  terre  labourable  et  quatre  arpens  de 
"  prairie. 

"  Qu'au  dessus  est  Pierre  Haimard  qui  possède  trois  arpens  de 
"  front  sur  quarante  de  profondeur  cliargés  des  mêmes  cens  et  ren- 
"  tes  et  droits  de  commune,  lequel  a  maison,  grange,  étable,  écurie. 
"  vingt  quatre  arpens  de  tei rc  labourable  et  deux  arpens  de  piai- 
"rie."  (1) 


Noms. 


Michel  Dubuc 

Pierre  Haimard 

Héiitiers  flean  Robin  dit  lapointe  lequel  a  un 
hangar  

Jacques  Quenneville 

Pierre  Bourdon 

Jacques  Viaiix  d.  Lespérance  

■'  Plus  le  d.  Viaux  possède  un  islet  qui  est  de- 
"  vaut  chez  lui  pour  lequel  il  paye  onze 
"  livres  Cinq  sols  monnoye  de  frai'ce  par  an 
"  sur  lequel  il  ne  fait  (jue  du  foin."' 

Veuve  Bouteille  et  ses  enfaiis 

Bertrand  Viaux  (ils 

Veuve  Lucie 

"  Plus  elle  possède  un  petit  islet  sur  le  bord  du 
"  fleuve  au  devant  de  sa  terre  i)Our  laquelle 
"  elle  paye  neuf  livres  monnoye  de  france 
"  par  an."  Ç2) 
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(1>  Pour  al»ré.tj:er,  iioiis  doimoii^^  la  liste  des  propruMairos  do  terrains  sous  for- 
me de  tableau,  tout  ea  foiiniissaiit  toutes  les  informations  contenues  dans  le 
document. 

(2)  Cet  ilet  doit  être  celui  qui  s'appelle  aujourd'hui   MAUino  ou  Maringo. 
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Noms. 


Xicolas   Charon.  i 

llobert  Drousson [ 

Jean-Baptiste  Bo'srnenu i 

Antoine  Bouteille 

Adrien  Picfontaine j 

Pierre  Edeline i 

Pierre   Deniau I 

Pierre  Charron... I 

Charles  Edeline , , 

André  Lamarre ' 

"  Plus  un  i.-let  pour  lequel  il    paye    dix  huiti 

"  livres  quinze  sols  monnoye  de    iVance  par; 

"  an  sur  lequel  il  recueille  du  foin."  j 

"  Qu'au  de>sus  sont  les  dix  arpens  de  front! 

"  du    domaine    cy-devant   déclaré,   duquel! 

"  front  le  d.  S.  comparant  a  destiné  un  ceri 

"  tain  espace  pour  y  établir  un  village  qui; 

"  fut  sous  la  défense  dans    lequel  terrain  ili 

"  a  concédé  des  emplacements  aux  cy-aprèsl 

"  nommés  sçavoir  :  i 

"  A  André  Lamarre,  environ  deux  arpens    enl 

''  superficie  sur  lequel    il   y  a   maison,   grange, 

"  étable,  écurie,  et  jardin,  pour  lequel  terrain  il 

"  paye  sept  livres  dix  sols  monnoye   de  france, 

"  par  an |. 

"  A  Etienne  l'atenaude,  un  emplacement] 
"  d'un  deiny  aipent  en  superticie  pour  lequel  il 
'^  paye  cinq    livres   monnoye  de   france  par  an.' 

'•  sur  lequel  il  y  a  maison  et  jardin !.. 

"  Et  a  Louis  Edeline,  un  pareil  emplacement 
"  d'un  demy  arpent  en  superficie  sur  lequel  il  yj 
"  a  maiï-on  et  jardin  pour   leciuel  il    paye  aus^yî 

"  cinq  livres  monnoye  de  trance  p.ir  an 1., 

"  Que  sur  le  même  terrain  joignant  le  fort  dui 
••  dit  doiiiaine  le  d.  S.  comparant  a  ilestiné  de' 
''  donner  sans  charge  le  tenain  qui  sera  néces-j 
"  saire  pour  la  construction  d"une  église  parois- 
'•  siale  et  pour  le  cimetière,  outre  celuy  du  pres- 
''  bitaire  qui  est  déjà  baty  en  pierre  et  le  jardini 
*'  du  curé.  (1)  j 
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(1)  Le  domaine  contient  oncnn;  iniioiirfrhui  dix  arpents  de  front  siirlc  fleuve  : 
mais  le  terrain  de  l'aniicnnc  e>;li.se.  einietiiTe,  presbytère,  moulin,  les  emplace- 
ments de  l'ancien  villatce  et  la  comiminc' ^«ont.cn  susdcs  dix  arpents  du  domaine, 
et  ont  une  frontière  sur  le  tleuve  d'environ  six  arpents. 
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Noms. 


i; 

^ 

^ 

o 

o     . 

^  5 

0) 

tu 

a. 

O 

^ 

-  '  ""■ 

ci 

G. 

— 

p 

1      k^ 

■^ 

— 

<  c=i  w  1^  W 


•'  Qu'au  dessus  du  d.  Domaine  est  " 

La  veuve  Guillaume  Adam  d.  Liramée 

Léger  Bray  d.  Labonté 

Gervais  Malard  d.  l.averduie 

Antoine  Lepa,L,'e  d.  StAntoine 

Charles  Patenaude 

Jacques  Dufaux 

Charles  Trudeau 

1-aurent  Benoit  d.  Livcniois 

Les   héiitiers   de   la   veuve   Jouirent  Benoit  dit 
Jiivernois 

''  ]1  n'y  a  plus  de  I)âtiments  étant  tombés    en 
"  ruines.'" 
Les  héritiers  Guillaume  'ioyaux  dit  Lagarde. . 

François   Patenaude 

Marin  Surprenant  d.  Lufontaine 

(  harles   Marsille 

Thomas  Radumé  <1.  Langevin 

François  Achin 

<Taspard  Magnion  d.  Champagne 

Guillaume  Kobidou 

François   Ste-Marie 

François  Marsille  d.  Lespagnol 

André  Achin  d.  St. André  (!) 

"  Qu'au  devant  du  Iront  de  la  dite  Baronnie 
"  les  sœurs  de  la  Congrégation  de  ]\[ontiéal  pos- 
"  sèdent  un  islet  nouimé  l'islet  à  la  pierre,  char- 
"  gé  de  vingt  deux  livres  dix  sols,  monnoye  de 
"  france,  de  rente  par  an,  duquel  islet  on  tire 
•'  du  foin  et  de  la  pierre. 

•'  Que  dans  un  second  rang  sur  le  ruisseau  St- 
"  Charles  sont  les  habitans  ([ui  suivent  sçavoir 
"  du  costé  d'en  bas  au  nord-est  " 
François  Achin,  pas  établi,  l'ctire  du  bois  et  foin 
François  Ste^Nraiie.pointaussy  baty.  retire  du  bois 
Gabriel  Lemieux,  habitant  de  Mouillepied,  retire 

du  bois 

Charles  Trudenu,  [loint  baty,  n'en  retire  que  bois 

Toussaint  Trudeau,  de  Mouillepied     "     bois 

•Joseph  Kobidou  do  "     ào    

•lean  Gervais  do  do    

Pierre  <>ervaiâ  do  do    
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(l)  Laclcdit  a  cliaiiin  df-î  terrain-;  pivci-donts  "  c-Jmrgé  des  mûTnes  cens  et 
l'culcs  et  droit  do  «.oiMiminL-.""  Pour  l<s  icrruiiiH  qtii  sui\"enl,  il  nï'st  pas  IVtit 
jiii'iiiit)!!  du  droit  de  coiiiiruine. 
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Noms. 


^  ■  !>   '—      Zh 


■a  ['-^ 


"  Qu'à  une  lieue  dans  la  profondeur  le  long! 
"  d«»  la  ligne  qui  sépare  le  tîef  de  la  Madelninej 
'•  d'avec  la  dite  baronnie  de  Longueuil  est  uni 
"  rang  d'habitans  dont  le  iront  suit  la  dite  ligne! 
'•  et  la  profondeur  court  au  nord-est  dont  le  pre-j 
''  mier  habitant  au  bout  des  vingt  cinq  arpens' 
"  de  profondeur  du  sus  d.  second  rang  est  "  j 
Nicolas    Varin,  habitant   de   Mouillepietl,    n'en! 

retire  que  bois j 

Pierre  Poupart  de  la  prairie  de  la   Madne.   n'enj 

retire  que  bois j 

Jacques  Roy  la  prairie  de  la  Madne.  retire  bois..i 
André  Babf-ux         do  do  bois...| 

Jacques  Labonté     do  do  bois...! 

"  Qu'au  derrière  du  Domaine  et  principali 
"  manoir  de  la  de.  Baronnie  de  Longueuil,  à  la: 
"  distance  il'environ  une  derny  lieue  (l:u<s  la  pro-, 
"  fondeur  au  iieu  dit  le  costeuu  .St.  Charles  sont 
"  les  arrières  fiefs  et  habitons  qui  suivent  s<;a- 
"  voir  du  costé  du  nord-est  "' 
Nicolas   Quimper   '•  ne   fait   que  commencer  sal 

terre'' ; 

Daniel  Lachapelle  j 

Nicolas  Robidou I 

Joseph  Benoit 

Léger  Brey 

Gervais  Malard  ilit  Laverdure I 

Antoine  Lf  (nge  d.  St.    Antoine j 

Charles  Patennude  tils i 

Jacques  Dufau.x 

"  Lequel  n'.a  encore  jioint  travaillé  sur   cette| 

'•  terre  qui  luy  a  esté   accordée    par   conti-l 

"  nuation  à  celle  de  pareille  estendue  qu'il! 

"  a  sur  le  bord  du  Heuve."  | 

Charles  Trudeau  do  do ! 

Laurent  Bf^noit  do  do         ! 

Etienne    Patenaude | 

Jacques  Dufaux  "  qui  n'a  point  encore  travaillé" 

"  Point  encore  concédées" 

"  Qu'au  dessus  est  un  arrière  Hef  nouuné  D  as-j 
"  signy  appartenant  au  second  iils  du  d.  S.  com-; 
"  parant  coiisistant  en  7  arpents  de  front  sur 
**  cinquante  de  profondeur,  à  la  charge  de  lui 
"  fo}'  et  hommage  à  rendre  et  porter  au  prinei  i 
"  pal  manoir  de    la  de.  baronnie  et  autres  droits| 
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Noms. 


ù!      ! 
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"  et  devoirs   suivant   la   coutume   de  Paris  sui' 

'•  lequel  il  y  a" 

"  Qu'au  dessus,  il  y  a  un  autre  arrière  fief 
*'  appartenant  au  troisit'mo  fils  du  d.  8.  compa- 
"  rant  consistant  en  spi)t  arpents  de  front  sur 
'*'  cinquante  arpens  de  profondeur,  à  la  charge 
"  de  la  foy  et  houimage  à  renilre  et  porter  au 
"  principal  manoir  de  la  de.  Baronnie  et  aux 
"  autres  droits  et  devoirs  suivant  la  coutume  de 

"  Paris,  sur  lequel  il  y  a  " - j 

Qu'au  dessus  est  Pierre  Couillard  d.   i.ajeu-j 

nesse  qui  n'y  est  r)oint  encore    baty 

Charles  \'ary  d.   Laliherté 

Guillaume  Pobidou  ((ui  n'en  retire  que  ilu  bois. 
Pierre  Gervais,  de  Mouillepied  ne  retire  que  du 

bois  , 

Etienne  Achin  point  bnty 

Joseph  Robidou  point  baty 

François  Achin         do     do     

Charles  Marsille       do     do      

"  Qu'au  derrière  du  dit  arrière   fief  d'Assigriyi 
'  se  forme  un   troisième    rang   à    une    distance! 
"  d'une  lieue  du  bord  du  fleuve  dans  la   profon 
"  deur  où  sont  placés  les   habitans  qui   suivent, 
"  sçavoir  du  costé  du  nortl-est" 

Marin  Surprenant  fils 

P^rançois  J'atenaude 

"  Que  sur  le  ruisseau  St.  Antoine  au  bout  des 
"  vingt  arpens  de  profondeur  occupés  par  les 
"  habitans  qui  sont  le  long  du  Heuve,  sont  èta 
"  blis  des  deux  costés  du  d.  ruisseau  les  habi- 
"  tans  qui  suivent,  soavoir  du  costé  nord-est." 

La  veuve  Jean-lîte.    Luciei' 

Charles  Edeline 

-Jacques  Lespérance 

Pierre  Charon,  point  baty ' 

"  Qu'au  dessus  est  la  de.  métairie  du  d.  S.  coui- 
"  parant." 

Vve.Guillaume  Adam  et  ses  enfins 

Bertrand  Viaux.. 

Jean  Viau.x  d.  Les{)érance 

Que  du  costé  du  sud-ouest  au  d.    ruisseau    en 
bits,  est  : 
J-ouis  Edeline 
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Nicolas  Charron,  point  baty 

André  de  la  Marre  d.  St.  André,  point  baty.. 

Robert  Rousseau 

Sr.  J.  Isanibart,  point  baty 

Jean  Bte  Boisn;enu 

Fiançois  Bouteille,  point  baty  

Gilles  Denis         do         do        


1 1  s 
o 


13i. 
lô! 
201. 

\^\. 
20j. 

2!20!. 

2I20! 


1    2 


''  Lequel  aveu  et  dénombrement  cy-dessus  le  <1.  S.  comparant  a  dit 
"  contenir  la  vérité  et  a  si.î'né."  (1) 


Bkoon. 


L0N(;URU1L. 


FORT  DU  TRi:Mni,AV. 


Voici  un  document  qui  mentionne  l'existence  d'un  fort  sur  le  fiof 
Tremblay,  qui  fait  partie  de  la  paroisse  de  Longueuil  depuis  1715. 

"  Le  dix-sept  juin  mil  sept  cent  (ITOU),  le  révérend  Père  I^urent 
"  Vatier,  Récolet  missionnaire,  a  baptisé  dans  le  Fort  du  Tremblay,  à 
*'  cause  du  péril  de  mort,  dans  sa  maison  iiaternelle,  Michel  Bissonnet, 
"né  du  même  jour  et  an  de  .Jean  Bissonnet  et  de  Catherine  Charles- 
'•  son  épouse,  habitués  d;ins  le  dit  fort  du  Tremblay  ;  son  parrain  a  été 
"  Michel  Yiau  dit  Lesiiérance,  haVjitant  do  Longueuil,  sa  marraine  a 
"été  Marguerite  Campeau,  femme  d'Etienne  Benoit  dit  Livernois,  hat. 
"du  Tremblay;  le  Révérend  Père  I.aurent  a  fait  ce  baptême  à  ma 
"  prière,  de  moy  soussigné,  prêtre  curé  de  Boucherville  et  du  Trem- 
'•  blay." 

"  R.  Dk  la  S.\ri.RAYs,  p.  c."  (2) 

Ce  fort  est  aussi  indi(ii]é  sur  une  '•  Carte  de  Tlsle  de  Montréal  et 
de  ses  environs,  dressée  sur  les  manuscrits  du  dépost  des  cartes,  plans 
et  journaux  de  la  Marine,  par  N.  Belliii.  ingénieur  et  hidrographe  de 
la  Marine,  en  1744,"  on  la  possession  de  M.  R.  Bellemare. 


<1)  Diins  la  listo  <nn  pri't-i'dc.  iiuus  .ivoiis  <.nii>orAé  rurllmuraiilK'  des  noms  dos 
liroprii-taires  toUo  iiuc  iiorU'C  au  (hKUniciil  ottiiifl. 

(2)  Extrait  des  rof<ist  1rs  de  HoiK-herville. 
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Achintie 620-12 

Achim 205,  213-4,  326,  614 

Adam 222,309 

Adhémar  233 

Alexandre  dit  Jourdain 20S 

Allen 275,  279 

Atnyot  37 

André 265,  291 

Ango .-. ..  448 

Aqueduc 399 

Archambault  H) 

Ares  308 

Arnold 275 

Arpin 61 

Asselin 205 

Assign)',  (voir  Le  Moyne) 

Aubertin 495 

Aubin 424 

Aubry  422 

Audy  326 

Auger 447 

Augier 21 

Autel 344  i 

Aymard  205-lt')j 

Baby 518  j 

Barthélémy 65  I 

Basset  .....' 58,  72,  74  | 

Basson 330  \ 

Bateaux,  (voir  Naviiration)....  '■ 

Baudry T 551-3  | 

Bariteau  615  j 

Beaucour 19!  '; 

Beauhainois....  227,  229,  235,  237 

Beaujeu  242,  245,  252 

Bécaid , 251 

Béchard 342 

Bedeaux 281,  282  j 

Bégon 229 

Bf>lair 314  | 

Bélanger  497 

Belostre,  voir  Picoté.  i 


l'AGF. 

Beatty 616 

Bellerose  64 

Belœil 187,  190,223,268,292 

Benoit....  51,  57,  61,  65,  68,  69,  209 

205-6,  212-5,305,  32'.i 

338,  531,540 

Bensincer 447,  464 

BertlieTot 500 

Berthiaunie 536 

Bessette 33t» 

Bétournay 317,601-2,615 

Bezier  265 

Bibliothèque 504 

Bien  ville,  (voir  Le  Moyne).... 

Bigot  239 

Birou 57,  61 

Birt/  305 

Biznrd 162 

Blairfmdie  ..  366 

Blanzy 222 

Blot 57,  61,  65,  69,  70 

Boileau  286 

Boivin 51,  56 

Boismenu  205 

Boisseau 21,  57,  60,  6S 

Bonenfant 612 

Bond  615 

Boulé 619 

Bourget 602 

BoLune 614,  15,616 

Bonne  !de| 254 

Bonnevillo 265,  291,  317.  551 

600,  606 

Boucher  65,85 

Bouchorville...  50,  52,  67,  289.  315 

372 

Bouchetie 268,  293 

BoudarL.  H> 

Bourdon  53,  57,  213,  257,  265,  306 
427.  553-4 

BnutheiUer 57,  61,  205  (>.  20H 

212-3,  281,  283,291,3.17,338,340 
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Boyer 312 

Braconnier 65,  69 

Brais 582 

Brassard.  345,  347,  351,  35().  364  5 
410,464,  466 

Brasserie 3U4 

Brassier 21 

Brault 579 

Bray 209,215-16,448,  465 

Brazeau 61 

Breton,  (voir   Boisseau,  Ron- 
ceray) . 

Brigeac 23,  29 

Brissette 310,336,  376 

Brullon 69 

Brunet 330,  346 

Brown  606,  613 

Busby 329 

Bateau -. 213 

Cael. 596 

Callières  9 

Caillou 22 

Campeau 280,  283 

Canal 627 

Carleton 275,277-8 

Carmichael 616 

Carpentier  280 

Cartier 3 

■Catalogne  (de)  71,86,   191 

Catin,  (voir  Achim) 

Gaumont 68,71.  232 

Cavelier  de  l;i  Salle 40 

Céré....  64,  196,  317,  343,  347,  447 
Chaboillez  301,314,331,444,  501 

Chabot 265 

Lhamblv  3,  33,  58,  190,  222-4,  276 
2S9,  329,  371,  388,  446,  447,  64U 

Chamblv,  voir  Kent 

ChHflfey.' 605 

Chagnon 6-^7 

Champlain :^,  61'.* 

Champagne.  615 

Chantres 283,  329 

Chapelles 193,  326 

Charbonneau 424 

Charbonnel 345 

Charles 5U.  66,     67 

Charron 61,  65,  205,  215,  223 

306,  447 
Chai-tier 64 


I  PAGK. 

I  Chartier  de  Lotbinière 245 

I  Cliarpentier  (Hyerome) 597 

I  ChiUeauguay  (voir  Lemoyne). 

jChâteauguay 77,  80,  190,  223 

Chauvin 51 

[  Cliaussegros  de  Léry 191 

i  Chemin 587 

!  Cliemin  de  la  Croix 344 

I  Cliemins  de  ter..372,  484,  492,  508 

jCherrier 302,  329,  341,  549 

Chevalier... , 322 

!  Chiniquy 412 

I  Chouart ..., 95 

I  Chrétien  68 

I  Christin 497 

i  Chycoine 57,  60,68,  330 

I  Cimetières 214,  327,  343,  418 

I  Cicot  (voir  Sicotte) 

j  Cloches 431,  496 

Clocher  de  l'église 256 

I  Clignancourt,  voir  d'Amours.. 

jClift 616 

I  Cios.se 14,  26,     79 

■Cloua 71 

'Collet 211,  199 

X'ollin 61,  65,283,339,  340 

Colons 57,     60 

Commune 218 

I  Comtois 306,  317 

îConefroy 319 

Constantin 194 

Cooper 485 

Coope 620 

:  Coote 265 

;  Cossette 430 

Cottè 551 

CouilJaid 37,  213,  422 

("ourct'lles 33,  40,  227 

Couvent,  voir  Sœurs....  343.  347-65 

Courville 215 

Coiisineuu 423 

dévier 85 

Cribles 261 

Cross 601 

Cru«son 21 

Cuillerier 25,  30 

Curés 193,  641 

Cusson 547 

Dablon  594 

!Daiiineau  329,  340 
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Dame • 38,  201 

D'Amours. - -4- 

Dart 616 

Daubigeon ^6 

Davis  616 

Davignon 222,330,  334 

Dauzat '-^6-7 

Deaty  235 

Degrais,  voir  Grais. 

Deguirt- 328 

De  la  Corne 240 

Delettre  (Delestre  21 

Delières  3"^5 

Deligny '^^^ 

Détonne -J — 

Demeulle 256,  283 

Denaut  294,300,  311 

Deniau -^^ 

Deniger - 379 

Dt'nys 37,  66 

Députés 640 

D'Escharabault,  voir  Fleury. 

Desforges 21 

Desgranges 16 

Desjardins  2| 

Desmarais  33.) 

Desmarteau  305 

'  Despencer 266 

Dfspointes  •_••  306 

Desautels 317,  327 

Desrivières 23S 

Destrasse 281-2    Finlay 


PAC;  K. 

Dufrrand 276 

Dufaux ^ 291 

Duraav 3I.j 

Duncan  ." 605 

Duquesne  ^''•' 

Durocher 3"^^ 

Duranceau  34.» 

Dupuis 2/9 

Dupré 66 

Duserau '^''-' 

Duvivier 240 

Ean-(le-Vie 62 

Ecoles 310,  342,  364,  444,  601 

614,  650 

Ediine 57,  61,  65,  69,  214,  222 

Edward  (fort)  24:j,  244 

Eclises...67,  69,  171.202,208,  2S0 
28^-1.  297,  299.  301 .  3 1  G,  343, 4!  3, 4 1 5 
420,  426,  475,  602,  613,  616,  627v 

Elgin  (lord) 364,381,  561 

Eimatinger 336 

Esclaves..... 228,233,  246 

Evans 616 

Fal:»re  Mgr 612 

Falardeau 397 

Faubert 68,  425 

l'avrcMU 3^0 

Feliarier '  ' 

Feu  (voir  Incendies) 


Détroit(le) 194,251,  253 

Davies 616 

Dieskau 243,  246 

Dion 339 

Dime  419 

Dillon 106 

Dollard 20 

Donnellv 222 

Doriou.: 3S6,  531 

Doussin 21 

Dubé  295 

Dubuc...  ,57,60,64,205,  213,  216 
306,  318,  320,  338,  340,  383,  427 

Ducharme 425,442  3 

Duchesne  7,  8,  23,  26 

Duchesneaii 62 

Ducbesnil 86 

Dufterin 403 

Dufresne 21.5,347,551,  619 


266 

Fleuriau 2oO 

Fleurv  d'Escbambault 22,  243 

245,  268,  306,  366 

Foi  et  Hommage 223 

Foibin-Janson 34.) 

Fort  de  Longueuil 164,631 

Fortier 535 

Fournier 205,  209,211-5,  244 

281.283,306.  .•-;i7-8,  ooS,  34(t 
354,  429,  471,  495,  537,  548 

Francheville 193,   194 

Fi'ontenac 62 

Gadois 21,31,  291 

Ga^e 264 

Gagnier 306,  3.30 

Gaimon  ....- 32») 

Gamelin 242,  247,  2.52,_2."|9 

Garaconier 65,  tV.t 
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Garakontliié 33 

Gariépy... 305,  376 

Garneau 266 

Gaschier ô98 

Gauvin 322 

(îelase 196,  330 

Gélineau 213,  281 

Gendron 57,  61,  65 

Gendreau 306 

Gentilly 221,  374 

Germ.in 242,252,  314 

Gervais 209,212,291,  340 

Giîmore  322 

Girard  376 

Giroux  56,  345,  346,  412,  425,  617 

Gobinet 65 

Godé 64 

Godcffoy M 

Gogiiet 306,  374,  486,  490-1 

Goyau 61 

Grant....  249.  291-5,  301.  307.  366 
378,  512,  515,  619-20  22 
Granville,  voir  Bécard. 

Grais  240 

Gray...  227,  232,  241,  295,  322,  3G6 

Grenier 2^ 

Guilbault 310 


Hanson 

340 

Hazen  

:j71 

Head 

610 

Hébert 

21 

Jledline,  voir  E 

Ilertel  

Ilicks 

illine. 
187 

190,224 
412 

IIochela"'a  

3,  358 

Hodges 

Hospitalières... 

6flS,  t;iO 
.   22,  24 1 

Hôpital 

Hughes 

421,488 
340 

]fugton 

28 1 ,  327 

I  lurons  

Hurteau....  221 
Huot  

302,  355, 
404,  496, 

3(57,  379 
550,  552 
340 

Hyot 

307 

Iberville,  ivoir  I,e  Moyne),  39,  73, 
84-114.    ISO 

Incendies 376-7,  399 

lie  St-Bern;iiil 43 


PAGK. 

IleSt-Paul 232 

"  Ste-Marguerite 200 

"  SteHélène....  31,  3.5,  45,  73,  78 

80.  200,  263,  268,  270,  27s 

294,367-8,609,619,620 

621-22-23-25 

"  Ste-Thérèse 31 

'•  Konde 35,  72 

"aux  Cerfs 530 

"  aux  Oies 1('> 

"  aux  Fraises 22 

"  à  la  Pierre.21,093,599,  614,  61'j 

<' du  Fort 200 

"  Perrot 78.  80 

Institut .505 

Iroquois   3,  9,  T6,  20,  23,  31,  40,  72 

619 
Ives  61  ] 

.Jeanville 35,45 

.Ipsuites 41-2,  56 

Jodoin  64,  70,  208-9,  379,  540,  5?0 
553,  554 

Joliftte 345 

.lonc:ure  234 

.losselin 21 

-Journaux 431,  510 

Joybert 251 

Jurée 21 

Justice 263 

Keefer  (iOS 

Kent 286,  28j,  639 

Kelly 616 

Labbé 65 

Labonté,  voir  Bray 

Lucbapelle    61 

I.achinc 40,  7s,  '.14 

liacochctière 21 

l.ai-oste  27S 

Lacroix  222 

I..afontaine 64,  281 

Lalorsade  t)l 

Lîiforest SO-1 

Lntieur 485,  490 

Lagaoet,   voir  Govau 

Lagie ' 322 

l.a-iu  3:;s 

L'Halle  194 

Lnieiumerais 247.  259 
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Lajoie 330 

I^ajonquière 239-40 

Lalumiôre,  voir  Petit , 

Laliberté,  (60,  61,  (voir  CoUin) 

Lalonde  61 

Lamurgue 76  '< 

Lamarre    195,  206,  213,  303-6,  346 

471  I 

T^moureux 11,  51,  57,  66-7  \ 

Lamothe-Cadillac 128-9  ; 

Landry 424 

Langevin  2()ô  j 

Langlois 423  ! 

Lanctot 24-5  i 

Languedoc 60 

Lanoiie  (voir  Robutel) ! 

Lapierre    , 617  , 

Laplante 597 

Lapointé  197,  voir  Robin 

Laprairie 41-5,  594 

I^ramée  (voir  Adam) ^ 

Larivée 330  | 

Larivière 21 

Larocque  540-618 , 

Lartigue 315  i 

Lasonde 291 

La  Salle  (voir  Caveiier) 

1^  Sère 68 

l:^urent 65 

Laurin 612 

Lauzon,  20,  34,45, 80,  423,  619,  629  , 

Latour 281  i 

Laval 70  I 

I^verdure 205  j 

I^avoie 345  | 

Lebeau 283  1 

LeBer 31,  59,76,81,85,  192 

Leblanc 340,  616 

Lebreton  (voir  Boisseau,  Ron- 
ceray.) 

Lecomte 21 

Lecours 376 

Ledoux 7 

Leduc 56 

Lefebvre 209,  214,  303 

Le  Gardeur 227 

Legras  (voir  Pierreville) 

Lemaître 22,  596 

Leoiartre. 54,  60,     64 

Leuiay 330 

Lemoyne  (le   Père  Simon)...     28 


PAGK. 

Lemoyne  (Jean) 59 

Lemoyne    (Charles)    de   Lon- 

gueuil,  son  origine.  7,  14,  179 
Premières  années  en  Cana- 
da   7,  11,  17,21 

Son   nom  sauvage 72 

Ses   terres  à  Montréal 10-5 

Nommé  garde-magasin 12 

Il  se  marie 12,  79 

1657  Concède  Longueuil...  20,49 

298 

1662  Marguillier 31 

1663  Procureur  du  roi 31 

1664  Seconde     concession    à 

Longueuil 35,47,  619 

1665  Pris  i^ar  les  Jroquois...     31 

1666  Commande  la  milice  de 

Montréal 33  4 

1667  Anobli,. 31,47,80 

1668  Le  nom  de  Longueuil.  37,  39 

1669  Terres  prés  Lachine 4U 

1671  Accompagne  l'armée  au 

lac  Ontario 40 

1672  Troisième  concession  à 

Longueuil 41,  52 

1 673  Concède  Châteauguay  43,  7 1 

77  ;  va  au  hic  Ontario...     43 

1674  Réside  à  Longueuil 70 

1675  Contrats  de  concessions 

aux  habitants 53 

1676  Seigneurie  délimitée 44 

1677  Acte  de  foi  et  hommage  58 
1680  La  traite  de  l'eau-de-vie.  62 

1682  Va  à  Niagara,  71  ;  mem- 

bre d'une  commis-ion     71 

1683  Proposé  comme  gouver- 

neur de  jS  ontréal 73 

1684  Va  aulacOntario 72 

1685  Son  décès 72,76,77 

1690  Décès  de  sa  veuve 81 

Lemoyne    (Charles),   premier 

baron. 
1684  Hérite  de  son  père...  72,  75 

1700  <"'réé  baron 178 

1706  Vend    la  seigneurie  de 

Châteauguay 43 

1713  Vend  l'ile  à  la  Pierre....     22 

1723  Acte  de  foi  et  hommage  223 

Aveu  et  dénombrement  656 

1723  Agrandit  la  commune...  219 

220 
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1725  Gouverneur     de   Mont- 
réal   -JJT,  229 

1727  Se  remarie 227 

1729  Son  décès 228,  233 

Notices  sur  lui 161 

178-192,228-30 
Lemoyne  (Charles)  deuxième 

baron 231,  242 

Lemoyne    (Charles -Jacques) 

troisième  baron 242-48 

Lemoyne  (Paul-Joseph)  dit  le 

chevalier  de  Lonirueuil 229 

249-254 
Lemoyne     (Marie-Charles- Jo- 
seph)  la  baronne  de   Lnn- 

gueuil 245,248,  366 

Lemoyne    iM.  Elisabeth)    <1e 


PAGE. 

Leprêtre 26 

Léi-iger 597 

Lésé  ré 64 

l.espérance  (voirViau) 

Lestage 196 

Letang 314 

Levillier 197 

Lévis 62223  24-25 

Leviston 279 

Lindsay 616 

Livernois,  (voir  Benoit) 

Lniseau    52,65,276 

Longueuil     (  voir    Fort,     Le 

moyne,  Paroisse) 

Loiion 424 

Loui).s  (Siuvages) 31 

j  loup  (rivière  du) 43 


Longueuil 242,  250  |  Lussier 423 

Lomoyne  (Joseph-Dominique-  I  Lydius 244 

Emmanuel)   dit  le  colonel  j 

de  Longueuil 252-4  j  Macart 16 

Lemoyne  d'Iberville  (Pierre)     39  |  Maclin , 1] 

73,84-114,  180,M!ign^n 212 

Lemoyne  de  Bienville  I  iFran-  i  Maijznan  619 

çois)  149îMailioux  615,  617 

Lemoyne  de  Bienville  1I(  Jean-        -Maires 380,  643 

Baptiste) 115-137,   149,  ISO    Maisoncelle 242 

232,  238,  243    Maisonneuve 14-5 

Lemoyne  de  Ste.  Hélène  (Jac-  1  Maizières 242 

79  !  Malo 337 


ques) 138-142. 

Lemoyne  de  Maricourt  iPaul) 

78,  80,  143-8,  180,  250 

Lemoyne  de  Sérigny  (Joseph) 

149-52 

Lemoyne   de   Marigny 3'J 

(Nous  n'avons  pas  été  capa- 
ble de  trouver  lequel  des 
enfants  de  Charles  Le- 
m(»yne  porta  le  nom  de 
Marigny.) 

Lemoyne  d'Assigny  (Gabriel). 
157, 

Lemoyne   de  Sauvole   (Fran- 
çois Mariei 15 

Lemoyne  de   Châteauguay   1 


Malouin  (voir  Collet) 

^larigny,  (voir  Le  Moyne).... 

Mance 11,  14,  16 

Manceau 341-7,  446 

^larcoux 345 

Marchand 65,  330 

•  Marcille..     205,  2 1 3,  2 1 6,  28 1 .  283 
:  306,  327,  329,  602,  615,  617 

j  Marguilliers 31,  206-7,  215,  2.S1 

I  283,  354,  467,  634 

I  Marchés  378,395 

232  ;  Maricourt  (voir  Le  Moyne) 

I  Martel  542 

Martin 21,  61 

Massé 62 


(Louis) 155,  180|Masson 266 

Lemoyne  de  Châteauguay  11  |  Maugue 57 

(Antoine)....: 158  |  Ménard 60,     64 

Lenoir(voir  St.  .\ubin) |  Menneville  (voir  Duquesne).. 

Ijepttge 205  [  Mercier 10 

Lepetit 197  |  Messier 13-4,  162,  376 
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Meurons 522 

Millet  193 

Mills 44S 

Milice 34,  263 

Moffatt 22,  593 

Moitié ô2 

Molarrl 2U6 

Mondor...' 425 

Monec 215,  206 

Mongeau 354,  54S 

Monrepos 245 

Monseignat 225 

Montenach 368,  521,  528 

Montigny 278 

Montglîltipr 251 

Montgonieiy 275,  280 

Montmoilin 366 

Mouty 291 

Moore .340 

Moran .  256 

Moieau 551 

Morin 194-5,281,  508 

Moulins  52,  2ôl,  265,  275,  295.  302 
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Moulton 334 

Mouillepied  200 

Moyen 16.  23 

Municipalité  288, 371,  395,  398,  643 

Musique  5()9 

McCTill 322 

McGinnis 378,470,  485 

_McLean  277 

McDonald  620 

Nancy  (Mgr.  de) 345 

Narb 'Une  495 

Narpes  (dei 51 

Navigation,  378,  547.  599,  612,  627 

Nègres,  (voir  Esclaves) 

Nelson 661 

Newnha  u  616 

Niagara 71,  234 

Niel .50,  66 

Nivernois 51 

Noa 60 

Nnël ; 314 

Normand 297,600,  606 

Norniandin 225,  551 

Noyon  ..'. 51 

Oblats 499 


Olivier,  voirHugron, 

Uhio 

Orgue  


239 
344 


Pacaud SI 

Pages 206-15 

Panet 286,  322 

Panis,  (voir  Esclaves» 

Pîiquette 305,  329 

Paie 340 

Paroisse  établie 49,   198 

Paroisse — Voir  Autel,  Be- 
(le;inx,  Bibliothèques,  Bras- 
serie, Chantres,  Chaj^elles, 
Chemin  de  la  Croix,  Cime- 
tières, C^lochers,  Couvent, 
Curés,  Dîmes,  Kcoles,  Egli- 
ses, Fort,  Hôpital,  Institut, 
Journ;iux,  Maires,  Marchés, 
Marguilliers,  Municipalités, 
Navigation.  Orgue,  Plans, 
Presbytères, Recen>ements, 
Kegistres,  Keposoir,  Trot- 
toirs, Ville,  Voirie 

Patenaude 57,  61,  65,  205-15, 

223,  354,  376,  547 

i  Payette 495 

i  Péladeau 404 

!  P^pin  345 

I  Périnault 314 

I  Perreau It 265,  345,  526 

I  PeroD  51 

i  Perrot  (île) 78,  80 

!  Perras 595 

iP'tit 57,  60,  66,"i97*,  471 

i  Pi*^^:î»f' 446 

Picoté  de  Belestre...  251,  275,  277 
,  Pierreviile 2S6 

Pijard 14 

piiiar :::::::;  65 

Pilote 21 

Plans 296,  575-6,  63T,  654 

Plinguet .  V45 

Plonart .'"5'r,'64.7l 

Pointe-Olivier 276 

Poi'ier 29]',  330 

Poisseau.  voir  Boisseau .57 

Pointe  St-Charles  (j09 

Pommier 59 

Pompes,  voir  Incendies. 

Pont  Victoiia 603,  609,  611 


672 


HISTOIRE    DE    LONGUEUIL 


rA(;E. 
Population,  voir  Eecensements. 

Potier 62 

Potvin,  voir  Aymait. 

Potvin   306,504 

Poulin 423 

Power 345 

Pratt 305 

Préfontaine,  voir  Fournier. 

irévoât 68 

Presbytères 214,  29lS,  32S 

Prince  de  Galles 60'J 

Primot 12,  75,  Si,  345 

Piitclinrd 520 

Protestants 4n4,  514,  613-5 

Provost 429,  465,  493,  497 

Quiblier 345 

Qui. in.  4i3 

Quiton 245 

Kadisdon 95 

liaimbault 57,  225 

Kainesay 183,  191-2 

Recensements 58,  63,  176,  261 

261,  268,  290,  296,  297,  304,  310 
331,370,  575,  587,  65(j 

Récollets 196,  020 

Registres...5U,  53,  67, 172,215,  283 

Reposoir 303 

Riel 501,  511,  537,  545 

Robert 306,  307 

Robidoux 205,  215 

Robin....21,52,  57,60,  01,64,     68 

Robinson 514 

Robutel 43,  223,  232,  245 

Rocheleau 545 

Rodier 609 

RoUin 197,304,  339 

Ronceray 57,  60,  64,  69,     71 

Rosevain (^S 

Rosevear 013 

Ross 610 

Rouillard 51 

Rousel 61,  283,  291,  305 

Roussel 350 

Roussin 270 

Koussy 485,  490 

Roy 326 

Rues 582 

Ruisseaux 193,  200,  214,  222 

Ryan •. 526,  530 

St-Amour 322,  327 


l'AlJK. 

St-André  (voir  Achim) 

St-Antoine    ivoir  Ruisseaux, i 

do  (voir  Pages) 

St  Aubin 57,60,64,     68 

St-Bruno 289,  371 

StBasiîe 289 

StCésaire  344 

St  Charles,  rue  49,  pointe  78, 

79,  village  338,  341 

St-Clément V. 345 

St-Denis 338 

St-Eloi  (voir  Rollin) 

St-Eustache 338,   341 

StKéîéol 257 

St-Fréderic 238 

St-IIubert 289,  416,  482,  338 

343,  347 

St-Jean  d'iberville 25;{,  208 

270  275  276  279 

St-Lambert 16^  594'  61 1',  512 

413-14-15-17-18-19-24 

St-Mars  (voir  Viau) 

St  Mathias 276 

St-Michel 370 

St-Uurs 227,  277 

St-Père 15,     56 

St  Quirin 345 

St-Viateur  (frères)  472 

Ste-Anne   (fort) 34 

Ste-Anne  du  bout  de  l'île...  77-81 

Ste-Iiélène,  voir   Ile 

Ste-llélène  (voir  Le  Moyne)... 

Ste-Justine 357 

Ste-Marie  62 

Ste-xMarie(famillej  205-13,  283,  29! 

307 

Sadbury 616 

Salaberiy 254 

Sansfaçon,  (voir  Ares) 

Sartine 245 

Suucé 306,  318 

Saulnier OS 

Snuriol  541 

Sauvole  (voir  Le  Moyne)   106,  153 

Sax  309 

Séguin 497 

Senécal 471,  553 

Séré  ivoirCéré; 

Servig'ian 64 

Sérigny,  (voir  Le  Moyne) 

Sévinier  6S-71 
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Sharp 337 

Sicard  52 

Sicotte  10 

Signay 314 

Simon  195 

Simpson ^40 

Smith GIG 

Sœurs  des  Sts-Noms  de  J.  & 

M 343-65,  448,  4G4 

Sorel 277 

Souart 72,  163,  232,  250 

Soulanges,  (voir  Joyberb) 

Souligny  331 

Steamboats,  (voir  navigation  . 

Stepford 270 

Stephens  340 

Surprenant 205-6,  2S2 

Sylvie ^6 

Taché 603 

Talhani 343,  447 

Talon 40 

Taluatre  61 

Tapson ,.  616 

Tassé 42G,  475,  617-lS 

Tavernier 21 

Terroux , 617 

Testard 80,  107  i 

Thérien 423  ! 

Thibault 358,  376,  414,  421.2,  \ 

477,  402,  490  : 

Tierry 13,  15, 

Tillemont 21  . 

Toussaint 65 

Tracy    34  i 

Traversiers  (voir  Navi;:ation).  ' 

Tremblay  (fief)....  41-2,  51.  50,  60  -. 

177,  290,  324,  621  j 


P.\OE. 

Trois-Rivières..  S,  48,  228,  238,  251 

Trottoirs: 381 

Troves 86,232 

Trudeau,  57,  61, 205, 209,211-6,  221 

265,  291,  30G,  329,  339-40,  374 

446 

Valade 464 

Valet 21 

Valiquet 66 

Valois 358 

Vannier 46 

Varennes 41-5,  197,276 

Varrv 215 

Vaudreuil 49,  225-7,  251,  623 

Véron 243 

Vervais 342,446 

Vexin-le-Français 20,  35,  46 

Viau 51,  53,  57,  60,  64,  68-71 

205-9,  212-4,  218,  283,  304-5,  340 
345,  376,  550,  552 

Vignal 21,22,  593 

Viger...  52,  68,  335,  339,  340,  376 

Ville  de  Longueuil 397 

Vincent 317-8,  329,  338-9,  354 

471,  477,  494 

Vinefc 331 

Voirie 376 

Warner 277,  279 

Wellington 529 

Weilbrenner 309,  575 

White 549 

Whyte 528 

Wickham 617 

Youville 43,241,488 

Ysambart,  (1)  196,  200,  209,  210, 
215,  243,  247,  255,  259,  280,  284 


(1)  Quoique  U0U6  ayions  plusieurs  fois  écrit  ce  uon»  Isanibart,  ce  cuié  signait 
toujours  :  Ysambart. 
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